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t  Jean  Grollet,  1852-1918. 

Président  de  la  Société  Suisse  d'héraldique. 

(In  menioriam). 


L'habitude  était  prise  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle  et  il  semblait  que 
cela  devait  durer  toujours. 

Une  fois  l'an,  par  quelque  tiède  journée  d'automne  —  à  moins  que  ce  ne 
fût  sous  les  ondées  de  quelque  frileuse  matinée  de  printemps  —  nous  débarquions 
quelque  part.  C'était  sur  les  bords  du  Rhin,  du  Rhône  ou  du  Tessin.  C'était 
tantôt  dans  la  plaine  et  tantôt  dans  la  montagne.  Nous  arrivions  des  quatre 
points  cardinaux. 

Lui  était  toujours  là. 
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Sur  le  quai  de  la  gare,  devant  le  seuil  de  l'église,  au  pied  du  perron  de 
l'auberge  vénérable  à  l'enseigne  de  l'Ours  ou  de  l'Ecu,  du  Bouquetin  ou  du  Lion, 
il  était  le  centre  où  nous  convergions. 

On  le  cherchait  du  regard.  On  était,  sans  lui,  des  gens  qui  se  promènent, 
des  voyageurs  quelconques  armés  de  sacs  et  de  parapluies,  des  individus  et  non 
une  société. 

Et  voilà  que  ce  petit  homme  au  fin  sourire,  au  front  large,  à  la  barbe 
brune  jadis  et  hier  toute  grisonnante,  dès  qu'il  avait  paru,  agglomérait  la  bande 
disparate,  en  faisait  quelque  chose  de  vivant  et  d'organisé. 

Sur  un  signe  de  lui  on  montait  à  l'assaut  des  ruines  juchées  sur  les 
montagnes,  on  envahissait  les  sacristies  riches  d'orfèvreries  anciennes  et  de 
chasubles  brodées  de  blasons  somptueux.  On  se  répandait  dans  les  rues  et  dans 
les  cours  des  petites  villes  endormies  pour  y  réveiller  les  pierres  vénérables. 
On  défilait  dans  de  nobles  demeures  où  l'écho  qu'éveillent  les  pas  semble  des- 
cendre des  voûtes  tout  chargé  de  souvenirs. 

Puis,  dans  la  salle  aux  lambris  sculptés  de  quelque  conseil  de  ville  ou  de 
quelque  gouvernement  cantonal,  on  tenait  séance,  tandis  que  passaient  de  main 
en  main  des  estampes  de  prix  et  des  albums  richement  enluminés.  —  Des  magistrats 
d'autrefois  nous  regardaient  du  haut  de  leurs  cadres  sévères. 

Et  l'on  dinait  pour  finir. 

Et  l'on  recommençait  le  jour  suivant. 

Et  M.  Grellet  était  le  centre  de  tout  cela,  le  moteur  qui  faisait  agir  et  le 
balancier  qui  réglait  le  mouvement. 

Cela  continuera,  d'autres  prendront  sa  place  et  on  les  suivra  avec  la  même 
affection  respectueuse  et  docile,  mais  une  période  de  notre  histoire  à  nous,  ses 
collègues  de  la  première  heure,  est  close  et  s'il  nous  est  donné  de  prendre  part 
quelques  fois  encore  aux  réunions  de  la  Société  d'héraldique,  nous  reverrons 
toujours  en  pensée,  guidant  notre  cohorte  et  lui  montrant  la  voie,  la  figure 
chère  et  respectée  de  notre  premier  président. 

*  * 

Car  il  faut  bien  répéter  ici  que  si  la  Société  d'héraldique  a  pu  naître,  vivre 
et  prendre  le  développement  inespéré  que  nous  constations  il  y  a  deux  ans,  lors 
de  son  25e  anniversaire,  elle  l'a  dû,  avant  tout  et  surtout,  comme  on  l'a  rappelé 
à  cette  occasion,  au  fait  qu'elle  a  trouvé  dès  sa  venue  au  monde,  d'une  part 
un  groupement  déjà  formé  autour  de  Maurice  Tripet  et  des  Archives  héraldiques 
et,  d'autre  part,  un  homme  que  ses  travaux,  sa  notoriété,  et  son  caractère 
désignaient  pour  en  prendre  la  présidence. 

Il  n'y  eut,  à  ce  moment,  pas  le  moindre  instant  de  flottement  ou  d'indécision, 
aucune  compétition  de  candidatures.  L'unanimité  était  faite  d'avance  sur  le  nom 
de  Jean  Grellet.  Aussitôt  nommé  il  prit  le  gouvernail  en  mains  avec  souplesse 
et  fermeté,  avec  un  sens  pratique  qui  ne  se  trouva  jamais  en  défaut  et  avec  un 
tact  qui  fit  de  lui  pendant  un  quart  de  siècle  le  trait  d'union  vivant  entre  ses 
collègues  des  diverses  parties  de  la  Suisse. 

I 
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La  tâche  présentait  de  sérieuses  difficultés.  Il  s'agissait,  au  début,  de  con- 
server à  l'organe  de  la  société  le  caractère  largement  populaire  qui  avait  été 
le  principal  élément  du  succès  des  publications  de  Maurice  Tripet.  Mais  il  fallait, 
en  même  temps,  donner  aux  Archives  héraldiques  une  allure  suffisamment  scien- 
tifique et  artistique  pour  grouper  autour  d'elles  un  cercle  toujours  plus  étendu 
de  spécialistes  compétents  et  de  collaborateurs  qualifiés. 

II  fallait  gagner  des  sympathies  à  l'étranger  et  faire  reconnaître  la  société 
nouvelle  comme  une  association  digne  de  frayer  sur  un  pied  d'égalité  avec  les 
sociétés  similaires  d'autres  pays.  Il  fallait  surtout,  à  cet  égard,  concilier  les 
tendances  de  la  Suisse  allémanique  et  celles  de  la  Suisse  romande. 

Dans  les  cantons  de  langue  allemande,  l'héraldique  est  restée  vivante,  et  il 
en  résulte  que  les  spécialistes  peuvent  en  étudier  le  développement  dans  l'art 
et  dans  l'histoire  sans  risquer  d'être  mal  compris  et  sans  faire  figure  d'originaux 
s'obstinant,  par  bizarrerie  ou  par  snobisme,  à  cultiver  des  plantes  sèches  et  à 
souffler  sur  des  charbons  éteints. 

Il  suffit  de  parcourir  les  églises,  les  monuments  et  les  cimetières  de  Berne 
ou  de  Bâle,  de  Zurich  ou  de  Lucerne  pour  constater  la  place  que  les  armoiries 
n'ont  cessé  d'y  occuper  dans  la  décoration  comme  dans  la  vie  sociale  ou  privée. 

Dans  la  partie  romande  du  pays  au  contraire,  l'héraldique  était  presque 
passée  à  l'état  de  langue  morte.  Cela  date  de  loin  déjà.  La  création  malheureuse 
des  armoiries  cantonales  de  Vaud  et  des  nouvelles  armoiries  de  Neuchâtel  suffirait 
à  le  prouver.  Lorsqu'on  s'y  sert  encore  de  figures  et  d'emblèmes  héraldiques, 
on  en  use  comme  on  le  ferait  de  devises  latines  ou  grecques  dont  le  sens  n'est 
plus  accessible  qu'à  un  nombre  restreint  d'érudits. 

Il  fallait  donc,  dans  cette  partie  du  pays  commencer  par  un  travail  d'ini- 
tiation et  de  vulgarisation.  C'est  là,  très  spécialement,  la  tâche  que  Maurice 
Tripet  avait  entreprise  et  qu'il  s'agissait  de  continuer  sans  faire  de  tort  au 
rôle  plus  scientifique  que  la  nouvelle  société  devait  s'assigner  et  qu'elle  tenait 
à  juste  titre  à  donner  à  son  organe  officiel. 

*  * 

Jean  Grellet,  de  vieille  race  neuchâteloise,  d'une  famille  qui  possédait 
depuis  je  ne  sais  combien  de  générations  une  portion  du  vignoble  qui  produit  le 
plus  renommé  des  vins  de  Cortaillod,  avait  dans  le  sang  les  qualités  natives  et 
les  meilleurs  traits  de  caractère  du  peuple  romand.  Mais,  élevé  dès  l'âge  de 
neuf  ans  à  Stuttgart,  où  son  père  était  devenu  consul  d'Italie,  c'est  sous  la 
discipline  des  écoles  allemandes  que  se  passa  son  adolescence. 

En  1870,  il  venait  de  passer  une  année  à  l'Ecole  polytechnique  de  Stutt- 
gart, où  il  se  vouait  avec  passion  à  l'histoire  des  beaux  arts  sous  les  professeurs 
F.  Vischer  et  W.  Liibke,  lorsque  des  circonstances  de  famille  l'obligèrent  à 
abandonner  ses  chères  études  pour  entrer  dans  les  affaires  chez  un  de  ses  parents 
qui  possédait  une  maison  de  banque  à  Gênes.  Il  passa  ainsi  deux  ans  en  Italie, 
puis  six  ans  en  Angleterre,  de  1873  à  1879,  puis  un  an  à  Rome  et  finit  par 
s'établir  en  Suisse  en  1880,  d'abord  à  Colombier  comme  banquier,  puis  à  Neu- 
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châtel  et  à  Berne  comme  journaliste,  puis  successivement  à  Bâle,  à  St-Gall  et 
à  Zurich  comme  secrétaire  de  la  Société  suisse  des  Maîtres  imprimeurs.  Il  venait 
de  quitter  ces  dernières  fonctions  et  de  se  retirer  à  Peseux,  près  de  Neuchàtel, 
libre  enfin  de  se  vouer  tout  entier  aux  recherches  historiques,  heureux  de  colla- 
borer comme  secrétaire  général  français  à  la  grande  entreprise  que.  constitue  la 
publication  du  Dictionnaire  historique  et  biographique  de  la  Suisse,  lorsque  la 
maladie  est  venue  le  surprendre,  bientôt  suivie  du  dernier  sommeil.  Il  avait 
semblé  que  sa  retraite  allait  marquer  le  début  d'une  vieillesse  féconde  où  il 
pourrait  mettre  en  œuvre  tout  ce  qu'il  avait  amassé  d'expérience  et  de  savoir, 
où  nous  pourrions,  de  plus  près  encore  que  pendant  la  période  écoulée,  l'entourer 
de  notre  affection  et  de  notre  respect.  Et  il  s'est  trouvé  que  c'était  la  fin. 

*  * 
* 

Parlant  l'allemand  avec  la  même  pureté  élégante  que  le  français,  Jean 
Grellet  réalisait  à  la  perfection  cette  présidence  bilingue  qui  est  en  Suisse  la 
présidence  idéale.  Comprenant  aussi  bien  les  besoins  intellectuels  et  la  tournure 
d'esprit  de  ses  collègues  de  langue  allemande  que  de  ceux  de  langue  française 
et  s'adressant  à  chacun  dans  son  idiome,  il  mettait  tout  le  inonde  à  l'aise. 

Pendant  un  quart  de  siècle  l'idée  n'est  venue  à  personne  de  confier  à  un 
autre  des  fonctions  auxquelles  il  semblait  avoir  été  prédestiné  par  les  décrets 
d'une  providence  favorable  aux  héraldistes  helvétiques. 

Partout  il  ouvrait  nos  séances  par  une  allocution  adaptée  aux  particularités 
du  lieu  qui  nous  réunissait  et  chaque  fois  il  savait,  par  une  étude  documentée 
et  précise  en  même  temps  que  présentée  avec  une  bonne  grâce  élégante  et 
pittoresque,  élucider  quelque  problème  ou  proposer  quelque  sujet  nouveau  aux 
investigations  de  ses  collègues.  Et  puis,  quelque  délicat  que  soit  ce  sujet,  il  ne 
me  paraît  pas  possible  d'évoquer  la  figure  et  la  vie  de  cet  homme  de  bien, 
sans  faire  allusion  à  son  désintéressement. 

Dans  les  affaires  où  il  avait  peiné  pendant  la  première  partie  de  sa  carrière, 
il  n'avait  pas  rencontré  la  fortune.  Son  labeur  patient  ne  lui  avait  servi  qu'à 
élever  dignement  une  famille  patriarcalement  nombreuse  et,  à  le  voir  toujours 
prêt  à  payer  de  sa  personne,  de  son  temps  et  de  sa  bourse,  personne  n'aurait 
pu  deviner  que  tout  ce  que  la  Société  d'héraldique  lui  coûtait  était  pris,  non 
sur  son  superflu,  mais  sur  son  nécessaire. 

Puisse-t-il  avoir  senti,  en  échange,  l'affection  et  la  reconnaissance  dont  nous 
avons  cherché  à  lui  donner  un  faible  témoignage  lors  de  la  célébration  de  notre 
25e  anniversaire,  de  même  qu'il  a  été  profondément  touché  de  voir  son  activité 
et  ses  travaux  appréciés  par  de  nombreuses  sociétés  étrangères  qui  se  l'étaient 
attaché  comme  membre  honoraire  ou  comme  correspondant'. 

*  * 

1  Jean  Grellet  fut  nommé  membre  honoraire  du  Conseil  héraldique  de  France  en  1894, 
de  la  Real  Academia  araldico,  italiana  en  1895;  de  V Istituto  araldico  italiano  à  Pise, 
en  1894;  et  vice-président  honoraire  de  YEx-libris  Society  de  Londres  en  1896,  et  membre 
correspondant  de  la  Commission  pour  le  Livre  d'or  pontifical  et  du  Collegio  araldico  à 
Rome  eu  1900. 


Après  nous  avoir  donné  ainsi  une  grande  et,  probablement,  la  meilleure 
part  de  sa  vie  et  de  ses  forces,  il  nous  a  encore  enrichis  matériellement  et  in- 
tellectuellement par  ses  dernières  volontés  en  nous  léguant,  ce  qui  lui  était  le  plus 
clier  après  ses  enfants,  sa  belle  bibliothèque  d'ouvrages  héraldiques  où  nous 
trouverons  et  où  nos  successeurs  trouveront  après  nous  une  source  abondante 
d'enseignements  avec  le  souvenir  toujours  vivant  de  celui  qui  avait  coutume  d'y 
chercher  l'aliment  de  sa  pensée  et  de  ses  travaux,  la  joie  toujours  renouvelée 
d'un  labeur  noble  et  serein,  la  consolation  et  l'oubli  dans  les  jours  de  tristesse 
et  de  deuil. 

Par  l'exemple  de  sa  vie  il  nous  a  laissé  aussi  une  leçon.  Il  a  accompli 
consciencieusement  et  fidèlement  les  tâches  quotidiennes  auxquelles  le  condam- 
naient les  nécessités  de  l'existence,  et  il  a  cependant  consacré  le  meilleur  de  lui- 
même  à  des  études  et  à  des  travaux  dont  il  ne  pouvait  attendre  que  les  satis- 
factions de  l'esprit. 

* 

Au  lendemain  de  nos  excursions  il  aimait  à  nous  adresser  quelques  photo- 
graphies- où  son  inséparable  kodak  avait  fixé  la  physionomie  des  participants 
et  nous  revoyons  aujourd'hui  avec  émotion  ces  images  où  lui  seul  ne  figure  pas. 
Il  en  sera  ainsi  de  nos  futures  assemblées. 

La  Société  d'héraldique  continuera  à  prospérer  sous  la  houlette  de  nouveaux 
bergers,  mais  elle  conservera  fidèlement  le  souvenir  de  celui  qui  a  guidé  ses 
premiers  pas  et  qui  s'est  consacré  à  elle  avec  un  inlassable  dévouement  jusqu'au 
jour  où,  lassé  du  voyage,  il  a  pu  s'endormir  dans  la  conscience  du  devoir  fidèle- 
ment et  sereinement  accompli.  Jean  de  Pury. 
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Wappen  und  Buchzeichen 
des  Benediktinerstiftes  Einsiedeln, 

von  Dr.  C.  Benziger. 

Im  Kloster  Einsiedeln  liebte  man  zu  allen  Zeiten  die  Bücher,  von  Anbeginn 
wurde  daselbst  die  Bibliothek  mit  besonderer  Liebe  und  vielem  Verständnis 
gepflegt.  Aus  diesem  Grunde  hat  sich  auch  schon  verhältnismässig  früh  die  Sitte 
eingebürgert,  das  wertvolle  gedruckte  Klostergut  mit  würdigen  Bibliothekzeichen 
zu  versehen.  Man  suchte  im  Stifte  noch  mehr  als  blosse  Besitzerabzeichen,  man 
verlangte  oft  auch  von  diesen  Drucken  künstlerischen  Wert.  Die  Drucke  wurden 
bald  im  Kloster  selbst  hergestellt,  bald  von  auswärtigen  Meistern  auf  Bestellung 
dahin  abgeliefert.  Gerade  die  frühesten  Blätter  dürfen  zu  den  besten  Arbeiten 
ihrer  Art  gerechnet  werden,  sowohl  nach  ihrer  technischen  Ausführung,  als  auch 


-   9  — 


nach  ihrer  Komposition.  Von  einer  eingehenden  Beschreibung,  wie  es  manche 
wohl  verdienten  und  zum  Teil  auch  wirklich  erhalten  haben,  kann  an  dieser 
Stelle  nicht  die  Rede  sein.  Wir  begnügen  uns,  dem  Leser  eine  kurze,  chrono- 
logische Zusammenstellung  zu  geben,  die  ihm  einen  Überblick  über  die  ganze 
Sammlung  gestattet.  Die  vielfach  recht  komplizierte  Heraldik  bis  in  alle  Einzel- 
heiten zu  verfolgen,  soll  nicht  der  Zweck  dieser  Zeilen  sein,  immerhin  mögen 
sie  für  das  Wesentliche  Auskunft  geben.  Von  sämtlichen  Blättern  finden  sich 
heute  noch  Abdrücke  in  der  Klosterbibliothek;  manche  sind  freilich  nur  mehr 
in  ganz  wenigen  Exemplaren  vorhanden.  Noch  seltener  begegnet  man  den  Blättern 
ausserhalb  des  Klosterbesitzes.  Einige  grössere  einheimische  Bibliotheken,  die 
eine  oder  andere  grössere  Sammlung  gehören  wohl  zu  den  einzigen  glücklichen 
Besitzern  dieser  kleinen  Raritäten. 

Ein  kurzer  Überblick  über  die  Geschichte  der  Abtei  mag  zum  besseren  Ver- 
ständnis des  Dargebotenen  vielleicht  willkommen  sein.  Das  Gebiet  des  seit  dem 
Jahre  947  reichsfreien  Benediktinerstiftes  Einsiedeln  liegt  im  heutigen  Kanton 
Schwyz  in  der  Schweiz.  Im  Jahre  861  wurde  daselbst  der  fromme  Einsiedler 
Meinrad,  ein  Abkömmling  der  Hohenzollern,  „im  finstern  AVakP'  von  zwei  Mördern 
erschlagen.  Ihm  zum  Gedächtnis  errichtete  an  selber  Stelle  zu  Beginn  des  10.  Jahr- 
hunderts ein  Verehrer,  der  spätere  Bischof  Benno  von  Metz,  ein  Kloster,  dessen 
Mönche  ursprünglich  nur  dem  Hochadel  angehören  durften.  Von  Königen  und 
Kaisern  mit  Privilegien  reich  ausgestattet,  mehrten  sich  die  Besitzungen  rasch 
und  bald  gehörte  Einsiedeln  zu  den  mächtigsten  Gotteshäusern  im  Land.  Grosse 
Bedeutung  für  Einsiedeln  hatte  die  Wallfahrt,  schon  1466  fanden  sich  bei  der 
Engelweihe  (14.— 29.  September)  nicht  weniger  als  130000  Wallfahrer  dort  ein. 
Die  Stürme  der  Reformation  gingen  freilich  nicht  unvermerkt  am  Kloster  vor- 
über, immerhin  vermochte  es  Stand  zu  halten.  Im  Zeitalter  der  Gegenreformation 
brach  auch  für  Einsiedeln  eine  neue  Blüte  heran.  Die  unglücklichste  Periode 
für  das  Stift  bedeutete  das  Jahr  1798,  da  die  Franzosen  schonungslos  die  stolze 
Klosteranlage  verwüsteten.  Fast  durch  ein  Wunder  erholte  sich  auch  diesmal 
die  Wallfahrt  wieder  und  noch  heute  wirkt  das  ehrwürdige  Stift  segensvoll  in 
der  ganzen  Umgegend.  Von  grösster  Bedeutung  für  die  Zentralschweiz  war  die 
Kulturarbeit  der  Einsiedlermönche,  nicht  allein  in  den  Wissenschaften,  auch  in 
den  Gewerben  gingen  sie  vielfach  bahnbrechend  voran.  Was  das  Kloster  z.  B. 
auf  dem  Gebiete  der  Graphik  getan,  steht  einzig  in  seiner  Art  da.  Bereits  um 
1460  bestellt  es  bei  dem  tüchtigsten  graphischen  Künstler  am  Oberrhein,  beim 
Meister  E.  S.,  verschiedene  Kupferstiche,  es  lässt  sich  ein  Blockbuch  mit  der 
Meinradlegende  anfertigen,  gibt  Inkunabeln  heraus.  Im  16.  Jahrhundert  besitzen 
wir  bereits  eine  erste  Druckerei  in  diesem  einsamen  Hochtale  und  1664  gründet 
Abt  Placidus  eine  sehr  gut  ausgestattete  Klosteroffizin,  aus  welcher  gleich  zu 
Anfang  schon  wahre  typographische  Musterdrucke  erschienen.  Ein  volkstümlicher 
Bücherverlag,  dem  sich  ein  weitverzweigter  Bilderhandel  anschloss,  waren  not- 
wendige Begleiterscheinungen  des  ausgedehnten  Wallfahrtsverkehrs.  Kein 
Wunder  also,  wenn  auch  die  schon  1602  angelegte  Bibliothek  mit  hübschen 
Bücherzeichen  bedacht  wurde. 
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Es  ist  für  die  vornehme  Auffassung  des  Gotteshauses  sehr  charakteristisch, 
dass  sämtliche  zur  Ausgabe  gelangten  Exlibris  Wappenblätter  umfassen,  auch  in 
einer  Zeit,  da  anderswo  die  Allegorien  an  der  Tagesordnung  waren,  wählte  die 
Abtei  stets  heraldische  Embleme.  Das  Wappen  wurde  mehr  oder  weniger  reich 
besetzt,  je  nachdem  man  zum  eigentlichen  Stiftsbilde  noch  die  Schilde  der 
Propsteien  und  Besitzungen,  wie  der  Prälaten  selbst  hinzufügte,  das  letztere 
war  fast  immer  der  Fall. 

Die  erste  Nachricht  vom  Stiftswappen  stammt  aus  der  Mitte  des 
13.  Jahrhunderts.  Konrad  von  Mure,  der  verdiente  Zürcher  Gelehrte,  erwähnt 
es  in  einem  lateinischen  Gedichte,  dessen  Verse  in  der  Übersetzung  also  lauten: 

Wohl  begründet  wählte  der  Abt  des  Klosters  der  Wüste 

Sieb  zwei  Raben  als  sinniges  Zeichen  des  fürstlichen  Wappens. 

Die  Verse  berufen  sich  auf  die  Legende,  dass  die  Mörder  des  heiligen 
Einsiedlers  von  den  beiden  Raben,  die  zu  seinen  Lebzeiten  ihm  als  treue  Be- 
gleiter gedient  hatten,  verfolgt  und  dem  Richter  überliefert  wurden.  Im  Andenken 
an  die  guten  Dienste,  die  diese  Vögel  der  Waldstatt  erwiesen*  hatte  man  sie  im 
Wappen  der  Abtei  „in  des  Reiches  Farben"  schwarz  auf  Gold  fortleben  lassen  '. 
Der  Flecken  führt  denselben  Schild,  nur  ist  der  Grund  rot2.  Die  erste  erhaltene 
Abbildung  auf  einem  Siegel  des  Abtes  Konrad  IL  von  Gösgen  vom  Jahre  1347 
bringt  freilich  neben  dem  Familienwappen  das  Stiftswappen  nur  mit  einem  Raben, 
wie  es  dann  auch  die  übrigen  Prälaten  des  14.  Jahrhunderts  geführt  haben. 

Erst  unter  Abt  Burkhard  von  Weissenburg-Krenkingen 
(1418  —  1438)  wurden  beide  Raben  in  das  Abteiwappen 
aufgenommen,  ein  Gebrauch,  der  sich  in  der  Folge 
bis  in  die  Gegenwart  gehalten  hat  (Fig.  1). 

Von  den  bedeutenderen  Herrschaftswappen  ge- 
langte das  der  dem  Stifte  noch  heutigen  Tags  zu- 
gehörigen Propstei  Fahr  schon  zeitig  zur  Anwendung. 
1130  übergab  Freiherr  Lütolf  IL  von  Regensberg 
und  dessen  Familie  dem  Kloster  den  Ort  Fahr,  der 
sich  an  einer  für  die  Wallfahrt  nicht  unbedeutenden 
Fähre  über  die  Limmat  befand,  zur  Gründung  eines 
Frauenklosters  daselbst.  Zum  Andenken  an  diese  Ver- 
gabung nahmen  später  die  Pröpste  von  Fahr  ein 
Schifflein  mit  zwei  Rudern  in  ihr  Wappen  auf,  wie  das  älteste  Propsteisiegel 
von  1243  zeigt.  Eine  Abänderung  im  Sinne  einer  Vereinfachung  erfolgte  erst 
im  IG.  Jahrhundert,  da  unter  Abt  Joachim  Eichhorn  an  Stelle  des  Schiffleins 
nur  mehr  zwei  Ruderhaken  auf  blauem  Grunde  blieben. 


Fig.  l 

Wappen  des  Stiftes  Einsiedels 
nach  Stumpf.  1518. 


1  Die  Farben  waren  in  Wirklichkeit  die  des  alten  Herzogtums  Schwaben,  nicht  des 
Reiches,  die  ursprünglich  rot-weiss  gewesen  sind. 

2  Die  Annahme  dieser  Farben,  die  auch  im  Bezirkswappen  zur  Anwendung  kamen,  stammt 
aus  der  Zeit  der  Helvetik.  Sie  findet  sich  wohl  zum  ersten  Mal  auf  den  damals  neu  erstellten 
Siegelstempeln. 
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Ebenfalls  tief  in  das  Mittelalter  geht  die  Gründung-  der  zweiten,  noch  heute 
zum  Kloster  gehörigen  Propstei  St.  Gerold  ira  Vorarlberg  zurück.  Ein  rätischer 
Edelmann  Adam,  als  Einsiedler  später  unter  dein  Namen  Gerold  bekannt,  viel- 
leicht aus  dem  Geschlechte  der  Freien  von  Sax,  bat  im  10.  Jahrhundert  hier 
ein  frommes  Einsiedlerleben  geführt  und  seine  Besitzung  an  Einsiedeln  abge- 
treten. Ursprünglich  hiess  die  Propstei  Frisen,  eist  seit  1340  findet  sich  auch 
der  Name  St.  Gerold.  Ganz  besonders  interessant  ist  die  Wappenwandlung 
dieser  Herrschaft.  Das  älteste  Siegel  von  1371  bringt  noch  die  Patronin  der 
Kirche,  die  hl.  Maria  Magdalena,  kniend  vor  dem  auferstandenen  Heiland.  Auf 
einem  Siegel  von  1410  wird  sie  stehend  abgebildet,'  mit  der  Linken  auf  einen 
Pasiiisken  in  ihrem  Schilde  hinweisend.  Da  es  sich  hier  nicht,  um  das  Familien- 
wappen des  Propstes  handeln  kann,  muss  wohl  eine  sinnbildliche  Darstellung 
angenommen  werden.  In  der  christlichen  Legende  bedeutet  der  Basilisk  in  Ver- 
bindung mit  der  Büsserin  eine  Erinnerung  an  ihr  ehemaliges  Sündenlebcn,  bei 
der  der  Basilisk  den  Teufel  darstellt.  Später,  als  die  Verehrung  der  Patronin 
immer  mehr  in  den  Hintergrund  trat,  musste  folgerichtig  auch  auf  dem  Siegel 
ihr  Bild  dem  des  hl.  Gerold  weichen,  doch  blieb  immer  noch  das  Sinnbild  der 
Patronin,  das  irrtümlich  immer  mehr  auch  als  Greif  dargestellt  wurde,  während 
die  alten  Quellen  ausschliesslich  den  Basilisken  verwenden.  Heute  führt  das 
Wappen  einen  schwarzen  Basilisk  auf  gelbem  Grunde  '. 

Das  Einhorn  geht  auf  die  1623  erworbene  Herrschaft  Gachnang  im 
Kt.  Thurgau  zurück.  Das  weisse  Tier  wird  bald  mit  einem  grünen  Dreiberg  ab- 
gebildet, bald  ohne  solchen,  stets  auf  rotem  Grunde.  Die  Besitzung  wurde  erst 
1848  verkauft,  als  das  Gotteshaus  infolge  des  Sonderbundkrieges  die  Bezahlung 
der  Hälfte  sämtlicher  Staatsschulden  des  Kantons  Schwyz  übernehmen  musste. 

Mit  Gachnang  wurde  gleichzeitig  von  Abt  Augustin  I.  Hotfmann  die  Schloss- 
herrschaft Freudenfels  im  Thurgau  erworben.  Sie  gehört  heute  noch  dem 
Stifte  an.  Der  geteilte  Schild  führt  neben  dem  Wappen  von  Freudenfels  noch 
das  Emblem  des  nahe  gelegenen  Stiftshofes  Eschenz,  ein  goldener  Löwe  auf 
blauem  Feld.  Das  Wappen  derer  von  Freudenfels  ist  von  Blau  und  Gold  sechs- 
fach schrägrechts  gestreift.  Eschenz,  eine  Schenkung  Kaiser  Ottos  L,  gehört 
bereits  seit  958  dem  Gotteshause  an. 

Ein  sprechendes  Wappen  besitzt  ferner  die  Schlossherrschaft  Sonnen- 
berg im  Thurgau,  die  1078  vom  Kloster  gekauft  worden  ist  und  heute  noch 
vom  Stifte  verwaltet  wird.  Im  Wappen  führt  die  Besitzung  eine  rote  Sonne  Uber 
einem  roten  Dreiberg  auf  Silbergrund.  Eine  weisse  Rose  auf  Blau  (bisweilen 
auch  eine  rote  auf  Gold)  geteilt  mit  einem  darüber  gesetzten,  wachsenden  und 
gekrönten  Löwen  in  rotem  Feld  stellt  das  Wappen  der  Herrschaft  Reichen- 
burg dar,  die  von  1370  bis  179S  resp.  1831  im  Besitze  des  Stiftes  war.  Merk- 
würdigerweise findet  sich  nirgendswo  das  Wappen  der  Herrschaft  Ittendorf  bei 


'Vgl.  P.  Odilo  Ringholz,  Stiftsgeschichte  Einsiedeins,  Bd.  1,  1901,  dessen  weitvoller 
Forschung  eine  Reihe  von  Angilben  entnommen  sind. 
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Überlingen  im  Grossherzogtum  Baden.  Die  Besitzung  gehörte  nur  von  1650  bis 
1G93  dem  Stifte  an  und  führte  in  dieser  Zeit  das  Einsiedler  Stiftswappen,  1693 
wurde  die  Besitzung  an  das  Stift  Weingarten  abgetreten.  Das  Wappen,  in  Silber 
ein  Mauerhaken,  findet  sich  bereits  in  der  Zürcher  Wappenrolle  und  zwar  als 
als  Nr.  285  mit  der  Bezeichnung  Utendorf'. 

Der  Schild  mit  den  drei  schreitenden,  schwarzen  Löwen  auf  goldenem 
Grund,  stammt  von  dein  heute  noch  dem  Kloster  angehörenden  Schlossgute  zu 
Pfäffikon  im  Kanton  Schwyz,  das  bereits  seit  972  durch  Schenkung  Kaiser 
Ottos  II.  an  das  Kloster  gekommen  war.  Doch  geht  die  Wappengeschichte  hier 
nach  P.  Odilo  Ringholz  auf  einen  viel  vornehmeren  Ursprung  zurück.  Um  die 
Mitte  des  18.  Jahrhunderts  erscheint  auf  einem  neuerstellten  Statthaltereisiegel 
auch  das  Bild  des  hl.  Adalrich,  des  Patrons  der  nahen,  ebenfalls  dem  Stifte 
zugehörigen  Insel  Ufnau.  Dort  befindet  sich  zu  Füssen  der  Figur  das  schwäbische 
Herzogswappen,  die  ebengenannten  drei  Löwen,  da  St.  Adalrich  der  jüngste  Sohn 
des  Herzogs  Burkhard  und  seiner  Gemahlin  Reginlinde  von  Schwaben  gewesen 
sein  soll.  Es  ist  dasselbe  Wappen,  das  auch  Abt  Thietlanfl,  aus  herzoglich  ala- 
mannischem  Geschlechte,  führt.  In  Erinnerung  an  ihn  kam  das  Wappen  schon 
vor  dieser  Zeit  in  das  Stiftswappen.  Seit  spätestens  1G00  wurde  dasselbe  auch 
allein  für  Pfäliikon  gefühlt.  Der  nämliche  Schild  fand  in  neuer  Zeit  auch  Ver- 
wendung für  den  schwyzerischen  Bezirk  Höfe,  in  dem  Pfäftikon  gelegen  ist2. 

Zu  diesen  historischen  Wappen  gesellen  sich  eine  Reihe  recht  fraglicher 
und  fabelhafter  Wappen,  deren  weitere  Verbreitung  speziell  eine  unkritische 
Wappenfreude  im  Stifte  zu  Beginn  des  17.  Jahrhunderts  verschuldet  hat.  Es 
ist  uns  leider  nicht  gelungen,  den  Urheber  dieser  legendären  Heraldik,  vielleicht 
P.  Christoph  Hartmann,  zu  ermitteln,  eine  sichere  Interpretation  vieler  Schilde 
hat.  selbst  der  verdiente  Klosterarchivar  trotz  eifrigen  Suchens  noch  nicht  bringen 
können.  Da  finden  wir  einmal  das  sächsische  Herzogs  wapp  en,  vielleicht 
in  Erinnerung  an  den  hl.  Gerold,  der  fälschlich  als  Herzog  von  Sachsen  auf- 
geführt wurde  (er  war  vermutlich  ein  Mitglied  der  freiherrlichen  Familie  von 
Hohensax),  vielleicht  aber  auch  in  Erinnerung  an  die  hohen  Donatoren  aus  dem 
sächsischen  Kaiserhause. 

Das  AVappen  mit  dem  eine  Säule  tragenden  Löwen  beruht  auf  einer  sprach- 
lichen Verwechslung  und  ist  ganz  das  Phantasiewerk  eines  späteren  Heraldikers. 
Angeblich  soll  damit  das  Wappen  des  ,,  Saul-(Säule)gauesu  dargestellt 
werden.  Es  wurde  als  dasjenige  des  hl.  Stifters  Meinrad  in  den  Einsiedlerschild 
aufgenommen,  da  die  Eltern  des  hl.  Gründels  angeblich  von  Saulgau,  wirklich 
aber  aus  dem  Sülichgau  in  der  Neckargegend  herstammen.  Nicht  befriedigt  mit 
dieser  phantastischen  Auslegung,  haben  spätere  Wappenzeichner  diese  Säule  erst 
den  römischen  Colonna  zugeschrieben  (St.  Meinrad  wurde  also  römische  Abkunft 
zugemutet!),  später  wandelten  sie  dann  in  unverständlicherer  Weise  diese  Säule 


1  Vgl.  Kindler  von  Kuobloch,  Oberbadisches  Geschlechterbuch  Bd.  2. 

>  Vgl.  P.  Odilo  Ringbolz,  Geschichte  der  Insel  Ufnau,  Einsiedeln  1908,  S.  29  f. 
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in  eine  Kerze  um  (St.  Meinrad  eine  Leuchte  christlicher  Tugenden!).  Damit  wurde 
wohl  der  Gipfel  einer  unsinnigen  Heraldik  erreicht. 

Die  Lösung  für  eine  weitere  Anzahl  von  Wappen  bringen  die  Annales 
heremi  und  die  Curiosa  scholastica,  stemmagraphica  Idea  vitae  ac  mortis 
S.  Meinradi  der  Konventualen  Christoph  Hartmann  und  Meinrad  Steinegger  aus 
den  Jahren  Kil2  (Freiburg  i./Br.)  und  1G81  (Einsiedeln)  '.  Beide  enthalten  die- 
selbe Sammlung  von  45  von  Kilian  in  Augsburg  gestochenen  Äbtewappen,  in 
Steinegger  sind  überdies  noch  die  Nachträge  der  bis  auf  dieses  Erscheinungs- 
datum neu  hinzugekommenen  Äbtewappen.  Ursprünglich  wurde  nämlich  der  Herz- 
schild  ausschliesslich  mit  dem  kleineren  Abteiwappen  belegt  und  zwar  im  ersten 
Viertel  die  beiden  Raben,  im  zweiten  Viertel  das  Abtwappen,  in  den  beiden 
übrigen  Vierteln  die  Propsteiwappen  Fahr  und  St.  Gerold.  Bisweilen  erhielt 
dieser  Schild  noch  einen  weiteren  Herzschild  mit  dem  Abtwappen,  während  dann 
statt  dessen  noch  ein  weiteres  Herrschaftsbild  im  Mittelschilde  Aufnahme  fand, 
für  gewöhnlich  dasjenige  von  Pfäffikon.  Erst  die  neueste  Zeit  hat  die  Raben 
in  den  Herzschild  gesetzt. 

Den  grossen  Ehrenschild  aber,  auf  dem  diese  beiden  kleineren  Schilde  auf- 
gesetzt waren,  zierten  die  phantastischen  Wappen  der  vier  hl.  Gründer  und  der 
fürstlichen  Stifter. 

An  erster  Stelle  begegnen  wir  da  dem  stehenden  weissen  Pferde  auf  silber- 
nem (rotem)  Grunde,  vermutlich  dem  Wappen  Niedersachsens.  Mit  dem  von  Gold 
und  schwarz  zehnmal  quergestreiften  und  mit  einem  schrägrechts  gelegten  grünen 
Rautenkranz  versehenen  Schilde  bilden  beide  die  Hauptfigur  des  sächsischen 
Wappens,  in  Erinnerung  an  die  Stifter  aus  dem  sächsischen  Kaiserhaus.  An 
dritter  Stelle  steht  ein  unrichtig  wiedergegebenes  Burgnnderwappen,  in  Erinne- 
rung an  den  sei.  Benno,  Domherr  von  Strassburg,  der  sich  nach  Einsiedeln  als 
Eremit  zurückgezogen  hat.  Benno  stammte  nach  der  Legende  aus  herzoglich 
burgundischem  Geschlechte,  er  soll  ein  Bruder  des  Königs  Rudolf  von  Burgund 
gewesen  sein.    Das  burgundische  Wappen  ist  nur  teilweise  und 'in  irrtümlicher 
Auffassung  in  das  Stiftswappen  aufgenommen  worden.  Das  S  ü  1  i  c  h  g  a  u  w  a  p  p  e  n , 
angeblieh  das  Wappen  des  hl.  Meinrades,  wie  das  schwäbische  Herzogs- 
wappen Abt  Thietlands  mit  den  drei  Löwen  haben  wir  bereits  besprochen.  Im 
letzten  Viertel  gelangte  gewöhnlich  das  Wappen  des  sei.  Eberhard  zur 
Aufnahme.  Eberhard,  früher  Dompropst  in  Strassburg,  kam  934  nach  Einsiedeln, 
er  ist  der  eigentliche  Gründer  und  Erbauer  des  Klosters.  Die  Legende  lässt  den 
vornehmen  Prälaten  vom  herzoglichen  Geschlechte  der  Agilolfinger  abstammen. 
P.  Odilo  Ringholz  vermutet  in  Eberhard  einen  Nellenburger,  deren  Geschlecht 
später  im  Besitze  der  Vogtei  über  das  neue  Gotteshaus  gewesen  ist.  Das  Wappen, 
in  Rot  drei  silberne  Spitzen,  wird  in  altern  heraldischen  Werken  als  dasjenige 
der  Agilolfinger,  das  heisst  der  Herzoge  von  Franken  angeführt,  geht  aber  selbst- 


1  Vgl.  C.  Benziger,  Geschichte  des  Buchgewerbes  im  fürstlichen  Benediktiuerstift  Ein- 
siedeln.   Einsiedeln  1912. 
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verständlich  wohl  auf  eine  gleichzeitige  Erfindung  zurück  '.  Eine  Nellenburgerin 
war  vermutlich  auch  die  grösste  Wohltäterin  des  Stiftes  in  früher  Zeit,  die 
Herzogin  Reginlinde  von  Schwaben.  Dieses  mächtige  und  einst  vielverzweigte 
Geschlecht  der  Burkh ardin ger  muss  überdies  noch  als  der  Urstamm  des  Hohen- 
zollernhauses  angesehen  werden.  So  erklären  sich  auch  die  innigen  Beziehungen 
dieser  Familie  zur  Meinradzelle.  Mit  vollem  Recht  wird  der  zweite  Gemahl 
Reginlindes,  Herzog  Hermann  in  Schwaben,  in  den  kaiserlichen  Urkunden  ein 
Mitstifter  des  Klosters  genannt,  Damit  erklärt  sich,  dass  später  das  Gotteshaus 
im  Andenken  an  die  empfangenen  Wohltaten  das  Hohenzollernwappen  vorüber- 
gehend in  seinen  Schild  aufgenommen  hat.  Dieses  Wappen  führt  im  2.  und 
3.  Feld  einen  goldenen,  springenden  Hirsch  auf  einem  Dreiberg  in  Blau,  der 
aufgelegte  Herzschild  trägt  auf  Silber  zwei  goldene  gekreuzte  Szepter  auf  Blau, 
während  das  1.  und  4.  Feld  von  Silber  und  Schwarz  geviertet  ist.  Das  letztere 
bedeutet  die  Grafschaft  Hohenzollern,  der  Hirsch  geht  auf  Sigmaringen  zurück 
und  der  Mittelschild  hat  seinen  Ursprung  im  Keichserbkämmereramt. 

Unentziffert  bleiben  vorderhand  drei  Wappen  im  Schildfusse  des  Buch- 
zeichens von  Abt  Nicolaus  II.  Imfeid.  Es  ist  nicht  ausgeschlossen,  dass  der  auf 
einem  roten  Balken  aufsteigende  Löwe  auf  goldenem  Grund  ursprünglich  das 
gerade  in  umgekehrten  Tinkturen  ausgeführte  Lenzburgerwappen  darstellt,  in 
Erinnerung  an  die  Lenzburger  als  Landgrafen  des  Zürichgaues,  in  welchem 
das  Kloster  gelegen  war  und  von  deren  Vorfahren  das  Stift  manche  wertvolle 
Güterschenkungen  erhalten  hatte.  In  dem  unförmigen  Marienbilde  mag  der 
phantastische  Heraldiker  das  ehemalige  Konventsiegel  wiederzugeben  beabsich- 
tigt haben.  Unerklärt  bleibt  der  silbern  und  blau  geviertete  Schild  mit  den 
darüber  gelegten  burgundischen  Kreuzbalken,  in  denselben,  aber  umgekehrt 
liegenden  Farben.  Das  Blatt  wurde  von  Sennhauser  in  erster  Linie  für  ein 
heraldisches  Werk  „Der  durchlauchtigen  Welt  vollständiges  Wappenbuch" 
Bd.  1,  Nürnberg  17G7,  Nr.  80,  angefertigt.  Das  Buch  enthält  ausschliesslich 
heraldische  Darstellungen  der  pompösen  Wappen  von  Standesherren,  kein  Wunder, 
wenn  es  daher  auch  für  Einsiedeln  galt,  ein  möglichst  reiches  und  kompliziertes 
Wappen  zu  schaden.  Auf  den  .öffentlichen  Denkmälern,  wie  auf  anderem  Kloster- 
besitz finden  sich  keine  weitern,  von  diesen  genannten  Wappen  abweichende 
Darstellungen.  Das  Stiftswappen  variiert  in  den  verschiedenen  Darstellungen  nur 
durch  die  Art  der  Gruppierung  und  durch  die  abwechselnden  Schilde  der  Prälaten. 

[Scbluss  folgt]. 


1  Vgl.  Erläuterung  des  herzoglich  fränkischen  Wappens  in  Akademische  Wappen-,  Ahueu- 
und  Trachteubelustigung,  Augsburg  1765,  II.  Teil. 
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Lettres  d'armoiries  et  de  noblesse 

concédées  à  des  familles  fribourgeoises, 

par  Alfred  d'Amman. 
(Avec  planche  I). 

Introduction. 

Les  deux  études  que  les  Arcliives  héraldiques  ont  publiées  récemment  sur 
les  lettres  d'armoiries  et  de  noblesse  concédées  par  des  souverains  à  des  familles 
de  Bâle  et  de  Genève  ayant  été  accueillies  avec  faveur,  la  rédaction  des  Archives 
héraldiques  a  jugé  qu'il  serait  intéressant  d'étendre  ce  travail  aux  autres  Cantons 
de  la  Suisse.  M.  Fréd.  Dubois,  son  rédacteur  en  chef,  m'a  fait  l'honneur  im- 
mérité de  me  demander  une  étude  semblable  pour  le  canton  de  Fribourg; 
je  dis  avec  raison,  immérité,  car  ma  compétence  en  cette  matière  me  paraissait 
insuffisante,  certainement  inférieure  à  celle  des  auteurs  des  deux  études  déjà 
publiées.  Si,  néanmoins,  j'ai  abordé  la  tâche  qu'il  me  demandait,  c'était  avec 
la  certitude  que  je  pourrais  faire  un  fréquent  appel  à  ses  connaissances  plus 
solidement  assises  que  les  miennes. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  épuisé  la  matière;  j'ai  le  sentiment  que 
mes  recherches  n'ont  pas  atteint  tous  les  diplômes  concédés,  soit  parce  que 
certains  d'entre  eux  ont  été  égarés  ou  détruits  au  cours  des  siècles,  surtout 
après  l'extinction  des  familles  qui  les  avaient  reçus,  soit  parce  que  les  regestes 
de  l'ancien  empire  germanique  n'ont  pas  encore  livré  la  mention  de  tous  ceux 
qui  furent  octroyés  par  les  empereurs;  et  ceux-ci  l'emportent  de  beaucoup  en 
nombre  sur  les  diplômes  accordés  par  d'autres  souverains. 

J'exprime  mes  meilleurs  remerciements  à  toutes  les  personnes  qui  ont  eu 
l'obligeance  de  me  communiquer  les  documents  en  leur  possession;  j'ai  l'espoir 
que  la  présente  publication  servira  à  faire  surgir  au  jour  quelques-uns  de  ceux 
qui  manquent  dans  ma  collection.  Il  est  superflu  de  dire  que  j'ai  négligé  ceux 
dont  l'existence  ne  repose  pas  sur  des  données  authentiques. 

En  sus  des  diplômes  relatifs  aux  familles  du  primitif  territoire  de  Fribourg, 
j'ai  fait  entrer  dans  mon  étude  ceux  qui  furent  octroyés  à  des  familles  originaires 
des  territoires  rattachés  successivement  au  canton  de  Fribourg  ou  à  des  familles 
qui  s'y  établirent  postérieurement  à  la  date  de  réception  du  diplôme. 

De  même  que  M.  W.  R.  Staehelin  l'a  fait  dans  son  étude  sur  les  diplômes 
bâlois,  j'ai  suivi  l'ordre  chronologique,  lequel  représente  le  mieux  le  développe- 
ment et  les  modalités  du  sujet;  il  m'a  paru  utile  de  grouper  les  diplômes  par 
siècle  et  de  résumer  en  quelques  observations  les  particularités  qui  se  manifestent 
au  cours  de  chacun  de  ceux-ci. 

Quinzième  siècle. 

Dans  le  quinzième  siècle,  onze  familles  de  la  ville  de  Fribourg  obtinrent 
des  lettres  d'armoiries,  toutes  des  empereurs  d'Allemagne,  six  de  Sigismond  Ier, 
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cinq  de  Frédéric  III.  Les  dernières  furent  reçues  en  1442;  la  première  connue 
clans  le  siècle  suivant  est  de  l'année  1507;  à  aucune  autre  période  on  ne  con- 
statera une  si  longue  interruption  des  témoignages  de  faveur  ou  d'amitié  de  la 
part  des  empereurs. 

Evidemment,  la  tragédie  politique  de  1449  refroidit  beaucoup  lès  dispositions 
des  bourgeois  de  Fribourg  envers  l'empire;  et  comme  la  ville  devint,  en  14:>2, 
vassale  de  la  Savoie,  ses  dirigeants  cessèrent  d'orienter  leurs  aspirations  vers 
l'Allemagne;  puis  vinrent  les  guerres  de  Bourgogne  qui  élevèrent  à  un  baut 
degré,  sans  doute,  la  tonalité  des  esprits;  enfin  la  guerre  de  Souabe  fut  une 
période  dans  laquelle  il  se  conçoit  aisément  que*  des  Suisses  n'aient  pas  sollicité 
de  l'empire  'la  gracieuseté  d'une  lettre  d'armoiries. 

Au  surplus,  la  guerre  soutenue  par  Fribourg  contre  Berne  et  la  Savoie 
en  1448,  les  conditions  très  onéreuses  de  la  paix  obtenue,  les  exactions  du  duc 
d'Autriche  exercées  en  représailles  de  cette  paix  contre  les  principaux  bourgeois 
avaient  notablement  affaibli  la  puissance  financière  des  habitants.  Or,  sans  base 
financière,  ni  lettre  d'armoirie  ni  lettre  de  noblesse:  on  admet  généralement  que, 
dans  le  quinzième  siècle,  le  principal,  si  ce  n'est  l'unique  motif  qui  inspirait  aux 
empereurs  SigismondIer  et  Frédéric  III,  dont  le  trésor  était  constamment  besogneux, 
ces  témoignages  honorifiques  visait  à  obtenir  des  prêts  d'argent  où  à  faire  différer 
des  remboursements  échus;  c'est  ce  qui  se  devine  sous  l'euphémisme  de  la  formule 
usuelle  des  services  rendus  ou  à  rendre. 

Quelques  observations  sur  la  forme  des  lettres  d'armoiries  concédées  en 
ce  quinzième  siècle: 

Chacun  des  documents  parvenus  en  original  jusqu'à  nos  jours  renferme  la 
peinture  de  l'armoirie;  ceci  sera  une  règle  invariable  dans  les  diplômes  d'Alle- 
magne. Les  lettres  Bugnyet  (1434)  et  Zschatis  (1484)  ne  donnent  pas  le  libellé 
de  l'armoirie  ni  du  cimier,  c'est-à-dire  leur  description  en  texte,  et  se  réfèrent 
simplement  à  la  peinture  qui  y  est  faite;  les  lettres  Diesbach  (1434)  et  C4ambach 
(1442)  livrent  ce  libellé,  dans  lequel  cas  on  admet  que,  s'il  y  avait  divergence 
entre  ces  deux  formes,  c'est  le  libellé  qui  ferait  règle  contre  la  peinture;  car 
c'est  sur  la  base  du  texte  que  l'enlumineur  peignait  l'armoirie,  de  sorte  que  les 
divergences,  s'il  y  en  a,  sont  attribuables  à  une  erreur  de  cet  artiste. 

Dans  aucune  des  deux  lettres  originales  Diesbach  et  Gambach,  la  forme  du 
casque  n'est  spécifiée  dans  le  texte,  mais  la  peinture  montre  un  heaume  à  pointe 
dit  casque  de  joute,  usité  dans  les  joutes  à  balance;  dans  l'une  et  l'autre,  l'écu 
est  incliné  à  dextre  et  le  casque  posé  sur  le  bord  sénestre. 

Dans  les  lettres  Diesbach,  Bugnyet,  Zschatis,  se  trouve  la  formule  que 
l'armoirie  et  le  cimier  sont  destinés  à  servir  dans  toutes  choses  de  chevalerie, 
Li  allen  Bitterlichen  Sachen  und  Gescheiten  ;  elle  est  généralement  considérée 
comme  l'équivalent  d'un  anoblissement.  Il  paraît  qu'elle  fut  aussi  inscrite  dans 
la  lettre  Helpach,  car  l'auteur  du  regeste  de  Frédéric  III,  en  rapportant  la  lettre 
d'armoirie,  ajoute  la  mention  «avec  anoblissement^,  d'où  l'on  doit  déduire  qu'elle 
fut  enregistrée  ainsi  à  la  chancellerie  impériale. 
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Dans  les  lettres  Praroman  (143G)  et  Gambach  (1442),  je  relève  cette  formule: 
arma  et  nobilitatis  insignia  dedimus  et  concessimus 1  ;  et  encore  celles-ci: 
statnentes  qnod  vos  et  hœredes  vestri  legitimi  eadem  arma  et  nobilitatis  insignia 
more  iiobiliiuii  militarium  et  famosarum  personarum  gestare  et  déferre  possitis- 
(lettre  Praroman);  statnentes  qnod  ta  et  hœredes  Uli  eadem  aima  more  aliorum 
Sacri  Imperij  nobilium  niilitaruim  gestare  et  ferre  valeas3  (lettre  Gambach). 

Doivent-elles  être  considérées  comme  une  concession  de  noblesse? 

Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  la  portée  de  la  première;  plus  anciennement, 
les  nobles  seuls  avaient  une  armoirie  parce  que  seuls  ils  étaient  admis  dans  les 
tournois.  Lorsque  les  empereurs  commencèrent  à  concéder  des  armoiries  par 
lettres  patentes,  celles-ci  ne  furent  pas  implicitement  des  lettres  de  noblesse; 
cette  expression,  insigne  de  ta  noblesse,  prise  isolément  et  sans  autre  précision, 
voulait  dire,  semble-t-il,  que  l'usage  d'une  armoirie  était  concédé  à  tel  ou  tel, 
bien  que  ce  fût  un  attribut  de  la  noblesse.  Je  ne  suis  pas  très  au  clair  sur  la 
portée  des  autres  formules,  qui  se  réfèrent  à  la  noblesse  militaire,  mais  je  crois 
qu'elles  étaient  constitutives  d'une  noblesse,  dont  le  caractère  reste  à  enquérir. 
Les  lettres  de  1436  et  1442  placèrent  évidemment  les  frères  de  Praroman  et 
Jean  Gambach  dans  la  classe  des  nobles  militaires.  Je  trouve  dans  le  regeste4 
de  Frédéric  III  sous  le  N°  4719,  du  27  octobre  1466,  cette  mention:  ein  adeliches 
Wapen  (cum  articula  militarium). 

1.  ("ramer,  1418.  Le  roi  Sigismond  donne  une  lettre  d'armoirie  à  Jacques 
Cramer,  de  Fribourg  en  Uechtland  ;  1418,  le  22  mars,  à  Constance. 

Ni  l'original  de  cette  lettre  ni  aucune  copie  ne  sont  connus.  Elle  est  citée 
sous  No  3063  dans  le  regeste5  des  actes  de  l'empereur  Sigismond  Ier.  L'armoirie 
est  inconnue. 

Je  n'hésite  pas  à  identifier  ce  nom  de  Cramer  avec  celui  de  Kramer,  que 
l'on  trouve  dans  les  livres  des  bourgeois  de  Fribourg.  Ces  Kramer  paraissent 
être  venus  de  Mellingen;  car,  en  1301,  cette  ville  donna  quittance  à  celle  de 
Fribourg  au  sujet  de  Jean  de  Mellingen  dit  Kramer,  bourgeois  de  Mellingen0. 

En  1379,  Janny  Kramer,  en  l'Auge,  fit  partie  d'une  commission  établie 
pour  lever  une  contribution  destinée  à  l'acquisition  de  Nidau  '. 

Jaquillinus  Kramer,  au  quartier  de  l'Auge,  fut  admis  à  la  bourgeoisie  au 
mois  de  février  1399 8  ;  cette  inscription  fut  reportée  en  1415  dans  le  nouveau 
livre  des  bourgeois11  dans  la  teneur  suivante:  Jegkillinus  Kramer,  fils  de  feu 

1  Avous  donné  et  concédé  ces  armes  et  insignes  de  la  noblesse. 

2  Voulons  que  vous  et  vos  héritiers  légitimes  vous  puissiez  porter  ces  mêmes  armes  et 
insigues  de  la  uoblesse  selon  l'usage  des  nobles  militaires  et  des  personnes  fameuses. 

3  Voulons  que  toi  et  tes  héritiers  vous  puissiez  porter  ces  mêmes  armes  selon  l'usage 
des  autres  nobles  militaires  du  Saint-Empire. 

4  Kegeste  Frédéric  III,  par  J.  Chmel,  Vienne  1859. 

5  Die  Urkunden  Kaiser  Sigmunds,  par  Guillaume  Altmaun,  Innsbruck,  vol.  1,  1896. 

6  Recueil  diplomatique,  vol.  2.  Fribourg  1840. 

7  Ibid.,  vol.  4. 

B  Arch.  canton.  Frib.,  livre  en  papier  fol.  95. 
9  Livre  en  parchemin,  fol.  15. 
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Janinnus  Kramer,  a  reçu  la  bourgeoisie  de  son  dit  père;  en  1402,  il  fut  em- 
prisonné à  Fribourg  pour  fabrication  de  fausse  monnaie1.  11  eut  probablement 
un  fils  en  la  personne  de  Richard  Kramer,  appareilleur  des  draps,  lequel  reçut 
en  1450  la  bourgeoisie  de  feu  son  père  Jacques  Kramer2. 

2.  Morsel,  1418.  Le  roi  Sigismond  concède  une  lettre  d'armoiries  à  Peter- 
man  Mursel,  de  Fribourg  en  Ueclitland;  1418,  le  22  mars,  à  Constance. 

Ni  l'original  de  ce  document,  ni  aucune  copie  ne  sont  connus;  il  est  cité 
sous  No  3064  dans  le  regeste  des  actes  de  l'empereur  Sigismond  1er 3. 

Les  armoiries  de  cette  famille,  dont  le  nom  usuel  fut  Morsel,  ont  porté: 
coupé  d'azur  et  d'argent,  à  trois  cors  de  chasse,  2  et  1,  de  l'un  en  l'autre. 

Pierre,  fils  de  Perrod  Morsel,  fut  admis  à  la  bourgeoisie  de  Fribourg  le 
17  février  1403 4;  cette  inscription  fut  reportée  à  la  date  de  janvier  1415  dans 
un  nouveau  registre,  et  dans  la  teneur  ci-après5:  Pierre  dit  Morsel,  fils  de  feu 
Perrod  Morsel  fut  reçu  bourgeois  et  assigna  sa  bourgeoisie  sur  la  maison  de 
feu  son  dit  père  située  près  de  l'hôpital. 

Perrod  Morsel,  le  père  de  Pierre  *Morsel,  était  regardé  comme  l'un  des 
•plus  riches  bourgeois  de  Fribourg;  en  1387,  il  se  porta  caution  de  la  ville  avec 
neuf  autres  riches  bourgeois  pour  huit  cents  florins  empruntés  à  Jacques  Zibollen 
à  Bâle8.  De  son  côté,  Pierre  Morsel,  en  commun  avec  ITentzillinus  Bonvisin  et 
Jacob  de  Praroman,  cautionna  la  ville  en  1423  pour  l'acquisition  de  la  seigneurie 
de  Grassbourg7.  Il  possédait  un  fief  important  à  Praroman. 

Il  mourut  avant  1444;  car  en  cette  année  un  jugement  arbitral  fut  rendu 
entre  sa  veuve  Adelheit,  femme  en  secondes  noces  de  Guillaume  de  Pré  et  sa 
fille  Françoise,  femme  de  noble  Pierre  Mayor,  coseigneur  de  Pont8.  L'auteur  de 
l'étude  sur  les  fiefs  Tierstein u  dit  que  Pierre  Morsel  mourut  déjà  avant  1441. 

La  famille  Morsel  s'éteignit  en  la  personne  d'une  Morsel  qui  avait  épousé 
Nicolas  Reift",  bailli  à  Rue  de  1583  à  1588;  les  descendants  de  ce  dernier 
écartelèrent  leurs  armes  avec  celles  des  Morsel. 

3.  de  Diesbach,  1434.  Sigismond  Ier,  empereur  romain,  donne  une  lettre 
d'armoirie  à  Nicolas  de  Diesbach  et  à  son  fils;  1434,  dimanche  de  quasimodo 
(avril  4),  à  Bâle. 

L'original  est  conservé  dans  les  archives  de  la  famille  de  Diesbach  de 
Torny,  à  Villars-les-Joncs  10. 

1  Arch.  cant.  Frib.,  affaires  de  la  ville,  no  136. 

1  Arch.  caiit.  Frib.,  grand-livre  en  parchemin,  fol.  66. 

3  Altmaun,  op.  cit. 

4  Arch.  cant.  Frib.,  livre  en  papier,  fol.  84. 

5  Grand-livre  en  parchemin. 

6  Recueil  diplomatique,  Fribourg,  vol.  5. 

7  Recueil  diplomatique,  vol.  7,  p.  144-151. 

8  Arch.  cant.  Frib.,  fonds  de  Pont  No  205. 

5  Arch.  soc.  d'hist.  Frib.,  vol.  12,  Les  fiefs  Tierstein,  par  Pierre  de  Zurich. 
10  Le  texte  en  a  été  publié  dans  le  Chartrier  de  la  maison  de  Diesbach,  par  de  Ghellink 
Gand  1889;  et  dans  Archives  héraldiques  suisses,  1891,  article  de  Robert  de  Diesbach. 
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Libellé  de  l'armoirie  :  «mit  namen  einen  Swartzen  Schild  haben  über  ort  einen 
krummen  gelben  Strich  habend  dor  Inn  zwen  gelbe  Lewen,  ein  underhalb  und  den 
andern  oberhalb  desselben  gelben  krummen  Striches,  und  uff  demselben  Schild 
einen  heim  mit  einer  Swartzen  und  gelben  Helmdecken  geziret  und  uff  demselben 
Helm  auch  einen  gelben  Lewen  haben  über  das  haupt  einen  swartzen  strich 
mit  fünf  gelben  knoppffen.» 

Nous  traduisons  cette  description  en  langage  héraldique  comme  suit:  de 
sable  à  la  bande  vivrée  d'or,  accostée  de  deux  lions  du  même,  posés  dans  le  sens 
de  la  bande  ;  Vécu  timbré  d'un  casque  de  joute  avec  lambrequins  de  sable  et  d'or. 
Cimier:  un  lion  issant  d'or,  le  dos  et  la  tête  longés  d'une  crête  de  sable,  garnie 
de  cinq  boutons  d'or  (voir  planche  I). 

Les  armes  antérieures  de  la  famille  de  Diesbach  portaient:  parti  d'argent 
et  de  gueules,  au  croissant  de  l'un  à  l'antre.  Les  deux  lions  figurant  dans  la 
nouvelle  armoirie  furent  tirés  de  celle  des  Kybourg,  anciens  seigneurs  de  Diessen- 
berg  ou  de  Diesbach  ;  cette  seigneurie,  ayant  porté  primitivement  le  nom  de  Diessen- 
berg,  et  ensuite  celui  de  Diesbach,  avait  été  achetée  pour  la  moitié  en  1427  par 
Nicolas  de  Diesbach,  et  fut,  plus  tard,  la  propriété  entière  et  exclusive  de  sa  famille 

Dans  cette  lettre  d'armoirie,  et  dans  celles  qu'obtinrent  le  7  avril  Jean  et 
Nicolas  Bugnyet  de  Fribourg,  et  un  mois  ensuite  les  trois  Zschatis,  aussi  de 
Fribourg,  on  voit  la  formule  suivante:  Nous  entendons  et  voulons  que  cette  ar- 
moirie et  ce  cimier  soient  valables  dans  toutes  choses  et  affaires  de  chevalerie, 
in  allen  Bitterlichen  Sachen  und  Geschefften.  Les  auteurs  compétents  en  droit  héral- 
dique s'accordent  à  considérer  cette  formule  comme  impliquant  un  anoblissement. 

Motif  de  la  concession  impériale:  les  nombreux,  fidèles  et  agréables  services 
rendus  à  l'empereur  et  à  l'empire  par  Nicolas  de  Diesbach  et  son  fils,  et  ceux 
qu'ils  peuvent  rendre  et  sont  prêts  à  rendre  à  l'avenir. 

Le  document  est  rapporté  comme  il  suit  dans  le  regeste  des  actes  de  l'em- 
pereur Sigismond  1er,  publié  par  Guillaume  Altmann:  «acte  N°  10212,  Bâle,  1434, 
«avril  4;  il  (l'empereur)  donne  une  armoirie  au  chevalier  Nicolas  Diesbach.» 

Bien  que  la  famille  ne  fût  pas  établie  à  Fribourg  à  cette  époque,  je 
transcris  ici  la  lettre  de  1434,  parce  qu'elle  est  le  premier  des  multiples  diplômes 
obtenus  par  elle  après  qu'une  de  ses  branches  y  eût  fixé  sa  résidence. 

Nicolas  de  Diesbach,  enrichi  dans  le  commerce,  entra  en  1442  au  conseil 
de  Berne,  il  fut  le  père  de  l'avoyer  Nicolas  de  Diesbach. 

4.  Tzschatis,  143-1.  L'empereur  Sigismond  Ier  donne  à  Hugo  Tzschatis, 
de  Fribourg  en  Uechtland,  et  à  ses  héritiers  l'armoirie  de  Jean  Gerhart,  de 
Morat,  beau-père  de  ce  Hugo  Tzschatis-,  1434,  le  lundi  après  le  dimanche  de 
Quasimodo  (5  avril),  à  Bâle.  L'armoirie  concédée  n'est  pas  connue. 

Il  n'existe  de  ce  document  ni  original  ni  copie;  il  est  inscrit  sous  le  N°  10217 
dans  le  regeste  des  actes  de  Sigismond  Ier;  publié  par  Guillaume  Altmann2. 

1  W.  F.  de  Mülinen,  Standeserhöhungeu  und  Wappenveränderungen  bernischer  Geschlechter, 
dans  les  Archives  héraldiques  suisses,  1896. 

1  Die  Urkunden  Kaiser  Sigmunds,  par  Guillaume  Altmann.  Innsbruck,  1897—1900,  vol.  2. 
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Cet  auteur  est  porté  à  croire  qu'il  ne  fait  qu'un  seul  et  même  acte  avec  celui 
du  8  mai  suivant,  relatif  aux  trois  Zschatis.  C'est  une  erreur,  car  ce  dernier 
acte  existe  en  original,  et  il  ne  renferme  aucune  mention  quelconque  de  ce  Gerhart. 

Je  donnerai  plus  loin  des  renseignements  sur  la  personne  de  Hugo,  Hugues 
ou  Huguet  Tzschatis. 


Fig.  4 

Armoiries  peintes"  sur  le  diplôme  accordé  à  J.  et  N.  Bugnyet  eu  1434. 


5.  Bugnyet,  1434.  L'empereur  Sigismond  1er  donne  une  confirmation  d'ar- 
moirie  aux  frères  Jean  et  Nicolas  Bugnyet,  de  Kribourg  en  Uechtland  ;  1434,  le 
mercredi  après  la  St-Ambroise  (7  avril),  à  Baie. 

Original  aux  archives  de  la  famille  de  Diesbach  de  Torny  a  Villars-les-Joncs -, 
texte  allemand. 

L'empereur  confirme  l'armoirie  que  les  frères  Bugnyet  avaient  -portée 
jusqu'alors,  telle  qu'elle  est  reproduite  dans  la  lettre  originale,  à  savoir:  de 
gueules  à  une  tige  de  tilleul  arrachée,  feuillée  de  trois  pièces,  d'argent  ;  Vécu 
sommé  d'un  casque  de  joute,  avec  lambrequins  de  sable  et  de  gueules.  Cimier: 
la  tête  et  le  col  d'un  chien  braque,  de  sable  (fig.  4). 
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De  même  que  les  lettres  Diesbach  et  Zschatis,  ce  document  est  à  considérer 
comme  une  lettre  d'anoblissement  à  cause  de  la  formule  qu'il  renferme:  «Nous 
«entendons  et  voulons  que  cette  armoirie  et  ce  cimier  soient  valables  dans  toutes 
«choses  et  affaires  de  chevalerie»,  in  allen  Ritterlichen  Sachen  und  Geschefften. 

Motif  de  la  concession:  les  fréquents,  fidèles  et  agréables  services  rendus 
à  l'empereur  et  à  l'empire  par  Jean  et  Nicolas  Bugnyet  et  ceux  qu'ils  peuvent 
rendre  et  sont  prêts  à  rendre  dans  l'avenir. 

Dans  le  regeste  des  actes  de  l'empereur  Sigismond  Ier,  publié  par  Altmann  ', 
ce  document,  rapporté  sous  No  10215,  est  daté  à  tort  du  jour  de  la  St-Ambroise, 
4  avril;  l'original  porte:  «le  mercredi  après  la  St-Ambroise  ». 

Les  Bugnyet  sont  l'une  des  plus  anciennes  familles  établies  à  Fribourg; 
leur  nom  s'écrivit  aussi  Bugniet.  En  1301,  on  trouve  Anselme  Bugniet  au  quartier 
du  Bourg,  l'un  des  170  bourgeois  ou  habitants  chargés  de  faire  appliquer  une 
ordonnance  sur  la  jouissance  des  communaux2.  En  1358,  Vibert  dit  Bugnyet, 
avec  quatre  autres  bourgeois  de  Fribourg,  prend  à  ferme  pour  cinq  ans  le  produit 
des  péages  de  Fribourg ü;  il  fut,  en  1365,  censeur  ou  secret. 

Les  frères  Jean  et  Nicolas  Bugnyet  —  ce  dernier  appelé  communément 
Nicod  —  qui  furent  lionorés  de  ce  diplôme  d'armoirie  étaient  fils  de  Johannet, 
tanneur,  établi  à  la  Neuveville.  Celui-ci  ayant  commis  un  homicide  dans  la  ville 
subit  la  perte  de  la  bourgeoisie,  mais  elle  lui  fut  rendue  (1379)  à  la  sollicitation 
de  ses  amis;  membre  du  Conseil  des  Soixante  en  1399;  membre  du  Petit  Conseil 
en  1415,  il  mourut  en  cette  même  année. 

On  connaît  encore  d'autres  fils  de  Johannet  Bugnyet:  ainsi  Pierre,  qui, 
reçu  bourgeois  en  1381,  fut  banneret  de  la  Neuveville  en  1415,  et  censeur  ou 
secret  en  1415-1410;  aussi  Petermann,  membre  du  Conseil  des  Soixante  pour  le 
quartier  du  Bourg  en  1415. 

Jean  Bugnyet  fut  tanneur,  comme  son  père;  il  reçut  la  bourgeoisie  le 
18  juin  1416  et  l'assigna  sur  sa  maison  à  la  Neuveville;  à  cette  même  date,  il 
fut  nommé  membre  des  Deux  Cents;  il  fut  membre  des  Soixante  en  1422,  Con- 
seiller en  1432,  hospitalier  en  1432-1434,  1438;  bourgmaître  de  1436  à  1438.  Il 
mourut  entre  1438  et  1441,  car  il  fit  son  testament  en  1438;  et,  en  1441,  un  acte 
du  notaire  Pierre  Faulcon  cite  Nicod  Bugnyet  héritier  de  son  frère  Jean.  Le 
métier  de  tanneur,  très  florissant  alors,  avait  probablement  enrichi  Johannet 
Bugnyet;  son  fils  Nicod  éleva  sa  situation  sociale  jusqu'à  être  possesseur  de 
fiefs  terriens. 

Nicod  Bugnyet  eut  un  rôle  plus  marquant  que  Jean;  il  est  surtout  connu 
par  sa  captivité  à  Fribourg  en  Brisgau,  en  mains  du  duc  Albert  d'Autriche. 
Conseiller  dès  1427,  trésorier  de  1428  à  1431  et  dans  deux  périodes  subséquentes, 
recteur  de  la  grande  confrérie  de  1431  à  1433,  recteur  de  l'hôpital  de  1443  à 
1445;  il  fut  en  1441  l'une  des  cautions  fournies  par  la  ville  de  Fribourg  au 


1  op.  cit.,  vol.  2.  Innsbruck,  1897-1900. 

2  Recueil  dipl.,  vol.  2.  Frib.,  p.  4-11. 

3  Ibid.,  vol.  3.  Frib.,  p.  139. 
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sujet  d'un  emprunt  de  10000  florins  contracté  pour  le  compte  du  pape  Félix  V. 
Dans  la  période  si  critique  de  la  guerre  contre  la  Savoie,  Jean  et  Nicod  Bugnyet 
étaient  du  parti  anti-autrichien;  Nicod  fut  l'un  des  huit  conseillers  qui,  en  exé- 
cution du  traité  de  paix  de  Morat,  durent  aller  en  1448  à  Pignerol  faire  amende 
honorable  au  duc  de  Savoie;  puis,  l'année  suivante,  l'un  de  ceux  que  le  duc 
Albert  d'Autriche,  après  la  déposition  de  tout  le  Conseil,  fit  jeter  en  prison. 
Relâché  sous  la  condition  expresse  d'aller  se  constituer  prisonnier  à  Fribourg 
en  Brisgau,  il  se  mit  en  route  avec  Jean  Gambach  le  8  novembre  1449.  Entré 
en  détention  le  11  novembre,  il  ne  tut  rendu  à  la  liberté  que  le  mardi  de  Pâques, 
après  avoir  payé  une  rançon  de  500  florins  d'or'.  C'est  lui  qui  est  l'auteur  du 
Livre  des,  prisonniers,  journal  de  la  captivité  des  conseillers  fribourgeois  â  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  publié  dans  le  4e  volume  du  Mémorial  de  Fribourg. 

Nicod  Bugnyet  était  certainement  dans  une  belle  situation  de  fortune,  car 
lorque  le  duc  Albert  d'Autriche  vint  â  Fribourg  en  1441»,  c'est  chez  lui  que 
fut  logé  pendant  quatre-vingt-onze  jours  le  principal  seigneur  de  la  suite  du 
duc,  le  Marquis  de  Rottelin  avec  quinze  chevaux. 

Il  épousa  Johannette,  fille  de  Rolet  Bargnens,  bourgeois  de  Fribourg,  de 
laquelle  il  eut  une  famille  nombreuse;  dans  le  recensement  du  quartier  du  Bourg 
en  1448,  il  est  porté  avec  quatre  fils  et  deux  filles. 

[1  mourut  vers  1453,  époque  â  laquelle  il  cessa  de  figurer  clans  le  Conseil. 
La  famille  Bugniet  s'éteignit  vers  le  milieu  du  16e  siècle. 

6.  Zschatis,  1434.  L'empereur  Sigismond  Ier  donne  une  lettre  d'armoirie 
à  Mannet,  Jean  et  Hugues  Zschatis;  1434,  le  samedi  après  l'Ascension  (8  mai), 
â  Bâle.  Original  en  mains  de  M.  Jean  Tscliachtli,  de  Chiètres,  â  Berne. 

L'armoirie  concédée  est  représentée  en  couleur  sur  le  parchemin  ;  elle  porte  : 
d'à  sur  au  château  sommé  de  trois  tourelles  d'argent  ;  casque  de  joute  avec 
lambrequins  d'azur  et  d'argent.  Cimier:  un  lion  issant  d'argent,  arme  et  lam- 
passê  de  gueules,  un  panache  de  plumes  d'azur  à  chaque  côté  de  la  tête  et 
du  cou  (fig.  5). 

La  lettre  doit  être  considérée  comme  constitutive  d'anoblissement,  â  l'égal 
des  lettres  Diesbach  et  Bugniet;  elle  est  même  plus  explicite  que  celles-ci;  car 
la  formule:  «Nous  voulons  et  entendons  que  les  dits  Mannet,  Jean  et  Hugues 
«Zschatis  puissent  user  et  jouir  de  l'armoirie  et  du  cimier  concédés  en  toutes 
«choses  et  atfaires  de  chevalerie»',  se  complète  par  ces  mots:  «comme  le  font 
tous  autres  chevaliers»,  in  allen  ritterlichen  Sachen  und  Geschenkten  als  andere 
Bittere  und  Eittermässige  Leiithe. 

M.  W.  F.  de  Mülinen  a  cité  cette  lettre  d'armoiries  Zschatis  dans  un  article 
sur  les  lettres  d'anoblissement  et  d'armoiries  concédées  à  des  familles  bernoises2, 
parce  qu'il  considérait  cette  famille  comme  originaire  de  la  contrée  bernoise  du 
Seeland;  il  ajoute  que  «l'armoirie  des  Zschatis  consiste  dans  un  tour,  ce  qui 


1  Mémorial  de  Fribourg,  vol.  4.  Fribourg-  1857,  p.  267  à  274. 
1  Archives  her.  suisses,  1896,  op.  cit. 


Fig.  5 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  à  M.  .T.  et  H.  Zschatis  en  1434. 

«ferait  supposer  qu'ils  auraient  ou  bien  possédé  ou  bien  défendu  avec  succès 
«une  tour.» 

Je  me  crois  fondé  à  énoncer  là-dessus  un  autre  jugement  :  d'abord  l'armoirie 
peinte  sur  la  lettre  originale  est,  non  pas  une  tour,  mais  un  château  carré  ayec 
tourelles  d'angle,  dont  trois  sont  visibles;  en  second  lieu,  Ärarmet,  Jean  et  Hugues 
Zschatis  étaient  certainement  de  Fribourg,  où  leur  famille  était  bourgeoise  sous 
le  nom  de  Chastel.  Voici  les  preuves  que  j'en  donne: 

1°  En  1387,  la  ville  de  Fribourg  ayant  emprunté  huit  cents  florins  de 
Jacques  Zibollen  de  Bâle,  fournit  le  cautionnement1  de  dix  de  ses  plus  riches 
bourgeois;  de  ce  nombre  était  Mermet  Chastel. 


1  Recueil  diplomatique  de  Fribourg',  vol.  5. 
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2°-  ICH  I3!t!>,  une  procédure  canonique  fut  ouverte  à  Fribourg  contre  diverses 
personnes  soupçonnées  d'hérésie1;  parmi  elles  sont  cités  Menuet  Chastel,  l'aîné; 
Mermet  Chastel,  le  jeune,  et  Théobalda,  femme  de  ce  dernier.  La  procédure 
aboutit  à  un  acquittement. 

3o  En  1423,  le  comte  de  Thierstein  conclut  la  vente  à  la  ville  de  Fribourg 
de  divers  fiefs2,  dont  quelques-uns  étaient  inféodés  à  Jean  Chastel' et  à  Hugues 
Chastel;  c'est-à  dire,  au  premier  le  tiers  de  la  dîme  de  Bontels,  celle  d'Oberried 
etc.,  au  second  la  dîme  de  Jentes,  en  indivision  avec  d'autres  habitants  de  Fribourg. 

4°  En  1434,  Tschan  Tschachti,  bourgeois  de  Fribourg,  reçut  en  fief  des 
comtes  Jean  et  Bernard  de  Thierstein  des  dîmes  à  Bourguillon,  Rœmerswyl, 
Ried  près  de  Planfayon,  Tschuppleren,  Erlenberg,  Angstorf,  Grimoine,  Bontels3: 
je  fais  remarquer  que  le  document  est  en  langue  allemande,  c'est  à  cette  cir- 
constance que  j'attribue  la  forme  allemande  Tschachti  pour  Chastel.  C'est,  sans 
doute,  à  cela  aussi  que  l'on  doit  de  rencontrer  la  tonne  Tschathis  dans  le 
document  cité  ci-après. 

5°  Jean  Tschathis,  bourgeois  de  Fribourg,  reconnut,  par  acte  du  24  oc- 
tobte  1438  \  avoir  reçu  des  dîmes  du  comte  Jean  de  Thierstein.  Le  parchemin 
est  muni  du  sceau  pendant  de  Tschatis,  reproduisant  exactement  l'armoirie  oc- 
troyée en  1434,  c'est-à-dire  le  château  sommé  de  trois  tourelles,  le  casque  de 
joute  et  les  lambrequins;  le  sceau  porte  en  exergue  une  inscription  dont  les 
lettres  ne  sont  pas  toutes  lisibles,  mais  qui  donne  la  lecture  suivante,  très  voisine 
de  la  certitude:  Johan  Cltatstel. 

L'auteur  qui  a  livré  l'analyse  du  document  an  Recueil  diplomatique  a  donné 
comme  lecture  du  texte  «  Tschan  Tschachis  »,  et  mentionne  que  le  sceau  était 
de  Jean  Chastel;  mais  le  nom,  très  lisiblement  écrit  vers  la  fin  de  l'acte,  est 
très  certainement  tschan  tschathis. 

Il  ne  subsiste,  je  trouve,  aucun  doute  que  les  Zschatis  qui  reçurent  la 
lettre  d'armoirie  du  8  mai  1434  étaient  bourgeois  de  Fribourg.  Leur  établisse- 
ment postérieur  dans  la  région  de  Morat  et  à  Chiétres  fut  dû  aux  possessions 
qu'ils  y  eurent.  J'ai  rapporté  que  le  comte  de  Thierstein  leur  inféoda,  entre 
autres  fiefs,  des  dîmes  à  Grimoine  et  Jentes.  Dans  son  travail  très  documenté 
sur  les  fiefs  Tierstein  •',  M.  Pierre  de  Zurich  donne  l'état  complet  des  fiefs  qu'ils 
obtinrent  des  Thierstein  et  de  ceux  qu'ils  détenaient  encore  en  1442  lorsque 
la  ville  de  Fribourg,  ayant  acquis  du  comte  Frédéric  la  totalité  des  possessions 
que  cette  famille  avait  dans  la  région  circonvoisine,  en  fit  dresser  le  terrier. 
A  cette  date,  Jean  Tschachtel  détenait  le  quart  de  la  dîme  de  Rœmerswil  et 
Bourguillon,' la  moitié  du  village  de  Ried,  la  localité  de  Tschuppleren,  les  dîmes 
de  Aeschlenberg  et  d'Angstorf,  deux  fiefs  à  Grimoine,  et  le  tiers  de  la  dîme 
de  Bontels. 

1  Recueil  dipl.  Frib.,  vol.  b. 

2  Ibid.,  vol.  7. 

3  Ibid.,  vol.  H. 

4  Aich.  cant.  Frib.,  fonds  anciennes  terres  No  26,  publié  dans  Recueil  dipl.  Frib.,  vol.  8, 

5  op.  cit. 
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Mannet  Tscliachtels  détenait  le  quart  de  la  dîme  de  Liibistorft'  et  la  moitié 
de  la  dîme  de  Schiffenen;  enfin  Hugues  Tscliachtels  avait  la  dîme  de  Jentes  (Jeuss). 

Dans  le  diplôme  de  1434,  les  trois  Zschatis  sont  désignés  sous  le  terme 
de  Geueter  (Gevetter),  que  l'auteur  du  regeste  de  l'empereur  Sigismond  reproduit1 
par  Vetter  (cousins).  Mais  leur  parenté  n'était  pas  le  cousinage  ;  Jean  et  Mannet 
étaient  frères,  tandis  que  Hugues  était  leur  neveu;  soit  le  fils  de  Richard,  un 
autre  frère  de  Jean  et  de  Mannet;  ces  trois  frères  étaient  fils  de  Johannod. 

Jean  Chastel  fut  reçu  bourgeois  de  Fribourg  en  1390;  il  entra  en  1450, 
pour  le  quartier  du  Bourg  dans  le  conseil  des  soixante.  Il  disparaît  en  1460. 

Mannet  Chastel  (le  jeune),  reçu  bourgeois  en  1401,  fut  conseiller  en  1403, 
mourut  après  1442;  sa  femme  s'appelait  Théobalda. 

Richard  Chastel,  le  père  de  Hugues,  reçut  la  bourgeoisie  en  1307  (il  paraît 
être  l'aîné  des  frères),  fut  banneret  de  1403  à  1400;  il  fut  cassé  de  cette  charge 
le  27  juillet  1406,  exilé  pour  un  an  du  territoire  de  Fribourg  et  déclaré  inhabile 
durant  cinq  ans  à  revêtir  aucun  office  ni  aucune  dignité,  parce  qu'il  avait  dévoilé 
des  choses  devant  rester  secrètes J.  Il  épousa  Agnelette,  fille  de  Jean  Aygro 
dit  Musot,  et  mourut  avant  1424 J. 

Huguet  Chastel,  reçu  bourgeois  en  1434,  banneret  des  hôpitaux  de  1433  à 
143(ï,  était  en  1423  copropriétaire  d'une  papeterie  existant  à  Belfaux4;  il  épousa 
une  fille  de  Jean  Gerhart  de  Morat  et  mourut  avant  1477. 

L'armoirie  représentée  dans  le  diplôme  de  1434  avait  déjà  été  portée  sous 
une  forme  très  approchante  :  un  sceau  de  Mermet  Chastel  (l'ancien)  appendu  à 
un  document  du  mois  d'août  1387  montre  un  chcâteau  formé  d'une  tour  posée 
sur  un  mur  en  talus  et  dont  le  toit  est  sommé  d'une  fleur  de  lis5.  C'était  donc 
déjà  une  armohïe  parlante. 

Vers  la  fin  du  quinzième  siècle6,  la  famille  Zschatis,  soit  Jacob  Tschatte, 
banneret  et  conseiller  à  Morat,  et  Nicolas  Tschatte,  bourgeois  de  cette  ville, 
possédait  la  seigneurie  de  Bibern,  en  copropriété  avec  les  frères  Rodolphe  et 
Jacob  de  Vuippens  et  Louis  de  Cléry,  bourgeois  de  Fribourg.  Les  uns  et  les 
autres  la  vendirent  en  1501  et  1502  à  la  ville  de  Berne,  à  cette  occasion  les 
Tschatte  réservèrent  pour  eux  et  leurs  descendants  la  franchise  de  péage,  du 
pont  de  GUminen 7. 

Au  18°  siècle,  on  trouve  la  famille  établie  à  Chiètres,  mais  encore  sous  le 
nom  de  Tschatis;  ainsi  le  27  août  1739 M7  à  la  réquisition  des  frères  Jean  et 
Rodolphe  Tschatis  de  Chiètres,  l'avoyer  de  Morat,  Nicolas-Joseph  Buman,  con- 


1  Voir  Altmann,  op.  cit.,  No  10395. 

2  Recueil  dipl.,  vol.  6,  p.  79. 

3  Arch.  cant.  Frib.,  notaire  Peterman  Cudrefin. 

4  Briquet,  Les  filigranes.  Genève,  1907,  vol.  1,  p.  173. 

5  Arch.  cant.  Frib.,  affaires  de  la  ville,  no  100. 

6  Chronik  des  Kantons  Bern,  par  Albert  Jahn;  Bern  1857;  p  193  —  194. 

7  Document  produit  par  M.  Jean  Tschachtli  à  Berne. 

8  Document  produit  par  le  même. 
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damna  Jacob  Wolf  de  Chiètres,  qui  avait  parlé  en  termes  injurieux  de  la  lettre 
d'armoirie  concédée  à  leur  ancêtre  par  l'empereur  Sigismond,  à  'la  rétractation 
des  injures  prononcées,  à  un  emprisonnement  et  à  une  indemnité  de  cinq  écus 
payable  aux  frères  Tschads  en  remboursement  de  leurs  frais. 

Eutin,  un  document  de  1805,  consistant  dans  une  nouvelle  confirmation  de 
la  franchise  de  péage  du  pont  de  Giiminen,  livre  le  nom  de  cette  famille  écrit 
sous  la  forme  Tschachtli.  [à  suivre]. 


Heraldische  Schilde 
im  bernischen  historischen  Museum, 

vou  Dr.  Rudolf  Wegeli. 

Im  Inventar  der  Waffensammlung  des  bernischen  historischen  Museums  in 
Bern  (Jahresbericht  für  1916)  sind  35  hölzerne  Schilde  aus  dem  14.  und  15.  Jahr- 
hundert beschrieben.  Auf  besonderen  Wunsch  der  Redaktion  des  „Schweiz.  Archiv 
für  Heraldik"  lasse  ich  hier  die  Beschreibung  von  seclrs  heraldischen  Schilden 

im  Wortlaut  des  Inventars  und  unter  Beigabe  der 
dort  erschienenen  Abbildungen  folgen,  die  nach  photo- 
graphischen  Aufnahmen  und  Zeichnungen  von  R.  Münger 
hergestellt  sind. 

Die  35  Schilde  stammen  mit  einer  einzigen  Aus- 
nahme (siehe  Nr.  5)  aus  dem  bernischen  Zeughaus- 
bestande1. Dreissig,  in  gleichmässiger  Technik  her- 
gestellt, gehörten  zur  Ausrüstung  der  bernischen 
Fussknechte,  einer  (siehe  Nr.  6)  ist  ein  Beutestück 
aus  den  Bui  gunderkriegeu,  drei  sind  ursprünglich  nicht 
bernisch,  aber  sicher  schon  im  15.  Jahrhundert  in  den 
Berner  Farben  übermalt  worden. 

Der  Grösse  nach  lassen  sich  die  Schilde  in  drei 
Gruppen  einteilen.  Wir  unterscheiden  den  Setzschild 
""'  (Pavese),  von  1,45—1,52  m  Höhe,  die  kleine  Pavese, 
von  1,02—1,12  m  Höhe  und  den  grossen  Setzschild  oder 
Fl£-  6  die  Sturmwand  von  1,92— 2m  Höhe.  Der  Setzschild 

Kleine  Pavese  nach         ,  .  .  ,      ,       „      .       .  .         ,  ,  .  ... 

r„  ,  ,.,„„,  p,  ,  17n  bot  einem  stehenden  l'ussknecht  Deckung  bis  über 
Ischacliuans  LnroinK  H<u  0 


1  1687  waren  nach  Ausweis  des  Zeughausinventares  70  „alte,  ungebräuchliche  Schilte" 
vorbanden.  1867  werden  in  dem  „Verzeichnis  der  Altertümer  und  geschichtlichen  Merkwürdig- 
keiten, welche  im  Zeugha11.se  des  Kantons  Bern  aufbewahrt  sind",  aufgezählt: 
12  grosse  Belagerungsschilde  aus  dem  14.  Jahrhundert, 
4  grössere  Schilde  mit  dem  Beruerwappen, 
30  kleine  Schilde  mit  Bernerfarbe  und  Braun, 
1  Burgunderschild  mit  Spitz. 
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Brusthöhe.  Die  kleine  Pavese  schützte  einen  knienden  Mann,  während  die  Sturm- 
wand zwei  Mann  bequem  Schutz  gewährte. 

Bei  der  Belagerung  von  Nidau  durch  die  Berner  im  Frühjahr  1388  soll 
die  Besatzung  nach  dem  Anonymus  Friburgensis  einen  grossen  Schild  erbeutet 
haben,  auf  welchem  das  Berner  Wappen  aufgemalt  war.  Beruht  die  Erzählung 
auf  Wahrheit, 'so  mag  diese  „Tartsche" 
zu  den  bemalten"  Setzschilden  gehören, 
von  denen  sich  noch  fünf  in  der  ber- 
nischen Zeughaussammlung  erhalten 
haben.   Stilistische  Gründe  lassen  es 
zu,  diese  Schilde,  die  neben  einer  un- 
bedeutenden Verschiedenheit  der  äus- 
sern Form  die  gleichen  technischen 
und  heraldischen  Merkmale  besitzen, 
noch  in  das  14.  Jahrhundert  zu  da- 
tieren. Damit  gewinnen  wir  auch  An- 
haltspunkte für  die  zeitliche  Bestim- 
mung der  unbemalten  Setzschilde  so- 
wohl, als  auch  der  kleinen  Pavesen  und 
der  ungefügen  Sturmwände,  die  alle 
hinsichtlich  ihrer  Herstellungsweise 
übereinstimmen.  Aus  den  bernischen 
Stadtrechnungen  wissen  wir,  dass  hn 
Jahre  1384  Setzschilde  und  im  Jahre 
1444Tartschen  von  einem  Schatfhauser 
Meister  angefertigt  wurden.  Noch  in 
den  beiden  folgenden  Jahren  wurden 
einem  Schildmacher  neben  Vergütung 
für  den  Hauszins  grössere  Beträge  für 
geleistete  Arbeit,  wozu  auch  Scheiben 
und  Köcher  gehörten,  ausbezahlt. 

In  das  14.  oder  15.  Jahrhundert 
datieren  wir  die  drei  rot-schwarzen 
'  Schilde,  deren  einer,  Nr.  2,  deutlich 
die  Spuren  eines  auf  die  Haut  ge- 
zeichneten, zweihufigen  Tieres  hervor- 
blicken lässt.  Es  ist  somit  nicht  das 
Berner  Wappentier,  der  Bär,  darge- 
stellt, und  der  Schild  muss  als  Spolie 
oder  sonstwie  in  das  Zeughaus  gekom- 
men sein.  Dies  trifft  auch  für  die  beiden  andern,  rot-schwarz  bemalten  Schilde  zu, 
von  denen  der  Setzschild  Nr.  3  in  Griff  und  Eisenmontierung  verschiedene  Eigen- 
tümlichkeiten aufweist,  die  wir  bei  den  übrigen  bernischen  Setzschilden  vergebens 
suchen.  Konturen  sind  hier  so  wenig  sichtbar  wie  bei  der  kleinen  Pavese  Nr.  4. 


Fig.  7 
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Die  burgundische  kleine  Pavese  Nr.  6  hat  ihr  Gegenstück  in  der  Waffen- 
sammlung  des  Scliweizerisehen  Landesmuseums.  Dort  sind  auch  drei  Exemplare 
des  sog-.  Winterthurer  Bogenschützenschildes  mit  dem  Kiburger  Löwen  und  dem 
roten  Kreuz  in  Silber,  davon  eines  ein  offizielles  Depositum  aus  Wintertbur,  zu 
finden.  Sie  entsprechen  unserem  Schild  Nr.  5,  der  aus  der  Sammlung  von  Oberst 
Richard  Challande  stammt. 


Nr.  1.  Setzschild.  Pavese.  14.  Jahrhundert.  Der  hochrechteckige,  stark 
gewölbte  Schild  ist  oben  und  unten  etwas  geschweift.  Er  besteht  aus  senk- 
recht laufendem  Tannenholz  mit  vorn  aufgeleimten,  eichenen  Querriemen.  Vorder- 
und  Rückseite  sind  über  einer  Wergschicht  mit  Schweinsleder  verkleidet.  Die 
Vorderseite  zeigt  das  AVappen  von  Bern  in  Temperafarben  Uber  die  ganze  Fläche 
gelegt.  Hinten  sind  fünf  Eisenklaminern  und  ein  anliegender,  eiserner  Dorn 
paarweise  für  die  Beriemung  angeordnet.  Höhe  1,575  m.  Breite  oben  0,oa  m,  Ge- 
wicht K5,5kg.  Aus  dem  Zeughause.  Katalog-Nr.  269  e  (siehe  Fig.  7). 

Nr.  2.  Setzschild.  Pavese.  14.— 15.  Jahrhundert.  Der  hochrechteckige 
Schild  mit  abgerundeten  Ecken  ist  stark  gewölbt.  Er  besteht  aus  senkrecht 
laufendem  Tannenholz  mit  vorn  aufgeleimten,  eichenen  Querriemen.  Vorder-  und 
Kückseite  sind  über  einer  AVergschicht  mit  Schweinsleder  verkleidet.  Die  A7order- 
seite  ist  in  den  Berner  Farben,  rot  und  schwarz,  bemalt.  Als  Überreste  einer 
früheren  Bemalung  sind  deutlich  erkennbare  Spuren  eines  weiblichen  Schweines 
sichtbar.  Beriemung  wie  bei  Nr.  1.  Beutestück?  Schild  vom  „torrichten  Leben'1 
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(Saubannerzug)  1477?  Höhe  1,51  m.  Breite  oben  0, 685  m,  unten  0,63  m.  Gewicht 
14,4  kg.  Aus  dem  Zeughause.  Katalog-Nr.  270  lj  (siehe  Fig.  8). 

Nr.  3.  Sctzscliild.  Pavese.  14.— 15.  Jahrhundert.  Wie  Nr.  2.  An  der  rechten 
Kaute  sind  0,88  und  1,3  m  über  dem  Boden  zwei  vorstehende,  gekrümmte  eiserne 
Haken  angebracht.  Hinten  dienen  fünf  kleine  Eisenklammern  und  ein  anliegender, 


Fig.  9  Fig.  10 


eiserner  Dorn  für  die  Beriemung,  darüber  befindet  sich  ein  Griff  in  Form  einer 
starken  Eisenklammer.  Der  Schild  steht  auf  zwei  Eisenspitzen.  Die  Vorder- 
seite ist  rot-schwarz  bemalt.  Höbe  1,48  m.  Breite  0,64  m.  »Spitzen  0,025  m.  Ge- 
wicht 13,9  kg.  Aus  dem  Zeughause.  Katalog-Nr.  270«. 

Nr.  4.  Kleine  Pavese.  14.  — 15.  Jahrhundert.  Der  hochrechteckige  Schild 
mit  abgerundeten  Ecken  ist  gewölbt  und  besteht  aus  senkrecht  laufendem  Tannen- 
holz mit  vorn  aufgeleimten,  eichenen  Querriemen.  Vorder-  und  Rückseite  sind 
über  einer  Wergschicht  mit  Schweinsleder  verkleidet.  Hinten  sind  für  die  Be- 
riemung fünf  Eisenklaminern  und  ein  anliegender  Dorn  paarweise  angebracht. 
Die  Vorderseite  ist  in  den  Berner  Wappenfarben  bemalt.  Höbe  1,09  m.  Breite 
0,5i  m.  Gewicht  7,8  kg.  Aus  dem  Zeughause.  Katalog-Nr.  270°. 
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Nr.  5.  Kleine  Puvese.  Anfang-  des  15.  Jahrhunderts.  Der  Schild  aus  Tannen- 
holz ist  stark  gewölbt,  oben  und  unten  etwas  geschweift  und  besitzt  in  der 
Mitte  eine  Ausbuchtung.  Vorder-  und  Rückseite  sind  mit  Leinwand  und  Schweins- 
leder verkleidet.  Auf  braunem  Grunde  mit  grauer  Randeinfassung  sind  vorn 
zwei  Wappen  aufgemalt:  links  die  kiburgischen  Löwen,  rechts  ein  rotes  Kreuz 
in  Silber.  Sieben  Eisenklannnern  dienen  für  die  Beriemung.  Vergleiche:  Führer 
durch  das  Schweiz.  Landesmuseüm  in  Zürich  1912,  Seite  69  und  78, 

wo  die  Wappen  der  Stadt  Winter- 
thur  und  dem  Georgenbunde  zuge- 
sprochen sind  (Fig.  9).  Höhe  1,12  m. 
Breite  oben  0, 425  m,  unten  0, 37  m. 
Gewicht  5,!i  kg.  Aus  der  Sammlung 
Challande.  Katalog-Nr.  4094. 

Nr.  6.  B'urgundische  kleine 
Pavese.  15.  Jahrhundert.  Der  leicht- 
gewölbte  Schild  aus  Lindenholz  ist 
et  was  geschweift  ,  verjüngt  sich  nach 
unten  und  endigt  in  einer  starken 
Eisenspitze.  Vorder-  und  Rückseite 
sind  über  einer  Wergschicht  mit 
Hirschleder  verkleidet.  Ober  die 
Vorderseite  ist  ein  rotes  Andreas- 
kreuz gelegt,  zwischen  dessen  Schen- 
keln je  ein  goldener  Feuerstahl, 
ein  Feuerstein  und  zahlreiche  Fliünmchen  gemalt  sind  (Fig.  10).  Hinten  sind 
Spuren  einer  rautenförmigen  Metall-  oder  Lederplatte  (Fig.  11)  (0,2»  x  0, 15  m). 
Beutestück  aus  den  Burgunderkriegen.  Vergleiche:  Zürich  und  das  Schweiz. 
Landesmuseum  1890,  Tafel  VII.  Höhe  1,  065  m.  Breite  oben  0, 50  m,  unten 
0,44  m.  Gewicht  4,2  kg.  Aus  dem  Zetighause.  Katalog-Nr.  271. 


Lettres  de  noblesse  et  d'armoiries 
de  familles  genevoises, 

par  Henry  Deonna,  Dr  en  droit. 
(Suite  et  fin). 

de  Carro.  Jean  de  Carro,  1770,  f  1851;  docteur  en  médecine.  Il  publia 
des  travaux  sur  les  eaux  de  Carlsbad  et  sur  plusieurs  autres  sujets  médicaux; 
il  vivait  à  Prague. 

Le  20  octobre  1813,  l'empereur  d'Autriche,  François  Ier,  le  reconnut  noble 
d'ancienne  extraction  et  lui  conféra  le  titre  de  chevalier  du  Saint-Empire. 
Nous  ignorons  si  ses  deux  fils  ont  laissé  postérité. 


La  famille  de  Carro  (anciennement  dou  Quarru),  venait  du  Carre,  près  Genève. 

Connue  dès  1360,  elle  fut  admise  à  la  Bourgeoisie  en  1603  pour  la  branche 
de  Jean  de  Carro,  mais  plus  anciennement  pour  d'autres  branches  éteintes.  A 
l'une  d'elles,  appartenait  Noble  François  de  Carro,  damoiseau,  créé  comte  palatin 
par  le  pape  Calixte  III,  le  12  des  calendes  de  juin  1457;  il  était  secrétaire  du 
Conseil  1473-74,  testa  à  Rome  en  1472  et  mourut  sans  alliance. 

Armes:  d'argent  à  la  bande  d'azur  chargée  de  trois  demi-vols  d'or  en  pal. 
—  L'écu  surmonté  de  deux  casques  couronnés  avec  cimiers:  1°  un  vol  d'or; 
2°  deux  cols  de  cygne  accostés  d'argent  et  colletés  d'or.  Galiffe  donne  un  seul 
cimier:  deux  ailerons  d'or. 

(Galiffe  II,  2e  éd.,  p.  132,  140;  Armoriai  genevois;  Rietstap,  Armoriai 
général;  de  Montet,  Dictionnaire  biographique  des  genevois  et  des  vaudois). 

Chaudôir.  Famille  de  réfugiés  français  établis  à  Berlin,  puis  à  Varsovie, 
reçue  à  la  Bourgeoisie  les  15  février  1700  et  25  juillet  1791. 

Par  lettres  patentes  du  roi  Maximilien- Joseph  de  Bavière,  du  5  avril 
1814,  Jean-Joseph  Chaudoir,  négociant,  a  été  créé  baron  du  royaume  de  Bavière, 
avec  sa  postérité. 

Par  ordre  impérial  de  l'Empereur  de  Russie,  du  16/22  février  1820,  le  dit, 
qui  avait  reçu  la  confirmation  de  sa  noblesse  et  de  son  titre  de  baron  avec  son 
fils  adoptif  Stanislas,  en  Pologne,  a  été  autorisé  à  porter  ce  titre  aussi  en  Russie. 
Par  arrêt  du  Sénat-Dirigeant  du  25  novembre  1886,  le  baron  Jean-Maxhnihano- 
vitch  de  Chaudoir  a  reçu  la  confirmation  de  son  titre  de  baron  et  a  été  porté 
au  Ve  livre  de  la  noblesse  russe. 

Armes:  d'azur  à  deux  burèles  d'or  en  pointe,  la  burèle  supérieure  soutenant 
un  cheval  galopant  au  naturel. 

(Rietstap,  Armoriai  général;  R.  J.  Ermerin,  Noblesse  titrée  de  l'Empire  de 
Russie,  p.  56;  Notes  sur  la  famille  Aubert  de  Genève,  originaire  de  Crest  en 
Dauphiné  1530-1908,  p.  57). 

Martin.  Claude-Etienne  Martin,  dit  «Martin  d'André»,  par  suite  d'une  or- 
donnance du  gouvernement  français  du  18  février  1818;  1748,  f  1823;  Président 
du  Tribunal  de  Commerce  à  Paris,  censeur  de  la  Banque  de  France,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Il  fut  anobli  et  créé  chevalier  par  Louis  XVIII,  par  lettres  patentes  du 
25  juillet  1817,  enregistrées  le  3  août  1818,  avec  addition  à  ses  armoiries,  «en 
«récompense  de  nombreux  services  rendus  à  l'Etat  et  au  Commerce  dans  les 
«divers  emplois  qu'il  a  remplis.» 

Les  anciennes  armes  sont:  d'azur  an  lion  d'argent  ;  elles  furent  augmentées 
à' une  balance  d'argent  dans  la  gueule  du  lion,  par  suite  du  diplôme  ci-dessus. 

Sa  descendance  est  éteinte. 

Cette  famille,  «la  seule  de  ce  nom  qui  a  été  considérée  à  Genève  comme 
«patricienne»,  dit  Galitfe,  était  déjà  possessionnée  à  Compois  et  à  Sionnet  en  1368; 
elle  fut  admise  à  la  Bourgeoisie  en  1504  et  en  1579;  éteinte  au  siècle  dernier. 

(Galiffe  II,  2e  éd.,  p.  238;  Dictionnaire  des.  anoblis;  Armoriai  genevois). 
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Le  Suire.  Une  branche  de  cette  famille,  originaire  de  Loudun  en  Poitou, 
fut  admise  à  la  Bourgeoisie  en  1678,  elle  s'est  éteinte  au  XVIIIe  siècle. 

Une  autre  branche,  actuellement  fixée  en  Allemagne,  descendrait  de  Daniel 
Le  Suire  (1617,  f  1667)  reçu  habitant  de  Genève  en  1655. 

Elle  a  été  incorporée  à  la  noblesse  bavaroise  en  vertu  de  lettres  patentes 
datées  de  Munich,  25  janvier  1820;  elle  obtint  le  prédicat  «von  Lesuire»  le 
5  février  suivant,  en  faveur  de  Johann -Wilhelm  Lesuire.  Le  9  décembre  1884, 
le  nom  fut  rectifié  en:  «von  Le  Suire.» 

Armes:  d'argent  à  trois  roses  (ou  peurs  de  néflier)  de  gueules,  boutonnées 
d'or,  aux  pétales  de  simple.  Casque  couronné. 

Cimier:  la  rose  de  Vécu  entre  deux  vols  de  gueules,  ouverts. 

(Renseignements  de  la  famille;  Rietstap;  Gothaisches  geneal.  Taschenbuch 
der  briefadeligen  Häuser  1913,  p.  482). 

Mimitoli.  Jean-Henri  Menu  dit  Minutoli,  né  12  mai  1772  à  Genève,  f  16 
septembre  1846  en  Allemagne,  fils  de  Daniel  Menu  et  d'Isabeau  Lucadou,  entra 
jeune  dans  l'armée  prussienne,  devint  précepteur  du  prince  Charles  de  Prusse, 
puis  •  lieutenant  général;  prit  part  aux  guerres  contre  Napoléon  pr;  fut  créé 
chevalier  de  l'aigle  rouge  de  première  classe  et  de  St-Jean.  Sa  retraite  lui  fut 
accordée  en  1823  pour  cause  de  santé;  il  se  rendit  alors  en  Suisse  et  acheta 
la  campagne  Bois  de  Vaud  près  Lausanne,  qu'il  habita  jusqu'en  1826  où  il  re- 
tourna à  Berlin.  Il  avait  dirigé  en  1820  l'expédition  scientifique  envoyée  par  le 
gouvernement  prussien  en  Egypte,  il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  scien- 
tifiques. Il  fut  anobli  ou  reconnu  noble  par  le  roi  de  Prusse,  par  lettres  datées 
de  Berlin  le  7  mai  1820,  qui  l'autorisèrent  à  prendre  le  nom  de  «Minutoli». 

Sa  famille  fut  autorisée  également  le  1er  juillet  1866  (Iveichenbergquartier) 
à  conserver  le  titré  de  baron  qu'elle  avait  porté  jusqu'alors. 

Enfin,  un  des  fils  du  général,  Alexandre-Frédéric-Guillaume,  baron  de  Minu- 
toli (1806,  f  1887),  obtint  du  roi  le  29  juin  1868  (décret  daté  du  Château  de 
Babelsberg),  d'ajouter  à  son  nom  celui  de  «von  Woldeck»,  et  à  ses  armes  celles 
de  cette  famille,  par  suite  de  l'usufruit  du  fideicommis  fondé  par  Ernst-Heinrich- 
Friedrich  von  Woldeck  (Berlin,  7  octobre  1848),  reversible  aux  Minutoli. 

Le  général  de  Minutoli  avait  épousé  en  premières  noces  en  1801  la  fille 
aînée  du  général-lieutenant  von  Woldeck,  gouverneur  de  Wesel,  dont  il  eut  trois 
fils:  Adolphe,  maréchal  de  la  cour  de  Saxe;  Jules,  président  de  police  à  Berlin; 
et  Alexandre,  conseiller  d'Etat  cà  Ziegnitz  ;  en  secondes  noces  il  épousa  la  com- 
tesse de  Schulenbourg,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

La  famille  Minutoli,  fixée  actuellement  en  Allemagne,  est  éteinte  quant 
aux  mâles. 

Une  notice  biographique  sur  Jean-Henri  Minutoli,  parue  en  allemand,  au 
milieu  du  siècle  dernier,  de  27  pages,  sans  nom  d'auteur,  ni  date,  donne  des 
renseignements  de  haute  fantaisie  sur  la  prétendue  origine  italienne  des  Menu. 

Les  recherches  faites  dans  nos  archives  d'Etat  par  M.  Albert  Choisy,  ont 
permis  d'établir  ce  qui  suit:  Jean-Henri  Menu,  devenu  Minutoli,  descendait  de 
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Pierre  Menu,  du  Moulin  Rouge  entre  Avully  et  Chancy  (canton  de  Genève)  dont 
le  fils,  Pierre-Jean,  fut  reçu  habitant  de  Genève  au  milieu  du  XVID  siècle,  et 
l'arrière  petit-fils,  Daniel,  père  du  futur  général,  Bourgeois  en  1769. 

Mad«  Menu-Vasserot,  grand'mère  du  général,  avait  une  cousine  germaine 
de  son  père,  qui  épousa  noble  François-Hélène  Minutoli  et  fut  mère  de.  Daniel 
Minutoli,  lequel  retourna  à  Lucques  et  eut  une  descendance,  éteinte  croit-on  vers 
1820;  Jean-Henri  Menu  se  sera-t-il  cru  autorisé  d'une  parenté  bien  éloignée  pour 
relever  le  nom  et  les  armes  des  anciens  Minutoli?  Il  est  vrai  que  cette  suppo- 
sition ne  coïncide  qu'en  partie  avec  la  tradition  rapportée  dans  la  brochure  citée 
ci-dessus:  «La  famille  Minutoli  vient  d'Italie  et  descend  de  la  famille  Capece 
«de  Naples,  qui,  à  cause  de  son  attachement  à  la  maison  des  Hohenstaufen  et 
«sa  saisie  contre  la  maison  d'Anjou  dut  s'enfuir  de  Naples  et  se  fixa  en  Suisse. 
«A  Genève  un  des  aïeux  du  général  épousa  une  de  Menu,  se  convertit  à  la 
«Réforme,  et  porta  depuis  ce  temps  le  nom  de  Menu  de  Minutoli.  Lorsqu'en  1820 
«tous  les  représentants  de  ce  rameau  furent  morts,  le  défunt  prit  le  nom  de 
«Minutoli  avec  l'autorisation  royale.» 

Armes.  1°  concession  de  1866:  De  gueules  à  la  barre  d'or,  au  lion  de  vair, 
la  tête  et  les  pieds  d'or,  couronné  de  même,  lampassé  de  gueules,  brochant  sur 
la  barre,  et  appuyant  son  pied  dextre  sur  un  petit  e'cusson  d'argent  à  la  tête  de 
more  de  sable,  tortillée  d'argent. 

Casque  couronné.  Cimier:  une  licorne  issante  d'argent. 

2<>  concession  de  1868  (barons  Minutoli  von  Woldeck):  Ecartelé  au  1  et  4 
comme  ci-dessus  (Minutoli);  an  2  et  3  de  gueules  à  la  barre  d'argent  chargée 
de  trois  faucons  essorants  et  contournés  de  sable  (Woldeck). 

Deux  casques  couronnés.  Cimiers:  1°  une  licorne  issante  d'argent.  2°  sept 
plumes  d'autruche  de  gueules  et  d'argent.  Supports:  deux  griffons  regardants 
d'or,  lampassés  de  gueules.  Les  anciens  Minutoli  portaient  :  de  gueules  au  lion  de 
vair,  la  tête  et  les  pattes  d'or  ;  pour  la  branche  fixée  à  Genève,  les  armoriaux 
genevois  donnent  d'autres  armes. 

(Archives  d'Etat,  Etat  civil  de  Genève-,  Freiherrliches  Taschenbuch  1874, 
p.  464,  1911,  p.  609;  de  Montet,  Dictionnaire  des  Genevois  et  des  Vaudois;  Bio- 
graphie [anonyme]  du  général  Minutoli). 

Chais.  Charles- Alexandre  Chais,  1763,  f  1840;  secrétaire  du  haut  conseil 
de  la  Noblesse  des  Pays-Bas. 

Il  obtint  en  Hollande,  le  29  juin  1822,  une  amplification  des  armes  de  sa 
famille  par  l'adjonction  de  celles  des  van  Buren,  de  Hollande,  provenues  en  suite 
d'alliance  et  le  droit  de  s'appeler  «  Chais  van  Buren  ».  Les  armes  anciennes 
étaient:  de  gueules  an  chevron  d'or,  accompagné  en  pointe  d'un  cœur  de  même, 
au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'argent. 

Cimier:  une  étoile  d'argent  entre  un  vol  du  même. 

En  suite  de  la  concession  accordée,  les  armes  Chais  furent  mises  en  cœur 
de  celles  des  van  Buren,  qui  sont  :  parti,  au  premier  d'or  au  lévrier  rampant  et 
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contourné  de  gueules,  au  second  de  gueules  à  deux  fasces  bre'tesse'es  et  contre 
brétessées  d'or.  Casque  couronné.  Cimier:  une  étoile  ou  un  lévrier  issant  et  contourné. 

Cette  famille,  venue  de  Saint-Jullien,  baillage  de  Gap,  a  été  admise  à  la 
Bourgeoisie  en  1664;  éteinte. 

(Recueil  généalogique  Suisse  I,  p.  73;  Armoriai  genevois,  2«  éd.;  Rietstap). 

de  Coustaut-Rebecque.  Une  branche  de  cette  famille,  originaire  d'Aire 
en  Artois,  qui  se  dit  issue  d'Augustin  de  Constant,  seigneur  de  Rebecque,  gentil- 
homme de  l'empereur  Charles  Quint,  fut  reçue  à  la  Bourgeoisie  genevoise,  le 
3  décembre  1757,  en  la  personne  de  Noble  Marc-Samuel-François  de.  Constant, 
1729,  f  1800,  bourgeois  de  Lausanne,  capitaine  au  régiment  Cornabé  au  ser- 
vice de  Hollande,  puis  colonel  au  même  service. 

Son  fils,  Charles-Samuel  de  Constant,  1762,  f  1835,  n'eut  que  deux  filles, 
Mesdames  Rilliet  -  de  Constant  et  Rigaud  -  de  Constant. 

Un  autre  fils,  Jean-Victor,  1773,  f  1850,  général-major  en  Hollande,  gou- 
verneur du  prince  d'Orange,  a  laissé  des  descendants  incorporés  avec  le  titre 
de  barons  dans  la  noblesse  néerlandaise,  le  19  octobre  1824,  sons  le  nom  de: 
de  Constant  -  Rebecque  de  Vittars,  et  le  25  août  1846,  sous  le  nom  de:  de  Con- 
stant de  Rebecque.  En  1472,  le  duc  de  Bourgogne  aurait  autorisé  les  Constant 
à  prendre  le  nom  et  les  armes  de  Rebecque. 

Armes:  coupé,  au  premier  d'argent  à  l'aigle  de  subie,  languée  de  gueules, 
becquée,  membrée  et  couronnée  d'or  ;  au  second  de  sable  au  sautoir  d'or. 

Supports  :  deux  aigles  au  vol  abaissé. 

Devise:  tin  ardais  constans». 

(de  Montet;  France  protestante,  2e  édit. ;  Rietstap;  Armoriaux  genevois 
et  vaudois). 

Rousseau.  Jean-Baptiste-Louis-Jacques  Rousseau,  1780,  f  1831,  consul  de 
France  à  Bassora,  à  Alep,  à  Bagdad,  à  Tripoli;  membre  correspondent  de  l'In- 
stitut de  France  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres),  auteur  de  divers 
ouvrages. 

Son  grand-père,  Jacques  Rousseau,  était  le  cousin  germain  du  père  de  Jean- 
Jacques,  et  avait  quitté  Genève  en  1703  pour  s'établir  en  France. 

J.-B.-La -Jacques  Rousseau  fut  créé  comte  palatin  par  le  pape  Léon  XII 
en  1827,  et  baron  par  le  roi  Charles  X  en  1830  (brevet  du  30  juin). 

Les  armes  concédées  par  le  roi  de  France  sont:  d'or,  au  palmier  de  sinople, 
au  pied  un  puits  d'argent  sur  une  terrasse  du  premier,  au  chef  d'azur  chargé 
d'une  badelaire  d'argent. 

Devise:  «Ne  quid  nimis». 

La  famille  Rousseau  venue  de  Paris  fut  reçue  à  la  Bourgeoisie  en  1555. 
Le  baron  Rousseau  a  laissé  une  descendance. 

(Galiffe  II,  [2e  éd.],  p.  412;  Almanach  de  la  Suisse  romande  pour  1888; 
Tribune  de  Genève,  30  septembre  1892;  Eugène  Ritter,  La  famille  et  la  jeunesse 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  p.  65). 


Polier.  La  famille  Polier  fut  reçue  à  la  Bourgeoisie  en  1778,  en  la  personne 
de  noble  Jean-Antoine-Noé  de  Polier,  1713,  f  1783,  seigneur  de  Bottens,  citoyen 
de  Lausanne,  premier  pasteur  des  églises  de  cette  ville,  etc.-,  ses  deux  fils, 
Charles-Godefroy-Etienne,  1753,  f  1782,  et  Henri-Etienne-Georges-Fitz-Roger, 
1754,  f  1821,  furent  admis  en  même  temps  que  leur  père. 

Le  second,  fut  préfet  du  Léman  (1798)  et  père  de  Jean-Noé-Godefrog  de 
Polier -Jemand,  1782,  f  1833,  gouverneur,  puis  grand  maître  de  la  Cour  du 
prince  Gustave  Wasa.  Il  fut  ensuite  chambellan  autrichien,  grand-croix  de  plusieurs 
ordres  et  créé  comte  du  Saint-Empire  le  18  mars  1828.  Pierre- Amédée-Gharles- 
Guillaume- Adolphe  de  Polier,  1705,  f  1830,  de  la  branche  vaudoise,  fut  créé 
comte  par  Charles  X  en  1827  (ou  1826),  avec  son  frère  aîné  Georges-Maximin- 
Jacques-Henri  (titre  héréditaire);  le  premier  mourut  sans  enfants;  la  descendance 
du  second  subsiste  en  Allemagne.  Famille  originaire  du  Rouergue,  connue  dès 
le  XIIIe  siècle;  elle  n'existe  plus  en  Suisse. 

Armes  :  d'argent  au  coq  hardi  de  sable,  membré,  crêlé  et  barbé  de  gueules. 
Cimier:  un  coq  essorant.  Supports:  deux  licornes.  Devise:  Vigilance.  Ori:  Et 
Phoebi  et  Martis. 

(de  Montet;  Covelle,  Le  Livre  des  Bourgeois;  Rietstap;  Armoriaux  genevois 
et  vaudois;  Répertoire  des  familles  vaudoises  qualifiées;  Dictionnaire  des  anoblis; 
Recueil  de  généalogies  vaudoises,  tome  Ier,  fasc.  2,  «Polier«). 

Saladin.  Antoine-François- Auguste  Saladin  de  Pregmj,  1785,  f  1857;  Lieute- 
nant-colonel, du  Conseil  Représentatif,  1814;  il  fut  envoyé  en  1813  auprès  du 
général  autrichien  comte  de  Bubna,  pour  négocier  la  capitulation  de  Genève  et 
se  montra  habile  diplomate  dans  ces  circonstances. 

Agrégé  à  la  commune  de  Villiers  dans  le  canton  de  Neuchâtel  en  1837, 
ce  fut  en  cette  qualité  de  sujet  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  IV,  qu'il 
obtint,  en  date  de  Berlin  le  21  mars  1842,  le  titre  de  baron  et  l'adjonction  à 
son  nom  patronymique  celui  de  "de  Lubières»,  comme  descendant  de  François  de 
Lange  de  Lubières,  son  aïeul  maternel,  mort  en  1720,  gouverneur  de  Neuchâtel. 
Ce  dernier,  gouverneur  d'Orange,  se  retira  à  Genève  en  1701  ;  il  devint  colonel  en 
Prusse  l'année  suivante  et  fut  nommé  gouverneur  de  la  principauté  de  Neuchâtel 
en  1717.  A  l'occasion  de  son  mariage  à  Genève,  avec  Marie  Calandrini,  en  1704, 
il  reçut  la  Bourgeoisie  gratuitement.  Son  fils  unique,  Charles  de  Lange  de 
Lubières,  du  CC  1752,  laissa  deux  filles,  Mesdames  Ami  Lullin  et  Antoine  Saladin; 
c'est  cette  dernière  qui  était  l'aïeule  de  M.  Saladin  créé  baron  de  Lubières. 

L'envoi  du  diplôme  fut  notifié  par  le  ministère  prussien  au  Conseil  d'Etat 
neuchâtelois,  mais  l'entérinement  n'est  pas  mentionné. 

M.  Saladin  de  Lubières  fut  père  de  Mesdames  Cari  Saladin  (père  de  Mes- 
dames Antoine  et  Charles  Borel  et  de  Made  Auguste  de  Meuron)  et  Armand- 
Jacques  de  Lessert  (mère  de  MM.  Gaston,  Henri  et  Albert  de  Lessert  et  de 
Made  de  Tscharner). 

La  teneur  du  diplôme  (dont  des  copies  vidimées  sont  en  mains  des  familles 
de  Lessert  et  de  Meuron)  est  la  suivante  :  «  .  .  .  Oberstlieutenant  Anton-Franz- 


■ 
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«August  Saladin  de  Pregny  .  .  .  dass  seine  Voreltern  in  angesehenen  Aemtern 
«und  Familienverbindungen  gestanden  und  sich  im  Besitze  der  Güter  Crans 
«und  d'Arnex  befunden  haben,  auch  seine  Grossmutter  Louise,  geborene  Freiiii 
«de  Lange  de  Lubières  aus  dem  freiherrlichen  Geschlechte  von  Lubières  ab- 
«stainmen,  und  derselbe  allerimterthänigst  geboten  hat,  Wir  möchten  in  Gnaden 
«geruhen,  ihm  den  Freiherrn-Stand  unter  Beilegung  des  gedachten  Geschlechts- 
«namen  „von  Lubières",  hüldereichst  zu  ertheilen,  so  haben  Wir  uns  entschlossen, 
«diesem  Gesuche  allergnädigst  zu  willfahren  ...» 

Le  roi  lui  octroie  le  titre  de:  Freiherr  Saladin  von  Lubières,  et  les  armes 
ci-après  :  «  Wappenschilde,  dessen  erste  oder  vordere  Hälfte  rotli  und  blau  quer- 
«get  heilt  ist  ;  in  der  oberen  rott/en  Theüung  befindet  sieh  ein  aufrecht  stellender 
«Löwe  mit  geöffnetem  Fachen,  rot  h  ausschlagender  Zunge,  vorwärts  gestreckten 
«Pranken  und  mit  ausgerichtetem  Schweif  ;  in  der  unteren  blauen  Hälfte  ein  eben- 
«  falls  rechts  gekehrter  silberner  Helm  mit  aufgeschlagenem  Visier;  in  der  zweiten 
«oder  hinteren  rothen  Hälfte  des  Schildes  erscheint  ein  aufrecht  stehender  goldener 
«Hirsch,  redits  gewendet,  mit  goldenem  Geweilt  und  gleichen  ausgebreiteten  Flügeln. 

«Den  Schild  bedeckt  eine  Freiherr n- Krone,  bestehend  aus  einem  goldenen, 
«mit  Edelsteinen  besetzten  Reifen,  auf  welchem  sieben  grosse  Perlen  ruhen.  Ueber 
«diese  Krone  erhebt  sich  ein  vorwärts  gekehrter,  blau  angelaufener,  roth  gefutterter, 
«mit  goldenen  Bügeln  und  gleichem  Kleinot  gezierter  Helm,  ans  dessei\  adeligen 
«Krone  ein  rechts  gekehrter  rother,  die  Zunge  ausschlagenden  Löwen  hervorwächst. 

«Die  Helmdecken  sind  rechts  silberfarben  und  blau,  links  goldfarben  und 
roth.  Schitdhatter  sind  zwei  gegen  den  Schild  gekehrte  goldene  geflügelte  Hirsche, 
auf  einem  rothen  flatternden  Bande  stehend,  welches  in  goldenen  Buchstaben  das 
Motto  enthält;  «Surgo  fortior  a  eis.»» 

Les  armes  concédées  sont  donc:  parti:  au  1er  coupé  de  gueules  au  lion 
rampant  d'argent,  langue  de  gueules  et  d'azur  an  casque  d'argent,  la  visière  levée 
(Saladin)  ;  au  2e  de  gueules  au  cerf  ailé  et  élancé  d'or  (de  Lange  de  Lubières). 

Cimier:  un  lion  issant  de  gueules,  d'un  casque  couronné. 

Supports  :  deux  cerfs  ailés  d'or. 

Devise:  «Surgo  fortior  avis.» 

La  famille  Saladin,  originaire  de  Villefranche  en  Lyonnais,  connue  dès  le 
XVe  siècle,  fut  reçue  à  la  Bourgeoisie  en  1596. 

(Archives  de  Meuron-Saladin  ;  Galiffe  II,  2«  édition,  p.  520;  J.  de  Pury, 
«Nobiliaire  du  Pays  de  Neuchàtel  »  dans  les  Archives  héraldiques  1899,  p.  103; 
Raoul  de  Cazenove:  Rapin  Thoyras,  p.  ccxxvn;  France  protestante,  lre  éd.,  article 
de  Lange). 

Nous  terminons  notre  notice  sur  les  diplômes  de  familles  genevoises  à  la 
date  de  1842,  où  finit  le  gouvernement  aristocratique  restauré  après  Napoléon. 

Si  nous  faisons  une  statistique  (plus  ou  moins  exacte  vu  l'existence  probable 
de  bien  des  diplômes  à  nous  inconnus),  nous  arrivons  à  la  conclusion  que  les 
diplômes  délivrés  du  XIVe  au  XIXe  siècle  (1842)  s'élèvent  à  97. 
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Les  empereurs  d'Allemagne  en  ont  été  les  plus  larges  dispensateurs:  31; 
les  rois  de  France:  13;  Napoléon  1er;  13;  les  rois  de  Prusse:  10;  les  ducs  de 
Savoie:  5;  les  rois  d'Angleterre  :  4;  les  rois  deSardaigne:  3;  les  rois  des  Pays- 
Bas,  les  ducs  de  Lorraine,  les  ducs  de  Bavière  et  les  papes:  2  chacun;  enfin 
l'empereur  de  Russie,  les  rois  de  Belgique,  de  Bohême,  de  Danemark,  les  ducs 
de  Bourgogne,  de  Nassau,  de  Saxe,  de  Brunswick,  les  princes  de  Neuchâtel  et 
la  République  de  Genève  en  ont  délivré  un  seul  chacun.  Voici  au  point  de  vue 
chronologique  l'ordre  des  diplômes:  au  XIVe  siècle:  un;  XV«:  7;  XV]>:  15; 
XVIIe:  10;  XVIIIe:  34;  XIXe:  29;  et  enfin,  pour  une  famille  ayant  eu  déjà 
plusieurs  diplômes  antérieurs,  un  au  XXe  siècle. 

La  famille  la  plus  riche  en  distinctions  nobiliaires  est  celle  des  Le  Fort: 
cinq  lettres  de  noblesse  ou  d'augmentation  d'armoiries  ou  de  concessions  de 
titres;  puis  viennent  les  Grenus  (4),  Thellusson  (4),  Maurice  (4),  Gallatin  (3), 
Pictet  (3),  Mallet  (3),  Vasserot  (2),  de  Carro  (2)  et  de  Polier  (2). 

Trente-deux  diplômes  se  répartissent  entre  ces  dix  familles  et  soixante-cinq 
autres  sont  titulaires  chacune  d'un  seul,  sur  lesquelles  un  nombre  assez  con- 
sidérable sont  actuellement  éteintes. 


Die  Gemeindewappen  des  Kantons  St.  Gallen, 

von  Ferdinand  Gull. 
(Fortsetzung). 

Uznach. 

(Landschaft,  Schloss,  Stadt,  politische  und  Ortsgemeinde 
im  Seebezirk). 

Uralter  Ort,  schon  im  10.  Jahrhundert  von  Bedeutung  und  gräfliche  Ge- 
richtsstätte, in  engen  Beziehungen  zum  Kloster  St.  Gallen  stehend,  das  Liegen- 
schaften, Einkünfte  und  Rechte  in  der  Grafschaft  hatte,  kommt  sodann  im 
11.  Jahrhundert  teils  durch  Kauf  und  mit  Vorbehalt  der  Lehenrechte  der  Abtei 
an  die  Edeln  und  nachherigen  Grafen  von  Rapperswil.  Eine  Erbtochter,  Guota, 
Tochter  Rudolfs  III.  von  Rapperswil  (advocatus  und  später  comes  de  Rappres- 
wil),  bringt  ums  Jahr  1214  die  Grafschaft  Uznach  als  Morgengabe  an  Diethelm  I., 
Graf  von  Toggenburg,  der  den  Ort  mit  der  gleichzeitigen  Einrichtung  einer 
Burg  zur  Stadt  erhebt  und  in  ihrer  Nähe  noch  die  Feste  Uznaberg  baut.  Fortan 
bleiben  Stadt,  Burg  und  Herrschaft  Uznach  in  ununterbrochenem  Besitz  des 
gräflichen  Hauses  von  Toggenburg  und  teilen  dessen  Schicksale  bis  zum  Tode 
des  letzten  Grafen,  Friedrich  VIL,  1436.  Nach  den  Wirren  des  alten  Zürich- 
krieges gelangt  Uznach  unter  die  Herrschaft  der  Stände  Schwyz  und  Glarus, 
1469,  und  bleibt,  von  Landvögten  regiert,  in  dieser  Untertanenstellung  bis  in 
die  Zeit  der  Helvetik. 
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Bezüglich  des  Wappenbildes  steht  fest,  dass  dasselbe  erstmals  auf  einem 
leider  verloren  gegangenen  Stadtsiegel  an  Urkunde  10.  Oktober  1405  (Bündnis 
der  Städte  Liehtensteig  und  Uznach,  auch  des  St.  Johannertals,  mit  St.  Gallen 
und  Appenzell)  zur  Darstellung  gelangte,  in  welcher  Zeichnung  aber,  das  wissen 
wir  nicht.  —  Als  ältester  Zeuge  des  Wappens  gilt  heute  wohl  nur  noch  der 
Holzschnitt  bei  Stumpf  Fol.  455  B,  den  wir  hier  unter  Fig.  12  nachgebildet  haben. 

Auf  irgend  einer  Überlieferung  fussend  dürfte 
diese  Rose,  die  man  als  von  AVandelberg-Rapperswil 
herstammend  bezeichnet,  in  das  Stadtwappen  auf- 
genommen worden  sein.  Dieses  genannte  Wappenbild 
ist  aber  nirgends  bezeugt,  weil  es  sich  um  vorheral- 
dische Zeit  handelt.  Auch  Stumpf  bemerkt  bereits  über 
Uznach  zutreffend  S.  473:  „Etlich  wollen,  dass  auch 
die  Grafen  von  Wandelberg  vor  Zeiten  darüber  ge- 
herrschet und  das  stättle  noch  daher  sein  wappen 
habe  nämlich  ein  rote  Rosen  ;  doch  hab  ich  dess  auch 
kein  satten  grund."  —  Da,  wie  oben  bemerkt,  der 
Ort  zu  Anfang  des  13.  Jahrhunderts  durch  Graf  Diet- 
helm  I.  zur  Stadt  erhoben  wurde  und  dann  stetsfort 
bei  dem  Hause  blieb,  so  wäre  unseres  Erachtens  die 
„Dogge"  historisch  weit  eher  gerechtfertigt  als  die 
Rose,  denn  wir  stehen  mit  Beginn  des  13.  Jahrhunderts  auf  festem,  heraldischem 
Boden.  Auch  gilt  der  Grundsatz,  dass  dazumal  noch  neu  gegründete  Städte  meist 
das  AVappen  desjenigen  Geschlechtes,  das  Rechte  der  Grundherrschaft  usw.  be- 
sass,  annahmen. 

AVegen  den  FarbAn  ist  zu  bemerken,  dass,  wenn 
es  sich  bei  der  Rose  um  Wandelberg-Rapperswil  handeln 
sollte,  diese  folgerichtig  „rot"  sein  müsste,  wie  bereits 
Stumpf  es  anführte  (Feld  silbern  oder  weiss).  Das  stünde 
auch  im  Einklänge  mit  dem  Wappen  von  Rapperswil, 
welches  ja  auch  rote  Rosen  führt.  Die  heutige  farbige 
Darstellung  des  Uznacherwappens  :  rotes  Feld,  weisse 
oder  silberne  Rose,  mit  grünen  Blättern  geht  u.  E.  auf 
unsichere  Quellen  des  16.  Jahrhunderts  zurück,  die  auch 
Ryff  in  seinem  Wappenbüchlein:  „Circkell  der  Eidtgnos- 
scliaft"  benutzt  haben  dürfte. 

AVir  erwähnen  noch  ein  neueres  Stadtsiegel  des  18.  Jahrhunderts,  unter 
Fig.  13  abgebildet. 


Fig.  12 
Wappen  der  Stadt  Uznach 
Stumpf,  Chronik  1548. 


Fig.  13 
Siegel  der  Stadt  Uznach. 
18.  Jahrhundert. 


Lichtensteiff. 


(Burg,  Stadt,  politische  und  Ortsgemeinde 
im  Bezirk  Neutoggenburg). 
Seit  frühesten  Zeiten  Besitztum  der  mächtigen  Freien  und  späteren  Grafen 
von  Toggenburg.  Kommt  im  13.  Jahrhundert  durch  Verpfändung  vorübergehend 
an  den  Abt  von  St.  Gallen  und  von  diesem  an  das  Haus  Werdenberg-Heiligen- 
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Fig.  14 

Erstes  Siegel  der  Stadt 
Lichtensteig. 


berg,  um  gegen  Ende  des  13.  Jahrhunderts  wieder  in  töggenburgische  Hand  zu 
gelangen.  Wird  sodann  mit  den  strategischen  Festungen  Neutoggenburg  und 
Burg  ob  der  „Steig"  zu  einem  der  wichtigsten  Plätze  der  Grafschaft.  Vorerst 
noch  von  Schultheissen  regiert,  erhält  die  Stadt  zu  Anfang  des  15.  Jahrhunderts 
Erweiterung  seiner  Rechtsprivilegien  und  Satzungen  durch  Friedrich  VII.,  den 
letzten  der  Toggenburger.  Aus  dieser  Zeit  stammt 
das  erste  unbestrittene  Vorkommen  eines  Wappen- 
bildes im  Siegel  der  Stadt  (Urkunde  14.  November  1405, 
Stadtarchiv  St.  Gallen)  Fig.  14.  Dieses  Wappenbild 
ist  nicht  gerade  leicht  zu  deuten.  Es  ist  sicher  ein 
redendes.  Sollte  das  merkwürdige  Baumgebilde  auf 
dem  Dreiberg  nicht  als  eine  der  verschiedenen  Pflan- 
zen, deren  Name  mit  „Licht"  zusammengesetzt  ist, 
wie  etwa  Lichtnelke,  Lichtmyrte  usw.  anzusprechen 
sein?  Der  Dreiberg  möchte  ganz  wohl  die  sog. 
„Steig"  selber  darstellen,  jener  Berg  in  der  Nähe, 
auf  welchem  die  „Burg"  erbaut  wurde. 

Über  die  Farben  dieses  sehr  interessanten 
Wappenbildes  ist  durchaus  nichts  bekannt. 

Wohl  infolge  des,  Verlustes  des  Stadtsiegels  oder  aus  an- 
deren Gründen  geriet  das  alte  Wappen  bei  der  Bürgerschaft 
in  Vergessenheit  und  sie  wählte  zu  Anfang  des  16.  Jahrhunderts 
als  Wappen  den  gespaltenen  Schild,  wie  ihn  Stumpf  in  seiner 
Chronik  Fol.  421  b  darstellt  (Fig.  15).  Heute  ist  er  als  rot  und 
schwarz  überliefert. 

Eine  Abbildung  bei  „Ryff",  Tafel  XVI,  zeigt  diesen  Schild 
in  Schraffierungen  von  gold  und  schwarz,  was  heraldisch  rich- 
tiger ist,  und  es  ist  nicht  ausgeschlossen,  dass  diese  Farben 
Bezug  haben  auf  das  Wappen  der  Grafen  von  Toggenburg 
(in  gold  schwarze  Dogge),  vielleicht  auch  auf  das 
Wappen  der  Äbte  von  St.  Gallen,  denn  gerade  zu  An- 
fang des  16.  Jahrhunderts  geriet  Lichtensteig  wieder 
unter  geistliche  und  weltliche  Herrschaft  der  Abtei. 
Es  ist  wohl  möglich,  dass  mit  der  Einführung  der 
Reformation,  ca.  1532,  diese  Farbendeutung  fallen  ge- 
lassen wurde  und  fortan  rot  und  schwarz  galt.  Zu 
mehrerer  Sicherheit  sollte  dann  ein  goldenes  „L"  im 
ersten  Felde  die  Stadtfarben  bekräftigen.  Wir  finden 
diese  Anordnung  auf  dem  Stadtsiegel,  das  im  17.  Jahr- 
hundert zur  Anwendung  gelangte,  samt  dem  städti- 
schen Schildhalter,  einem  Engel  (Fig.  16). 

Es  ist  aber  zu  bemerken,  dass  das  „Lu  nach  heraldischem  Grundsatze  über 
den  Spalt  zu  stehen  kommen  soll,  da  sich  sonst,  wie  es  heute  der  Fall  ist,  die 
beiden  Farben  ohne  Metall  berühren. 


Fig.  15 
"Wappen  der  Stadt 
Lichtensteig. 
Stumpf,  Chronik 
1548. 


Fig.  16 

Siegel  der  Stadt  Lichtensteig. 
17.  Jahrhundert. 
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Wyl. 

(Stadt,  politische  und  Ortsgemeinde  im  Bezirke 
gleichen  Namens). 

Ist  bereits  754  urkundlich  genannt.  Als  Städtchen,  dessen  Gründung  man 
allgemein  den  Freien  und  nachlierigen  Grafen  von  Toggenburg  zuschreibt,  schon 
im  Jahre  1226,  als  es  von  Diethelm  II.  dem  Abte  von  St.  Gallen  schenkungs- 
weise  Ubergeben  wurde.  Jn  den  Kriegen  des  st.  gallischen  Abtes  Wilhelm  von 
Montfort  gegen  Habsburg  zu  Ende  des  gleichen  Jahrhunderts  verbrannt,  entsteht 
es  1304  neuerdings  und  bleibt,  nachdem  es  1310  wiederholt  durch  Feuer  zerstört 
wurde,  fortan  die  Stadt  der  Äbte  von  St.  Gallen  und  diesen  durch  Jahrhunderte 
treu  und  ergeben. 

Obwohl  mit  bedeutenden  Rechtsamen  und  Privilegien  von  Seiten  der  Äbte 
wie  vom  Reiche  seit  frühen  Zeiten  bedacht,  scheinen  Banner  und  Siegel,  die 
darstellenden  Begriffe  städtischen  Rechtes,  erst  spät  auf  die  Bürger  über- 
gegangen zu  sein,  wohl  erst  gegen  Ende  des  14.  Jahrhunderts,  als  Wyl  selb- 
ständig (1379)  in  den  schwäbischen  Städtebund,  dem  es  bis  zu  seiner  Auflösung 
(1391)  angehörte,  eintrat,  ferner,  als  es  auch  nach  dieser  Vereinigung  im  Bund 
der  Städte  um  den  Bodensee  (1390  —  1405)  die  Wahrung  seiner  Interessen  verfocht 


Fig.  17 
Siegel  der  Stadt  Wyl. 
14.  Jahrhundert. 


Fig.  18 
Siegeb der  Stadt  Wyl. 
14.  Jahrhundert. 


Fig.  19 
Siegel  der  Stadt  Wyl. 
IG.  Jahrhundert. 


Die  früheste  Kunde  vom  Wappenbilde  der  Stadt  haben  wir  aus  dem  an 
erstgenanntem  Bundesbriefe  hangenden  Stadtsiegel  (Fig.  17).  Ein  stellender,  seine 
Tatzen  ausstreckender  Bär,  genau  so,  wie  ihn  die  Landessiegel  von  Appenzell, 
als  auch  die  um  diese  Zeit  erscheinenden  St.  Galler  Rat-  und  Stadtsiegel  zeigen. 

In  einem  etwas  später  auftauchenden,  urkundlich  nicht  mehr  genau  zu 
bestimmenden  Stadtsiegel,  erscheint  der  Bär  in  gleicher  Stellung,  diesmal  be- 
gleitet vom  Worte  „Wyl"  (Fig.  18),  um  ihn  wohl  zu  unterscheiden  von  den 
damals  an  Bündnisurkunde  (17.  Januar  1401),  Bund  St.  Gallens  mit  Appenzell, 
Hundwil,  Trogen,  Herisau  und  Gossau,  auftretenden  „Bärensiegel". 

Gegen  den  Schluss  des  16.  Jahrhunderts  finden  wir  den  Wylerbären  im 
Stadtsiegel,  hier  aber  entsprechend  der  dekorativen  Kunst  jener  Zeit  und  wie 
er  auf  Bannern,  gemalten  Scheiben  und  Bilderchroniken  dargestellt  ist,  kräftig 
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ausschreitend  (Fig.  19).  Diese  Darstellung  ist  sicher  bis  in  die  Neuzeit  beibehalten 
worden,  und  es  ist  zu  bedauern,  dass  die  Behörden  sich  entschlossen,  Änderungen 
am  altherkömmlichen  Bilde  eintreten  zu  lassen.  Wenn  auch  die  Verwechslung 
des  schreitenden  Bären  mit  demjenigen  von  Appenzell  und  St.  Gallen  vorlag,  so 
war  sie  doch  in  der  Farbenausfiihrung  ausgeschalten.  St.  Gallen  hatte  seinen 
Bären  mit  goldener  Auszeichnung,  Appenzell  den  seinen  mit  roter  Bewehrung, 
der  Bär  von  Wyl  war  nach  Überlieferung  kohlrabenschwarz.  Wir  treffen  ihn  so 
in  Farben  auf  der  Ämterscheibe  des  Abtes  Joachim  Opser  von  Wyl,  dem  doch 
ganz  bestimmt  die  Farben  und  das  Bild  bekannt  waren  (1548).  in  heraldischer 
Schraffierung  bei  Ryff,  Circkell  der  Eidtgnosschaft,  ca.  1540,  also  sagen  wir: 
schreitender,  schwarzer  Bär,  ohne  irgend  welche  nähere  bildliche  Zutat,  im 
weissen  Fahnentuch.  [Fortsetzung  folgt]. 


Contribution  à  l'armoriai  du  Tessin, 

par  Alfred  Lienhard-Riva,  Bellinzone. 
(Suite). 

Negri,  de  Fescoggia,  porte:  d'or  à  un  buste  de  maure  de  sable,  tortillé  d'ar- 
gent et  vêtu  de  gueules;  au  chef  d'azur  chargé  d'une  aigle  de  sable.  D'après 
une  fresque  du  XVIIIe  siècle  sur  la  façade  d'une  maison  à  Fescoggia.  Voici 
trois  autres  variantes  modernes,  relevées  également  sur  d'autres  façades 
de  maisons: 

1°  d'azur  à  une  fasce  de  gueules,  accompagnée  de  trois  bustes  de  maure 
de  sable;  deux  eu  chef  et  un  en  pointe.  4 

11°  d'azur  à  un  buste  de  maure  de  sable  ;  au  chef  de  gueules  à  une 
aigle  de  sable,  a.  1857. 

III0  de  gueules  à  un  buste  de  maure  de  sable;  au  chef  d'azur  à  une 
aigle  d'argent. 

Nicolino,  d'Ascona,  porte:  de  . . .  à  un  crucifix  de  .  .  .  Armoiries  sculptées  sur 
une  clef  de  voûte  ancienne  à  Ascona  et  dessinées  sur  un  document,  avec 
l'inscription:  Jo.  Taddco  Nicolino;  questa  c  la  mia  harma,  anno  1604.  Com- 
muniquées par  le  révérend  curé  de  Monte  Carasso,  don  Siro  Borrani. 

Oldelli,  de  Lugano,  porte:  de  .  .  .  à  un  château  à  deux  tours  de  ,  .  .,  ouvert 
et  ajouré  de  .  .  .  Initiales  Fl.  0.  Cachet  se  trouvant  dans  la  collection  de 
sceaux  à  Lucerne.  Communiqué  par  M.  G.  von  Vivis. 

Olgiati,  de  Cadenazzo,  porte:  de  ...  à  un  poisson  de  .  .  posé  en  fasce;  au 
chef  de  ,  .  .  à  une  aigle  de  ...  ;  armoirie  modelée  en  stuc  à  l'église  de 
Cadenazzo  (XVIII«  siècle). 

Orlandi,  de  Neggio,  porte:  écartelé  de  gueules  et  d'argent  à  un  lion  d'or  ram- 
pant et  brochant;  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable.  D'après  une 
fresque  sur  la  façade  d'une  maison  de  cette  famille  à  Neggio,  avec  l'in- 
scription: J.  0  —  F.  F.  (fece  fare)  1776. 
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Orig-oiii,  de  Bellinzone,  porte:  de  ...  à  un  tronc  déraciné  de  chêne,  feuillé  de 
sept  pièces  de  .  . .  Armoiries  sculptées  sur  un  bénitier  de  1500  environ  au 
Musée  de  Bellinzone,  portant  l'inscription  en  majuscules  romaines  :  Fr.  Bab- 
tista  De  Horigonibus  De  Blumio  de  Subtus.  Cette  noble  famille,  dont  Bar- 
tolomeo  fils  de  Bernardo,  de  Biumo  Inferiore,  fut  trésorier  de  Luino  et 
Val  Travaglia  pour  le  comte  Franchino  Rusca,  fut  expulsée  du  Milanais 
et  s'est  établie  à  Bellinzone  vers  la  fin  du  XVe  siècle.  Giacomo,  detto  Polio, 
degli  Onrigoni,  de  Gorduno,  est  cité  dans  un  instrument  de  vente  de  terre 
en  14..  (Boll.  Stor.  1894,  238).  On  rencontre  des  Origoni  à  Bellinzone 
encore  en  1596. 

*  Pantera,  de  Bellinzone,  variante:  tiercé  en  fasce;  au  1er  d'or  à  une  aigle  de 

sable;  au  2e  de  gueules  à  une  panthère  de  sable  et  un  lion  d'or  affrontés; 
au  3«  d'azur  à  une  guirlande  d'or.  Armoiries  peintes  sur  un  tableau  du  milieu 
du  XVII0  siècle,  représentant  une  scène  de  la  Passion,  à  l'église  de  Sta 
Maria  délie  Grazie  à  Bellinzone  et  accompagnées  des  initiales  S.  M.  P.  (Les 
armoiries  déjà  décrites  sont  à  rejeter). 

*  *  Papio,  d'Ascom,  variante:  de  ...  à  une  Fortune;  soit  jeune  fille  nue  de 

'.  .  . ,  contournée,  appuyée  du  pied  droit  sur  une  demi-roue  de  ...  sortant 
d'un  nuage  de  et  tenant  de  ses  deux  mains  une  bandelette  de  .  .  . 
courbée  en  arc  au-dessus  de  la  tête.  Armoiries  sculptées  sur  une  pierre 
commémorative  de  1(>02  à  l'entrée  du  réfectoire  du  collège  d'Ascona,  avec 
l'inscription  :  Bartholomaeo  Papio  Ascon.  —  Qui  Romae  degens  Collegiuni 
hoc  —  Suis  fortunae  bonis  honeste  auctis  —  Aedificanduin  testamento  man- 
davit  —  Annisq.  provectus  —  Ad  studiosam  —  Juventutem  Ascon.  Alendam 
—  Et  instituendam  locupletavit  —  Monumentîlm  hoc  —  Ad  beneficentiss. 
Viri  —  Memoriam  sempiternam  —  Prafecti  Collegii  P.  Anno  MDCIII. 

Pedretta,  de  Taverne,  porte:  coupé:  au  1er  d'azur  à  trois  pals  de  sable;  au  2e 
parti  d'argent  et  de  gueules  à  deux  étoiles  à  huit  rais  de  l'un  à  l'autre; 
une  fasce  de  gueules  brochant  sur  le  trait  du  coupé.  D'après  une  fresque 
du  milieu  du  XVIIIe  siècle  sur  une  maison  à  Taverne  Superiore. 

Pedrotta,  de  Ciirio,  porte:  de  .  .  .  à  une  foi  de  .  .  .;  au  chef  de  .  .  .  chargé 
d'une  aigle  de  sable.  Armoiries  sculptées  sur  une  commode  du  XVIIIe  siècle 
provenant  de  cette  famille  et  actuellement  propriété  de  Melle  Maria  Visconti 
fille  de  feu  le  Dr  Carlo  à  Ctirio. 

*  *  Pellanda,  de  Biasca,  porte:  coupé,  au  1er  de  gueules  a  trois  aiglettes  d'ar- 

gent, posées  2  et  1  ;  au  2e  bandé  de  gueules  et  d'argent  de  six  pièces.  Cimier: 
un  col  de  cygne  d'argent,  becqué  de  sable,  issant  d'un  heaume  couronné; 
armoirie  modelée  en  stuc  peint  sur  la  chapelle  de  cette  famille  dans  l'ancienne 
collégiale  de  Biasca  (commencement  du  XVIIe  siècle).  A  l'entrée  de  cette 
chapelle  se  trouve  le  monument  funéraire  de  Jean  Baptiste  Pellanda.  Nous 
transcrivons  du  Boll.  Stor.  a.  1882,  pag.  12,  la  concession  suivante  qui  le 
concerne,  en  ajoutant  que  nous  n'avons  pas  découvert  la  pierre  armoriée 
dont  il  est  question. 


■ 
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Concediamo  licenza  al  Sigr.  Giov.  Battista  Pelanda  locotenente  di  Biascha 
di  poter  far  mettere  sopra  il  suo  mon  um  en  to  che  lia  nella  chiesa  prepositnrale 
una  pietra  di  marmore  con  la  sua  arma  scolpita,  purch'  essa  arma  non 
avanza  sopra  il  piano  délia  pietra.  In  quorum  iïdem  datum  Biaschae  die 
XXX  Augusti  MDLXXXI. 

Borr.8  Card,  visitore  (Carolus  Cardinalis  Borromeus). 

Des  armoiries  en  tout  point  identiques  sont  sculptées  sur  la  façade  du 
palais  Pellanda  à  Biasca;  un  cartouche  porte  cette  inscription  en  majuscules 
romaines:  Anno  158G  Dei  opt.  max.  solo  auxilio  incal  —  ptam  et  absolutam 
hanc  Dom  —  um  Jo.  Baptista  eques  Pellanda  • —  Honoriiicis  rebus  om- 
nibus —  Dicavit. 

Les  boiseries  d'une  chambre  de  ce  palais  ont  été  achetées  par  le  Musée 
national.  On  raconte  que  ce  personnage,  ayant  été  délégué  à  Milan  auprès 
des  chanoines-comtes  des  Trois  Vallées  pour  y  plaider  les  intérêts  de  ses 
concitoyens  dans  une  controverse  surgie  à  propos  d'une  contribution,  il 
trancha  la  discussion  en  s'écriant:  «Si  vous  avez  des  épées  nous  avons 
des  hallebardes.»  Les  monseigneurs-conites  (4  avaient  ce  titre)  comprirent 
et  en  vinrent  à  une  transaction.  Cette  famille  est  éteinte  à  Biasca;  une 
branche  cadette  fleurit  encore  à  Osogna.  Les  armoiries  décrites  dans  la  2e 
partie  sont  à  rejeter. 

Pelli,  de  Aranno,  porte:  de  ...  à  un  pélican  avec  sa  piété  de  .  .  .  Sculpté  sur 
une  commode  du  XVIIe  siècle  à  l'ancienne  maison  de  cette  famille  à  Aranno. 

Ire  variante:  parti:  au  1er  de  sinople  à  un  pélican  d'or  avec  sa  piété; 
au  2e  de  gueules  à  un  lion  d'or.  D'après  une  fresque  de  1745  dans  la 
chapelle  de  cette  famille  à  la  bifurcation  des  routes  cantonales  de  Breno 
et  de  Cademario. 

IIe  variante:  écartelé  d'azur  et  de  gueules,  un  lion  d'or  brochant  sur  le 
premier  et  deuxième,  et  un  pélican  d'argent  avec  sa  piété  brochant  sur  le 
troisième  et  quatrième.  Armoiries  modernes  peintes  sur  une  cheminée  à  Aranno. 

Domenico  Pelli,  né  en  1656,  fut  ingénieur  militaire  au  service  de  la 
Hollande  avec  le  grade  de  lieutenant-général  quartier-maître.  Il  fut  anobli 
par  le  roi  Christian  V  de  Danemark  le  27  mai  1697  (on  parle  d'un  titre 
héréditaire  de  marquis,  dont  le  diplôme  aurait  été  égaré  lors  de  l'exposition 
historique  de  Lugano  en  1898).  Voir  Oldelli,  o.  c;  Boll.  Stor.  1879,  pag.  279. 

Pellonini,  de  Sornico,  porte:  coupé  de  sinople  et  de  gueules  à  un  ange  de 
carnation  brochant,  soutenu  d'un  mont  de  sinople,  vêtu  d'argent,  ailé  de 
sable  et  chevelé  d'or,  tenant  dans  la  droite  une  banderolle  d'argent  avec 
l'inscription:  Virtute  Comité  Angelo  Duce,  et  dans  la  gauche  un  cœur 
d'or.  Cimier:  un  ange  vêtu  de  gueules  tenant  la  banderolle  et  le  cœur. 
D'après  une  fresque  sur  l'ancienne  maison  de  cette  famille  à  Sornico  ; 
dans  un  rectangle  se  lit:  Esto  Hirundo  Pro  Cul  1649.  Des  armes  contem- 
poraines identiques  sont  reproduites  dans  une  salle  de  cette  maison.  En 
outre,  nous  les  trouvons  peintes  avec  une  seule  différence  dans  les  émaux 


—   4G  - 


des  ailes,  de  l'ange  et  du  mont  qui  sont  d'or,  dans  une  loge  de  la  maison 
Pfyffer-Gagliardi  à  Prato  V.  M.,  avec  l'inscription  :  Margarita  Innocenz  filia 
Francici  Pellonini  uxor  Caroli  Antonii  Guidini  femina  beneficentissima  (1750). 

Variante:  de  gueules  à  un  mont  d'or,  soutenant  un  séraphin  d'argent, 
chevelé  d'or,  tenant  une  banderolle  d'or.  Armoiries  brodées  sur  un  parement 
de  l'église  de  Sornico,  avec  l'inscription:  FrG0  et  Davit  fratelli  Pelonini 
i.  F.F.  1714. 

Les  armoiries  publiées  dans  la  première  série  et  attribuées  à  la  famille 
Vedova  appartiennent  aux  Pellonini. 

Pescatori,  de  Broglio,  porte:  de  gueules  à  une  marque  de  famille  d'or,  soit  le 
chiffre  4  dont  le  pied  est  terminé  en  anneau  et  barré  d'une  burelle.  Armoiries 
brodées  sur  une  chasuble  du  milieu  du  XVIIe  siècle  à  l'église  de  Broglio. 
Variante  moderne:  de  gueules  à  un  poisson  et  une  nasse  d'argent;  au  chef 
d'or  chargé  d'une  aigle  de  sable  et  soutenu  d'une  trangle  d'azur,  chargée 
de  trois  étoiles  d'or  à  cinq  rais.  Armoiries  sculptées  dans  le  marbre  sur 
l'autel  de  cette  famille,  dans  l'église  de  Broglio. 

*  *  PfyfFer,  de  Prato  V.  3J.,  variante:  de  .  .  .  à  un  rameau  feuillé  de  .  . .  accosté 

d'une  tour  de  .  .  .  ouverte  et  ajourée  de  .  .  .  soutenant  un  merle  de  .  .  .; 
cà  une  Champagne  de  .  .  .  chargée  de  deux  bandes  de  .  .  .  Cimier:  un 
merle  de  .  .  .  Armoiries  sculptées  sur  pierre  au-dessus  de  la  porte  de 
l'église  de  Prato  V.  M.  avec  l'inscription  :  Marco  e  Francesco  Pfeiffer  Fratelli 
Aduna  (?)  dei  Suoi  Compagni  di  Anno  1730  Hanno  fatto  Fabrichar  questa 
chiesa  a  Honore  di  Dio  e  Benefitio  del  Populo.  Des4  armoiries  identiques 
sont  gravées  sur  un  ostensoir  de  cette  église,  avec  l'inscription  :  Marco, 
Francesco,  Antonio  Pfiffer  17G0. 

Autre  variante:  de  gueules  à  une  tour  d'argent  ouverte  et  ajourée  du 
champ,  soutenant  un  merle  de  sable;  à  la  Champagne  de  sinople  chargée 
d'une  bande  d'or.  Cimier:  un  merle  de  sable. 

Armoiries  brodées  sur  une  chasuble  à  Prato  V.  M.  avec  l'inscription  : 
Mco  Frcu  Au  Pfyffer,  1738.  Il  existe  sur  des  portraits  d'autres  variantes 
présentant  de  légères  différences  d'émaux  dans  les  bandes  de  la  Champagne. 
Cette  famille  est  originaire  de  Lucerne. 

Pichetti,  de  Rivera,  porte:  de  gueules  à  un  dextrochère  vêtu  d'argent,  ganté 
d'acier,  mouvant  du  flanc  et  tenant  une  pique  d'acier  à  la  pointe  d'or,  accom- 
pagné en  chef  d'une  comète  d'or;  une  Champagne  d'argent  chargée  de  deux 
pals  d'azur.  Armoiries  peintes  sur  un  ex-voto  avec  l'inscription:  Ex  Devte 
Prî  Jo.  Antony  A  Me  Pichetti  de  Rivera  A  V.  Parochi  Gerae  ab  Anno 
1753  A  usque  ad  An.  1783. 

*  Pocobelli,  de  Lugano,  porte  :  parti  d'argent  et  d'azur  à  un  lion  d'or  brochant  et 

passant  sur  une  terrasse  d'or;  au  chef  parti  d'argent  et  d'azur  chargé  d'une 
aigle  de  sable  couronnée  et  brochant.  Armoiries  brodées  sur  soie  et  accom- 
pagnée d'un  sonnet  en  l'honneur  du  capitaine  Giulio  Pocobelli,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  la  «Beata  Vergine  del  Carminé  de  Pambio»,  18  février  1821. 
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Les  armoiries  que  j'ai  indiquées  précédemment  ne  sont  cà  accepter  que  sous 
bénéfice  d'inventaire. 

Polata,  de  Melano,  porte:  de  gueules  à  un  calice  d'or  posé  sur  une  Champagne  de 
sinople,  le  calice  soutenant  un  dindon  d'argent.  Cimier:  un  enfant  nu  d'argent, 
contourné,  assis  dans  une  coquille  marine  du  même.  D'après  une  fresque  de 
1063  et  plusieurs  reliefs  en  stuc  du  XVIIe  siècle  à  la  maison  de  cette 
famille  à  Melano.  Sur  le  portique  de  la  cour  on  lit  l'inscription  suivante:  Il 
passato  mi  castiga  —  Il  présente  non  mi  piace  —  L'avvenire  mi  paventa.  1603. 
Au  dessus  d'une  fontaine  cette  autre:  Ubique  Sed  non  oninib.  una.  1G70. 

*  Pometta,  de  Broglio,  variante  écartelé;  au  1er  et  4e  de  gueules  à  deux  palmes 

d'or  en  sautoir;  au  2e  et  3e  d'azur  à  un  lion  d'or  tenant  une  pomme  du 
même.  Armoiries  peintes  sur  le  portrait  de  Carlo  Francesco  Pometta,  1770 
et  sur  une  façade  (1780)  à  Broglio. 

Ponci,  de  Bidogno,  porte:  de  ...  à  trois  épis  de  .  .  .  en  éventail,  mouvant  d'un 
mont  de  trois  coupeaux  de  .  .  .;  au  chef  de  .  .  .  (plein). 

Variante:  d'azur  à  un  dextrochère  de  carnation  tenant  trois  épis  d'or 
en  éventail. 

Les  deux  armoiries  sont  modelées  en  stuc  sur  la  balustrade  et  sur  un 
pilier  de  la  chapelle  de  la  Madonna  à  l'église  de  Bidogno,  avec  l'inscription  : 
Stefano  Ponci,  Fon.  di  questa  capella  et  Fcu  Dco  Figlioli  1745. 

Ponciiii,  d'Ascona,  porte:  de  ...  à  un  pont  de  . . .  D'après  une  vieille  fresque  sur  une 
maison  à  Ascona.  Communiqué  par  don  Siro  Borrani,  curé  de  Monte  Carasso. 

*  Poroli,  de  Ronco  s.jA.,  variante:  d'azur  à  un  dextrochère  vêtu  d'argent  tenant 

deux  lis  de  jardin  d'argent  tigés  de  sinople.  Peinture  du  XVIIIe  siècle  de 
la  chapelle  de  San  Giuseppe  à  l'Oratorio  délia  Beata  Vergine  à  Ronco  s. /A. 
Autre  variante:  d'argent  à  un  dextrochère  vêtu  de  gueules  tenant  trois 
massues  du  même,  disposées  en  éventail.  D'après  une  fresque  du  XVIIIe  siècle 
à  l'ancienne  maison  Poroli,  maintenant  Chidini  à  Ronco  s. /A. 

*;  *  *  Porrini  (de  Porris),  d'Ascona,  porte:  coupé;  au  1er  de  .  .  .  cà  trois  poireaux 
de  ...  posés  en  éventail  et  accostés  sur  les  flancs  de  deux  étoiles  à  six 
rais  de  .  .  .;  au  2e  barré  de  .  .  .  et  de  ...  de  six  pièces.  D'après  la  pierre 
tombale  de  Marco  Porrini  à  l'église  de  San  Pietro  à  Ascona,  1574.  Les 
indications  de  M.  G.  Corti  sont  inexactes. 

*  Pnsterla,  de  Bellinsona.  La  pierre  tombale  indiquée  comme  remontant  au 

XVe  siècle  porte  la  date  de  1574.  Cimier:  une  aigle.  Sur  une  autre  pierre 
tombale  du  XVIe  siècle,  également  au  musée  de  Bellinzone,  le  cimier  est 
une  mélusine  à  queue  simple. 

Pnsterla,  de  Metid/isio,  porte:  d'or  à  une  aigle  de  sable  couronnée.  Armoiries 
peintes  sur  un  ancien  tableau  religieux  à  la  Prepositura  à  Mendrisio. 

Pnsterla,  de  Stabiu,  porte:  d'or  à  une  aigle  de  sable.  Armoiries  modelées  en  stuc 
peint  à  l'église  de  Stabio  et  peintes  sur  un  tableau  du  XVIIe  siècle  dans 
la  même  église.    [à  suivre]. 
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Gemeindewappen  —  Armoiries  communales. 

Grand-Saconncx. 1 

Par  arrêté  du  Conseil  d'Etat  de  la  République  et  Canton  de  Genève,  du 
6  octobre  1914,  sanctionnant  une  délibération  du  Conseil  municipal,  cette  commune 
fut  autorisée  a  prendre  comme  emblème  les  armoiries  légère- 
ment modifiées  de  l'ancienne  famille  des  de  Saconnex,  actuelle- 
ment éteinte:  coupé,  an  premier  d'argent  au  lion  naissant  de 
gueules,  au  second  de  sable  à  trois  étoiles  d'argent. 

Les  de  Saconnex  portaient  le  lion  en  chef,  la  modifi- 
cation consiste  à  le  mettre  au  premier  du  coupé. 

Le  traité  de  Paris  du  20  novembre  1815  attribua  au  Canton 
de  Genève  la  possession  de  Versoix,  Pregny,  Collex-Bossy,  Grand- 
Fig.  20         Saconnex,  Vernier  et  Meyrin,  détachés  du  pays  de  Gex. 

Henry  Deonna. 


Russin. 

Cette  commune  a  adopté  pour  armes  celles  qui  figurent  sur  le  sceau  d'Henri 
de  Russin,  damoiseau,  en  1293;  Galiffe  le  mentionne  dans  son  «Armoriai  genevois», 
première  partie,  mais  sans  indiquer  d'émaux;  remarquons  à  ce  sujet  que  les 
hachures  en  diagonales  qui  figurent  sur  cet  écu  n'indiquent  pas  un  émail  (les 
hachures  étant  inconnues  à  cette  époque),  mais  simplement  le 
relief.  Le  sceau  lui-même  est  conservé  au  Cabinet  de  numis- 
matique de  la  ville  de  Genève. 

Les  armes  sont  :  d'or  à  trois  pais  de  gueules,  au  chevron 
d'argent  brochant  sur  le  tout.  La  délibération  du  Conseil 
municipal  est  du  15  décembre  191(>,  l'arrêté' du  Conseil  d'Etat 
du  20  janvier  1917. 

Le  territoire  de  Russin  était  fort  enchevêtré  et  soumis 
à  la  juridiction  de  la  France,  à  cause  du  duc  de  Savoie,  et  à 
celle  de  Genève  en  tant  que  dépendant  de  St-Victor  et  du 
châtelain  de  Peney.  En  vertu  du  traité  du  27  août  1749  entre  la  France  et 
Genève  la  possession  entière  de  Russin  fut  définitivement  acquise  à  cette  dernière. 

Henry  Deonna. 


Fis-.  21 


Meinier. 

Cette  commune  a  pris  pour  armes:  d'asnr  à  la  tour  d'or,  accompagnée  au 
canton  dextre  d'une  étoile  à  six  rais  du  même  et  en  pointe  d'une  Champagne 
fascée,  ondée  d'argent  et  de  sinople  de  quatre  pièces. 


1  Nous  avons  étudié  en  1913  dans  les  Archives  héraldiques  (pages  2f>  et  ss.)  les  ar- 
moiries des  communes  genevoises  alors  existentes.  Nous  voulons  compléter  cette  série  en 
décrivant  ici  les  armoiries  adoptées  dès  lors  par  les  trois  communes  de  Graud-Saconnex, 
Russin  et  Meinier. 
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L'arrêté  communal  est  du  10  mai  1918,  celui  du  Conseil 
d'Etat  du  Canton  de  Genève  du  30  juillet  1918. 

La  tour  rappelle  l'ancien  château  de  Rouelbeau  ou  Roillbo 
appelé  aussi  la  Bastie-Cholay  dont  on  voit  les  ruines  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Meinier. 

Les  Genevois  s'emparèrent  de  cette  forteresse  en  153Ü, 
mais  l'abandonnèrent  aux  Bernois  ensuite  du  traité  du  7  août 
1536,  ces  derniers  la  rétrocédèrent  au  duc  de  Savoie  en  15G4. 

Les  fasces  ondées  représentent  les  marais  et  les  prés 
de  la  commune. 

Meinier,  détaché  de  la  Savoie,  fut  réuni  au  Canton  de  Genève  par  le  traité 
de  Turin  du  16  mars  1816.  Henri/  Deonna. 


Fi: 


Miinchenstein. 

Kanton  Basel-Land,  Bezirk  Arlesheim.  Gemeinde  und  Pfarrdorf  am  rechten 
Ufer  der  Birs  und  4,5  km  südöstlich  Basel.  —  Ursprünglich  hiess  das  Dorf 
Geckingen  (1 196  Kekingen,  1270  Geckingen).  Erst  in  den  1270er  Jahren  erhielt 
es  den  Namen  Münchenstein  (1279  und  1295  Mimchenstein,  1334  Gekingen  que 
nunc  Münchenstein  appellatur),  nachdem  ein  Zweig  des  Geschlechtes  Münch 
von  Basel  sich  dort  festgesetzt  und  auf  dem  Felsen 
oberhalb  des  Ortes  eine  Burg  gegründet  hatte,  nach 
der  sich  dieser  Zweig  fortan  Münch  von  München- 
stein nannte.  —  Am  2.  Mai  1515  verkauften  die 
Brüder  Hans  Thüring,  Jacob  und  Matthias  Münch  die 
Herrschaft  Münchenstein  an  Basel.  Das  Amt  München- 
stein, Uber  welches  ein  Landvogt  regierte,  bestand 
aus  den  Dörfern  Münchenstein,  Muttenz,  Pratteln, 
Binningen,  Bottmingen,  Biel  und  Benken.  1668  erhielt 
es  ein  eigenes  Gericht  zu  Münchenstein.  Unter  Land- 
vogt J.  Chr.  Rosenbnrger  (1797  — 179.S)  ging  am 
27.  März  1798  das  Schloss  mit  den  Gütern  durch  Kauf 
von  der  Nationalversammlung  an  die  Gemeinde  über; 
es  wurde  auf  Abbruch  versteigert,  die  Güter  parzelliert  und  verkauft.  Vom 
Schloss  sind  heute  nur  noch  wenige  Mauerzüge  erkennbar. 

Als  Wappen  führt  das  Dorf  Münchenstein  den  Schild  der  Münch  (Fig.  23): 
In  weiss  einen  schwarzen,  barhäuptigen,  schreitenden  Mönch  mit  gefalteten 
Händen  und  schwarzen,  meist  aber  roten  Schuhen  und  weissen  Strümpfen. 

W.  B.  St. 


Fig-.  23 

Schild  MüucLenstein  uach 
Stumpfs  Chronik  1548. 


Estavayer-le-Lac. 

Estavayer  portait  anciennement  pour  armoirie:  d'argent  à  In  rose  de  gueules 
boutonnée  d'or  et  fenillée  du  même  ou  de  sinople.  Ces  armes  simples,  et  par  cela 
même  belles,  tirent  certainement  leur  origine  du  blason  des  sires  d'Estavayer. 

Archiv  für  Heraldik.  1919.  No  l.  4 
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Nous  trouvons  ces  armes  primitives  dès  les  premières  années  du  XVIe  siècle-, 
le  premier  document  qui  les  révèle  est,  à  notre  connaissance,  une  clef  de  voûte 
de  l'église  paroissiale  d'Estavayer,  datant  de  1502  environ;  nous  les  Retrouvons 
peintes  sur  la  grille  du  chœur  exécutée  en  1505;  puis  également  sur  les  magni- 
fiques stalles  sculptées  de  1523  à  1525  par  maître  Mattelin:  la  rose  y  est  re- 
présentée dans  un  écu  gothique  fort  gracieux,  au  dessus  de  la  ports  donnant 
accès  à  la  sacristie. 

Ces  armes  sont  également  sculptées,  avec  la  date  de  1525,  au  haut  du 
clocher  de  cette  même  église,  à  l'extérieur  du  parapet;  puis  encore  une  sculpture 
peinte,  de  15-17,  à  la  Place  de  Moudon,  nous  donne  ces  armoiries  surmontant 
deux  écus  de  la  Corporation  des  Tireurs.  Bien  d'autres  documents  de  cette  époque 
représentent  encore  ces  armes:  nous  ne  citerons  que  la  fontaine  de  St-Laurent, 
datant  de  1554. 


Fig.  24  Fig.  25 

Sceau  de  la  ville  d'Estavayer.  Sceau  de  la  ville  d'Estavayer. 

Nous  avons  trouvé,  aux  Archives  cantonales,  à  Fribourg,  un  sceau  de  la 
ville  d'Estavayer,  ainsi  qu'un  contre-sceau  employé  comme  sceau  (fig.  24  et  25)  ; 
tous  deux  donnent  ces  mêmes  armoiries.  —  Le  premier,  de  37 mm  de  diamètre, 
présente  une  légende  en  français:  LA  •  VILLE  ■  DE  •  ESTAVA YE 1  (fig.  24), 
tandis  que  l'autre  ne  mesure  que  28"lra  et  a  une  inscription  latine:  CONTRA  • 
SIG  •  STAVLE2  (fig.  25). 

Abandonnées  par  la  ville  vers  le  déclin  du  XVIe  siècle,  ces  armes  furent 
portées  régulièrement  par  le  baillage  d'Estavayer  jusqu'à  la  chute  de  l'ancien 
régime.  Dès  le  XIXe  siècle  elles  furent  portées  comme  armes  du  district  de  la 
Broyé  dont  Estavayer  est  le  chef-lieu. 

Les  armoiries  actuelles  d'Estavayer  sont:  parti  de  gueules,  et  d'argent  à 
trois  fasces  ondées  du  premier,  à  ta  rose  an  nature/,  brochant  en  cœur  sur  le 
tout.  Elles  apparaissent  pour  la  première  fois  en  1599,  sur  le  plan  de  la  ville 
exécuté  par  Joseph  Hörtner  d'Insbruck  lors  du  mariage  de  Philippe  d'Estavayer 
avec  Elisabeth  Wallier;  il  est  toutefois  à  remarquer  que,  dans  ce  document,  la 
rose  broche  sur  le  premier  du  parti,  et  non  point  en  cœur  sur  le  trait  du  parti. 

Vers  le  commencement  du  XVIIe  siècle,  la  ville  se  fit  graver  un  sceau 
d'une  remarquable  élégance,  avec  la  légende:  S.  COMMVNITAS  STAVIAE 

1  Arch.  Cant.  Frib.:  Correspondance  de  l'Avoyerie  d'Estavayer,  1538-1544. 
»  id.,  1580. 
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(fig.  26).  Plus  tard,  au  XVIII«  siècle,  elle  en  fit  exé- 
cuter un  autre,  sur  le  même  modèle,  mais  plus  petit, 
et  d'une  facture  gauche  et  beaucoup  plus  grossière. 

Dès  lors,  ces  armes  n'ont  pas  ou  presque  pas  subi 
de  changements:  quelque-fois  on  trouve  quatre,  voire 
même  cinq  fasces.  Un  tambour  du  XVIIIe  siècle,  cou-  1 
servé  au  Musée  cantonal  de  Fribourg  donne:  parti 
de  gueules  à  la  rose  au  naturel,  et  de  gueules  à  cinq 
fasces  ondées  d'argent;  mais  ces  variantes  sont  rares. 

Par  contre,  la  ville  se  sert  actuellement,  pour 
ses  communiqués  officiels  dans  le  «Journal  cl'Estavayer», 
de  petits  clichés  à  ses  armes;  dans  ces  dernières  s'est 
glissé,  nous  ne  savons  pour  quel  motif,  un  filet  d'or  en  pal,  brochant  (sous 
la  rose)  sur  le  trait  du  parti.  Nous  formons  des  vœux  pour  que  cette  variante, 
aussi  peu  historique  qu'héraldique,  disparaisse  le  plus  tôt  possible. 

Hubert  de  Vevey. 


Fig.  26 

Sceau  de  la  ville  d'Estavayer. 


Miscellanea. 

Heraldischer  Schmuck  eines 
Riehtschwertes.  In  aller  Kürze  sei 
hier  auf  das  älteste  Basier  Richt- 
schwert und  seinen  heraldischen 
Schmuck  hingewiesen.  Es  stammt  noch 
aus  der  Zeit,  da  die  Habsburger  die 
Vogtei  in  Basel  besassen  (also  1286 
bis  1386).  Auf  der  einen  Seite  der 
Klinge  ist  der  Schild  des  Reichs  ein- 
graviert (Fig.  27)  und  mit  Messing 
ausgelegt,  nebst  den  Buchstaben: 
ACDCDLTHLFLTN,  auf  der  andern 
Seite  ist  der  Schild  der  Habsburger'  zu  sehen  (Fig.  28)  mit  den  Initialen: 
GRH6LFBCTLGLH.  Das  Schwert  wird  heute  im  Historischen  Museum  in  Basel 
aufbewahrt.  Seine  Höhe  beträgt  1,24  m.  W.B.  St. 


Fig.  27 


Fia'.  28 


(Natiirl.  Grösse) 


Die  Monumental  Effigies  hat  das  Basler  Staatsarchiv  von  einem  Basler 
Gönner  erhalten.  Dieses  Prachtwerk  wurde  von  S  tot  ha  rd  im  Jahre  1832  in 
London  herausgegeben.  Dieses  Werk,  das  in  vorzüglicher  Ausführung  Gesamt- 
ansichten und  Details  von  mehreren  hundert  englischen  Grabmonumenten  in  Stein, 
Messing  und  Emaille  vom  13.  bis  zum  16.  Jahrhundert  bietet,  ist  um  so  wert- 
voller, als  eine  Anzahl  der  Denkmäler  seit  Stothards  Zeit  verschwunden  sind. 
Für  die  englische  Grabmalkunst  des  späten  Mittelalters  ist  Stothard  eine  der 


1  Wird  der  Habsburger  Löwe  schon  im  14.  Jahrhundert  gekrönt  dargestellt  ?  Welches 
Wappen  könnte  sonst  hier  in  Frage  kommen  ? 
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Hauptquellen.  Heraldiker,  Wappenforscher  und  Kunsthistoriker  mögen  nicht  ver- 
fehlen, bei  Gelegenheit  das  Werk  auf  dem  Staatsarchiv  einzusehen.  D.L.G. 


Anfrage.  Auf  dem  Schnitzaltar  von  Lavertezzo  (Verzasca),  der  Ende  1880 
Eigentum  des  Bundes  wurde  und  provisorische  Aufstellung  in  der  Sammlung  der 
Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich  gefunden  hat,  befinden  sich  drei  Schilde: 

a)  in  gold  drei  rote  leopardierte  Löwen  (mit  Reichsapfel  und  Kreuzszepter). 

b)  in  gold  ein  schwarzes  springendes  Pferd. 

c)  in  gold  ein  gekrönter  schwarzer  Löwe. 

Ist  das  eine  oder  andere  unserer  Mitglieder  vielleicht  in  der  Lage,  über 
diese  drei  Wappen  nähere  Auskunft  zu  geben?  Aus  welcher  Zeit  stammt  jener 
Altar?  Gütige  Mitteilungen  an  Herrn  Dubois,  Redaktor  des  Archivs  in  Fribourg, 
werden  zum  voraus  bestens  verdankt.  A.  L.-R. 


Bibliographie. 

PAUL  VON  DUELONG.  -  Geschichte  der  Familie  von  Dülong. 

Wanderungen  und  Heimkehr  einer  deutschen  Familie.  Anlässlich  ihrer  zwei- 
hundertjährigen Zugehörigkeit  zu  Preussen  verfasst  von  Paul  von  Dülong. 
Görlitz.  1915. 

Sous  ce  titre,  M.  Paul  von  Dülong,  à  Berlin,  a  composé  un  ouvrage,  intéressant 
à  plus  d'un  titre,  qui  constitue  un  singulier  mélange  de  documentation  exacte, 
d'affirmations  historiques  erronées,  et  de  conjectures  naïvement  hasardeuses.  A 
vrai  dire,  l'auteur  n'a  point  eu  le  dessein  de  faire  œuvre  objective  d'historien. 
Son  ouvrage  constitue  plutôt  une  thèse  tendant  à  une  double  démonstration: 
d'une  part,  celle  de  l'antique  noblesse  de  sa  famille,  de  l'autre  le  caractère 
constamment  allemand  de  celle-ci  à  travers  les  âges. 

L'auteur  rattache  la  famille  Dulon,  de  Villeneuve,  à  l'ancienne  famille 
seigneuriale  d'Ollon1.  Les  considérations  qu'il  expose  à  ce  sujet  ne  manquent 
pas,  il  faut  en  convenir,  d'une  certaine  vraisemblance,  mais  l'on  ne  saurait  dire 
non  plus  qu'elles  aient  le  caractère  d'une  démonstration  satisfaisante  et  définitive. 
Sans  prétendre  que  la  preuve  contraire  ait  jamais  été  rapportée,  il  convient  de 
rappeler  qu'un  arrêt  du  Tribunal  cantonal  vaudois,  du  22  avril  18(58,  confirmant 
un  jugement  du  Tribunal  d'Aigle  du  4  février  1868,  —  après  avoir  constaté 
que  le  nom  de  la  famille  a  subi  les  variations  suivantes:  1575  dolon,  1577  et 
1581  d'Vlon  et  dVlon,  1589  Long,  1501  du  Long,  1502  d'Ollon  et  Dollon,  1503 
Du  Lon,  1505  du  Lon,  1683  d'Ulon,  1686  et  dès  lors  sans  varier:  Dulon,  — 
a  rejeté  la  prétention  de  la  branche  vaudoise  de  la  famille  Dulon  de  changer 
son  nom  en  «d'Ollon».  Le  considérant  principal  de  l'arrêt  est  le  suivant:  «Attendu 
qu'il  n'est  produit  au  procès  aucun  document  quelconque  et  qu'il  n'est  établi 
aucune  preuve  ni  aucun  fait  constatant  l'origine  du  nom  dont  il  s'agit,  ou  desquels 

'voir  à  ce  sujet;  Notes  sur  la  famille  d'Ollon.  Archives  héraldiques  1912,  page  113. 


■ 
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on  "puisse  inférer  que  le  nom  de  la  famille  Dulon  se  rattache  à  celui  de  la 
Commune  d'Ollon,  que  même  cette  famille  ne  se  dit  pas  être  originaire  ou  bour- 
geoise de  cette  Commune.» 

Sur  la  question  de  la  pérennité  du  germanisme  de  la  famille  Dulon,  aujourd'hui 
von  Diilong,  la  justification  de  l'auteur  est  un  peu  pins  sommaire.  Selon  lui, 
lorsque  son  trisaïeul  Louis  Dulon,  né  à  Villeneuve  en  1692,  vint  en  1713  prendre 
du  service  dans  les  grenadiers  de  Sa  Majesté  prussienne,  il  n'émigrait  en  réalité 
pas,  mais  rentrait  simplement  dans  sa  patrie.  Les  Dulon  de  Villeneuve  ne  sont, 
en  effet,  que  les  descendants  de  l'antique  maison  d'Olon,  laquelle  se  rattache 
à  une  vieille  famille  de  la  noblesse  liaut-valai.sanne.  Or  chacun  sait  que  la 
noblesse  du  Haut -Valais  n'était  pas  autochtone,  ni  même  al  émane  (ce  qui  eût 
risqué  de  la  rattacher  à  la  Suisse),  mais  burgonde.  D'où  la  conclusion  (pie  la 
famille  Dulon  a  toujours  été  allemande. 

N'opposez  pas  à  M.  Paul  von  Diilong  la  prescription  plusieurs  fois  séculaire 
résultant  de  l'existence  des  d'Ollon  en  Valais  romand  et  des  Dulon  au  Pays  de 
Vaud.  N'insistez  pas  trop  surtout  sur  les  qualificatifs  sans  prétention  de  «discret» 
et  d' «honnête»  donnés  souvent  à  ces  derniers  par  les  tabellions  de  Villeneuve, 
qui  les  tenaient  sans  doute  pour  de  modestes  cultivateurs  de  la  région.  Chacun 
sait  que  le  Valais  n'est  Suisse  que  depuis  1814,  et  que  le  Pays  de  Vaud,  simple 
possession  bernoise,  n'a  pas,  avant  1798,  été  rattaché  par  LL.  EE.  à  la  Con- 
fédération. Les  Dulon  n'ont  donc  jamais  été  Suisses,  et  surtout  pas  Vaud  ois  et 
Suisses  romands:  leur  nationalité  allemande  les  a  suivis  constamment  et  fidèle- 
ment à  travers  les  âges. 

Au  surplus,  en  ce  domaine,  l'appartenance  politique  est  secondaire  ;  ce  qui 
importe  c'est  la  race,  manifestée  par  la  langue  et  les  caractères  physiques.  Or 
les  Dulon  de  Villeneuve,  dont  plusieurs  furent  châtelains  sous  le  régime  bernois, 
devaient  nécessairement  se  servir  de  l'allemand.  Et  sans  doute  Louis  Dulon,  le 
grenadier,  n'eùt-il  jamais  quitté  les  rives  du  Léman  pour  celles  de  la  Spree  si 
l'idiome  germanique  ne  lui  eût  été  familier. 

Par  surcroît,  —  c'est  toujours  M.  Paul  von  Diilong  qui  parle,  —  le  type 
burgonde  des  von  Diilong  est  manifeste  et  décèle  immédiatement  leur  origine.  11 
est  vrai  que  l'on  n'a  pas  de  portrait  de  Louis  Dulon,  l'émigré  de  Villeneuve. 
Mais  qu'à  cela  ne  tienne;  on  en  possède  un  de  son  fils  Ludwig  (né  à  Potsdam 
en  1742  d'une  mère  allemande  née  Bohnstedt):  or  le  type  de  celui-ci  est  d'un 
véritable  Allemand  et  sa  descendance  l'a  heureusement  conservé. 

Rien  ne  trouble  ainsi  la  joie  et  la  fierté  de  M.  Paul  von  Diilong  dans  la 
conviction  de  sa  vraie  nationalité  retrouvée.  Et  l'on  conçoit  la  satisfaction  qu'il 
éprouve  à  faire  partie  d'un  grand  Etat  qui,  à  l'inverse  de  petites  démocraties 
ignorantes  et  niveleuses,  a  enfin  consacré  le  caractère  nobiliaire  de  la  famille. 

L'ouvrage  se  termine,  et  c'est  en  ceci  qu'il  mérite  d'être  mentionné  aux  lecteurs 
des  Archives,  par  une  très  intéressante  notice  sur  les  armoiries  de  la  famille  Dulon 
et  d'autres  familles  plus  ou  moins  homonymes.  Un  seul  point  d'interrogation: 
l'auteur  est-il  bien  certain  de  l'authenticité,  au  point  de  vue  de  la  date,  du  sceau 
de  1563  du  châtelain  Claude  Du  Long,  de  Villeneuve?  L'apparence  générale  et 
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le  millésime  en  chiffres  arabes  permettent  déjà  d'en  douter.  Mais  surtout  la 
hachure  horizontale  qui  marque  l'azur  du  champ  de  l'écu  n'est-elle  pas  un  peu 
suspecte,  quand  l'on  sait  que  ce  n'est  que  dès  l'apparition  des  «Tesserae  gentilitiae» 
du  Père  Petra  Santa  en  1638  que  la  figuration  graphique  des  émaux  est  entrée, 
sous  une  forme  régularisée,  dans  l'usage  courant?  A.  S.  V. 


STRICKLER,  GOTTLIEB.  -  Chronik  der  Familie  Homberger  von 
Wermatswil,  als  Manuskript  für  die  Familie  gedruckt  bei  Orell  Füssli,  Zürich  1917. 

Der  Verfasser  leitet  das  Geschlecht  von  Konrad  von  Honburg  ab,  der  im 
Urbar  von  Einsiedeln  1331  als  in  Itzikon  Grüningen  wohnhaft  erscheint.  Der 
Name  Honberg  wird  auf  den  Hügel  Homberg  bei  Bubikon  zurückgeführt.  Die 
Familie  tritt  später  im  Jungholz  bei  Gossau  auf,  wo  sie  359  Jahre  lang  einen 
staatlichen  Erblehenhof  bewirtschaftete.  Ein  Zweig  liess  sich  1781  in  Wermatswil- 
Uster  nieder;  dieser  Linie  gilt  eigentlich  die  vorliegende  Arbeit.  Dieses  Ge- 
schlecht nimmt  im  öffentlichen  und  privaten  Leben  eine  hervorragende  Stellung 
ein.  Der  erste  Vertreter,  Hans  Heinrich  Homberger  (1754  —  1819),  war  u.  a.  Statt- 
halter, Grossrat  und  seit  1807  Mitglied  des  Kleinen  Rates  (Regierungsrates); 
sein  Sohn  Hans  Jakob  (1779  —1848)  bekleidete  das  Amt  eines  Bezirksgerichts- 
präsidenten. Dessen  Sohn  Heinrich  (1806  —  1851)  war  Nationalrat  und  Oberst- 
leutnant, seine  Enkel  nehmen  heute  hervorragende  Stellungen  ein  in  Schaffhausen, 
Zürich  und  Örlikon.  Die  bedeutendsten  Vertreter  der  Familie  werden  in  einläss- 
lichen  Biographien  gewürdigt.  Das  Wappen  dieses  Zweiges  zeigt  in  rotem  Schild 
einen  silbernen  Anker  auf  grünen  Dreibergen.  Die  Arbeit  könnte  da  und  dort 
kürzer  gefasst  sein,  mehrfach  enthält  sie  auch  Einlagen,  die  nicht  mehr  in  den 
Rahmen  gehören.  Das  Buch  ist  sehr  hübsch  ausgestattet.  -e-. 


Zeitschriften seil  ein  —  A  travers  les  revues 

ALLEMAGNE 

Der  Deutsche  Herold.  1018.  Nr.  10.  Das  Wappen  der  Zisterzienserabtoi  Marienstadt.  — 
Ein  neuer  genealogischer  Verein.  —  Eine  Sammlung  familiengesehichtlichen  Materials.  — 
Nr.  II.  Heraldisches  aus  Frankreich.  —  Aus  Kirchenbüchern.  —  Wappenentwürfe  von  E.  Lorenz- 
Meyer.  —  Nr.  12.  Vom  Voliuarstein-Reckeschen  Urkundenbuch. 

Roland  (Archiv  für  Stamm-  und  Wappenkunde).  19.  Jahrgang.  1918—19.  Nr.  3. 

Johann  Heinr.  Büttners  Stamm-  und  Geschlechts-Register  der  lüneburgischen  adeligen  Patrizier- 
Geschlechter  1704.  —  Zwei  gefundene  Lehenbriefe  der  Familie  Erxlebeu  aus  dem  Hause  Klüden. 

Vierteljahrsschrift  für  Wappen-,  Siegel-  und  Familienknnde.  43.  Jahrgang.  1915. 
Heft  1.  Auszüge  aus  dem  ältesten  Kirchenbuch  von  Veitsberg,  Sachsen-Weimar.  —  Genealogie 
des  poinmerschen  Geschlechts  v.  Lemcke.  —  Heft  2.  Genealogische  Nachrichten  über  adelige 
Personen  aus  dem  Friedhof  zu  Stolp  in  Pommern.  —  Verbindungen  der  Familie  von  Albedyll 
und  Frhr.  v.  Albedyll.  —  Verzeichnis  der  Schwiegertöchter  und  Schwiegersöhne  der  1904  aus- 
gestorbenen Familie  von  Rehdiger.  —  Das  Geschlecht  de  Goué.  —  Heft  3.  Genealogisches  über 
Familien  des  Namens  Wecke,  Wecken.  —  Wappen,  Grabdenkmäler,  Kirchenbücher  etc.  in  ost- 
preussischen  Kirchen.  —  Heft  4.  Auszüge  aus  der  Traumatrikel  des  Dompfarrarates  St.  Stephan 
in  Passau.  —  Namen -Verzeichnis. 


—    55  — 


FRANCE 

Archives  de  la  Société  française  des  collectionneurs  d'ex-libris.  25e  année.  1918. 
Nos  10-11-12.  Mgr  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  évêque  de  Montauban.  —  Un  bibliophile  du  18« 
siècle:  le  marquis  Abel  de  Vichy.  —  L'ex-libris  de  Saint-Hilaire  de  Gruyninghe.  —  Ex-libris 
d'officiers  suisses  au  service  de  France,  par  F.  Raisin.  —  Un  collectionneur  d'ex-libris  f  Georges 
Salleron.  —  Le  chevalier  de  Palys-Montrepos.  —  Ex-libris  Franc-Comtois.  —  L'ex-libris  Le 
Sage  de  Fontenay,  par  F.  Raisin.  —  A  propos  de  l'ex-libris  Zangiacomi.  —  L'ex-libris  du 
président  de  Pégayrolles. 

ITALIE 

Rivista  araldica.  1918.  No  10.  Il  contenuto  ideale  dell'  aristocrazia.  —  Zucco  la  Jugoslavi 
sudditi  dei  siguori  di  Spilimbergo.  —  Famiglie  illustri  di  Jesi.  —  A  proposito  dei  Villa.  — 
Il  cognome  «Trieste».  —  Appunti  di  araldica  e  assografia  ecclesiastica.  —  Lo  stemma  dei 
Ploti  da  Novara.  —  Donatione  délia  coutea  dei  Frasso.  —  La  cruz  de  la  Orden  dei  Santo 
Sepulcro.  —  Il  sigillo  di  Luigi  XVI.  —  Bibliogratia  genealogïca  italiana.  —  Bonaparte  von 
Montfort.  —  Nu  11.  L'origine  Viterbeso  dei  Paleologhi.  —  Sor  Maria  Eugenia  de  Lavalle.  — 
Ghcrardo  Rangoni  Terzi.  —  Il  patriziato  Veneto  ai  Pio  di  Savoia.  —  Le  rôle  d'une  famille 
noble  dans  la  Ire  moitié  du  17e  siècle  (Pidoux  à  Poitiers).  —  L'aquila  bicipite.  —  Online 
Costantiuiano  di  San  Giorgio.  A  proposito  dei  gran  Priore  —  L'ordre  de  Malte  en  Suisse.  — 
Le  fer  à  relier  de  la  comtesse  du  Barry.  —  Motti  araldici  editi  di  famiglie  italiaue.  —  Nu  12. 
La  falsa  nobiltà.  —  Le  fer  à  relier  de  la  marquise  de  Dreux. 

1919,  N°  1.  Le  «enclaves»  Stiriane  in  Friuli.  —  I  Leutulus  di  Berna.  —  Il  conte  Enea 
e  il  marchese  Francesco  Montecuccoli  fondano  chiesa  e  bénéficia  di  Semese.  —  Savona  patria 
di  Cristobal  Colon  Y  —  Famiglie  nobili  Savonesi  innestate  nei  Deila  Rovere.  —  L'ancienne 
noblesse  de  l'île  de  Chio.  —  Appunti  di  araldica  e  assiografia  ecclesiastica.  -  Lo  stemma  dei 
conti  Vitali  di  Ferrao.  —  Lo  stemma  dei  Falletti.  —  Uno  stemma  di  casa  Frassoni.  —  Ex-libris 
Obizi.  —  Le  fer  à  relier  de  la  comtesse  du  Barry.  —  Bibliogratia  geucalogica  italiana. 


Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Nekrologe  —  Nécrologie 
f  E.  G.  von  Pettenegg, 

Ehrenmitglied  der  Schweiz,  herald.  Gesellschaft. 

Am  1.  Oktober  1918  hat  unsere  Gesellschaft  ihr  Ehrenmitglied  Graf  Eduard 
Gaston  Pöttikh  von  Pettenegg  verloren.  Der  Verstorbene  war  Titular  P>zbischof 
zu  Damiate,  Dr.  der  Theologie,  jtir.  can.  und  phil.,  Gross-Kapitular  des  Deutschen 
Ritter-Ordens,  Kais,  und  Königl.  Geheimer  Rat  und  Kämmerer,  und  Mitglied  des 
K.  K.  Archivrates.  Er  war  von  1891  bis  1908  Präsident  der  heraldischen  Gesell- 
schaft „Adler"  in  Wien  und  wurde  als  solcher  im  Jahre  1892  zum  Ehrenmitglied 
unserer  Gesellschaft  gewählt, 

Von  seinen  zahlreichen  Veröffentlichungen  heben  wir  hervor:  Urkunden 
des  Deutsch-Ordens-Zentralarchivs  zu  Wien,  Prag  und  Leipzig  1887. 
Sphragistische  Mitteilungen  aus  dem  Deutsch-Ordens-Zentral- 
archiv,  Frankfurt  a./M.  Ideen  über  die  Errichtung  eines  Herolds- 
amtes in  Österreich,  Wien  1890. 


Neue  Mitglieder  —  Nouveaux  membres 

Hr.  Ernst  Jaiser,  stud.,  Kreuzlingen. 

M.  Herman  de  Vries,  Dr  ès-lettres,  12,  rue  St-Pierre,  Fribourg. 
Hr.  Werner  Bourquin,  Alpenstrasse  40,  Biel. 

M.  Guy  de  Budé,  12,  rue  de  l'Hôtel  de  Ville,  Genève. 
Hr.  P.  Borrer,  Kunsthandlung,  Solothurn. 
Hr.  Walter  E.  von  Rodt,  Dr.  med.,  Junkerngasse  45,  Bern.  _ 

M.  Léon  Helg,  Dr  méd.,  avenue  du  Kursaal,  Montreux. 
Hr.  Carl  Roschet,  Steinenvorstadt  6,  Basel. 


Bibliothèque  de  la  Société. 

Dons  de  divers. 

Die  Landanmiännersiegel  der  Zeiger  von  Nidwaïden,  von  Dr.  Joseph  Anton  Häfliger, 
aus  „Schweiz.  Arcliiv  f.  Heraldik"  1918.  Geschenk  des  Verfassers  in  Basel. 

Areliivo  nobiliarchico  Brasileiro,  organisado  pelo  Bariio  de  Vasconcellos  e  o  Baräo  Smith 
de  Vasconeellos.  Desenhos  de  Fernand  Jämes  Junod,  Lausanne.  Imprimerie  La  Con- 
corde. Lausanne  1918.  Don  de  l'auteur  à  Lausanne. 

Bürgerschaft  und  Regiment  im  alten  Basel,  von  August  Burckhardt.  97.  Neujahrsblatt, 
herausgegeben  von  der  Gesellschaft  zur  Beförderung  des  Guten  und  Gemeinnützigen. 
1919.  Basel.  Geschenk  des  Verfassers  in  Basel. 

Wappenblich  der  Stadt  Basel.  1.  Teil,  II.  Folge.  Unter  den  Auspizien  der  Historischen  und 
Antiquarischen  Gesellschaft  in  Basel,  herausgegeben  von  W.  R.  Staehelin,  Zeichnungen 
von  Carl  Roschet.  Gebr.  Lips,  Lith.,  Basel.        Geschenk  von  W.  B.  Staehelin  in  Basel. 

Dictionnaire  des  devises  historiques  et  héraldiques,  avec  figures  et  une  table  alphabétique 
des  noms,  par  A,  Chassant  et  Henri  Tausin.  2  vol.  Paris  1878. 

Don  de  M.  H.  de  Niederhäusern  il  Lugano. 

Nouveaux  voyages  de  M,  le  baron  de  Lahontau,  dans  l'Amérique  septentrionale,  La 
Haye  1704  (contenant  un  chapitre  sur  Les  armoiries  de  quelques  nations  sauvages). 

Don  de  M.  II.  de  Niederhiiusern  à.  Lugano. 

Les  officiers  des  Etats  de  la  province  de  Languedoc,  par  le  vicomte  de  Carrière.  Paris, 
1865.  Don  de  M.  Eug.  Harot  à  Toulouse. 

Wider  die  Schwarmgeister!  Zweiter  Teil.  Beiträge  zur  Entstehungs-  und  Entwicklungs- 
geschichte der  Wappen,  von  Otto  Hupp.  München  1918. 

Geschenk  des  Verfassers  iu  Schieissheim. 

Jean  Grellet,  1852-1918,  Nécrologie,  par  André  Bovet.  Extrait  du  Musée  neuchâtelois.  1918. 

Don  de  l'auteur  à  Neuchâtel. 

Geschichte  der  Familie  Schwyzer  oder  Schweizer  [Rezension],  von  H,  Knüsli.  Sonder- 
druck aus  der  „Vierteljahrsschrift  für  Wappen-,  Siegel-  und  Familienkunde'*  des  Vereins 
Herold.  1917.  Geschenk  des  Verfassers  in  Enkirch. 

Münchner  Kalender  1919.  35.  Jahrgang. 

Geschenk  des  Verfassers  Hr.  Prof.  Otto  Hupp  in  Schieissheim, 
Calendrier  héraldique  vaudois  1919.  18e  année,  publié  par  Frêd.»Th.  Dubois  et  Th.  Cornaz. 

Lausanne,  Payot  &  Cie,  édit.  Don  de  M.  F,  Dubois  à  Fribourg. 

Les  armoiries  jurassiennes,  1918.   Ouvrage  édité  par  l'Imprimerie  Les  fils  de  Paul  Boechat 
,  avec  la  collaboration  de  Yabbé  Daucourt.  Delémout,  1918. 
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Verantwortliche  Redaktoren:  FRÉD.-TH.  DUBOIS  und  W.  R.  STA  H  H  Ii  LI  N 

Von  der  Schwelle  des  Wappenwesens, 

von  Univ. -Prof.  Hauptmann1. 


Fig.  29 

Relief  auf  einem  Pfeilerkapitel]  im  Grossmünster  in  Zürich. 

Bei  der  alten  Streitfrage  über  die  Zeit  der  Entstehung-  der  Wappen  ist 
ein  auch  in  manch  anderer  Beziehung  interessantes  Relief  auf  einem  Pfeiler- 
kapitell im  Grossmünster  zn  Zürich  von  Bedeutung,  dessen  Entstehung  in  die 
erste  Hälfte  des  12.  Jahrhunderts  gesetzt,  wird1.  Es  stellt  einen  Zweikampf  dar, 
bei  dein  ein  Krieger  einem  andern  einen  Dolch  in  den  Hals  stösst,  Ein  dritter 


1  J.  R.  Rahn,  Geschichte  der  bildenden  Künste  in  der  Schweiz,  Zürich,  S.  2G1. 


a&U  çtem  uretröifenen  lie  ach wertbenraifhete  itcenre  fest  and  hindert  ihn,  >icii 
zu  verteidigen.  Da  auf  dein  Schwert  des  Erdolchten  der  Name  Guido  eingegraben 
ist,  hat  man  seit  Schinz  '  vermutet,  dass  hier  vielleicht  der  Tod  des  Herzogs 
Guido  dargestellt  sei,  eines  Sohnes  Berengars  IL,  des  950  erwählten  Königs 
von  Italien.  Kaiser  Otto  I.  hatte  den  Herzog  Burckhard  II.  von  Alemannien  mit 
einem  Heere  gegen  ihn  gesandt,  und  Guido  war  965  bei  einem  Überfall  gefallen2. 

Was  den  Heraldikern  das  Relief  interessant  machte,  war  die  Dekoration 
der  Schilde  beider  Kämpfer.  Eine  leichte  Faltung,  die  sich  senkrecht  über  ihre 
Mitte  zieht,  ist  wohl  nur  als  unbeholfene  Darstellung  einer  Wölbung  der  Schild- 
fläche aufzufassen.  Um  den  Rand  aber  zieht  sich  ein  Bord,  der  gegen  die  Fläche 
scharf  abgegrenzt  und  mit  einer  Zackenlinie  verziert  ist.  Man  hat  mehrfach  auf 
die  Ähnlichkeit  mit  dem  Bord  des  Wappenschildes  der  Herzoge  von  Zähringen 
hingewiesen,  wie  er  in  den  beiden  ältesten  Siegeln  der  von  ihnen  1178  gegründeten 
Stadt  Freiburg  (Schweiz)  über  der  Burg  steht3.  Man  sieht  da  nämlich  um  den 
Adler  im  Schildfelde  einen  Bord  mit  einer  Zackenlinie,  der  vollständig  dem  auf 
den  Schilden  des  Reliefs  gleicht.  Auf  diesen  fehlt  allerdings  der  Adler.  Aber 
dieser,  so  sagt  man,  sei  offenbar  der  des  Reichs,  den  die  Zähringer  als  rectores 
Burgundiae  in  ihren  Schild  gesetzt  hätten,  während  der  Zackenbord  ihr  Familien 
zeichen  gewesen  sei  —  oder  wohl  richtiger  das  ihrer  Herrschaft,  nämlich  Ale 
manniens.  Da  die  Zähringer  in  halb  Alemannien  geboten,  Burkhard  aber,  der 
Gegner  Guidos,  Herzog  von  Alemannien  war,  glaubte  man  die  Übereinstimmung 
der  Schildfiguren  in  Relief  und  Siegel  in  Zusammenhang  bringen  zu  dürfen. 

Wenn  man's  so  hört,  möcht's  leidlich  scheinen,  sagt  Gretchen  im  Faust. 
Man  muss  aber  mit  ihr  hinzufügen:  „Steht  aber  doch  recht  übel  drum". 

Denn  mit  Recht  hat  Paul  Ganz 4  daraufhingewiesen,  dass  b  e  i  d  e  Kämpfer, 
auch  Guido,  der  Gegner  Burkhards,  den  Zackenbord  auf  dem  Schilde  tragen. 
Hat  der  Bord  heraldische  Bedeutung,  dann  könnte  das  Relief  nur  einen  Kampf 
zwischen  Verwandten  darstellen,  nicht  aber  den  Tod  Herzog  Guidos. 

Am  wahrscheinlichsten  ist  es  dagegen,  dass  der  Zackenbord  gar  keine 
heraldische  Bedeutung  hat.  Der  Schildbord,  mag  er  nun  ein  Ornament  oder  eine 
Verstärkung  des  Schildes  sein,  kommt  in  vorheraldischer  Zeit  so  oft  vor,  dass 
er  weiter  nicht  auffallend  ist.  Und  dass  beide  Kämpfer  das  gleiche  Ornament 
auf  dem  Schilde  tragen,  ist  damals  ebenfalls  nicht  selten.  Anderseits  ist  die 
Zeit  der  Entstehung  des  Reliefs,  wenn  seine  Datierung  zutrifft,  für  die  noch 
immer  strittige  Frage  nach  der  Entstehung  des  Wappenwesens  von  hervorragender 
Bedeutung.  Die  erste  Hälfte  des  12.  Jahrhunderts  ist  der  kritische  Punkt,  wo  die 
ersten  Keime  heraldischen  Lebens  sich  regen  müssen.  Fünfzig  Jahre  später  ist  es  da. 
Alle  Denkmäler  aus  dieser  Zeit  müssen  deshalb  die  besondere  Aufmerksamkeit 
der  Heraldiker  erregen,  und  so  wird  man  noch  oft  auf  das  Relief  zurückkommen. 


'  Füsslin,  Schweizer  Museum,  Jahrgang-  1789,  S.  542,  546  ff. 

2  Ebenso  Vögelin,  Das  Grossmünstcr  in  Zürich  in  den  Mitteilungen  der  Antiquarischen 
Gesellschaft  Bd.  1,  Zürich  1841,  S.  10  f. 

!  F.  Ducrcst,  Sceaux  de  la  ville  et  république  de  Fribourg,  in:  Fribourg  artistique,  1907. 
4  Geschichte  der  heraldischen  Kunst,  Frauenfeld  1899,  S.  21. 
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Da  seine  bisherigen  Abbildungen  zu  wünschen  übrig  Hessen  und  zu  Fragen 
und  Zweifeln  Anlass  gaben,  ist  es  dankbar  zu  begrüssen,  dass  das  Schweizerische 
Landesmuseum  zu  Zürich  zunächst  für  eine  interessante  Untersuchung  Blums 
über  den  Schweizerdegen  1  eine  neue,  scharfe  Abbildung  davon  gegelten  hat.  Auf 
Bitte  der  Redaktion  dieser  Zeitschrift  hat  dann  die  Direktion  des  Museums  ihr 
das  Cliclié  in  dankenswerter  Weise  zur  Verfügung  gestellt,  so  dass  unsere  Leser 
nun  selbst,  in  der  Lage  sind,  über  die  wichtige  Darstellung  sich  ein  eigenes 
Urteil  zu  bilden.  Sie  werden  unserm  Dank  für  das  freundliche  Entgegenkommen 
der  Museumsverwaltung  sich  von  ganzem  Herzen  anschliessen. 


Contribution  à  l'armoriai  du  Tessin, 

par  Alfred  Lienhard-Riva,  ßelliiizone. 
(Suite  et  flu). 

•  Quadri  de'Vigotti,  de  Cimo,  porte:  de  .  .  .  à  trois  dés  de  .  .  .  D'après  une 
clef  de  voûte  du  milieu  du  XVIe  siècle  à  Ponte  Tresa;  il  en  existe  une 
pareille  à  Magliaso.   Quadri,  de  Tesserete,  porte:  de  gueules  à  trois  dés 
d'argent.   1  ('après  une  fresque  ancienne  à  Tesserete. 
NB.  Ces  dés  sont  figurés  comme  des  carrés. 

Le  30  juin  1471  le  conseil  communal  de  Corne  délivrait  des  lettres- 
patentes  en  faveur  de  Magister  Fidelis  de  Quadrio,  domicilié  à  Lugano, 
attestant  que  lui  et  ses  ancêtres  étaient  nobles  et  bourgeois  de  Côme.  (Boll. 
Stor.  I8H9,  pag.  128). 
({iiinli'i,  de  Caasina  d'Ayno,  porte:  d'or  à  trois  carrés  de  gueules.  Armoiries 
|M)intçtf  sur  la  fucade  de  la  maison  Luigin  Botta  à  Cassina  d'Agno,  avec 
U  data  Ml  tel. 

Qulriri,  </*•  Itiihujno,  porte:  tiercé  en  bande;  au  \^  d'azur  à  trois  étoiles  d'or 
à  bull  rai*  |K>*ées  en  bande;  au  2«'  d'or  plein;  au  :5e  de  gueules  à  un  lis 
d'or.  Artnoiiie«  modelées  en  stuc  peint  du  XVIIe  siècle  sur  la  chapelle  de 
St.  Antonio  di  Pndova  a  l'église  de  Bidogno.  Variante:  comme  ci-dessus, 
avec  cette  différence  que  le  2"  champ  est  chargé  de  deux  billet  tes  triangulaires. 
Sculptées  sur  une  cheminée  du  XVIIe  siècle. 

Autre  variante:  coupé  de  .  .  .  et  de  .  .  .;  à  une  fasce  cintrée  de  .  .-  . 
brochant  sur  la  "partition  et  chargée  de  deux  billettes  de  .  .  .;  au  1er  à 
trois  étoiles  de  .  .  .  à  six  rais,  posées  1  et  2;  au  2"  à  un  lis  de  .  .  . 

Sculptées  sur  une  clef  de  voûte  cà  l'entrée  de  la  cour  d'une  maison 
Quirici  a  Bidogno,  avec  l'inscription:  R.  S.  P.  L.  C.  C.  1689  (Bev.ssimo  Parroco 
Lorenzo  Quirici). 

Armoiries  modernes  du  commendatore  Luigi  Quirici:  d'argent  à  un  losange 
coupé  d'azur  et  de  gueules,  l'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or  à  cinq  rais. 

1  Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde,  N.  F.,  Bd.  21,  Zürich  1919,  S.  34,  Taf.  VI- 
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*  Rabaglio,  de  Gandria.  Les  armoiries  décrites  sont  à  rectifier  comme  suit  : 

d'azur  à  une  bande  d'argent,  accompagnée  an  canton  senestre  du  chef  d'une 
étoile  d'argent  et  au  canton  dextre  de  la  pointe  d'un  lis  d'argent;  armoiries 
modelées  en  stuc  au-dessus  de  la  niche  d'une  madonne  à  Gandria,  a.  1635. 

Reali,  de  Cadra,  porte:  de  .  .  .  à  un  sceptre  de  .  .  .  posé  en  pal  et  accosté  de 
deux  demi- vols  de  .  .  .;  au  chef  de  .  .  .  chargé  d'une  aigle  de  .  .  .  couronnée. 
Armoiries  sculptées  sur  la  pierre  tombale  de  Sebastiano  Reali  (f  9.  VIT. 
1693)  à  l'église  de  Cadro. 

Rizzoli,  de  Mngena,  porte:  parti;  au  1er  (\e  ...  à  trois  hérissons  cornants, 
posés  2  et  1  en  barre,  de  .  .  .;  au  2e  de  ....  à  deux  coquilles  posées  en 
pal  de  .  .  .  et  surmontées  d'une  fasce  bretessée  de  ...  ;  au  chef  de  .  .  . 
chargé  d'une  aigle  de  .  .  .  D'après  un  relief  en  stuc  sur  la  façade  d'une 
maison  de  cette  famille  à  Mugena,  avec  l'inscription:  PE  .  RI  :  1014. 

Rossi,  de  Cademafio,  porte:  de  ...  à  un  lion  de  .  .  .  surmonté  d'une  couronne 
de  ...  Gravé  sur  une  pierre  tombale  à  l'église  de  Monte  Carasso,  avec 
l'inscription:  Hic  Addn.  Rdi  Pétri  de  Rubeis  Acdemario  olim  -  Huitis  eccl. 
vigilanti't'i  Reçt.  ossa  quiecunt  Ana  —  Vero  duodecimo  Cal.  Aprilis  A  no 
Dni  1061  —  Actis  sue  Annor  41  Deo  Reddit, 

Ruggia,  de  Para,  porte:  de  .  .  .  à  un  lion  de  .  .  .  tenant  dans  la  gueule  un  lis 
de  .  .  .  et  passant  sur  un  bourrelet  de  .  .  .   D'après  une  clef  de  voûte  du 
.  XVP  siècle  à  Pura. 

Variante:  de  ...  à  un  lion  de  ...  rampant  sur  une  Champagne  de  .  . . 
et  fixant  un  soleil  de  .  .  .  naissant  du  canton  dextre  de  l'écu.  D'après  un 
sceau  du  XVIIIe  siècle  en  possession  de  la  famille  à  Pura. 

Autre  variante  :  d'azur  à  un  lion  d'or  couronné,  rampant  sur  une  Cham- 
pagne de  sinople.  Armoiries  peintes  sur  un  tableau  du  XVIIIe  siècle  en 
possession  de  Melle  E.  Ruggia  à  Muzzano. 

*  Rnsca  et  Rusconi.  Ces  deux  familles  sont  originaires  de  Côme  et  sortent  de 

la- même  souche.  Un  seul  et  même  individu  est  désigné  sous  les  deux  dé- 
nominations. Bernardo,  « rettore  e  podestà  di  Como»,  est  appelé  Rusconi 
dans  un  document  de  l'an  1159,  et  Rusca  dans  un  autre  postérieur  de  peu 
d'années.  Pour  ce  qui  concerne  le  Tessin,  nous  avons  à  considérer  trois 
branches  distinctes  de  cette  maison:  celle  des  comtes  de  Lugano,  celle  des 
comtes  de  Locarno  et  celle  des  feudataires  de  Bellinzone,  lesquelles  se  sont 
à  leur  tour  ramifiées.  Nous  trouvons  des  Rusconi  originaires  de  Bellinzone  : 
à  Lucerne,  Giubiasco,  Magliaso  et  Bironico;  d'autres  dont  l'ascendance 
m'est  inconnue:  à  Lugano,  Mergoscia  et  Stabio  —  des  Rusca  provenant  de 
Locarno:  à  Mendrisio;  de  Lugano:  à  Bioggio;  d'ascendance  incertaine  à 
Agno,  Arosio,  Bedano,  Comano  et  Bosco  Luganese. 

On  rencontre  des  écussons  aux  armes  Rusca  (Rusconi)  dans  presque 
toutes  ces  localités,  mais  en  l'absence  d'une  généalogie  embrassant  toutes 
ces  lignes  secondaires  il  est  impossible  de  prononcer  un  jugement  sur  la. 
légimité  de  la  présence  de  certaines  de  ces  armoiries.  Il  se  peut  très  bien 
que  dans  un  cas  ou  l'autre  elles  furent  tout  simplement  usurpées. 
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et  venus  jusqu'à  nous  sont,  nombreux.  Il  ne  sera  pas  dépourvu  d'intérêt  d'en 
passer  en  revue  quelques  uns  parmi  les  plus  caractéristiques  appartenant 
aux  trois  branches  principales. 

L'armoiric  la  [dus  ancienne,  datant  du  XIIIe  siècle,  se  trouve  sur  une 
pierre  commémorative  au  Licea  Volta  à  Côme.  La  légende  se  lit:  <  (Anno) 
1288  in  inense  Junii  hoc  opus  (le  prolongement  des  murs  de  Côme)  fuit  factum 
in  regimine  domini  Luterii  Rusce  Potestatis  Populi  comarum.»  (Fig.  30). 


La  tig.  31  nous  donne  ces  armes  d'après  le  monument  funéraire  des 
Riisca  autrefois  dans  l'église  de  San  Francesco  à  Côme  —  milieu  du 
XIV«  siècle. 

î*l#.  Armoiries  sculptées  sur  un  chapiteau  d'une  maison  à  la  Piazza 
(loi  Mo.iT.alQ  dd  (irauo  à  Cônie  --  XV«  siècle.  (Voir  aussi  le  dessin  publié 
par  M.  l'clro  v.  Salis-Sogïio  dans  les  Archives  héraldiques  de  1901,  page  58. 
I  /information  donnée  à  l'auteur  attribuant  ces  armes  aux  Balbiani  est  inexacte). 
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Voici  quelques  sceaux:  fig.  32,  sceau  de  Franchin o  Ier 


1320;  fig.  34, 


sceau  de  Fianchino,  comte  de  Locarno  —  1452;  fig.  35  et  36,  sceaux  de 
Giovanni,  comte  de  Locarno,  fils  de  Franchino  —  1476,  1497. 


Fie.  31 


Fig.  35 


Fii--.  36 


La  fig.  37  reproduit  les  armoiries  du  dit  Giovanni,  sculptées  sur  l'ar- 
chitrave d'une  cheminée  à  Locarno  (maison  Bacilieri)  —  XVe  siècle.  Une 
autre  armoirie  du  dit,  de  la  même  époque,  est  sculptée  sur  l'architrave  d'une 
cheminée  à  la  maison  Giovanoli  à  Brissago.  Elle  présente  cette  particularité  que 
pour  laisser  de  la  place  au  développement  des  ailes  de  l'aigle,  le  sculpteur 
a  omis  la  ligne  de  séparation  entre  le  chef  et  le  champ.  (Voir:  Monnmenti 
storici  ecl  artistici  del  Cantone  Ticino,  per  pittore  Berta,  Hœpli,  Milan,  superbe 
publication  contenant  de  nombreuses  armoiries  très  intéressantes). 


Fig.  37 

La  fig.  38  nous  donne  les  armoiries  provenant 
d'une  cheminée  Renaissance  de  Lugano,  actuelle- 
ment au  Musée  de  cette  ville. 

Fig.  30.  Armoiries  sculptées  sur  l'architrave 
d'une  cheminée  provenant  de  Bellin/one  et  se 
trouvant  actuellement  à  Molinazzo  d'Arbedo  —  Fig.  38 

XVIe  siècle. 

A  notre  connaissance  il  n'existe  aucun  document  sur  l'origine  de  ces 
armes,  nous  en  sommes  donc  réduits  à  de  simples  suppositions.  Voici  ce 
qu'en  dit  le  marquis  Alberto  Rusconi  dans  son  bel  ouvrage  dont  nous 
faisons  mention  ailleurs:  «Dès  le  temps  où  la  famille  Rusca  (Rusconi)  devint 
chef  du  parti  des  gibelins  de  Côme  elle  adopta  comme  armes  un  coupé  avec 


un  lion  au  1er  et  un  bandé  au  2«.  Ce  fut  sous  Franchino,  créé  vicaire  im- 
périal de  Côme  par  Louis  de  Bavière  vers  1327,  qu'un  chef  de  l'empire, 
signe  distinct  if  du  parti  gibelin,  fut  ajouté  à  ces  armoiries.  Le  lion  passant 
de  gueules  est  pareillement  un  insigne  du  parti  gibelin;  les  rameaux  de 
«rusco,  allusion  au  nom  de  famille,  remplacèrent  dans  la  suite  les  tierce- 
feuilles;  quant  aux  bandes  de  gueules  sur  argent  elles  désignent  le  grade 
de  capitaine  du  parti  gibelin.  Franchino  le  vieux,  seigneur  de  Côme,  aurait 
le  premier  adopté  le  griffon  comme  cimier,  réunissant  ainsi  en  un  seul 
meuble  les  animaux  de  l'écu». 


Fig.  39 


C'est  très  vague,  aussi  faut-il  faire  des  réserves  sur  certaines  de  ces 
itttiMi'l ions.  i,>iii  nous  dit  que  cette  famille,  puissante-  à  Côme  dès  les  temps 
le»  plus  reculés,  n'ait  eu  les  armes  que  nous  lui  connaissons  bien  avant 
qu'elle  ne  se  mette  à  la  tête  de  la  faction  gibeline?  A  défaut  de  renseigne- 
ments positifs,  nous  devons  nous  bgrner  aux  simples  constatations  «pie  nous 
permet  de  faire  la  série  des  pierres  et  des  sceaux  que  nous  avons  reproduits  ici. 

Le  Cimier.  Le  premier  connu  et  montrant  le  grillon,  sans  accessoires, 
est  celui  du  chapiteau  que  montre  la  ri  g.  33;  les  Rusconi  de  Bellinzone 
portaient  par  contre  un  lion  (tig.  39).  Peut-on  admettre  une  reprise  du  cimier 
primitif?  Un  écusson  avec  cimier  des  branches  comtales  de  Locarno  et  de 
Lugano  n'a  pas  été  trouvé  jusqu'à  présent. 

Le  Chef.  L'aigle  apparaît  pour  la  première  fois  dans  le  sceau  de  Fran- 
chino de  Côme,  mais  elle  est  encore  en  dehors  de  l' écusson  (fig.  32).  Dans  la 
suite  cette  aigle  mise  en  chef  est  souvent  couronnée. 

Ije  Lion.  Il  est  toujours  passant,  d'abord  sans  accessoires,  dans  la  suite 
accosté  de  feuilles,  tantôt  figurées  comme  trèfle  (fig.  32  et  39),  comme  besans 
ou  tourteaux  (tig.  33,  34  et  36),  comme  taux  (fig.  31),  comme  feuilles  de 


tilleul  (fig.  37),  tantôt  connue  baies  en  grappe  (fi g.  38).  (Figuration  identique 
à  cette  dernière  dans  l'armoirie  d'un  archiprêtre  de  Biasca,  peinte  sur  le 
plafond  d'une  salle  de  la  cure,  XVIIe  siècle). 

La  Champagne.  Tantôt  bandé:  fig.  36  bandé  de  six  pièces;  fig.  31  et 
37  de  huit  pièces;  —  tantôt  des  bandes:  fig.  30  deux  bandes;  fig.  32,  34, 
35  et  39  trois  bandes;  fig.  38  quatre  bandes. 

Deux  pierres  du  moyen-âge  conservées  au  Musée  de  Côme  présentent 
les  variantes  suivantes:  Pierre  N°  25,  de  Gabardo  Rusca:  de  .  .  .  à  six 
taux  de  ...  Pierre  N°  31,  de  Loterio  Rusca:  cimier,  la  bisse  engoulante 
des  Visconti. 

Les  principales  publications  sur  cette  importante  famille  sont  :  1<>  Memorie 
storiche,  par  le  marquis  Alberto  Rusconi.  Tipogr.  Sigonio,  Bologna,  1874. 
2o  Liitolf,  Die  Regesten  der  Rusconi,  dans  le  «Geschichtsfreund»,  vol.  XXXIII. 
3°  Motta  K.,  I  conti  di  Locamo,  dans  le  «Bollettino  Storico»  de  1895. 

IJuss  (de  Rubeis),  de  Castello  S.  Pietro,  porte:  de  gueules  à  un  château  d'argent 
ouvert  et  ajouré  du  champ;  cimier:  une  tour  d'argent. 

Variante:  de  gueules  à  trois  fasces  brettessées  alezées  d'argent;  cimier: 
un  demi-vol  chargé  des  trois  fasces  brettessées.  D'après  Luzerner  Wappen- 
buch, 2e  volume,  page  123,  à  la  Biïrgerbibliothek  de  Lucerne. 

Les  Russ  étaient  feudataires  de  Castello  S.  Pietro  et  acquirent-  la 
bourgeoisie  de  Lucerne  vers  1400.  Voir:  Eligio  Pometta,  Corne  il  Ticino 
veiute  in  potere  degli  Svizzei-i,  vol.  IIIe,  page  65. 

*;  **  Sacchi,  de  BeUinzone,  variante:  parti  d'azur  et  de  gueules,  chaque  émail 
chargé  d'un  sac  d'or  posé  en  pal.  Cimier:  un  lion  d'or  couronné,  accollé 
d'une  croix  pattée  d'argent.  Armoiries  peintes  sur  un  tableau  du  milieu 
du  XVIIe  siècle  représentant  une  scène  de  la  Passion,  à  l'église  de  Sta 
Maria  délie  Grazie  à  Bellinzone. 

Sinioni,  d'Ascona,  porte:  de  ...  à  une  tour  ouverte  de  ...  D'après  la  pierre 
tombale  de  1648  de  Emmanuele  de  Simonibus  à  l'église  de  San  Pietro  à  Ascona. 

*  Sorazzi,  de  Ronco  s./A.  Les  armoiries  décrites  sont  à  rectifier  en  ce  sens 
qu'au  lieu  de  six  soleils,  il  y  a  trois  soleils  rayonnants  et  trois  étoiles  à 
huit  rais,  3  et  3,  opposées.  Inscription:  G.  S.  1701. 

Spigaglia,  de  Ronco  s./A.,  porte:  de  ...  à  un  lion  de  .  .  .  tenant  de  ses  deux 
pattes  antérieures  une  tige  de  blé  touillée  avec  son  épi  de  ...  D'après  un 
sceau  du  commencement  du  XIXe  siècle,  en  possession  de  M.  Bonaventura 
Spigaglia  à  Ronco  s./A. 

Staffier^  de  Bioggio,  porte:  de  gueules  à  un  lion  d'or  sur  une  terrasse  de  sinople, 
tenant  de  chacune  de  ses  pattes  antérieures  un  étrier  d'argent  suspendu  à 
une  courroie  de  sable,  accosté  au  flanc  senestre  d'un  rameau  d'olivier, 
feuillé  de  sinople;  au  chef  d'azur  chargé  d'un  lis  d'or  accosté  de  deux  étoiles 
de  huit  rais  du  même.  Armoiries  modelées  en  stuc  et  peintes  du  commence- 
ment du  XVIIIe  siècle  à  l'entrée  de  la  chapelle  de  cette  famille  dans  l'Ora- 
torio di  St.  Ilario  à  Bioggio. 
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Stella,  de  Melano,  porte:  d'azur  à  une  fasce  d'argent,  accompagnée  de  trois 
étoiles  d'or.  D'après  un  relief  en  stuc  peint  sur  une  cheminée  du  milieu  du 
XVIIe  siècle  de  l'ancienne  maison  de  cette  famille  à  Melano. 

*  Sloppani,  de  Ponte  Tresa,  Ire  variante:  d'azur  à  un  lion  d'or,  accompagné 

de  deux  couronnes  du  même,  une  au-dessus  de  la  tête  et  une  au-dessus  de 
la  queue,  à  une  bordure  coniponée  d'argent,  et  de  gueules;  au  chef  d'ar- 
gent chargé  d'une  aigle  de  sable  couronnée,  et  soutenu  d'une  trangle  de 
gueules.  Armoiries  peintes  sur  une  cheminée  du  milieu  du  XVII1'  siècle  ditns 
l'ex-couven't  du  Persico  près  de  Termine,  actuellement  possession  Ballinari. 

[Ie  variante:  d'argent  (?)  à  un  lion  d'or  couronné  du  même,  à  une  bor- 
dure coniponée  d'argent  et  de  gueules;  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de 
sable.  Cimier:  trois  plumes,  de  gueules,  d'or  et  de  sable.  D'après  un  tableau 
généalogique  de  la  famille  Balthasar  à  Lucerne;  communication  de  M.  le 
major  G.  von  Vi  vis  à  Lucerne. 
Stroppini,  de  Gnosca,  porte:  de  gueules  à  un  lion  rampant  d'or,  tenant  une 
pique  du  même,  posée  en  bande  et  appuyée  sur  une  pierre  rectangulaire 
d'argent  mouvant  du  flanc;  à  une  Champagne  bandée  de  sinople  et  d'argent 
dt;  six  pièces.  D'après  une  fresque  datée  de  1638  sur  une  maison  du  carale 
(nielle)  dit  Stroppini,  à  Gnosca. 

*  Sorodino,  d'Ascona,  porte:  de  ...  à  une  comète  de  ...  Variante:  de  ...  à 

un  pal  de  .  .  .,  chargé  en  pointe  d'un  mont  à  trois  coupeaux  de  .  .  .,  en 
chef  d'une  comète  de  .  .  .,  le  pal  accosté  en  chef  de  deux  étoiles  à  5  rais 
de  .  .  .  D'après  des  clefs  de  voûte  de  1620  à,  la  maison  de  cette  famille  à 
Ascona.  M.  <i.  Corti,  à  qui  j'ai  emprunté  les  armoiries  publiées  en  1914, 
cite  aussi  la  variante  que  voici:  Armoiries  modernes:  coupé,  au  Ie*  d'or 
à  une  aigle  île  sable  au  vol  abaissé  et  contournée;  au  2e  d'or  à  un  pal 
d'azur  chargé  en  pointe  d'un  mont  à  trois  coupeaux  de  sinople,  en  chef 
«l'une  -comète  d'argent,  le  pal  accosté  de  deux  étoiles  d'argent  à  8  rais. 

Giovanni  Serodino,  né  en  1595,  fut  peintre,  sculpteur  et  architecte  de 
renom;  le  pape  Urbain  VIII  le  créa  «cques  auratus».  Il  testa  le  21  déc.  1630, 
exprimant  le  désir  d'être  inhumé  dans  l'église  de  San  Lorenzo  dei  Monti 
à  Home  et  d'avoir  son  caisson  sur  la  pierre  tombale.  (Holl.  Stor.  1885,  186). 

*  Tnragnoli,  tle  Bellinzone,  variante:  d'azur  à  un  cyprès  de  sinople  sur  une 

terrasse  du  même,  accosté  de  deux  lézards  d'or  rampants  sur  la  terrasse, 
le  cyprès  brochant  sur  une  cotice  de  gueules;  au  chef  d'or  chargé  d'une 
aiglo  do  sable  couronnée.  D'après  une  peinture  du  XVIIIe  siècle  sur  un 
panneau  de  volet  provenant  de  l'ancienne  maison  de  cette  famille  à  Bellinzone. 

Les  armoiries  décrites  dans  la  première  série  sont  sculptées  sur  pierre 
et  peintes  à  l'entrée  d'une  cour  à  la  maison  de  campagne  Taragnoli  à 
Monte  Carasso  (XVIIIe  siècle). 

*  Tai'illi,  de  Curef/lia,  variante:  coupé  au  1er  de  sinople  à  un  «  agnus  dei» 

d'argent  nimbé  d'or,  tenant  une  bannière  d'argent  chargée  d'une  croix  de 
gueules  cà  la  hampe  d'or;  au  2e  bandé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces;  au 


■ 
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chef  de  gueules  chargé  de  trois  lis  d'or  rangés  eu  fasce.  Armoiries  du  com- 
mencement du  XVIIe  siècle,  peintes  sur  le  plafond  de  l'escalier  de  l'ancienne 
maison  Tarilli-Rusca  à  Cureglia  et  accollées  à  celles  des  Rusca.  Inscription: 
Jo.  Battista  Tarillius  —  Marta  Rusca  uxor  mea. 

:i;  Tatti,  de  Bcllinsone.  Les  armoiries  indiquées  d'après  la  clef  de  voûte  à  Pede- 
villa  sont  à  rectifie]-  comme  suit  :  de  .  .  .  à  une  croix  de  .  .  .  chargée  d'un 
lion  rampant  de  ...  Autres  variantes: 

Io  chevronné  de  six  pièces  de  .  .  .  et  de  .  .  . ,  à  un  pal  de  . .  .  brochant 
.  et  chargé  d'un  lion  de  .  .  .  D'après  le  décalque  d'une  clef  de  voûte  du  XVI1' 
siècle  au  Musée  de  Bellinzone,  avec  les  initiales:  N.  T.  (Nicolao  Tatti). 

11°  de  gueules  à  deux  fasces,  la  première  coupée  d'azur  et  d'or,  la 
deuxième  d'or  et  d'azur,  à  un  pal  d'argent  brochant  et  chargé  d'un  lion 
de  sable  couronné  d'or.  Tenants:  deux  lions  d'or.  Armoiries  peintes  sur  un 
tableau  du  milieu  du  XVII0  siècle  représentant  une  scène  de  la  Passion, 
à  Sta  Maria  délie  Grazie  à  Bellinzone. 

IIT°  d'or  à  trois  fasces,  d'argent,  de'  gueules  et  d'argent,  à  un  pal  de 
gueules  chargé  d'un  lion  d'or  couronné.  Fresque  du  commencement  du 
XVIIIe  siècle  à  Pedevilla. 

IV°  parti;  au  1er  de  ...  à  un  lion  de  ...  couronné;  au  2e  de  ...  à 
trois  barres  de  .  .  .  D'après  la  pierre  tombale  de  Quirino  Tatti  au  cimetière 
de  Bellinzone  (1850).  . 

Treniezino,  d'Arbedo,  porte:  fascé  d'or  et  de  gueules  de  quatre  pièces.  D'après 
une  fresque  sur  une  chapelle  à  Arbedo,  avec  l'inscription  :  Marco  Antonio 
Tremezino  a.  1760. 

*  Vàccliini,  d'Ascom,  porte:  de  ...  à  une  vache  de  ...  passant  sur  une  ter- 

rasse de  .  .  .  D'après  la  pierre  tombale  d'Antonio  Vàccliini  datée  de  1620 
à  l'église  de  San  Pietro  à  Ascona. 

'  Variante:  de  .  .  .  à  une  vache  de  .  .  .  contournée,  passant  sur  une 
Champagne  de  ...  Armoiries  forgées  sur  la  balustrade  d'un  balcon  à  la 
maison  Vacchini-Ferrini  à  Ascona  (XVIe  siècle).  Ces  deux  armoiries-ci  et  la 
variante  décrite  d'après  la  pierre  du  musée  de  Locarno  sont  authentiques; 
les  deux  autres  sont  des  produits  modernes  de  la  fantaisie  d'un  prêtre 
décédé  récemment. 

*  Vcclova,  de  Peccia.  Ces  armoiries  sont  celles  des  Pellonini  de  Sornico. 

Venia,  de  Gandria,  porte:  d'azur  à  un  tilleul  déraciné  d'or.  Armoiries  sculptées 
sur  une  garde-robe  du  milieu  du  XVIIe  siècle  au  Musée  de  Lugano  et  ayant 
appartenu  a  Giovanni  Battista  Verda,  Grand  Chancelier  et  Conseiller  de 
l'empereur  Ferdinand  H  d'Autriche,  et  créé  par  celui-ci  baron  de  AVerdenberg 
avec  un  apanage  annuel  de  100000  florins.  (Boll.  Stor.  1903,  30  et  1905,  89). 

Variante:  de  .  .  .  cà  un  arbre  de  ...  mouvant  d'une  Champagne  de  .  . . 
et  accosté  de  deux  lions  affrontés  de  .  .  .  D'après  un  relief  en  stuc  de  1660 
sur  la  cheminée  de  la  maison  Pollata  à  Melano. 
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Serait-ce  les  armoiries  de  Giovanni  Battist-a,  à  lui  concédées  avec  le 
titre  de  baron,  ou  celles  de  son  frère  Gian  Pietro,  illustre  architecte  à 
la  Cour  de  Vienne  y 

Voir:  «Die  Baumeisterfamilie  der  Venia»,  in  «Mitteilungen  des  Iiistor. 
Vereins  von  Steiermark»,  Band  XXXVI 1,  1889. 

*  Visconti,  de  Curio,  variante  :  d'azur  à  une  bisse  d'or  couronnée  engloutissant 

un  enfant  de  carnation.  D'après  une  fresque  du  XVIIIe  siècle  sur  la 
maison  du  Beneficio  Visconti  à  Madonna  del  Piano. 

Armoiries  modernes:  de  gueules  à  une  bisse  d'or  couronnée.  Fresque 
sur  une  maison  à  Curio. 

*  Zezi,  d'Ascona,  lre  variante:  échiqueté  de  .  .  .  et  de  ...  de  cinq  traits;  au 

chef  de  .  .  .  chargé  d'une  aigle  de  .  .  .  couronnée.  D'après  le  sceau  de 
Giuseppe  Zezi,  vicario  foreuse,  a.  1784. 

2e  variante:  de  .  .  .  à  une  fasce  cintrée  de  .  .  .  chargée  de  l'inscription 
«Ima  Summis»,  et  soutenant  une  colonne  de  .  .  .;  au  chef  de  ...  chargé 
d'une  aigle  de  ...  D'après  l'empreinte  d'un  sceau  sur  un  document  du  milieu 
du  XVIII«  siècle. 

3e  variante:  de  .  .  .  h  une  fasce  cintrée  de  ...  soutenant  une  colonne 
de  ...  et  accompagnée  en  pointe  d'une  vache  passante  et  contournée  de 
.  .  .  ;  au  chef  de  .  .  .  chargé  d'une  aigle  de  .  .  .  D'après  une  clef  de  voûte 
du  XVIIe  siècle,  provenant  de  la  chapelle  de  San  Materno  à  Ascona.  Les 
deux  dernières  armoiries  m'ont  été  communiquées  par  don  Siro  Borrani, 
curé  de  Monte  Carasso. 

Zurini,  de  Tegna,  porte:  coupé,  au  ltr  d'or  à  une  aigle  de  sable  couronnée; 
au  2e  d'azur  à  un  arbre  de  sinople;  une  fasce  d'argent,  chargée  d'une  pleine 
lune  d'or  bordée  de  gueules  et  accostée  de  deux  étoiles  d'or  à  huit  rais, 
biochant  sur  le  trait  du  coupé.  D'après  une  fresque  du  XVIIIe  siècle  sur 
une  chapelle  votive  à  Tegna. 


Wappen  und  Buchzeichen 
des  Benediktinerstiftes  Einsiedel!), 

von  Dr.  C.  üenziger. 
(Schluss). 

Dass  das  Stift  Einsiedeln  auch  sonst  die  Wappenkunst  liebte,  sehen  wir  noch 
bei  anderen  Gelegenheiten.  So  finden  sich  hübsche  Blattei-  in  den  bereits  genannten, 
vom  Stifte  herausgegebenen  Annales  heremi  von  1612,  in  der  im  Kloster  ge- 
druckten Idea  Vitae  ac  Mortis  S.  Meinradi  von  1681,  in  einer  in  der  Kloster- 
druckerei St,  Gallen  1702  gedruckten  Idea  Sacrae  Congregationis  helvetico- 
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Exlibris  dos  Abtes  Augustin  I.  Hofnuiuu  (1600  —  16*29). 

benedictinae.  Ein  originelles,  I68(i  aus  der  Einsiedler  Stiftsdriickerei  hervor- 
gegangenes Andachtsbuch,  „Fruchtbringende  Geistliche  Gesellschaft"  betitelt, 
bringt  in  Wappenform  \2  Tugeudallegorien. 

Die  Reihe  der  Exlibris,  die  nach  Möglichkeit  in  der  Originalgrösse  abge- 
bildet, vyorden  sind,  beginnt  mit  einigen  Blättern  von  Abt  Augustin  1.  Hofniann 
von  Baden,  Aargau  (Abt  von  1G00— 1629).  Abt  Augustin  machte  sich  besonders 
um  die  wissenschaftliche  Bildung  seiner  Konventualen  verdient.  Der  gelehrte 
Prälat,  der  die  heutige  Bibliothek  anlegte,  besass  drei  Buchzeichen. 

1.  Heraldischer  Kupferstich:  135  X  84  mm.  In  Linienfassung  das  schwere 
Renaissancewappen  mit  Tuful  und  Stab  und  den  Hei  m  zieren  der  sog.  Gründer- 
wappen.    Die  letzteren  seitlich  nebenan  gestellt.   Im  zweiten  Viertel  des  Herz 
Schildes  das  Wappen  des  Prälaten  Hofniann,  ein  Buch  überstellt  mit  einem  Pfahl- 
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Fig.  41 

Exlibris  des  Alites  Augustin  I.  Hof  mann  (1600—1629). 


kreuz  und  mit  zwei  Sternen.  Die  Legende  in  Antiquaschrift  auf  einer  kräftig 
gezeichneten  Rolhverkkartouche  lautet:  „III"1»  et  Revnli  D.  D.  Augustini  Abbat, 
loci  Hereniitar.  S.  R.  I.  Principis;  nec  no  Monasterl,  et  Fundatoruin  eiusdem 
insignia"  (Fig.  40).  Die  Arbeit  verrät  den  etwas  lapidaren  Stil  der  Zeit  und  diente 
in  der  Folge  wiederholt  als  Vorlage  für  Neudrucke.  Eine  Abbildung  des  Blattes 
findet  sich  bei  Gerster,  „Die  schweizerischen  Bibliothekzeichen".  (Im  Selbstver- 
lage des  Verfassers,  Kappelen,  Kt.  Bern,  1898),  S.  239  (Geister  K-Nr.  570)'. 

2.  Heraldischer  Kupferstich:  159  >  105  nun.  Doppelte  Linienfassung  mit 
einer  bereits  etwas  freier  und  luftiger  gezeichneten  Heraldik,  die  sich  im  Wappen- 
bilde fast  ganz  an  die  eben  genannte  Vorlage  anlehnt  und  nur  die  Bilder  im 
dritten  und  vierten  Viertel  umstellt  und  die  seitlich  aufgestellten  Helmzieren 


'Vgl.  Schweiz.  Blätter  für  Exlibris-Sammler,  III.  Jahrg.  1904,  wo  die  unter 
Nr.  1,  4  und  11  ausgeführten  Blätter  von  L.  Gerster  in  seiner  Arbeit:  Einsiedel»  und 
einige  seiuer  Exlibris,  besprochen  werden. 
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entfernt  hat.  Der  schön  geschweifte  Renaissanceschild  ruht  auf  einem  Tisch,  der 
in  einer  äusserst  einfachen  Kartouche  nachfolgenden  Text  enthält  :  „Augustinus 
Dei  et  Apostolicae  Sedis  gra  Dus  et,  Abbas  loci  Hereinkam.  Mihi-  et,  Viri  docti, 
et  Bibliotheca  curae  et  amori  pietas  inprimis."  Das  Blichzeichen  wurde  abgebildet 
in  Benziger,  Geschichte  des  Buchgewerbes  im  fürstlichen  Benediktinerstift  U.L.  F. 
von  Einsiedeln,  Einsiedeln  1912,  S.  138  (Fig.  41). 


4.  Heraldischer  Kupferstich  von  Wolfgang  Kilian  in  Augsburg:  109x66  mm. 
Dieses  sorgfältig  gestochene  Blatt,  stammt  aber  aus  der  berühmtesten  Kupferstecher- 
offizin Süddeutschlands  in  jener  Zeit.  Das  mit,  einer  einfachen  Linie  umfasste 
Renaissancewappen  von  Nr.  1  wurde  um  den  Schild  ein  neues  Wappen  (Hohen- 
zollern?)  vermehrt,  vermutlich  aus  Erinnerung  an  den  hl.  Gründer.  Abermals 
sind  die  Helme  um  vier  vermehrt  worden.  Unten  beidseitig  angebracht  (Abbildung 
bei  Benziger  a.  0.  S,  139,  Gerster  K.-Nr.  572)  wurden  die  Zierden  des  Agilolfinger 
Wappens  (silberne  Hörner),  des  Stiftes  (Rabe),  oben  die  Dogge  der  Höh  en  zollern. 
Im  Herzschilde  die  drei  Rauten  des  Reymannschen  Wappens  (Fig.  43). 

5.  Heraldischer  Kupferstich:  128  -  TG  mm.  Der  geviertete  Herzschild  von 
Fig.  43  wird  hier  zum  Hauptbild,  besteckt  mit  Inful  und  Pedum.  Die  einfache, 
ziegelförmige  Schildform  und  das  Fehlen  einer  Legende  lassen  das  ganze  Arran- 
gement als  solches  sehr  wirken.  Gerster  kennt  nur  ein  Exemplar  auf  der  Stadt- 
bibliothek in  Zürich.  Gerster  K.-Nr.  573.  (Fig.  42). 

(>.  Heraldischer  Kupferstich  :  71  36  mm.  Dieses  Buchzeichen  bedeutet  nur 
eine  verkleinerte  Wiedergabe  von  Fig.  43.  Abbildung  bei  Benziger  a.  0.  S.  139. 
Gerster  K.-Nr.  574. 

Mit  Abt  Augustin  TL  Reding  von  Biberegg  aus  Schwyz  (Abt  1670  —  1692) 
beginnt  für  das  Gotteshaus  eine  neue  Glanzperiode  Der  Prälat  suchte  den  Wohl- 


3.  Heraldischer  Kupferstich:  62  >  71mm. 
Das  Blatt  scheint  eine  blosse  Verkleinerung  von 
Nr.  1  zu  sein,  nur  wurde  die  Tafel  mit  der 
Legende  weggelassen.  Ein  Exemplar  davon 
befindet  sich  auf  der  Stadtbibliothek  Zürich 
(Gerster  K.-Nr.  571). 


Kxlilnis  des  Abtes  Plazidus 
Jleyinann. 


Fig-.  42 


Ebenso  bücherfreundlich  scheint  auch  Abt 
Augustins  Nachfolger,  Abt  Plazidus  Reymann  von 
Einsiedeln  (Abt  von  162!) — 1670)  gewesen  zu 
sein.  Abt,  Plazidus'  Verdienste  liegen  auf  dem 
Gebiete  der  rechtlichen  Organisation  des  Stiftes. 
Er  führte  eine  neue  Ordnung  des  Archives  durch, 
richtete  1664  im  Stifte  eine  Buchdruckerei  ein, 
die  als  ersten  Druck  die  Documenta  Archivii 
Einsidlensis  herausgab.  Wohl  in  Anbetracht  der 
grossen  Büchererwerbungen  jener  Zeit  liess 
sich  der  Abi  nicht  weniger  als  drei  Buchzeichen 
anfertigen,  die  sämtliche  voneinander  verschieden 
sind. 
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stand  der  Bevölkerung  zu  heben,  nahm  mehrere  grössere  Umhauten  an  Kirche 
und  Kloster  vor,  kauft  167S  die  Herrschaft  Sonnenberg  im  Thurgau,  richtet 
Schulen  ein,  seine  grossartigen.  Werke  kosteten  jedoch  viel  Geld  und  brachten  das 
Stift  in  Schulden.  Abt  Reding  galt  als  einer  der  bedeutendsten  Theologen  seiner 
Zeit,  er  hat  bedeutende  und  umfangreiche  theologische  Werke  hinterlassen.  An 
Exlibris  besass  Abt  Reding  nur  zwei 
Kupferstiche.  Zwei  weitere  von  Gei  ster 
als  solche  angeführte  Blätter  K.-Nr. 
575  und  576  sind  Buch  Vignetten  und 
fanden  nie  Verwendung  als  Buch- 
zeichen. Ersteres,  von  Kilian  gestochen, 
findet  sich  in  der  bereits  genannten 
blea  vitae  ac  mortis  S.  Meinradi  pag. 
90,  letzteres  erschien  auf  dein  Titel- 
blatt zur  Gesamtausgabe  von  Redings 
theologischen  Werken  und  ist  von 
Lucas  Wiestner  gezeichnet. 

7.  Heraldischer  Kupferstich: 
71  ><  02  nun.  Der  etwas  grobe  Kupfer- 
stich lehnt  sich  auch  hier  in  dem  heral- 
dischen Beiwerk  an  frühere  Blätter 
an.  Wesentlich  einfacher  wird  das 
Wappen.  Man  verwendet  nur  die 
Schilde  der  Abtei  und  der  beiden 
Propsteien.  Im  Herzschild  steht  das 
alte,  geviertete  Redingsche  Wappen, 
ein  R  abwechselnd  mit  dem  fünfblätt- 
rigen Lindenzweige.  Auch  dieser  Schild 
erfährt  noch  eine  Vermehrung  um  einen 
zweiten  Herzschild  mit  dem  Pfyffer- 
schen  Wappen.  Abt  Redings  Mutter  war 
eine  Pfyffer.  Eine  in  der  Urschweiz  häufig  vorkommende  Unsitte  wollte  es,  dass 
bei  Wappendarstellungen  auch  die  Embleme  des  Frauenwappens  eingesetzt  wur- 
den. Abbildung  bei  Benziger  a.  Ü.  S.  140. 

8.  Heraldischer  Kupferstich  :  71  x  36  mm.  Der  ziegeiförmige  Schild  wurde 
dem  Buchzeichen  Abt  Rejnnanns  direkt  nachgebildet  und  dürfte  somit  jedenfalls 
in  Einsiedeln  entstanden  sein.  Abbildung  bei  Benziger  a.  0.  S.  140  (Fig.  45). 

Abt  Maurus  von  Roll  (1098—1714)  scheint  kein  eigenes  Buchzeichen  be- 
sessen zu  haben,  unter  seiner  Regierung  wurde  ein  Nachdruck  von  Nr.  1  viel- 
fach angewendet,  ohne  dass  die  neue  Ausgabe  ihre  Vorlage  in  der  Ausführung 
erreicht  hätte. 

9.  Heraldischer  Kupferstiel):  120  x  60  mm.  Im  Herzschild  die  Raben  ge- 
viertet  mit  den  Wappen  der  Propsteien.  Für  die  übrigen  Wappen  bringt  die 
Einleitung  die  nötige  Erklärung. :  Die  unschöne  Inschrift  lautet:  „Monasterij  et 
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fundatörum  loci  Eremitarum  insignia".  Irrtümlich,  infolge  mangelhafter  Zeich- 
nung trägt  die  Helmzier  des  St.  Geroldschcn  Wappens  einen  Greifen  statt  einen 
Basilisken,  dieser  Irrtum  findet  sich  bereits  im  Blatte  Nr.  7  von  Abt  Augustin  II. 
Abbildung  bei  Benziger  a.  0.  S.  1-10. 


Fig.  44  Fig.  45 

Exlibris  des  Abtes  Augustin  II.  Reding  Exlibris  des  Abtes  Augustin  II. 

von  Biberegg.  Reding  von  Biberegg. 


Eine  neue,  mehr  barocke  Art  von  Wappenblattverzierung  enthält  das  Exlibris 
des  Abtes  Thomas  I.  Schenklin  von  Wil  (1714—34).  Von  diesem  kunstsinnigen 
Prälates,  der  die  heutige  prachtvolle  Stiftskirche  erbaute,  sagt  der  Biograph: 
Litterarum  studia  plurimum  coluit  Maecenas  ipse  doctissimus.  Mit  P.  Sebastian 
Reding  hat  er  sich  auch  um  die  Ordnung  der  Bibliothek  sehr  verdient  gemacht. 

10.  Heraldischer  Kupferstich  :  117  >  85  mm.  Der  Künstler,  Karl  J.  Störcklin 
aus  Zug,  ein  beliebter  Exlibrisstecher  urschweizerischer  Bücherfreunde,  dürfte 
hier  wohl  sein  möglichstes  getan  haben,  um  den  Ansprüchen  seines  hohen  Auf- 
traggebers zu  genügen.  Die  sechs  Helmzierden  passen  zu  den  alten  Stamm- 
wappen  :  Zum  ersten  Male  führt  der  Zeichner  im  Beiwerk  das  Schwert  ein,  als 
Zeichen  der  hohen  Gerichtsbarkeit,  die  das  Stift  tatsächlich  inne  hatte.  Neu 
ist  die  Einstellung  des  Abtwappens  als  Herzschild,  es  findet  sich  in  ähnlicher 
Weise  auch  an  der  neuen  Kirchenfassade  angebracht,  nur  dass  dort  der  Deko- 
ration halber  noch  zwei  Löwen  als  Schildhalter  beigefügt  worden  sind  (Fig.  46). 

Nikolaus  II.  Imfeid  von  Sarnen  (1734  —  1 77:i)  hat  die  Neubauten  des  Klosters 
von  seinem  Vorgänger  weiter  übernommen  und  durchgeführt.  17:55  wurde  von 
ihm  die  neue  Kirche  eingeweiht.  Grosse  Reparaturen  und  Umbauten  leitete  der 
Abt  auch  ausserhalb  des  Klosters  in  Einsiedeln  und  auf  den  Herrschaften. 

11.  Heraldischer  Kupferstich:  118  X  89  mm.  Als  Stecher  zeichnet  Johann 
H.  Sennhauser  von  Bischofszell,  Kt.  Thurgau.  Palmzweige  und  Kranzwerk  kenn- 
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zeichnen  den  Geschmack 
der  Zeit.  Die  Heinizierden, 
ihrer  acht  an  der  Zahl, 
gehören  von  rechts  nach 
links  nachfolgenden  Wap- 
pen an  :  Sonnenfels,  Gach- 
nang,  Siilichgau,  Einsiedeln, 
Tinfeld,  St.  Gerold,  Reichen- 
hurg  (2).  Im  Herzschild  des 
eigentlichen  Abteiwappens 
der  Schild  des  „gnädigen 
Herrn",  ein  T  begleitet 
von  zwei  silbernen  Lilien, 
ober-  und  unterhalb  der 
Initiale  je  ein  goldener 
Stern.  Abermals  begegnen 
wir  neben  dein  Stab  dem 
gekreuzten'  Schwerte.  Eine 
einfache  Antiquainschrift 
besagt:  „Bibliothecae  B  V. 
M.  Einsidlensis".  In  kleiner 
Schrift  der  Name  des  Ste- 
chers.    Abbildungen  bei 


Bibhoiht«,  BV.M-Einft âUnxxs 
Fig.  47 

Exlibris  des  Abtes  Nikiaus  II.  Imfeid 

(1734—1773). 
Archiv  für  Heraldik.  1919.  N°  2. 


Fig.  46 

Exlibris  des  Abtes  Thomas  I. 

Gerster  a.  0.  S.  259  und  Benziger  a.  0. 
S.  141.  Gerster  K.-Nr.  577  (Fig.  47). 

Von  den  Äbten  Marianus  Müller 
(1773-1780),  Beat  Küttel  (1780-1808) 
und  Konrad  IV.  Tanner  (1808-1825) 
haben  sich  keine  speziellen  Buchzeichen 
erhalten.  Sie  hatten  das  allgemeine  Biblio- 
thekzeichen. Im  Jahre  1798  wurde  das 
Stift  für  aufgehoben  erklärt.  Als  dann 
Lv03  die  Wiederherstellung  desselben  er- 
folgte, zeigte  sich,  wie  übel  die  fremde 
Invasion  hier  gehaust  hatte.  Die  Biblio- 
thek war  zum  besten  Teile  in  alle  Winde 
zerstreut  und  konnte  nur  mit  Mühe  und 
nur  teilweise  wieder  an  Stelle  geschafft 
werden.  Die  erste  Sorge  des  neuen  Klosters 
galt  der  Schule  und  der  Wallfahrt. 

Erst  mit  Abt  Coelestin  Müller  aus 
Schmerikon  im  Kt- St.  Gallen  (1825  - 184(5) 
traten  wieder  geordnete  Verhältnisse  ein. 
Abt  Coelestin  zeigte  auch  grosses  Interesse 
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für  die  Neueinrichtung  der  Bibliothek,  infolgedessen  er  sich  wohl  auch  zu 
eigenem  Bibliothekzeichen  entschlossen  hat. 

12.  Heraldische  Lithographie  :  58  X  62  mm.  Das  Blatt  benützt  bereits  eine 
neuzeitliche  Errungenschaft  der  graphischen  Technik  mit  vielem  Geschick.  Es 

ist  eine  gefällige  Variante. zu  den  streng 
heraldischen  Kupferstichen.  Unter  dem  Bilde 
steht:  „Bibliotheca  Einsiedlensis",  während 
auf  drei  Schilden,  die  auf  einem  bekränzten 
Postamente  die  Wappen  Einsiedeln,  Müller 
und  Fahr  angebracht  sind.  Die  abgebildeten 
Bücher  mit  der  Eule  dürften  darauf  hin- 
deuten, dass  die  Einsiedler  Bibliothek  sich 
speziell  mit  den  Wissenschaften  befasst. 
Das  Blatt  wurde  von  Lithograph  Johann 
Baptist  Kälin  in  Einsiedeln  angefertigt. 
Gerster  K.-Nr.  578.  Nach  diesem  Blatte 
wurden  vom  nämlichen  Künstler  zwei  Varianten  ausgeführt  (Fig.  48). 

■  13.  Heraldische  Lithographie  :  98  m  IOC  mm.  Das  Buchzeichen  besitzt  eben- 
falls in  Linienfassung  fast  den  nämlichen  zeichnungsartigen  Lithographiecharakter 
wie  Nr.  12,  nur  hat  sie  grössere  Ausführung.  Legende:  „Bibliotheca Einsiedlensis". 
Am  Bande  findet  sich  die  Firmenangabe  des  J.  B.  Kälin.   Gerster  K.-Nr.  579. 

14.  Heraldische  Lithogra-  ^ 
phie:  58  x  61  mm.  Die  Kompo- 
sition der  Zeichnung  bleibt  mit 
Ausnahme  des  neu  hinzukom- 
menden Büchergestells  genau 
dieselbe  wie  bei  Nr.  12.  Legende  : 
„Bibliotheca  Einsidlensis"  ohne 
Angabe  des  Steindruckers,  der 
sich  hier  im  Gegensatz  zur 
Punktiermanier  der  letztge- 
nannten Blätter  übrigens  in  der 
Strichmanier  versucht  hat.  Das 
Blatt  fehlt  bei  Gerster.  Die 
drei  letztgenannten  Blätter 
haben  grosse  Ähnlichkeit  mit 
gleichzeitig  lithographierten 
Buchzeichen  des  schweizerischen 
Klosters  St.  Urban  (Fig.  49). 

Vom  gegenwärtigen  Fürstabte  Thomas  Bossart  besitzen  wir  ebenfalls  zwei 
Exlibris,  die  uns  für  dessen  Bücherfreundlichkeit  Zeugnis  ablegen.  Ausser  dem 
Prälaten  haben  sich  in  neuerer  Zeit  noch  mehrere  Konventualen  Bücherzeichen 
für  ihre  kleinen,  privaten  Handbibliotheken  erworben,  die  aber  nicht  in  den 
Rahmen  dieser  Darstellung  gehören. 


Fi<r.  49 


15.  Figürlicher  Kupferstich:  135  x  78  mm  Plattenrand.  Der  Künstler  Jean 
Kaufmann  von  Luzern  besorgte  Zeichnung  und  Stecherarbeit.  In  einer  italieni- 
sierenden  Frührenaissance-Architektur  steht  das  ursprüngliche  Gnadenbild,  obne 
dem  heutigen  Barockkleide.  Zu  ihren  Füssen  das  Abtwappen,  in  Silber  ein 
blauer,  erniedrigter  Sparren,  begleitet  von  drei  goldenen  Sternen,  mit  dem  für 
einen  Klostervorsteher  so  sinnreichen  Wahlspruch  des  Prälaten:  „  Ma  gis  prodesse 
quam  praeesse".  Über  dem  Architrav  der  portalartigen  Architektur  prangt  in 
einer  Kartouche  das  grosse  Stiftswappen,  wie  es  heute  geführt  wird.  Es  finden 
sich  darin  die  Schilde  des  Abtes  und  der  heutigen  Besitzungen,  nämlich  Pfäth'kon, 
Sonnenberg,  Fahr,  St.  Gerold,  Frcudenfels  und  als  Herzschild  das  Stiftswappen. 
Die  Kartouche  wird  von  zwei  Löwen  flankiert,  im  Hintergründe  links  die 
St.  Meinradszelle,  rechts  das  Klostergebäude.  Unter  diesen  seitlichen  Figuren 
steht  auf  einem  Architekturband  :  „Bibliothecae  Monasterii  Beatae  Mariae  Virg. 
Einsidlensis"  (Fig.  50). 

16.  Heraldischer  Buchdruck:  105x  70  mm.  Künstlerisch  bietet  das  Blatt 
wenig  Interesse.  In  der  mittleren  Kartouche  finden  sich  die  Wappen  der  Herr- 
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schaft  Sonnenberg,  des  Stiftes,  des  Prälaten  und  des  Klosters  Fahr.  In  den 
oberen  Ecken  wurden  die  Schilde  der  Propstei  St,  Gerold  und  der  Herrschaft 
Freud  en  fels  angebracht,  unten  über  einer  quergestellten  Kartouche  hängt  der 
Pfäfiikonerschild.  Der  Engelskopf  mit  der  Mitra  als  Kleinod  muss  als  eine 
Lizenz  des  Künstlers  angesehen  werden,  wie  auch  der  lilienbesäte.  Hintergrund 
ohne  jede  geschichtliche  Bewandtnis  angebracht  worden  ist  (hig.  51). 

Zum  Schiasse  danken  wir  noch  bestens  Herrn  Fritz  Amberger  in  Zürich, 
der  uns  die  Clichés  Fig.  2,  3  und  43  lieh,  und  Herrn  Pfarrer  Gerster  in 
Kappelen  für  das  Cliché  Fig.  40,  und  der  Firma  Benziger  &  Co.  in  Einsiedeln 
für  die  Clichés  Fig.  41,  42,  46,  -17. 


Lettres  d'armoiries  et  de  noblesse 

concédées  à  des  familles  Mbonrgeoises, 

par  Alfred  d'Amman. 
(Suite). 

7.  <1<»  Praroman,  1430.  Sigismond  Ier,  empereur  des  Romains,  donne  à 
Jacob  et  Guillaume  de  Praroman,  de  Fribourg  en  Uechtland,  une  lettre  con- 
firmative  de  leur  armoirie;  à  Iglau,  diocèse  d'Olmiitz,  le  6  août  1436. 

L'original  n'existe  plus;  mais  il  en  subsiste,  sur  papier,  des  copies  en 
texte  latin  : 

1°  une  copie  non  vidimée  ni  datée,  dans  les  archives  de  la  famille  de  Dies- 
bach  de  Torny,  à  Villars-les-.Toncs;  à  en  juger  par  récriture,  c'est  la  plus  an- 
cienne, car  je  crois  pouvoir  l'attribuer  à  la  seconde  moitié  du  XVe  siècle.  Elle 
est  entièrement  conforme  aux  deux  copies  ci-après  se  trouvant  dans  le  fonds 
Praroman,  aux  archives  cantonales  de  Fribourg; 

2°  une  copie  vidimée  par  Petrus  Reyff,  dont  la  signature  est  accompagnée 
d'un  paraphe  semblable  à  celui  d'un  notaire;  elle  n'est  pas  datée,  mais  ce  Pierre 
Reyff  peut-être  identifié.  Il  fut  secrétaire  du  Conseil  {Batschreiber)  de  Fribourg 
de  1603  à  1608,  la  comparaison  de  son  écriture  dans  les  protocoles  du  Conseil 
avec  celle  de  la  copie  montre  leur  concordance;  la  copie  appartient  probablement 
à  cette  même  période.  L'examen  du  papier  sur  lequel  fut  écrite  cette  copie 
fournit  une  confirmation  de  ce  qui  précède;  le  filigrane  de  ce  papier  consiste 
en  une  bande  chargée  d'un  ours  passant  ;  c'est  la  marque  de  la  papeterie  de 
Thal  près  Berne,  dont  un  exemplaire  semblable  est  reproduit  sous  N°  1058  et 
avec  la  date  de  1588  dans  le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  Briquet  sur 
Les  Filigranes; 

3°  une  copie  vidimée  le  24  septembre  1660  à  Baden  en  Argovie,  par 
Bartholomée  Schindler,  schwytzois,  secrétaire  juré  des  huit  anciens  cantons  pour 
le  comté  de  Baden. 
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Reytf  et  Schindler  certifient,  l'un  et  l'autre,  la  conformité,  mot  pour  mot, 
de  leur  copie  avec  l'original,  muni  du  grand  sceau  impérial  pendant  au  moyen 
de  cordons  en  soie  noire  et  jaune.  Le  regeste  de  Sigismond  Ier,  édité  par  Alt- 
mann,  mentionne  plusieurs  documents  datés  de  Iglau,  où  l'empereur  séjourna  du 
11  juin  au  18  août  1430,  entre  autres  des  actes  des  2,  3  et  9  août  ;  mais  aucun 
du  4  au  8  août,  Dans  le  but  d'éclaircir  cette  lacune,  une  demande  réitérée  de 
renseignements  fut  faite  à  Vienne,  mais  elle  est  restée  sans  réponse,  apparem- 
ment à  cause  des  faits  de  guère.  Je  ne  mets,  néanmoins,  pas  en  doute  que 
l'original  a  existé;  ma  conviction  est  corroborée  par  deux  documents  authen- 
tiques, émanés  tous  deux  de  l'empereur  Sigismond. 

Celui-ci  avait  accordé  à  deux  sujets  du  duc  de  Savoie  des  lettres  de  re- 
présailles contre  le  duc  Frédéric  d'Autriche  et  ses  sujets  aux  fins  de  les  couvrir 
de  dommages  à  eux  causés  par  les  officiers  du  duc,  mais  par  lettre  patente 
datée  de  Ratisbonne,  le  29  septembre  1-134',  il  exempta  de  cette  lettre  de  re- 
présaille  ses  chers  et  fidèles  Jacques  et  Guillaume  de  Praroman,  marchands,  de 
iïribourg  en  Uechtlànd  et  leurs  associés,  en  considération  de  ce  qu'ils  avaient 
été,  eux-mêmes,  dépouillés  d'une  grande  somme  d'argent,  sur  le  grand  chemin, 
dans  le  territoire  de  ce  duc  Frédéric  et  par  les  officiers  de  celui-ci,  violence 
dont  il  refusait  de  les  indemniser.  Le  second  document  est  daté  du  30  juillet 
1430 3,  précisément  à  Iglau;  Sigismond  y  confère  au  duc  Albert  d'Autriche  plein- 
pouvoir  pour  trancher  juridiquement,  en  son  lieu  et  place,  la  réclamation  faite 
par  Jacques  et  Guillaume  de  Praroman  contre  le  duc  Frédéric  d'Autriche.  Il 
est  légitime  de  croire  que  ceux-ci  s'étaient  transportés  à  Iglau  auprès  de  l'em- 
pereur, afin  d'obtenir  justice. 

I>e  ces  circonstances,  à  expliquer  la  concession  de  la  lettre  (l'armoirie,  la 
transition  est  simple.  Le  texte  de  la  lettre  d'exemption  de  représailles  montre 
au  surplus  que  ces  marchands  Jacques  et  Guillaume  de  Praroman  et  leurs 
associés  trafiquaient  dans  tout  l'empire,  ce  pourquoi  l'empereur  leur  assurait 
toute  sécurité. 

La  lettre  impériale  ne  donne  pas  le  libellé  de  l'armoirie,  elle  se  réfère  à 
la  peinture  qu'en  contenait  l'original;  comme  celui-ci  n'est  pas  à  disposition,  la 
connaissance  de  l'armoirie  authentique  manque.  Voici  en  ce  point  le  texte  du 
diplôme:  Vobis  prwdictis  Jacobo  et  Willichno  et  hœredïbus  vestris  legitimis  arma 
sire  nobilitatis  insignia  quœ  vos  et  parentes  vestri  per  milita  annorum  currienta 
habuistis  et  portare  consnevistis  confirmavimus,  concesshnus  et  de  novo  dedimiis 

 pront  eadem  arma  in  chjpeo  et  super  gatea  figuris  et  cotoribus  congruis 

in  medio  pnesentium  pictoris  magisterio  dictinctius  sunt  depicta. 

C'est  donc  une  confirmation  de  l'écu  et  du  cimier  qui  étaient  usités  depuis 
plusieurs  cycles  d'années.  Dans  l'armoriai  de  Rietstap,  l'armoirie  des  Praroman 
est  blasonnée  ainsi:  de  sable  à  un  squelette  de  poisson  d'argent,  mis  en  pal  et 
courbé.  Cimier:  une  tête  et  un  col  de  chien  braque,  d'argent,  l'oreille  de  sable. 

1  Acte  cité  sous  le  N'1  108G0  du  regeste,  et  existant  en  original  aux  Archives  cantonales 
de  Fribourg  (Recueil  dipl.,  vol.  8,  p.  48). 

2  Altmann,  op.  cit.,  N»  11374. 
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Cependant,  le  chanoine  Fontaine  avait  signalé  1  que  le  plus  ancien  sceau 
connu  des  de  Praroman  représente,  non  pas  un  squelette  de  poisson,  niais  un 
quartier  de  lune;  et  il  émettait  la  supposition  que  c'était  par  l'effet  d'une  lecture 
erronée  de  cette  figure  qu'on  avait  reproduit  un  squelette  de  poisson  dans  les 
sceaux  gravés  postérieurement.  En  effet  le  document  du  mois  d'août  1387 2,  déjà 
cité  au  sujet  de  Piene  Morsel  et  de  Mermet  Chastel,  est  muni  du  sceau  de 
Jolian  Perroman,  et  ce  sceau  représente  un  quartier  de  lune  tourné  à  dextre. 
C'est  le  seul  connu  de  son  espèce;  les  autres  sceaux  des  de  Praroman  que  l'on 
connaît  antérieurement  à  la  date  (1436)  du  diplôme  représentent  uniformément 
un  squelette  de  poisson,  posé  en  pal,  courbé  en  forme  de  croissant,  tourné,  à 
l'instar  du  quartier  de  lune,  vers  la  dextre  de  l'écu.  La  supposition  faite  par 
Fontaine  me  parait  fondée.  Quoiqu'il  en  soit,  c'est  le  squelette  de  poisson  qui 
a  prévalu  et  s'est  affirmé  définitivemnnt  dans  l'armoirie. 

On  ne  sait  pas  si  la  famille  de  Praroman  qui  se  révèle  dans  les  documents 
dès  le  XIIe  siècle  a  tiré  son  nom  du  village  de  Praroman  ou  si,  au  contraire, 
c'est  le  village  qui  a  tiré  son  nom  de  celui  de  la  famille.  De  ces  deux  hypothèses, 
c'est- vers  la  première,  que  tend  ma  conviction,  avec  le  sens  que  l'appellation 
«le  Praroman  sous  laquelle  la  famille  se  montre  dès  son  origine  n'était  pas  une 
manifestation  de  noblesse,  mais  de  provenance  locale.  On  ne  sait  pas  non  plus 
si  cette  famille  qui  tint  un  si  haut  rang  dans  la  ville  de  Fribourg  dans  les 
XVe,  XVIe  et  XVIIe  siècle,  au  point  de  lui  donner  sept  avoyers,  nombre  auquel 
nulle  autre  famille  n'atteignit,  descend  de  celle  qui  avait  des  possessions  dans 
la  contrée  de  Praroman  et  compte  dans  les  premiers  bienfaiteurs  de  l'abbaye 
de  Hauterive.  Mais  on  la  trouve  déjà  en  1301  dans  la  bourgeoisie  de  cette 
ville3  en  la  personne  de  Guillaume  de  Praroman.  Jacques  (Jacob)  et  Guillaume 
de  Praroman,  les  bénéficiaires  du  diplôme  de  1436,  étaient  avec  un  autre  frère 
Pierre  (Peterman)  les  fils  de  Guillaume  (Willinus),  mort  avant  1408,  et  de 
Johannette  des  Pruniers;  Jacques  était  le  cadet.  D'un  premier  mariage  leur 
père  avait  eu  un  premier  fils,  Nicolas. 

Guillaume  eut  deux  femmes:  la  première,  Agnelette,  fille  de  Nicod  Floret; 
la  seconde,  Louise  Mayor,  veuve  de  Claude  d'Illens.  Banneret  en  1435-1438, 
il  faisait  en  1449  partie  du  Conseil  qui  fut  déposé  par  le  duc  Albert  d'Autriche. 
Jacques,  appelé  parfois  le  jeune,  pour  le  distinguer  de  Jacques,  l'ancien,  fils  de 
Jeqkillinus  qui  fut  avoyer,  épousa  Françoise,  fille  du  riche  Hentzillinus  Bonvisin; 
il  fut  trésorier  de  1437  à  1440  et  mourut  dans  le  second  semestre  de  l'an  1440. 

Les  frères  Jacques  et  Guillaume  étaient  de  riches  marchands;  on  connaît 
le  contrat  de  société  qu'ils  firent  en  1397  avec  d'autres  bourgeois.  Le  procès 
qu'ils  soutinrent  de  1434  à  1436  contre  le  duc  Frédéric  d'Autriche,  et  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  montre  qu'ils  trafiquaient  au  loin. 


1  Manuscrits  relatifs  à  diverses  collections  de  documents  des  Archives  cantonales  de 
Fribourg,  tome  7,  nage  32. 

1  Arch.  cant.  Frib.,  affaires  de  la  ville  N«  100. 
3  Recueil  diplomatique,  vol.  2,  p.  4-J1. 
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Leur  frère  Peterman  faisait  aussi  partie  de  cette  société  marchande,  ce 
qui  se  voit  dans  le  testament  fait  le  22  janvier  14(12  par  sa  seconde  femme 
Loysa,  née  Régis,  de  Romont2.  Il  est  probable  qu'il  était  déjà  mort  lorsque 
ses  frères  obtinrent  de  l'empereur  Sigisinond  le  diplôme  que  j'analyse  ici;  il 
fît  son  testament  le  1er  août  1427;  ce  qui  fait  supposer  que  sa  mort  suivit  de 
près;  un  document  des  28/29  mai  1437 3  montre  avec  certitude  qu'il  n'était  alors 
plus  en  vie.  Il  était  avec  les  frères  Folli  dits  Ogueys,  de  Asti  (Italie),  seigneur 
de  Cressier-sur-Morat. 

La  descendance  de  Guillaume  s'éteignit  vers  la  fin  du  seizième  siècle;  et 
celle  de  Jacques,  dans  le  même  siècle.  La  branche  des  Praroman  qui  se  perpétua 
à  Fribourg  jusqu'au  dix-neuvième  siècle  ne  descend  d'aucun  de  ces  trois  frères; 
elle  porta  [dus  tard  le  titre  de  baron,  j'ignore  si  ce  fut  en  vertu  de  la  con- 
cession d'un  souverain.  Klle  s'éteignit  le  16  octobre  1862  en  la  personne  de 
Philippe-Béat-Loùis-François  de  Praroman. 

s.  Helpach,  1442.  Frédéric  III,  roi  des  Romains,  donne  une  lettre  d'ar- 
moiries, avec  anoblissement,  à  Henslin  Helpach;  28  septembre  1442,  cà  Zurich. 

Il  n'existe  de  ce  document  ni  original  ni  copie;  il  n'est  connu  que  par  le 
regeste'  des  actes  de  l'empereur  Frédéric  III,  dans  lequel  il  est  inscrit  sous 
N°  1152,  avec  la  mention  {mit  Nobilitierung),  avec  anoblissement.  L'armoirie 
Helpach  ou  Elpach  se  blasonne:  d'or  à  trois  roses  de  gueules,  figées  de  même. 
Elle  figure  sur  le  socle  de  la  statue  de  St-Mathieu  sous  le  porche  de  la  collégiale 
de  St-Nicolas,  avec  l'inscription  :  Wilhelm  elpach,  1478. 

Henslin  Helpach,  tanneur,  fut  admis  à  la  bourgeoisie  dans  la  bannière  de 
la  Neineville,  le  25  novembre  1428.  Lorsqu'éclata  la  guerre  contre  la  Savoie 
et  Berne  eu  144S,  il  était  banneret  et  partisan  déclaré  de  l'Autriche;  il  fut  l'un 
des  signataires  de  la  paix  de  Morat  et  l'un  de  ceux  qui  durent  aller  à  Pignerol 
faire  amende  honorable  au  duc  de  Savoie.  Après  que  le  duc  Albert  d'Autriche 
eut,  en  1449,  déposé  le  conseil  de  Fribourg,  Henslin  Helpach  fut  un  de  ceux 
dont  le  duc  composa  le  nouveau  conseil,  il  était  alors  l'un  des  chefs  du  parti 
autrichien;  mais  l'année  suivante,  le  duc  Albert  ayant  cédé  au  duc  Sigismond 
ses  droits  sur  Fribourg,  un  autre  conseil  fut  nommé,  dont  Helpach  ne  fit  évidem- 
ment point  partie. 

En  1451,  on  le  voit  avec  deux  autres  chefs  du  parti  autrichien,  Uli  Ber- 
vesher  et  Pierre  Bechler,  former  une  conjuration  pour  ressaisir  le  pouvoir;  mais 
elle  fut  découverte.  Les  trois  chefs  réussirent  à  s'enfuir,  mais  furent  arrêtés 
à  Berne;  cette  ville  ayant  réfusé  de  les  livrer,  ils  échappèrent  à  la  punition 
que  leurs  concitoyens  leur  réservaient,  tandis  que  huit  des  conjurés  moins  mar- 
quants furent  condamnés  à  mort  et  exécutés. 


2  Archives  cantonales  Fribourg,  cartulaire  de  l'hôpital. 

3  Acte  du  notaire  Auguste  Vogt,  archives  de  la  famille  d'Ainniau. 

1  Regesta  Friderici  III  Romanorum  iinperatoris,  par  Joseph  Chmel,  Vienne,  1859. 
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Dans  le  recensement  de  1447',  ou  le  trouve  désigné  ainsi:  Hensli  von 
Epsachen,  sa  femme,  deux  enfants,  deux  valets,  une  servante. 

9.  Gambach,  1442.  Frédéric  III,  roi  des  Romains,  donne  une  lettre  d'ar- 
moirie  à  Jean  Gambach;  28  septembre  1442,  à  Zurich. 

Original,  en  mauvais  état,  aux  archives  de  l'hôpital  des  bourgeois  de  Fri- 
bourg,  texte  latin. 

Dans  le  regeste  de  l'empereur  Frédéric  III,  édité  parChmel2,  le  document 
est  cité,  cà  la  suite  du  précédent  en  ces  termes;  l'empereur  donne  à  Henslin 
Helpach  une  lettre  d'armoirie  avec  anoblissement;  de  même  à  Jean  Carelli  et 
à  Jean  Gambach  une  lettre  d'armoiries. 

Ce  texte  fournirait  la  déduction  que  les  lettres  concédées  à  ces  deux  derniers 
n'impliquaient  pas  l'anoblissement;  en  ce  qui  concerne  le  diplôme  de  Gambach, 
ce  point  peut  être  contrôlé  puisque  l'original  existe.  Voici  la  teneur  des 
armoiries  accordées: 

«arma  et  nobilitatis  insignia  infrascripta,  videlicet  scutum  sive  clipeum 
blaveum  in  se  contiiientem  circulos  très  de  colore  albo  quorum  unus  al)  inferiori 
et  duo'  a  superiori  ipsius  clipei  partibus,  et  supra  scutum  sive  clipeum,  galeam 
in  cuius  summitate  duo  conma  capricorni  blavea  de  colore  clipei,  et  in  ter  eadem 

cornua  très  circuli  albi  ut  in  clipeo  apparent  Volontés,  quod  tu  et  heredes 

tui  eadem  arma  more  aliorum  sacri  Imperii  riobilium  militarium  gestare  et  ferre 
atqiie  eisdem  quietim  uti,  frui  [valeatis]  in  omni  exercitio  militari,  tam  ad  serium 
quam  ad  jocum  juxta  vestra:  beneplacitum  voluntatis.  » 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  l'introduction,  je  ne  crois  pas  (pie  ce  passage 
du  texte  «Avons  donné  les  armes  et  insignes  ci-après  décrits  de  la  noblesse» 
puisse  être  considéré  comme  une  concession  de  noblesse;  mais  cet  autre  passage 
<  Voulant  que  toi  et  tes  héritiers  puissiez  porter  ces  mêmes  armes  selon  l'usage 
«des  autres  nobles  militaires  de  l'empire,  dans  tous  les  exercices  militaires,  à 
«la  guerre  et  dans  les  tournois»,  implique,  je  le  crois,  une  noblesse  particulière, 
la  noblesse  militaire,  dont,  malgré  les  recherches  faites  a  ce  sujet,  les  caractères 
constitutifs  me  sont  inconnus. 

En  ce  qui  concerne  le  libellé  de  l'armohïe,  il  se  traduit  ainsi,  en  langage 
héraldique  moderne:  d'asnr,  chargé  de  trois  cercles  d'argent,  Vécu  timbré  d'an 
casque  de  joùte,  sommé  de  deux,  cornes  de  capricorne  d'azur,  entre  lesquelles 
sont  trois  cercles  d'argent.  (Cette  description  du  cimier  ne  correspond  pas  avec 
le  cimier  exécuté  sur  le  diplôme). 

J'ignore  à  quelles  circonstances  sont  attiïbuables  les  armes  suivantes3  qui 
surgirent  plus  tard  et  prirent  la  place  des  précédentes:  écartelé:  aux  1  et  4  de 
gueules  à  la  fasçe  d'or  ;  aux  2  et  S  d'azur  à  une  /leur  de  lis  d'or.  Et  encore: 


1  Bevölkerung»-  und  Verniögensstatistik  in  der  Stadt  und  Landschaft  Freiburg,  par 
Ferd.  Buomberger,  1900 

2  o\>.  cit.,  Vienne  185t). 

3  Rietstap,  armoriai  général, 
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écartelé:  aux  1  et  i  parti  d'azur  et  d'argent,  à  une  fleur  de  lis  de  l'un  à  l'antre; 
aux  2  et  S  de  gueules  à  la  fasce  d'or,  chargée  de  trois  P  de  sable. 

Motif  de  la  concession:  les  témoignages  île  fidélité  rendus  à  l'empereur 
et  à  l'empire  par  Jean  Gambacli  et  la  sincère  affection  qu'il  a  envers  eux. 

L'armoirie  concédée  avait  déjà  été  portée  par  les  Grainbach  avant  la  lettre 
de  1442.  En  voici  deux  exemples: 


Fig.  52 

Armoiries  geintes  sur  le  diplôme  accordé  à  Jean  Gamba  cil  eu  114.'. 


1°  Rudella  mentionne  dans  sa  chronique,  à  la  date  de  1408',  que  plusieurs 
riches  bourgeois  possédaient  des  ateliers  de  forgerons  travaillant  à  la  main  ou 
au  marteau  mu  par  l'eau,  et  que  les  principaux  d'entre  eux  étaient  Claude, 
Nicolas  et  Guillaume  Gambaeh.  Il  reproduit  deux  dessins  de  leur  armoirie: 
a)  d'azur  à  trois  cercles  d'argent,  h)  de  gueules  à  trois  cercles  d'argent; 

2<>  A  un  document  du  20  décembre  1441  3,  par  lequel  la  ville  de  Fribourg 
se  reconnaît  débitrice  de  1000  florins  envers  le  chapitre  de  St-Pierre  à  Strass- 


1  Arch.  cant.  Frib. 

2  ibid.,  affaires  de  la  ville  No  186, 
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bourg,  sont  appendus  les  sceaux  de  Jacob  de  Praroman,  avoyer,  Jacob  d'Englis- 
perg,  Petennan  Cudrifin,  Menuet  Arsènt,  Nicolas  Bugniet,  Jean  Gainbach.  Jacob 
Arsent,  Jean  Pavillard  et  Petermann  Bonarmaz;  le  sceau  Gambach  porte  en 
exergue  Johann  Gambach;  écu  chargé  de  trois  cercles,  le  casque  orné  de  deux 
cornes  à  chacune  desquelles,  sur  le  côté  extérieur,  sont  attachés  trois  cercles. 

Jean  Gambach  était  l'un  des  plus  riches  bourgeois  de  Fribourg;  il  joua 
un  rôle  de  premier  plan  dans  la  tragédie  politique  de  1449.  Banneret  des  Hôpitaux 
en  1430-33,  conseiller  dès  1447,  il  fut,  avec  tous  ses  collègues,  déposé  de  cette 
charge  en  144D  par  le  duc  Albert  d'Autriche,  emprisonné  d'abord  à  Fribourg, 
puis  contraint  à  se  rendre  auprès  du  duc  à  Fribourg  en  Brisgau  où  il  fut  en 
fermé  dans  le  couvent  des  Dominicains  et  ne  fut  relâché,  au  bout  d'un  mois, 
qu'après  avoir  payé  une  rançon  de  1300  florins. 

Rentré  dans  sa  ville  natale,  il  y  trouva  une  situation  très  agitée;  à  la 
suite  de  paroles  menaçantes  prononcées  dans  une  assemblée  dans  l'église  des 
Cordeliers,  il  ne  se  crut  plus  en  sécurité  et,  avec  Jacob  Cudrefin,  s'enfuit  à 
Payerne,  d'où  il  revint,  au  bout  de  quinze  jours,  sous  la  protection  d'un  sauf 
conduit.  Lorsque,  eu  1450,  le  duc  Albert  ayant  cédé  ses  droits  sur  Fribourg  à 
son  cousin  le  duc  Sigismond,  la  communauté  put  de  nouveau  nommer  elle-même 
son  conseil,  Jean  Gainbach  fut  un  des  élus.  11  fut  ensuite  avoyer  dans  les  trois 
périodes  de  1453-56,  14604J2,  1465-G8. 

Il  épousa  avant  1407  noble  Jeanne  née  Viguerre,  veuve  de  noble  Claude 
de  G  altera,  de  Ferreyres  près  de  La  Sarraz;  c'est  ce  que  l'on  apprend  par  le 
contrat  de  mariage  de  sa  fille  née  de  Gallera  avec  Jacques  Arsent1.  11  n'eut 
pas  de  postérité;  ou,  s'il  en  eut,  il  lui  survécut.  Il  mourut  probablement  en  1474, 
et  sa  famille  s'éteignit  avec  lui;  il  donna  ses  biens  à  sa  femme,  sous  la  clause'2 
que,  celle-ci  morte,  ils  écherraient,  à  parts  égales,  h  l'hôpital  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie  et  à  la  grande  confrérie  du  Saint-Esprit.  C'est  ainsi  que  l'hôpital 
devint  propriétaire  du  domaine  appelé  «Pré  Gambach»,  situé  hors  de  la  porte 
des  Etangs,  et  que,  de  cet  fait,  le  nom  de  Gambach  est  devenu,  il  y  a  quelque 
vingt  ans,  celui  d'un  des  nouveaux  quartiers  de  la  ville  de  Fribourg. 

Il  avait,  jusqu'à  sa  mort,  conservé  un  atelier  de  forgerons;  on  peut  juger 
de  l'importance  qu'il  y  attachait  par  le  soin  qu'il  eut  d'inscrire  deux  clauses 
spéciales  dans  son  testament  pour  donner  à  l'un  de  ses  neveux,  Pierre  Stadler, 
sa  marque  de  fabrique  «  aux  trois  oboles  »,  h  marquer  les  faulx,  et  à  un  autre 
neveu,  Jacques  Bugniet,  une  autre  marque  de  faulx  aux  deux  clefs,  ainsi  que 
son  outillage  à  fabriquer  les  faulx.  [à  suivre]. 

1  Paus  not.  Pierre  Faulcon,  1467. 

2  Testament  du  24  mai  1474,  not.  Bernard  Faulcon. 
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Die  Gemeindewappon  des  Kantons  St.  Gallen, 

von  Ferdinand  Gull. 
(Fortsetzung). 
(Mit  Tafel  II). 

B.  Die  historischen  Wappen  des  Stifts  und  der  st.  gallischen  Untertanenländer 
bis  zur  Gründung  des  Kantons  St.  Gallen  durch  die  Vermittlungsakte  1803. 

Wir  haben  die  Aufzählung  und  Beschreibung  der  städtischen  Genieinde- 
wappen mit  Wyl  abgeschlossen.  Bevor  wir  zu  derjenigen  der  ländlichen  Gemeinde- 
wappen übergehen,  geziemt  es  sich,  die  historischen  Wappenbilder  des  Stifts, 
der  Landschaften,  Grafschaften,  der  st.  gallischen  Untertanenländer,  aus  denen 
kraft  der  Verfassung  von  1831  (Regenerationszeit)  die  neuen  heutigen  Gemeinden 
hervorgegangen  sind,  auch  an  das  Licht  zu  ziehen.  Sie  werden  uns  dienlich  oder 
wegeleitend  sein  für  gewisse  Gemeinwesen,  die  keine  eigenen  Wappen bilder  be- 
sitzen, in  dem  Sinne,  dass  wir  uns  erlauben  werden,  Vorschläge  zur  Gründung 
der  Gemeindewappen  zu  machen,  sei  es  au  der  Hand  geschichtlicher  Vorkomm- 
nisse in  den  betreffenden  Gegenden,  sei  es  mit  Bezug  auf  geistliche  oder  welt- 
liche Herren,  die  Rechte  der  Grundherrschaft  hatten,  oder  sei  es  an  Hand  von 
allgemein  geographischen  und  naturwissenschaftlichen  Verhältnissen,  sei  es  schliess- 
lich an  der  Hand  redender  Wappen,  deren  Bild  also  in  der  Sprache  sich  wieder- 
spiegelt. —  Vor  der  tatsächlichen  Auflösung  der  Helvetischen  Republik  im  Jahre 
1802  war  der  Zustand  der  zugewandten  Orte  und  Untertanenländer  zwischen 
Rhein  und  Linth  folgender:  A.  Das  Stift  St.  Gallen  mit  der  alten  und  neuen 
Landschaft,  bezw.  Toggenburg.  B.  Die  Stadt  St.  Gallen.  C.  Die  Landvogteien 
im  Rheingebiete  mit  dem  Rheintal,  mit  der  Freiherrschaft  Sax  und  mit  der 
Grafschaft  Werdenberg.  D.  Das  Oberland  oder  die  Landvogtei  Sargans.  E.  Die 
Untertanenländer  im  Linthgebiet  mit  der  Landvogtei  Gaster,  mit  der  Landvogtei 
Uznach  und  mit  der  Stadt  Rapperswil.  Über  die  Städte  St.  Gallen,  Rapperswil 
und  Uznach  liegen  unsere  Notizen  vor.  Wenden  wir  uns  zu  den  übrigen  An- 
geführten. 

Das  Stift  St.  Gallen. 

Es  sei  uns  gestattet,  das  geschichtliche  Vorwort,  das  wir  aus  Gründen  der 
allgemeinen  Orientierung  den  Wappenbeschreibungen  voransenden,  hier  in  etwas 
ausgedehnterer  Form  als  gewöhnlich  zu  geben. 

Das  Stift  St.  Gallen,  im  Jahre  614  als  Zelle  des  heil.  Gallus  gegründet, 
tritt  nach  Einführung  der  Regel  des  heil.  Benedikt  als  romanisiertes  Benediktiner- 
kloster in  die  Geschichte.  Die  Stiftung  gedieh  so  rasch,  dass  sie  schon  im  8., 
9.  und  10.  Jahrhundert  als  eine  der  berühmtesten  Gelehrtenschulen  Europas  galt. 
Aber  bald  sollten  die  grossen  Namen  unter  den  Mönchen  des  Reichsstifts  ver- 
schwinden, bereits  im  12.  Jahrhundert  reden  die  Blätter  der  Geschichte  fast 
ausschliesslich  nur  noch  von  weltlichen  und  kriegerischen  Dingen.  Es  erfolgte 
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Fig.  53 
Bunnèr  der 
Abtei  St.  Gallen 
in  der  Zürcher 
Wappenrolle 


die  Ausbildung  der  Mönche  für  staatliche  und  politische  Weisheit.  Die  beständige 
Fühlung  des  Klosters  mit  weltlichen  Begebenheiten  brachte  für  dieses  die  zum 
Schutze  seines  weit  ausgegehnten  Ländereibesitzes  erforderliche  Einrichtung  der 
Lehen  und  Dienstmannenverhältnisse,  mit  ihr  das  das  Mittelalter  so  eigentümlich 
charakterisierende  Institut  des  Ritterwesens  mit  seiner  umfassenden  Wirkung 
auf  Sitten  und  Gebräuche.  Mit  dem  Genannten  hängt  die  Wappenbildung  enge 
zusammen.  Es  ist  die  Zeit  der  lebendigen  Heraldik,  wo  das 
Wappen  erst  nur  auf  der  Waffe,  auf  dem  Kampfschilde,  oder 
auf  der  Fahne  erscheint.  Die  Stunde  war  gekommen,  wo  das 
Stift  nach  dem  Vorbilde  der  hohen  Geistlichkeit  der  um- 
liegenden Lande  sich  sein  Feldzeichen  zu  wählen  hatte. 

Wie  und  auf  welche  Weise  dann  der  „Bär"  zum  Wappen- 
tier der  Abtei  wurde,  möge  der  Leser  ersehen  aus  der  kleinen 
Schrift  des  Verfassers:  „Das  Wappenbild  der  Abtei  und  der 
Stadt  St.  Gallen  in  älteren  Bannern  und  Siegeln",  Archiv 
für  Heraldik  1907.  Bereits  ums  Jahr  1310  finden  wir  in 
der  Zürcher  Wappenrolle  neben  den  Bannern  der  Bischöfe  und 
geistlichen  Fürsten  des  Römischen  Reichs  auch  das  Feld- 
zeichen der  Abtei:  im  gelben  Fahnentuche  ein  stehender, 
schwarzer,  rotbewehrter  Bär  (Fig.  53).  Ziemlich  gleichzeitig 
finden  wir  den  gleichen  Bären  in  jenem  schönen  Bilde  des 
Manesse-Kodex,  wo  „Herr  Chvonrat  der  Schenke  von  Landegge"  dem  Abte  von 
St.  Gallen  huldigt  (Fig.  54). 

Um  jene  Zeit  regierte  Abt  Heinrich  IL,  Freiherr  von  Ramstein.  Er  dürfte 
es  gewesen  sein,  der  dem  äbtischen  Fussvolk  erstmals  eine  Fahne  übergab.  Gb 
der  äbtische  Bär  damals  auch  auf  einem  wirklichen  Kampf- 
schilde des  kriegerischen  Abtes  sich  im  Felde  gezeigt, 
wollen  wir  füglich  dahin  gestellt  sein  lassen. 

Hier  sei  noch  nachträglich  des  schönen  Konvent- 
siegels gedacht  ,  das  auf  so  eindrucksvolle  Art  jene  Episode 
der  Brotreichimg  Gallus'  an  den  Bären  im  Bilde  wieder- 
gibt (Fig.  55). 

Das  Wappen  des  Stifts  ist  in  unseren  Tagen  als 
ein  „Geviertes",  d.  h.  als  ein  in  vier  Felder  eingeteiltes 
bekannt  und  folgendermassen  zu  beschreiben: 

Feld  1  zeigt  den  äbtischen  Bären,  wie  wir  ihn 
bereits  in  Farben  nachgewiesen  haben.  Feld  2  in  blau 
ein  weisses  Lamm  Gottes  mit  einer  rot  bekreuzten  Fahne, 
das  ist  für  die  Abtei  Alt-St.  Johann,  die  am  17.  Dezember 
1555  mitsamt  den  Gerichten  St.  Johann,  Nesslau  und 
Peterzell  an  das  Stift  St.  Gallen  gelangten.  Feld  3  das 
persönliche  Wappen  des  jeweiligen  regierenden  Fürst 

abts.  Feld  4  eine  schwarze  Dogge  in  gold,  für  die  Graf-     |        st  Galten  im6' 
schaft  'Poggenburg,  die  bereits  1468  durch  Petermann    [\  Manesse-kodex. 


■ 
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von  Raron,  dem  Erben  der  letzten 
Grafen  von  Toggenburg  mit 
Schlössern,  Land  und  Leuten  an 
Abt  Ulrich  VIII.  zu  Händen  des 
Klosters  St.  Gallen  käuflich  über- 
ging-. Die  Äbte  von  St.  Gallen 
haben  in  ihren  grossen,  offiziellen, 
spitzovalen  Siegeln  diese  Wappen- 
führung einheitlich  befolgt. 

Seit  den  frühesten  Zeiten 
gehörten  weitläufige  Ländereien 
zum  Stifte,  die  dasselbe  teils 
durch  Schenkungen,  teils  durch 
Kauf  und  Eroberungen  sich  er- 
warb. Im  nahen  Thurgau  und 
Zürichgau,  im  Breisgau,  im 
Schwarzwald  und  über  dem 
Bodensee  hatte  das  Stift  umfang- 
reiches Besitztum  an  Land  und  Leuten.  Die  in  unmittelbarer  Nähe  des  Stifts 
befindlichen  Länderbestände,  von  Alters  her  den  Namen  Stiftlandschaft  führend, 
in  neuerer  Zeit  aber  die  alte  Landschaft  oder  Fürstenland  geheissen,  waren  das 
eigentliche  Stammgebiet  der  Abtei.  Die  später  im  Jahre  1555  hinzugekommenen 
Ländereien  im  Toggenburg  blieben  bei  der  Abtei  unter  der  allgemeinen  Be- 
nennung Landschaft  Toggenburg. 

a)  Alte  Landschaft. 

Die  ursprünglichen  Grenzen  dieses  Landes  erstreckten  sich  von  der  Aus- 
mündung  der  Salinsach  in  den  Bodensee  und  längs  diesem  hinauf  bis  an  den 
Monstein  im  Rheintal.  Bergwärts  der  Sitter  und  Goldach  entlang  bis  an  das 
Appenzeller  Gebirge,  bereits  im  Jahre  1155  durch  Friedrich  I.  in  diesem  Umfange 
bestätigt.  Die  Einwohner,  Untertanen  des  Klosters  St.  Gallen,  waren  noch  bis  zu 
Aufhören  der  Herrschaft  des  Stifts  Altlandschäftler  oder  Fürstenländer  genannt, 
im  amtlichen  Verkehr  aber  Gotteshausleute.  Von  einer  eigentlichen  Verfassung 
des  Landes  war  beinahe  keine  Rede.  Der  Abt  war  nebst  seinem  Konvente  un- 
umschränkter Herr  in  weltlichen  und  geistlichen  Dingen.  Die  Gemeinden  hatten 
keine  Selbständigkeit.  Erst  unter  Abt  Cölestin  IL  (1740  —  17D7)  wurden  die  alten 
Landessatzungen  (Rechtsverhältnisse)  in  einer  Landesverfassung  von  84  Artikeln 
niedergelegt.  Die  gesamte  Landschaft  wurde  in  5  Ämter  oder  Amtsbezirke  mit 
den  ihnen  einverleibten  Gerichten  und  Hauptmannschaften  eingeteilt.  1761  ent- 
stund daher  auch  das  älteste  uns  bekannte  Landessiegel  (siehe  Tafel  II  Nr.  1), 
das  die  5  Wappenschilde  der  Ämter  wie  folgt  zeigt  : 

1)  Landshofmeisteramt,  2)  das  Wileramt,  3)  das  Oberamt  Rorschach,  4)  das 
Oberbergeramt,  5)  das  Oberamt  Romanshorn.  Im  Jahre  1797,  als  die  alte  Land- 
schaft das  Recht  der  Mitberatung  der  Landesangelegenheiten  durch  einen  selbst- 


Fig.  E)5 
Siegel  der  Abtei  St.  Gallen. 
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gewählten  „Landrat"  erhielt,  wurde  ihr  auch  gleichzeitig  das  Recht  der  Führung 
eines  eigenen  Amts-  und  Kanzleisiegels  eingeräumt  (siehe  Tafel  IT  Nr.  2  und  3). 
Heide  enthalten  wiederum  die  Wappenbilder  der  5  Ämter,  die  wir  in  Nach- 
stehendem näher  beschreiben  : 

1  )  Lnndshofmcisteraint 

mit  den  Hauptmannschaften  Straubenzell,  Wittenbach,  Gaiserwald,  Bernhardzell, 
Lömmenswil,  Rotmonten  und  Berg,  alle  zum  Hofgericht  gehörend.  Ferner  den 
Reichshof  Tablatt  mit  den  Dörfern  St.  Fiden  und  8t.  Georgen.  Ebenso  die  Ge- 
richte Muolen  und  Sommeri.  Dieses  Landshofmeisteramt  stund  unter  der  Ver- 
waltung des  fürstlichen  Landshofmeisters,  der  auch  bei  dem  Hofgericht  als  Hof- 
ammann den  Vorsitz  führte'.  Im  Wappen  dieses  wichtigen  und  zugleich  ältesten 

Landesteils  des  Stifts  sehen  wir  den  Reichsadler,  wohl 
als  Sinnbild  der  dem  Stifte  schon  seit  1204  durch 
Kaiser  Philipp  zugestandenen  Reichsfürstenwürde.  (Als 
Reichsfürst  empfieng  der  Abt  vom  Kaiser  die  Lehen 
für  seine  Besitzungen  in  Schwaben  und  im  Breisgau, 
durch  Jahrhunderte  hindurch  unveräusserlich).  Der 
kleine  Herzschild,  das  Stift  selber  darstellend,  hat 
den  Bären  irrtümlicherweise  mit  einem  Holzklotz,  der 
historisch  nur  dem  Lande  Herisau  zugehörig  ist,  aber 
von  den  Äbten  des  17.  und  18.  Jahrhunderts  oft  so 
geführt  wurde  (Fig.  56). 

Farben:  Wir  besitzen  keine  authentischen  Belege 
in  Form  von  Rechtsaltertümern.  Wenn  es  sich  um 
den  Reichsadler  handelt  (es  ist  wohl  keine  Frage),  so  blasonieren  wir  das 
Wappen  wie  folgt:  in  gold  der  schwarze  Reichsadler,  rot  bewehrt,  im  goldenen 
Herzschilde  der  äbtische  schwarze  Bär,  goldenen  Holzklotz  tragend.  (Dieses 
letztere  Bild  findet  sich  in  Farben  auf  einer  offiziellen  Wappentafel  des  Stifts, 
die  noch  unter  Abt  Cölestin  II.  1740  —  1767  gemalt  wurde).  Wir  fügen  zwei 
Siegel  des  fürstlichen  Hofgerichts  bei  (siehe  Tafel  II  Nr.  4  und  5),  das  erstere 
1687,  das  andere  1770-. 

2)  Das  Wileramt 

umfasste  die  Stadt  Wil,  welche,  wie  wir  gesehen,  gewisse  Freiheiten  hatte,  und 
die  Gerichte  Zuzwil,  Linggenwil,  Niederhelfenswil,  Zuckenried,  Niederbüren, 
Oberbüren  und  Braunshofen.  Das  Freigericht  unter  der  Thur-Linden.  Dann  kamen 
noch  hinzu:  Rickenbach,  Hättenswil  und  das  Berggericht  mit  den  Dörfern 
Wuppenau,  Heiligkreuz  und  Schönholzerswil.  Das  Wileramt  war  ein  sog.  Ober- 
amt unter  dem  Vorstande  eines  fürstlichen  Hofammanns.  Seit  1450  Sitz  der 


Fig.  56 
Wappen  des  Landshof- 
mcisteranits. 
Zeichnung  F.  Gull. 


'  Seine  Residenz  war  die  Burg  Waldeck  in  Straubenzell,  heute  „Burg"  genannt,  im  Jahre 
1505  aus  der  Hand  Haus  Grübe]  au  A 1  » t  Franz  Gaisberger  zu  Händen  des  Stifts  übergehend. 

*  Beide  mit  der  Inschrift:  S.  Judicii.  curie,  ministei ialis.  monasterii.  csi.  Galli.  Siegel 
des  Landsbofineisteramtsgerichts. 


Schirmhauptmannschaft  für  das  Kloster  St.  Gallen  und  dessen  Landschaft  auf 
Grund  des  Schirmbündnisses  mit  den  Ständen  Zürich,  Schwyz,  Luzern  und  Glarus. 
Das  Wileramt  führte  den  ähtischen  Bären  als  Wappen  (Fig.  57).  Im  älteren 
Landschaftssiegel  hat  er  als  Attribut  ein  „W",  im  jüngeren  Landratssiegel  ist 
er  ohne  Attribut,  wie  wir  ihn  auf  den  Stadtsiegeln  erblickt  haben. 


Fig.  57  Fig.  58  Fig.  59 

Wappen  des  Wileramt s.  Wappen  des  Oberamts  Rorschach.    Wappen  des  Oberbergeramts. 
Zeichnulig  F.  Gull.  Zeichnung  F.  Gull.  Zeichnung  F.  Gull. 


3)  Das  Oberamt  Rorschach 

begriff  die  Statthaltern  und  das  Gericht  Rorschach,  den  Reichsbof  Rorschach 
mit  den  Hauptmannschäften  Rorschacherberg,  Grub,  Eggersriet,  Tiibach,  Alten- 
rhein  und  Gaissau  (letzteres  unter  der  höheren  Gerichtsbarkeit  Österreichs). 
Ferner  die  Gerichte  Goldach,  Untereggen,  Steinach  und  Mörschwil  mit  den  gleich- 
namigen Dörfern.  Dem  Oberamt  stund  ein  Kapitular  des  Stifts  St.  Gallen  als 
Statthalter  und  ein  Obervogt  vor.  Letzterer  hatte  als  Wohnsitz  das  Schloss, 
ehemals  Stammburg  der  Edeln  von  Rorschach,  oder  nach  der  Schutzpatronin  der 
Schlosskapelle  heute  St.  Annasehl oss  genannt,  inne. 

Man  hat  in  richtiger  Erkenntnis  der  einstigen  grundherrlichen  Verhältnisse 
dieser  Gegenden  (die  alle  auf  die  Herren  von  Rorschach  zurückgehen^  als  Wappen 
für  das  Amt  eben  dasjenige  der  genannten  Familie  gewählt,  die  zugleich  während 
Jahrhunderten  einrlussreiche  Vasallen  der  Fürstäbte  von  St.  Gallen  waren.  In 
Silber  der  grüne  Rosenstrauch  mit  fünf  roten  Rosen  und  goldenen  Butzen  (Fig.  58), 
wie  sie  schon  in  der  Wappenrolle  von  Zürich  ca.  1310  bezeugt  sind. 

4)  Das  Oberbergeramt 

umfasste  das  Gericht  Gossau  mit  den  Dörfern  Gossau,  Mettendorf,  Niederdorf 
und  Niederarnegg.  Ferner  die  Gerichte  und  Dörfer  Oberdorf,  Andwil,  Niederwil, 
Oberarnegg  und  Waldkirch,  samt  Sitterdorf  im  Thurgau.  Das  Amt  war  von 
einem  fiirstäbtischen  Obervogt  verwaltet,  der  auf  dem  Schlosse  Oberberg  ob 
Gossau,  Stammsitz  eines  Zweiges  der  Edeln  von  Andwil  (Ainwil),  seinen  Sitz 
hatte.  Das  Wappenbild  des  Amtes,  das  auf  das  Schloss  selber  anspielt,  erscheint 
in  den  Siegeln  der  Landschaft  und  des  Landrates  als  fünf-  oder  sechsstöckige 
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Burg-  (Fig.  59).  In  der  „Vogteienscheibe  des  Abtes  Joachim  Osper  1577—94"  aber 
hat  die  Burg  mehr  die  üblichen  antiken  Formen.  Hier  finden  wir  auch  die 
einzig  bezeugten  Farben:  schwarz  gestrichene  Burg  in  Gold. 

Zum  Oberbergeram t  gehörte,  wie  wir  in  der  Notiz  über  die  Verfassung 
der  alten  Landschaft  gesehen  haben,  der  Ort  Gossau,  der  seit  frühen  Zeiten 
eine  besonders  geschichtliche  Rolle  spielte.  Schon  im  10.  Jahrhundert  urkundlich 
erwähnt,  ist  diese  Stätte  sodann  bereits  im  13,  Jahrhundert  als  Reichshof  von 
Bedeutung  und  gelangt  1373  als  solcher  an  den  Abt  Kuno  von  St.  Gallen,  der 
mit  grosser  Strenge  seine  Untertanen,  die  Appenzeller  mit  eingeschlossen,  regierte. 
—  Als  diese  Letzteren  Schutz  bei  der  Stadt  St.  Gallen  suchten  und  in  ein 
Bündnis  mit  ihr  traten,  begehrte  auch  Gossau  im  Verein  mit  Herisau,  Wald- 
kirch, Bernhardzell  und  Wittenbach  dem  Bunde  beizutreten.  —  An  der  am 
17.  Januar  1401  ausgefertigten  Bündnisurkunde  hängt  das  bemerkenswerte  Siegel 
des  Landes  Gossau,  das  wir  hier  unter  Tafel  II  Nr.  (5  zur  Darstellung  bringen, 
das  wohl  nur  in  diesem  einzigen  Exemplare  bekannt  ist.  —  Ob  das  Wappenbild 
jemals  in  einem  Fähnlein  in  Farben  sich  darstellte,  das  wissen  wir  nicht,  die 
Möglichkeit  liegt  vor,  da  die  Bundesgenossen  sich  verpflichteten,  Mannschaften 
zu  liefern.  —  Das  Kreuz  im  Siegelbilde,  zu  welchem  sich  der  Bär  emporrichtet, 
hat  wohl  irgend  eine  symbolische  Bedeutung,  denn  die  Alten  hatten  ein  feines 
Verständnis  für  Sinnbilder,  es  ist  aber  das  unterscheidende  Merkmal  für  die 
gleichzeitig  am  Bundesbriefe  hängenden  „Bärensiegel"  von  St.  Gallen,  Appenzell, 
Herisau,  Hundwil  und  Trogen.  -  Auf  das  Wappenbild  von  Gossau  ist  bei  der 
Beschreibung  der  heutigen  Gemeindewappen  zurückzukommen. 


5)  Das  öberaml  Ronianshorn 

in  der  Landgrafschaft  Thurgau  liegend,  mit  den  Gerichten  und  Dörfern  Romans- 
horn, Kesswil  und  Herrenhof,  war  verwaltet  vom  dortigen  fürstäbtischen  Ober- 
vogt, stund  aber  der  peinlichen  Gerichtsbarkeit  nach  zur  Landvogtei  Thurgau. 

Auch  in  Wengi  im  Thurgau  besass  das  Stift  niedere 
Gerichte,  und  noch  beschränktere  Rechte  hatte  es 
in  den  thurgauischen  Gerichten  Hagenwil,  Roggwil, 
Zuben,  Dozwil  und  Hefenhofen.  In  Blidegg,  Hauptwil 
und  Zielschlacht  hatte  das  Stift  Mannschaftsrechte. 
Der  Abt  von  St.  Gallen  besass  aber  noch  eine  Menge 
anderer  thurgauischer Gerichte,  von  denen  Pupikofer  LI, 
5-7  genaues  berichtet.  Das  Wappen  des  Amtes  ist 
demjenigen  der  früh  erloschenen  Edeln  von  Romans- 
horn, die  auf  der  Landzunge  jener  Gegend,  ehemalige 
Römerstation,  ihre  Stammburg  gehabt  haben  sollen, 
entnommen.  Die  älteste  Bezeugung  des  Wappens  ist 
wohl  diejenige  bei  Stumpf,  und  in  Farben  jene  in  der 
schon  erwähnten  Vogteienscheibe  des  Abtes  Joachim  Osper,  1577—94:  in  Gold 
eiu  schwarzes  Horn,  also  ein  redendes  Wappen  (Fig.  60). 


Fig.  60 
Wappen  des  Oberanits 
lloiuansliorn. 
Zeichnung  F.  Gull. 
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b)  Die  Landschaft  Toggenbûrg. 

Ursprünglich  gehörte  diese  Landschaft  zum  Tlmrgau  und  war  eine  ihrer 
ehemaligen  Hauptbestandteile.  Angrenzend  an  die  später  so  genannte  st.  gallische 
Landschaft  und  an  den  heutigen  Kanton  Zürich.  Im  9.  und  10.  Jahrhundert 
bereits  in  Beziehungen  zum  Stift  St.  Gallen,  erscheint  das  Land  sodann  während 
Jahrhunderten  unter  dem  Regimente  der  Freien  und  späteren  Grafen  von  Toggen- 
burg, des  edeln  Geschlechtes,  von  welchem  die  ganze  Landschaft  heute  noch 
den  Namen  führt.  Wenn  auch  von  Alters  her  das  Volk  dieser  Gegenden  gewohnt 
war,  in  seinen  Landesangelegenheiten  nur  den  Willen  seines  Herrn  zu  befolgen, 
so  waren  ihm  gewisse  Freiheiten  von  diesen  eingeräumt,  besonders  unter  dem 
Erben  des  letzten  Grafen,  Petermann  von  Raron.  Aus  der  Hand  des  Genannten 
ging  dann  die  gesamte  Landschaft  1468,  Donnerstag  vor  St.  Thomastag  käuflich 
an  den  st.  gallischen  Abt  Ulrich  VIII.  über  und  verblieb  äbtisches  Untertanen- 
land,  reich  an  geschichtlich  merkwürdigen  innern  und  äusseren  Schicksalen,  bis 
zur  Verzichtleistung  auf  die  fürstliche  Landesherrlichkeit  durch  Abt  Pankraz 
Vorster,  Januar  1798. 

Die  Heraldik  des  Toggenburg  reicht  hinauf 
in  den  Anfang  des  Wappenwesens,  wo  wir  noch 
zu  Ende  des  12.  Jahrhunderts  zwei  in  der  Siegel- 
kunde einzig  dastehende  Beispiele  für  die  da- 
maligen Freien  und  späteren  Grafen  von  Toggen- 
burg belegen  können.  In  Farben  und  für  die  Zeit 
des  eigentlichen  Ritterwesens  sind  uns  zwei  Dar- 
stellungen aus  dem  Beginn  des  13..  Jahrhunderts 
bezeugt.  Einmal  ein  volles  Wappen  in  der  Rolle 
von  Zürich  und  ein  solches  auf  einem  Gemälde 
der  Manesseschen  Liederhandschrift,  beide  in 
überaus  gleicher  Ausführung,  wir  geben  das 
Erstere  hier  unter  Fig.  Gl  :  In  Gold  schwarze, 
stehende  Dogge  mit  rotem  Halsband.  Wir  ver- 
weisen im  übrigen  auf  die  kleine  Schrift  des  Ver- 
fassers in  den  Archives  liéraldiqnes  vom  Jahre  1890,  wo  über  Wappen  und  Siegel 
der  Grafen  von  Toggenburg  die  Rede  ist.  Hier  sei  noch  gestattet,  eines  Siegels 
Graf  Krafts  I.  Erwähnung  zu  tun,  das  allgemeines  Interesse  beansprucht,  dort 
nicht  abgebildet  ist,  an  Urkunde  des  Archivs  zu  Wurmsbach,  datiert  1250  o./D., 
hängt1  (siehe  Tafel  II  Nr.  7  und  8). 

Noch  unter  Graf  Friedrich  VII.  Zeiten  finden  sich  zwei  Beispiele,  wo  Stadt 
und  Länder  das  Wappenbild  des  Landesherrn  nicht  als  das  Ihrige  erkoren  haben. 
Einmal  die  mit  besonderen  Freiheiten  ausgestatteten  Bürger  von  Lichtensteig, 

1  Unter  allen  Siegeln  der  verschiedenen  Grafenhäuser  im  Umfange  unserer  heutigen 
Schweiz:  Kihurg,  Habshurg,  Froburg,  Lenzburg,  Toggenburg,  Werdenberg,  Rapperswil,  Buchegg, 
Gruyères,  Neuenburg,  Tbierstein,  Beebburg  und  Falkenstein  ist  es  wohl  das  Einzige,  das  ein 
Rücksiegel  in  der  Gestalt  jener  uralten  Gemniensiegel  aufweist,  welche  die  Könige  und  Kaiser 
der  Karoliugischeu  Zeit  führten.  Man  darf  vermuten,  dass  der  Graf  Kenntnis  batte  von  den 
urkundlichen  Schätzen  der  Mönche  zu  St.  Gallen,  wo  solche  Vorbilder  vorlagen. 

Archiv  für  Heraldik.   1919.  N»  2  3 
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die  jenes  merkwürdige  Siegel  von  1401  führten,  von  welchem  wir  bereits  be- 
richtet haben.  Dann  die  Länder  des  St.  Johannertales  und  des  Thurtales  mit- 
samt den  Ländereien  von  Wildhaus  bis  Lichtensteig  hinunter,  die  am  19.  Okt. 
1405  ein  Bündnis  mit  dem  Lande  Appenzell  schlössen.  ^Ein  gleiches  Bündnis 
gingen  die  Länder  etliche  Tage  zuvor  ein  mit  Lichtensteig  und  St.  Gallen).  An 
dem  erstgenannten  Bundesbrief  hängt  das  merkwürdige  und  bis  anhin  unedierte 
Ländersiegel,  das  wir  hier  unter  Nr.  9  Tafel  II  abbilden.  Es  leimt  sich  in 
seinem  Wappentier  genau  an  die  seit  alten  Zeiten  im  Lande  betriebene  Vieh- 
zucht an.  Die  Farben  sind  unbekannt. 

Als  Abt  Ulrich  VIII.  als  erster  der  regierenden  Fürstäbte  in  den  Toggen- 
burgischen  Landen  sich  vom  Volke  huldigen  Hess,  und  der  neue  Landesherr 
zugleich  von  Kaiser  und  Reich  die  Belehnung  mit  den  Ileichsregalien  der  Graf- 
schaft empfing,  1471,  verordnete  er,  dass  als  Landeswappen  dasjenige  der  aus- 
gestorbenen Grafen  von  nun  an  mit  den  Insignien  der  Abtei  vereinigt  werde. 
In  Farben  ist  uns  diese  Darstellung  bekannt  aus  dem  als  Exlibris  behandelten 
Gemälde  im  Wappenbuch  des  „llaggenberg",  1488.  Später  ist  dann  die  Dogge, 
wie  wir  bereits  beim  Stift  St.  Gallen  bemerkten,  auch  in  der  bis  zur  Aufhebung 
des  Klosters  beobachteten  Vierteilung  des  Stiftswappens  aufgenommen  worden. 

Obschon  in  politischer  Beziehung  das  Toggenburg  weit  besser  gestellt  war 
als  die  alte  Landschaft,  so  ist  doch  zu  sagen,  dass  erst  seit  dem  Frieden,  welcher 
1718  dem  Toggenburgerkrieg  ein  Ende  bereitete,  das  Land  eine  Art  Verfassung 
erhielt.  Dabei  scheint  nicht,  wie  für  die  alte  Landschaft,  ein  Landes-  oder  Ämter- 
siegel bezw.  allgemeines  Landratssiegel  mit  Insignien  von  Ämtern  erstellt  worden 
zu  sein.  An  Stelle  eines  solchen  treten  die  nach  Konfessionen  gesonderten  „Land- 
rätesiegel". Bereits  zu  Anfang  des  17.  Jahrhunderts  besass  die  evangelische 
Kirche  'Poggenburgs  ein  vom  evangelischen  Landrat  erstelltes  Ehegericht.  Das 
Siegel  des  Gerichts  (siehe  Tafel  II  Nr.  10)  zeigt  symbolisch  die  Ehe,  dargestellt 
durch  die  auf  der  Bibel  liegenden  Schwörhände.  Aus  der  gleichen  Zeit  stammt 
ein  evangelisches  Landratssiegel  (Tafel  II  Nr.  11),  und  sodann  -aus  dem  Jahre 
1704  dasjenige  unter  Nr.  12  Tafel  II.  Diese  beiden  letzteren  mit  dem  grätlich 
toggenburgischen  Wappen. 

Die  beiden  Siegel  unter  Nr.  13  und  14  Tafel  II  sind  katholische  Landrats- 
siegel und  verdanken  ihre  Entstehung  der  Verfassung  bezw.  dem  Frieden,  welcher 
1712  den  Toggenburgerkrieg  geschlossen,  aber  1718,  nach  dem  Tode  Abt  Leo- 
degar  Burgissers,  begründet  worden  ist. 

Die  oben  erwähnte  Verfassung  von  1712  bestimmte  einen  vom  Abte  er- 
nannten Landvogt  über  das  ganze  Land.  Dieses  zerfiel  in  das  obere  und  das 
untere  Amt.  Ersteres  umfasste  nebst  verschiedenen  Gerichten  die  Obervogteien 
Iberg  und  Wildhaus,  letzteres  nebst  verschiedenen  Gerichten  die  Obervogteien 
Schwarzenbach  und  Lütisburg.  Da  wir  auf  der  bereits  erwähnten  Vogteienscheibe 
des  Abtes  Joachim  Osper,  1577—94,  die  Wappen  dieser  Vogteien  in  Farben 
finden,  so  seien  sie  hier  erwähnt 1  : 

1  Wir  geben  diese  Wappenbilder,  ähnlich  wie  jene  der  Ämter  der  alten  Landschaft,  im 
Stile  der  Stumpfschen  Holzschnitte. 
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Iberg. 

Uralter  Sitz  adelicher  Dienstmänner  des  Stifts  St.  Gallen,  die  sich  von  der 
Burg  her  schrieben.  Nach  wechselvollen  Schicksalen  im  Kampfe  der  Grafen  von 
Toggenburg  gegen  die  Abtei  gelangt  Iberg  1502  in  Stift  st.  gallischen  Besitz 
zurück  und  wird  1545  äbtische  Obervogtei.  Die  Genannte  umfasste  1712-  das 
sog.  Wattwiler  Hofjüngergericht  mit  den  Dörfern  Wattwil,  Ricken,  Kappel  und 
Ebnat  (auch  die  Stadt  Lichtensteig  mit  eigenem  Gericht  und  besonderen  Vor- 
rechten), dann  auch  Hemberg,  Peterzell  und  Brunnadern.  Im  Wappen  das  aus 
Siegeln  und  aus  der  Zürcherrolle  bekannte  Bild  der  beiden  sich  abwendenden 
Einhorn  rümpfe  j  blau  in  gelbem  Feld  (Fig.  02). 


Fig.  <)2                                 Fig.  63  Fig.  64 

Wappen  der  Vogtci  Iberg.      Wappen  der  Vogtei  Wildliaus.  Wappen  der  Vogtei  Schwarzen- 

Zeiclinung  F.  Gull  nach  einer   Zeichnung  F.  (iiill  nach  einer  bach.  Zeichnung  F.  Gull  nach 

Scheibe  von  1577.                    Scheibe  von  1577.  einer  Scheibe  von  lf>77. 

Wildhaus. 


Höchst  gelegener  Teil  der  ehemaligen  Grafschaft  Toggenburg.  Von  Alters 
her  unter  Abt  st.  gallischer  Lehensherrlichkeit.  Das  Stift  erlangt  1408  mit  An- 
kauf der  Grafschaft  Toggenburg  alle  Gerichtsherrlichkeiten  zu  Wildhaus  und 
in  der  Umgegend,  und  macht  die  Stätte  zur  Obervogtei.  In  weiten  Kreisen  ist 
Wildhaus  bekannt  als  Geburtshaus  Huldreich  Zwingiis.  1712  umfasst  diese  Ober- 
vogtei auch  das  Gotteshaus  St.  Johann  mit  vier  Gerichten,  zu  denen  alle  Ge- 
nieinden von  Wildhaus  bis  Krummenau  hinunter  gehören.  Im  Wappen  der  Ämter- 
scheibe von  1577—94  enthüllt  sich  in  sinniger  Darstellung  das  typische  Land- 
schaftsbild jener  Zeit:  Auf  einem  Felsblock  stehend  der  damals  noch  weit  und 
breit  im  nahen  Gebirge  sich  aufhaltende  Steinbock,  zur  Hechten  und  zur  Linken 
je  zwei  hochstrebende  Tannenbäume.  Diese  grün,  Fels  und  Grattier  schwarz, 
alles  in  Gold  (Fig.  63), 

Schwarzenbach. 

Grundeigentum  des  Hauses  Österreich  mit  früh  ausgestorbenem  Lehenadel, 
sich  von  der  Burg  her  schreibend.  Zur  Stadt  erhoben,  wird  der  Ort  in  den 
Kämpfen  König  Rudolfs  I.  und  König  Albrechts  gegen  den  st.  gallischen  Abt 
Wilhelm  von  Montfort  (1281— 1301)  von  Grund  aus  zerstört,  wieder  aufgebaut, 
um  ein  zweites  Mal  mit  Ausnahme  der  Burg  zu  verschwinden.    148:3  gelangt 
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Burg  und  Gerichtsherrschaft  käuflich  an  die  Abtei  St.  Gallen  und  wird  Ober- 
vogtei.  Im  Toggenburgerfrieden  1718,  zu  jener  Zeit  enthielt  diese  das  Gericht 
Batzenheid  mit  den  Dörfern  Mtihlrüti,  Libingen,  Bützenswil  und  Henau.  Ferner 
die  Freigerichte  Tägerschen,  Oberutzwil,  Homburg  (Niederglatt)  und  die  Ge- 
richte Kirchberg,  Jonschwil  und  Niederutzwil,  auch  Burgau,  Flawil  und  Rintal. 
Ferner  die  Gerichte  Mosnang,  Magdenau,  Bichwil  und  Krinau. 

Das  Wappen  in  der  Vogteienscheibe,  1577  —  94,  ist  ein  redendes:  schwarzer, 
schräger  Wellenbalken  in  Gold  (schwarzer  Bach)  (Fig.  64). 

Lütisburg.  • 

Uralter  Burgenbau,  der  schon  im  11.  Jahrhundert 
von  den  Freien  von  Toggenburg  als  strategisch  wich- 
tiger Flussübergang  erstellt  worden  sein  soll  und  als 
Feste  „Durwart"  (Thurwarte)  bezeichnet  wird.  Von 
den  Äbten  von  St.  Gallen  in  den  Kriegen  gegen  die 
Grafen  von  Toggenburg  mehrfach  genommen,  wird 
Lütisburg  wieder  toggenburgisch,  um  nach  dem  Ab- 
leben des  letzten  Grafen  käuflich  an  Abt  Ulrich  VITT, 
zurück  zu  gelangen,  welcher  die  Burg  zum  Sitz  einer 
Obervogtei  erhob.  In  der  Landesverfassung  von  1718 
Wappen  der  Vogtei  Lutis-  geilören  zu  Lütisburg  24  zerstreut  liegende  Ortschaften, 
barg-.  Zeichnung  F.  Gull        _      ,TT  ,  .        .    .,  n ,  ■  > 

nach  einer  Scheibe  ^as  Wappen  in  der  Vogteienscheibe  von  11x7—91  ist 

von  1577.  ein  redendes:  schwarze  Burg  in  Gold  (Fig.  05). 

[Fortsetzung-  folgt]. 


Miscellanea. 

Les  familles  (le  Jnssy.  Nous  tenons  à  signaler  à  nos  lecteurs  l'Index 
généalogique  des  anciennes  familles  de  Jussy,  qui  termine  l'excellente  monographie 
d'une  commune  genevoise,  publiée  par  M.  André  Corbaz  sur  le  Mandement  et 
chastellenie  de  Jussij  l'Fvesqne1.  Cet  index  contient  des  notices  sur  l'origine  et 
l'établissement  à  Jussy  des  familles  suivantes: 

Aberjoux,  Annen,  Batard,  Bayard,  Cantier,  Cartier,  Chalut,  Chenevard, 
Danel,  Dechambes,  de  Foncenex,  Delachapelle,  de  la  Crose,  de  la  Fontaine,  de 
la  Maison,  Delapalud,  De  la  Planche,  de  la  Rive',  Deléamont,  Delorme,  Dentand, 
Depierregrosse,  Détraz,  Dimier,  Duboule,  Duchesne,  Ducor,  du  Crest,  Dugerdit, 
Dussuet,  Dustour,  Duvillard,  Faesch,  Falcat,  Favre,  Gaillard,  Gallay,  Garmaise, 
Genoud,  Greissier,  Greloz,  de  Jussy,  Lamon,  Léchères,  Loup,  Lullier,  Martin, 
Mauris,  Mégevaud,  Mévaux,  Micheli,  de  Monthyon,  Mottier,  Olivet,  Pattay,  Patru, 
Pelligot,  Perrier,  Pittard,  Raymond,  Revilliod,  Sautier,  Siza,  Terrier,  Trossy, 


1  André  Corbaz,  Un  coin  de  terre  genevoise.    Mandement  et  chastellenie  de  Jussy 
L'Evesque,  avec  plusieurs  dessins  de  Horace  de  Saussure.  Edition  Atar.  Genève.  [1917]. 
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Tiirian,  Vautier,  Vouchard,  Yersin.  Plusieurs  de  ces  notices  sont  très  détaillées 
et  l'enferment  de  nombreux  renseignements  biographiques  et  généalogiques.  A 
noter  en  outre  à  la  page  4~>  une  généalogie  de  la  famille  des  nobles  de  Jussy. 

L'auteur  donne  quelques  armoiries  en  reproduction  dans  le  texte,  mais  sans 
indiquer  les  sources  consultées.  Ces  armoiries  paraissent  toutes  tirées  de  Y  Armoriai 
genevois.  L'attribution  de  quelques-unes  d'entre  elles  à  des  familles  rurales  qui 
avaient  la  condition  de  sujets  et  non  de  bourgeois,  nous  paraît  erronée,  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  les  armes  des  nobles  de  la  Palud,  des  nobles 
Dentand,  etc.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  armoriaux  consultés  par  des 
novices  en  l'art  héraldique  ont  amené  de  pareilles  confusions.  Porter  le  même 
nom  n'implique  pas  forcément  le  droit  de  porter  les  armes  de  son  homonyme. 

D. 


Gravure  sur  bois  aux  armes  de  Genève.  M.  Paul-Ed.  Martin,  archiviste 
d'Etat  à  Genève,  nous  communique  une  gravure  sur  Lois  aux  armes  de.  Genève 
fort  intéressante  et  inédite.  Elle  figure  sur  une  feuille  imprimée  dans  cette  ville 


Fig.  «6 


en  15-15  et  donnant  le  taux  du  pain.  Quoique  la  couronne  qui  entoure  l'écu  soit 
déjà  un  motif  de  la  Renaissance,  les  armoiries  portent  encore  bien  un  caractère 
gothique.  Ce  document  n'est  pas  sans  valeur  pour  l'histoire  des  armoiries  de 
Genève  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  publier  ici  pour  la  première  fois. 

D. 


Die  Backstein  fliesen  von  Strausberg  und  Göttstatt.  Im  dritten  Heft 
des  Anzeigers  für  Schweizerische  Altertumskunde  1916  macht  Herr  Pfarrer 
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Gerster  auf  sehr  interessante  FJiesenfundé  aufmerksam,  die  Herr  Eugen  Schinied 
in  Diesbacli  bei  Büren  in  der  Burgruine  Strausberg  gemacht  hat.  Die  zehn  zur 
Abbildung  gebrachten  Backsteinfliesen  haben  Ähnlichkeit  mit  den  bekannten 
St.  Urbaner  Terracotten  und  scheinen  auch  aus  derselben  Zeit  zn  stammen. 

Die  Fliesen  aus  dem  1250  von  den  Grafen  von  Neuenburg  a.  S.  gestifteten 
und  zur  Reformationszeit  aufgehobenen  Pränionstratenserkloster  Gottstatt  sind 
grösstenteils  wesentlich  jüngeren  Ursprungs.  Besonders  die  interessanten,  aus 
dem  Ende  des  fünfzehnten  Jahrhunderts  stammenden  heraldischen  Stücke  mit 
den  Wappen  des  Abtes  Nicolaus  Krebs  und  den  Schilden  von  Biel.  Die  Fabrikation 
der  ornierten  Fliesen  scheint  auch  nach  Aufh-ebung  des  Klosters  weitergeführt 
worden  zu  sein.  Ein  neben  dem  bernischen  Wappenschild  stehendes,  bem  Land- 
vogt Wölflin  (1565—67)  zugehöriges  Wappen  zeugt  aufs  sicherste  davon,  ebenso 
auch  Bern-Rych,  das  nachreformatorisch  sein  dürfte.  W.  B.  St. 


Le  héraut  d'armes  <le  la  Tour  <le  Pcilz.  Le  Dictionnaire  historique  du 
Ganton  de  Vaud,  de  Martignier  et  de  Oousaz,  signale  à  l'article  Tour  de  Peilz, 
que  cette  ville  avait  obtenu  du  comte  de  Savoie  Amédée  VI  dit  «le  comte  vert», 
en  1377,  le  droit  d'avoir  un  héraut  aux  couleurs  de  la  ville.  M.  Albert  de  Montet, 
qui  connaît  bien  les  archives  de  la  'Pour  de  Peilz,  nous  informe  qu'eu  effet  cet 
acte  existe  et  qu'il  en  a  pris  autrefois  connaissance.  11  serait  intéressant  de 
publier  le  texte  se  rapportant  à  l'institution  de  ce  héraut  d'armes.  D. 


Conseil  des  héraldistes  de  France.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre 
à  nos  lecteurs  qu'il  s'est  fondé  à  Lyon,  un  Conseil  des  héraldistes  de  France. 
Le  but  de  cette  nouvelle  société  est  d'étudier  tout  ce  qui  touche  à  l'art  héral- 
dique, aux  généalogies,  aux  études  historiques  locales,  aux  documents  divers 
tels  que  sceaux,  ex-libris,  pierres  sculptées,  etc.  L'organe  de  cette  société  est  la 
Nouvelle  revue  héraldique,  mensuelle,  qui  commence  sa  troisième  année.  Elle  est 
dirigée  par  M.  Florentin  Benoit  d'Entrevaux,  ancien  attaché  aux  Archives  du 
Rhône,  l'auteur  de  1'« Armoriai  du  Vivarais»,  et  M.  Emile  Salomon,  l'auteur  des 
«Châteaux  historiques  du  Forez».  Le  siège  de  la  rédaction  et  de  l'administration 
de  cette  revue  est  à  Lyon,  11,  rue  Bournes. 
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geschichte, Heft  10.  Bern.  1917. 

Es  ist  schwer,  Uber  Fahnen  zu  schreiben,  ohne  dieselben  im  Zusammenhang 
mit  den  Schilden  zu  behandeln;  nach  unserm  Dafürhalten  tritt  in  der  Ent- 
wicklungsreihe zuerst  die  Trutzwaffe,  d.  h.  die  Walle  für  den  Angriff  durch  Hieb 
oder  Stich,  dann  die  Schutzwatfe,  d.  h.  der  Schild  zur  Abwehr,  und  erst  zuletzt 
die  Fahne,  d.  h.  das  Erkennungszeichen  einer  Gruppe  von  Individuen  auf. 
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Das  Abzeichen  des  Schildes  des  Einzelnen  wandert  in  das  Feldzeichen  der 
Kollektivität.  Notgedrungen  wird  man  also  zuerst  die  Entstehung  und  Ent- 
wicklung des  Ersteren  zu  untersuchen  haben.  In  entwieklungsgeschichtlicher 
Reihenfolge  wird  man  also  zuerst  den  einfarbigen  Schild,  nur  ausgezeichnet 
durch  eine  Tinktur,  den  sog.  ledigen  Schild  der  Heraldiker  sehen  müssen.  Es 
folgt  die  einfache  und  erst  später,  zu  weiterer  Unterscheidung,  die  kompliziertere 
Kennzeichnung.  Also,  um  ein  Beispiel  zugeben:  ein  roter  Schild,  dann  ein  roter 
Schild  mit  einer  weissen  Binde  (wie  er  z.B.  im  Österreichischen  Wappen  er- 
halten ist),  ein  roter  Schild  mit  zwei  weissen,  gekreuzten  Binden  (wie  er  in 
zahlreichen  oberitalienischen  Städtewappen,  im  Wappeji  von  Savoyen  und  der 
Schweiz  erhalten  ist). 

Es  wäre  demnach  ein  roter  Schild  eine  primäre  Bildung,  einer  mit  einer 
Binde  eine  sekundäre,  ein  Schild  mit  zwei  (z  B.  gekreuzten  Binden)  eine  tertiäre 
Bildung.  In  Schild  und  Fahne  des  Landes  Schwyz  hat  sich  Jahrhunderte  lang 
die  primäre  Form  des  Wappens  erhalten,  bis  mau  in  späterer  Zeit  ein  Kreuz 
oben  in  die  Ecke  setzte,  wie  solches  bei  vielen  mittelalterlichen  Münzen  und 
Siegeln  der  Fall  ist,  Inwiefern  das  Kreuz  als  verbreitetes  Münzzeichen  der 
Mero win ger,  Karolinger  usw.  in  die  Siegel  und  von  diesen  in  die  Wappen  und  die 
Fahnen  übergeht,  ist  hier  nicht  zu  untersuchen  '.  In  keinem  Fall  aber  können 
wir  Borgeaud  glauben,  wenn  er  p.  11  meint,  die  Kreuze  der  Schwyzer  Panner 
seien  „in  einer  spätem  Zeit  davon  abgetrennt"  worden.  Es  ist  wohl  zu  unter- 
scheiden zwischen  eigentlichem  Wappen  und  Fahnenbestandteilen,  und  Zutaten 
wie  Eckquartiere,  Schwenkel  u.  dgl. 2 

Im  übrigen  sind  wir  dem  Verfasser  dankbar  für  die  zahlreichen  historischen 
Belegstellen,  die  er  für  die  Geschichte  der  Schweizerfahne  erbringt;  mit  dem 
Spätmittelalter  setzen  die  sichern  urkundlichen  und  monumentalen  Zeugnisse 
ein,  und  diese  sind  sorfältig  verarbeitet  und  bis  in  die  neueste  Zeit  gesammelt. 
Über  den  Ursprung  unseres  Schweizerkreuzes  ist  freilich  das  letzte  Wort  nicht 
gesprochen  ;  dazu  wäre  nötig  eine  systematischeSammlungallerKreuzdarstellungen 3 
auf  dem  einschlägigen  Material  des  11.  bis  14.  Jahrhunderts. 

E.  A.  Stiickelberg. 

Recueil  généalogique  suisse.  Première  série:  Genève.  Tome  troisième  par 
A.  Choisy,  feu  L.  Dufour -Vernes  et  quelques  collaborateurs.  Genève,  A.  Jullien, 
Libraire-éditeur.  191 8 j. 

M".  Albert  Choisy  et  feu  M.  l'archiviste  d'Etat  Dufour -Vernes,  à  Genève, 
ont  formé  il  y  a  une  vingtaine  d'années  le  louable  dessein  de  continuer  l'œuvre 


1  Wertvolle  Aufschlüsse  bieten  die  Brakteateii,  vgl.  H.  Buchenau  in  Beitr.  z.  Erforschung 
der  schwiibisch-alleniannischen  Pfennige  des  11.— 13.  Jahrhunderts.  (C.  G.  Thienie,  Dresden) 
a.  Bl.  f.  Münzfreuiide  1911. 

1  Heutzutage  pflegt  man  Ordenszeichen  an  die  Fahnen  zu  hängen. 

3  z.  B.  des  Mauritiuskreuzes  ;  mit  grösstem  Interesse  darf  mau  diesbezüglichen  Unter- 
suchungen von  E.  Deiuole  entgegen  sehen. 

4  Lo  Tome  1er  est  paru  en  1902  et  le  Ile  en  1907. 
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entreprise  au  milieu  du  siècle  passé  par  Gaïiffe  avec  ses  <•  Notices  généalogiques 
sur  les  familles  genevoises».  Dès  1902  ils  ont,  avec  l'aide  de  quelques  colla- 
borateurs, publié  trois  volumes  de  leur  Recueil,  dont  le  troisième  vient  de 
paraître  (Jullien,  éditeur  à  Genève).  Ce  travail  comporte  jusqu'ici  les  généalogies, 
très  complètes  et  documentées,  de  130  famillles  environ,  presque  tontes  genevoises, 
et  quelques-unes  vaudoises  ayant  des  attaches  avec  Genève.  Le  système  de 
classification  adopté  est  celui  qui  consiste  à  suivre  jusqu'à  épuisement  chaque 
rameau  de  l'arbre  généalogique  pour  revenir  ensuite  au  tronc,  cela  en  opposition 
avec  le  mode  suivi  par  le  «  Recueil  de  généalogies  vaudoises»,  qui  donne  la  suite 
complète  des  membres  d'une  génération  avant  île  passer  k  la  suivante.  L'un  et 
l'autre  système  a  ses  avantages,  quoique  nous  pensions  qu'une  judicieuse  com- 
binaison des  deux  modes  donnerait  des  résultats  plus  satisfaisants,  en  faisant  plus 
rapidement  saisir  les  rapports  des  divers  individus  d'une  même  famille  entre  eux. 

Une  très  heureuse  disposition  du  Recueil  de  M.  A.  Choisy,  que  nous 
aimerions  voir  imiter  par  le  Recueil  vaudois,  —  consiste  dans  le  répertoire 
alphabétique,  figurant  à  la  fin  de  chaque  volume,  de  toutes  les  familles  citées 
dans. celui-ci,  soit  comme  alliées  des  familles  dont  la  généalogie  est  donnée,  soit 
à  tout  autre  titre. 

Signalons  aussi  que  chaque  fois  que  l'auteur  a  pu  retrouver  les  armoiries  d'après 
des  documents  authentiques,  il  en  donne  la  description  en  tête  des  généalogies. 

M.  Choisy  nous  permettra-t-il  deux  légères  critiques?  Dans  les  130  généa- 
logies données,  la  proportion  des  familles  disparues,  soit  par  extinction,  soit  par 
émigration  définitive,  parait  considérable.  Nous  en  avons  compté  74,  et  si  l'in- 
sertion au  Recueil  de  ces  généalogies  est  pleinement  justifiée  pour  quelques 
familles  disparues  ayant  joué  un  rôle  historique,  telles  les  familles  Argand,  de 
la  Maisonneuve,  du  Quesne,  d'Yvernois,  Petitot,  Royaume,  etc.,  pour  plusieurs 
autres  on  pourrait  regretter  que  telle  famille  connue,  actuellement,  représentée 
à  Genève,  ne  leur  eût  pas  été  préférée.  Tl  est  vrai  que  le  travail  de  M.  Choisy 
et  de  ses  collaborateurs  a  le  mérite  de  faire  toucher  du  doigt  le  phénomène,  si 
attristant  pour  les  citoyens  et  les  amis  de  la  vieille  République,  de  l'extinction 
rapide  de  ses  anciennes  familles  bourgeoises. 

Une  seconde  remarque:  les  notices  consistent  parfois  en  une  énumération 
un  peu  sèche  de  prénoms  et  de  dates  de,  naissance  On  aimerait  voir  les  auteurs 
situer  un  peu  mieux  tels  de  leurs  personnages,  surtout  ceux  des  générations 
contemporaines:  où  sont-ils  nés?  où  vivent-ils?  que  font-ils?  on  se  le  demande 
un  peu  trop  souvent,  et  l'on  regrette  l'excessive  modestie  de  certaines  maisons. 

Le  3e  volume  contient  des  notices  particulièrement  intéressantes  sur  quelques 
anciennes  familles  ayant  joué  un  rôle  honorable  dans  la  vie  de  la  cité:  Coutau, 
Goudet,  Merle  d'Aubigné,  Picot,  Rochette,  Royaume,  Théremin,  etc.,  ainsi  que 
sur  des  familles  reçues  à  la  bourgeoisie  à  une  époque  relativement  récente: 
Brocher,  Vaucher,  Gampert,  Lenoir,  Reverdin,  Schaub,  Senn. 

L'élaboration  du  Recueil  genevois  a  été  grandement  facilitée  à  ses  auteurs, 
pour  toute  la  période  ancienne,  par  la  concentration  aux  archives  de  l'Etat  de 
Genève  de  l'admirable  collection,  en  bonne  partie  répertoriée,  des  anciens  registres 


d'état-civil  et  des  minutaires  notariaux  A  cet  égard  ils  sont  mieux  placés  que 
leurs  compétiteurs  vaudois,  qui  ont  à  diriger  leurs  investigations  dans  le  dédale 
des  registres,  souvent  lacunaires  et  mal  tenus,  de  nos  anciennes  paroisses.  Mais 
M.  Choisy  et  ses  collaborateurs,  —  sans  oublier  le  regretté  M.  Dufour -Vernes, 
si  particulièrement  compétent,  —  n'en  méritent  pas  moins  la  gratitude  de  tous 
les  amis  de  l'histoire  de  nos  républiques  suisses.  On  ne  saurait  trop  les  encourager 
à  continuer  leur  intéressant  travail,  soit  en  ce  qui  concerne  Genève,  où  bien 
des  familles  restent  encore  à  étudier,  soit  pour  Neuchàtel,  où  la  systématisation 
des  recherches  généalogiques  parait  un  peu  en  retard  sur  ce  qui  se  fait  dans 
les  deux  autres  Cantons  romands  protestants. 

Pour  terminer  nous  pensons  rendre  service  à  nos  lecteurs  en  donnant  ici 
la  liste  des  familles  dont  les  généalogies  sont  traitées  dans  ce  3e  volume: 

Amalric,  Bachelier,  Bonnet,  Bourrit,  Brocher,  Cassin,  Clerc  dit  Vaucher, 
Coutau,  De  Laimarie,  De  la  Roche,  De  la  Rovière,  Duchêne,  Dumas,  Dunant, 
Duplex,  Duport  de  Poncharra,  Faguillon,  Félix,  Fogliata,  Gampert,  Goudet, 
Jossier,  Jurine,  Lenoir,  Merle  d'Aubigné,  Meynadier  (de  Barre),  Meynadier  (de 
Maconnex),  Miège  (de  Jussy),  Miège  (de  Pouilly),  Nadal  (de  Puits  Michel),  Nadal 
(de  Lyon),  Nadal  (de  Valleraugue),  Nadal  (de  St-Pierre  de  la  Salle),  Paquelet, 
Perréal  (d'Evires),  Perréal  (de  Gex),  Picot,  Piuon,  Poulain  de  la  Bari'e,  Ramier 
(d'Annecy),  Ramier  (de  Lyon),  Reverdin,  Pochette,  Romilly,  Royaume,  Rubatti, 
Salard,  Savornin,  Schaub,  Senn,  ïheremin,  Thouron,  Vaucher.  A.  S.  V. 


THÉODORE  RIVIER  ROSE.  -  La  famille  Rivier  (1595  à  nos  jours). 
Lausanne  1916. 

Cette  ancienne  famille  huguenote  apparaît  à  St-Paul-trois-Châteaux  en 
Dauphiné  dès  le  XVIe  siècle.  Laurent  Rivier,  à  partir  duquel  la  généalogie  a 
pu  être  établie,  est  cité  dans  cette  ville  dès  1595.  Son  arrière-arrière-petit-fils 


Louis  fut  obligé  de  quitter  son  pays  au  moment  de  la  l'évocation  de  l'Edit  de  Nante, 
et  vint  s'établir  à  Genève  où  il  fut  reçu  habitant  vers  1084.  Son  tils  Théodore 
allié  de  Vilette  fut  reçu  dans  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1743.  Il  se  fit  recevoir 


Fig.  67 

Cachet  de  Th.  Kivier  -  de  Vilette, 
1712-17G3. 


Fig.  6S 

Cachet  de  Ph.  Rivier-Faesch 
1747-181«. 
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aussi  dans  celle  de  la  ville  d' A  abonne  en  1750.  Son  fils  Jean-Théodore  allié 
Vieussiéux,  dont  descendent  tous  les  Rivier  actuels,  vint  s'établir  à  Lausanne, 
dont  il  acquit  la  bourgeoisie  en  1805. 

Les  armoiries  Rivier  portent:  d'azur  à  la  fasce  ondée  d'argent,  accom- 
pagnée en  chef  de  deux  losanges  du  second  et  en  pointe  d'une  canette  du  même 
(voir  fig.  67  et  68).  Cette  famille  a  donné  à  son  pays  de  nombreux  hommes 
distingués,  et  a  joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  religieuse  du  canton  de 
Vaud  au  XIXe  siècle. 

Nous  félicitons  l'auteur  qui  a  su  écrire  cette  histoire  de  famille  d'une  façon 
si  vivante  et  illustrer  son  récit  de  nombreux  fragments  de  lettres  choisis 
d'une  façon  très  heureuse. 

Ce  beau  volume  de  484  pages  est  illustré  de  nombreux  portraits  et  de 
vues  des  propriétés  de  la  famille.  C'est  vraiment  un  type  de  livre  famille  et 
nous  sommes  heureux  d'en  posséder  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  notre 
société,  car  il  ne  se  trouve  pas  en  librairie.  D. 


Wappenbueli  der  Stadt  Basel,  i.  Teil,  2.  Folge.  Unter  den  Auspizien 
der  Historischen  und  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Basel  herausgegeben  von 
W.  R.  Staehelin,  Zeichnungen  von  C.  Roschet.  —  Herausgeber:  Gebr.  Lips, 
Lith.,  Basel.  -  1918. 

Was  über  diese  vielseitige  und  originelle  Publikation  in  unserer  Zeitschrift 
zur  1.  Folge  gesagt  wurde  (Bd.  1918,  S.  51),  kann  im  allgemeinen  und  einzelnen 
auf  die  Fortsetzung  des  Werkes  Anwendung  finden. 

Die  50  neu  herausgegebenen  Wappenblätter  bieten  heraldisch,  genealogisch 
und  zeichnerisch  eine  Fülle  neuen,  unedierten  Stofi'es,  in  dessen  sorgfältige  Be- 
arbeitung sich  die  Herren  Dr.  Aug.  Burckhardt  (27  Art.),  Dr.  Arnold  Lötz 
(13  Art.),  Dr.  E.  Major  (2  Art.),  und  Redaktor  W.  R.  Staehelin  (8  Art.)  geteilt 
haben.  Eine  ganze  Reihe  der  behandelten  Geschlechter,  wie  z.  B.  die  Oekolampad, 
Schongauer  u.  a.  wird  weit  über  den  lokalen  Interessenkreis  hinaus  als  erwünschte 
Mitteilung  Beachtung  finden.  J.  A.  H. 


Basler  Wappenkalender  19  P.).  Dritter  Jahrgang.  Zusammenstellung  und 
Genealogie:  W.  R.  Staehelin.  Wappenzeichnungen :  Carl  RoscJiet. 

Ce  nouveau  calendrier,  publié  par  M.  W.  R.  Staehelin  avec  le  concours  ar- 
tistique de  M.  C.  Roschet,  est  entré  dans  sa  troisième  année  et  nous  pouvons 
espérer  qu'il  aura  la  vie  aussi  longue  et  heureuse  que  son  prototype  le  Münchner 
Kalender,  de  M.  Otto  Hupp. 

M.  Staehelin  nous  donne  une  famille  féodale,  les  sires  de  Roeteln,  éteints 
en  1316,  comme  la  plupart  des  maisons  de  dynastes,  avec  un  homme  d'église. 
Une  autre  famille  éteinte  est  celle  des  Olfenburg,  bourgeois  depuis  1393,  dont  on 
voit  les  armoiries,  une  porte  ouverte,  encore  à  maints  endroits  à  Bâle.  Le  person- 
nage le  plus  marquant  de  cette  famille  fut  conseiller  des  finances  de  l'empereur 


■ 
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Sigismond,  souverain  toujours  en  mal  d'argent.  Des  dix  autres  familles  il  y  en  a 
trois  encore  dont  la  bourgeoisie  remonte  au  moyen  âge,  les  Faesch  à  laquelle 
appartenait  le  cardinal  Faesch,  les  Zaeslin,  les  Thurneysen;  deux  ont  acquis  la 
bourgeoisie  au  seizième  siècle,  les  Preiswerk,  originaires  de  Colmar,  et  les  Wertbe- 
rnann.  Ces  derniers  dont  le  nom  primitif  est  délia  Porta  de  Vertemata,  sont  ori- 
ginaires du  village  de  Plurs  aux  Grisons,  détruit  par  le  grand  éboulement  de 
1(318.  Ils  étaient  une  des  familles  les  plus  importantes  du  Val  Bregaglia  et  ont 
germanisé  leur  nom  seulement  au  XVIIe  siècle.  Enfin  les  Mi  ville,  français  pro- 
testants établis  d'abord  à  Genève,  les  Brenner  à  laquelle  appartenait  le  Con- 
seiller fédéral  Brenner,  les  Sarasin,  Lorrains,  et  les  de  Bary,  Hennuyers,  sont 
devenus  bourgeois  dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 

C'est  d'abord  une  étude  sur  la  formation  de  la  bourgeoisie  de  Bâle  qu'on 
peut  tirer  de  cette  troisième  liste  de  familles  que  nous  donne  M.  Staehelin.  Mais 
il  y  a  davantage,  c'est  un  aperçu  de  l'histoire  et  de  l'activité  humaine  qu'on  voit 
dans  ces  généalogies  nécessairement  sommaires.  Nous  y  trouvons  des  savants, 
des  médecins,  des  hommes  d'état,  des  philanthropes,  des  soldats  ayant  combattu 
au  service  étranger  ainsi  que  dans  les  guerres  de  la  vieille  Confédération,  des 
artistes  et  encore  et  surtout,  des  hommes  d'affaires,  depuis  Henman  Offenburg 
jusqu'aux  de  Bary,  aux  Preiswerk,  aux  Sarasins  de  nos  jours. 

M.  Roschet  a  la  main  heureuse,  surtout  dans  le  dessin  des  lambrequins. 
Les  pages  les  mieux  réussies  nous  paraissent  les  armoiries  des  Faesch,  des  Sarasin 
et  des  Preiswerk.  Mais  nous  avouons  ne  pas  pouvoir  aimer  ses  animaux,  et  nous 
espérons  que  M.  Roschet  ne  nous  en  voudra  pas  si  nous  ne  trouvons  ses  lions 
de  notre  goût.  D.  L.  G. 

Armoiries  (1rs  communes  du  canton  de  Fribourg',  publiés  sous  les 
auspices  des  Archives  d'Etat,  par  Fréd.-Th.  Dubois.  Dessins  de  Théod.  Cornaz. 
lre  série.  Lithographie  artistique  de  Pérolles,  Ch.  Robert.  Fribourg  (1918)'. 

Dans  le  but  de  vulgariser  les  armoiries  communales  fribourgeoises  et  d'en 
mettre  de  bons  modèles  à  la  disposition  de  chacun,  M.  Fréd.  Dubois  a  eu  l'ex- 
cellente idée  de  les  publier  sous  forme  de  cartes  postales.  Il  avait  été  chargé 
par  la  Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg  de  rechercher  et  d'étudier  les 
armoiries  de  toutes  les  communes  et  une  enquête  officielle  fut  faite  dans  ce  but 
sous  les  auspices  de  la  Direction  de  l'Instruction  publique  auprès  de  toutes  les 
autorités  communales.  M.  Dubois  nous  donne  maintenant  le  résultat  de  ses 
recherches.  Le  dessin  des  armoiries  a  été  confié  à  notre  excellent  héraldiste 
M.  Théodore  Cornaz  à  Lausanne.  Nous  pouvons  une  fois  de  plus  admirer  la 
simplicité  et  la  pureté  de  style  de  son  dessin  héraldique. 

Ces  armoiries  seront  publiées  par  séries  de  10  cartes.  Dans  la  première 
série  qui  vient  de  paraître  nous  trouvons  les  armes  d'Attaleus,  Estavayer,  Plan- 
fayon,  Broc,  Fribourg,  Guin,  Vaulruz,  Bulle,  Vuippens  et  Chiètres.  De  ces  armes 


1  Ces  armoiries  imbliées  en  pochettes  de  10  cartes  sont  en  vente  au  prix  de  frs.  1.50  la 
pochette.  Pour  les  souscripteurs  qui  voudront  prendre  toutes  les  séries  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  paraîtront  le  prix  sera  de  frs.  1.  20. 
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sept  remontent  au  XVIe  siècle,  deux,  Guin  et  Chiètres,  au  XVIIe  siècle;  le 
château  de  Fribourg  figure  sur  les  premiers  sceaux  de  la  ville,  mais  ne  devint 
l'armoirie  oilicielle  de  la  ville  seule  qu'en  1803;  une  seule  de  ces  armoiries,  celles 
de  Broc,  est  de  création  récente.  Chaque  armoiiïe  est  accompagnée  d'un  court 
texte  historique  et  descriptif. 

Cette  série  d'armoiries  est  une  publication  quasi  oilicielle  puisqu'elle  a  été 
subventionnée  par  le  Conseil  d'Etat  et  qu'elle  est  publiée  sous  les  auspices  des 
Archives  d'Etat.  Ch.  de  6. 

Calendrier  héraldique  vaudois  1919  (XVIIIe  année),  publié  par  Fréd.- 
Th.  Dubois  et  Th.  Cornaz.  Lausanne,  Payot  &  Cie. 

In  den  heutigen  trüben,  von  Streiken,  Teuerung,  Seuchen,  Knappheit  über- 
lasteten Tagen  greift  man  dankbar  zu  allem,  was  einen  nicht  ärgert,  besonders 
wenn  man  daran  seine  stille,  geniessende  Freude  haben  kann.  Eine  solche  wird 
jeder  Freund  vernünftiger  Heraldik  beim  Besehen  des  neuen  Jahrganges  des 
«Calendrier  héraldique  vaudois»  haben  und  unserm  Redaktor  und  miserai  Mitglied 
aufrichtigen  Dank  zollen,  dass  sie  trotz  der  Ungunst  der  Zeitläufe  es  sich  nicht 
nehmen  Hessen,  uns  mit  einer  neuen  Probe  ernstlich  guter  „Wappenkmist  in 
Kalenderform"  zu  beschenken. 

Den  Umschlag  schmückt  der  Schild  der  Stadt  Orbe.  Auf  den  folgenden 
Blättern  finden  wir  das  Vollwappen  der  beiden  waadtländischen  Vögte  Aymon 
und  Guillaume  de  Montagny,  den  Schild  des  Bischofs  und  Grafen  von  Lausanne, 
Julius  de  la  Rovere  (1472— 1476),  dein  späteren  berühmten  Papst  Julius  IL,  den 
Schild  des  Vogtes  des  Chablais,  Guy  d'Omeysin  (1240),  des  Bürgermeisters  von 
Lausanne,  Jean  Borgeis  (Bourgois).  Dann  folgt  das  Voll  wappen  des  waadtländischen 
Säckelmeisters,  Vinzenz  Daxelhofer,  der  Schild  V.  V.  B.  de  Saussure  (1737  -  181 1), 
der  zur  Zeit  der  Helvetik  von  1801  bis  1802  Senator  des  Kantons  Léman  war, 
die  Schilde  von  Château  d'Oex,  Concise,  Suchy  und  Corcelles.  Den  Schluss  bildet 
der  Schild  der  1694  gegründeten  Abtei  de  l'Arc  in  Vevey.  W.B.  St. 


AUGUSTE  COULON.  -  Le  Service  sigillographique  et  les  collections 
d'empreintes  de  sceaux  des  Archives  Nationales.  Paris,  Champion,  1916. 

Ce  petit  ouvrage  parait  avoir  pour  objet  de  servir  de  guide  au  Musée 
sigillographique  des  Archives  Nationales.  Dû  au  savant  continuateur  de  l'œuvre 
de  Demay  et  de  Douët  d'Arcq,  il  nous  donne  en  une  cinquantaine  de  pages 
un  aperçu  bref,  mais  excellent  par  sa  netteté,  de  la  sigillographie  ainsi  que 
des  travaux  du  Service  sigillographique  des  Archives  Nationales.  Tout  chercheur 
ayant  besoin  de  moulages  de  sceaux,  et  personne  qui  s'occupe  sérieusement  du 
moyen-âge,  ne  peut  se  passer  de  l'appui  des  sceaux,  trouvera  |des  indications 
précieuses  sur  les  moyens  d'avoir  des  moulages  de  sceaux  français,  belges, 
hollandais  et  autrichiens.  Nous  regrettons  seulement  l'omission  de  toute  notice 
sur  l'importante  collection  de  matrices,  tirée  de  presque  toutes  les  archives 
de  la  Suisse,  qui  se  trouve  aux  Archives  d'Etat  de  Bâle -Ville. 
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Le  catalogue  du  Musée  sigillé-graphique  donne  la  liste  de  plusieurs  milliers 
de  sceaux  des  plus  divers,  où  nous  remarquons  surtout  la  série  très  intéressante 
des  sceaux  du  type  liagiologique.  Il  serait  à  souhaiter  que  dans  chaque  musée 
il  se  trouve  un  guide  aussi  bien  établi,  aussi  instructif,  que  celui-ci,  qui  au 
surplus  est  décoré  de  planches  donnant  28  excellentes  reproductions  de  sceaux 
des  différents  types.  D.  L.  G. 


Zeitschriften scli au  —  A  travers  les  revues 

ALLEMAGNE 

Der  Deutsche  Herold.  1919.  Nr.  1.  Mittelalterliehe  Grabsteine  aus  Carthaus.  —  Mark- 
graf Georg-  «les  Frommen  zu  Brandenburg- Ansbach.  —  Nr.  2.  Familienforschung'  in  Volks- 
wirt Freistaaten.  --  Du  Hamel.  —  Nr.  3.  Runen  in  den  Wappen.  —  Zwei  gefundene  Lehen- 
briefe der  Familie  Erxleben  aus  dem  Hause  Kläden.  —  Nr.  4.  Geschlechterkunde  des  Erz- 
gebirges. —  "Wirkungen  weiterer  Trennung  von  Staat  und  Kirche  auf  unsere  Arbeitsgebiete. 

—  Karl  Kiefer  f.  —  Nr.  5.  Die  Ahnenwappen  der  Landschaden  in  der  Kircbe  zu  Nekar- 
steinarb.  —  Nr.  6.  Harbke.  —  Danemarks  Adels  Aarbog  1919.  Über  Scliildhalter.  — 
Bürgerliche  Wappen. 

Familiengeschichtliche  Blätter.  1918.  Nr.  11—12.  Der  Pfarrer  als  Pfleger  der  wissen- 
schaftlichen und  künstlerischen  Werte  seines  Amtsbereichs.  —  Verschwägerungen  des  Ge- 
schlechtes von  Falkenhayn.  —  Zu  den  Ahnentafeln  Ulfeid  und  Münk.  —  Schwarzburgische 
Standeserhebungen.  —  Proben  aus  einem  heraldischen  Saramelbande  rter  zweiten  Hälfte  des 
lf>.  Jahrhunderts  im  Besitze  des  Reichsheroldsamts  zu  München. 

1919.  Nr.  I.  Unsere  Zentralstelle  und  die  Zukunft.  —  Ahnenforschung.  —  Ein  Humpen 
der  Magdeburger  Domherren  ans  dem  Jahre  159-1  —  Eine  familiengeschichtlllhe  Merkwürdigkeit. 

FRANCE 

Nouvelle,  revue  héraldique.  2e  année.  1918.  Nn  5  et  ß.  Julie  de  l'Espinasse  et  le 
marquis  Abel  de  Vichy.  —  Le  château  de  Ruthen.  —  Le  bibliophile  Christophe  Choinel  et  sa 
famille.  —  Trois  cachets  Foreziens.  —  N°  7-8.  Notes  héraldiques  et  généalogiques  sur  les 
familles  Lorraines.  —  Les  deux  premiers  degrés  généalogiques  des  la  Pierre  de  St-Hilaire.  — 
Cachets  Languedociens.  —  Armoiries  à  déterminer.  —  Nu  9.  Famille  de  Vachon.  —  Les  la 
Pierre  de  St-Hilaire.  —  Une  branche  picarde  de  la  famille  Cbomel.  —  Famille  de  Belle.  — 
Notes  héraldiques  sur  le  Forez.  —  No  10.  La  famille  de  Chausiergues.  —  No  11.  La  baronnie 
de  Maclas.  —  Une  marque  aux  armes  du  général  de  la  Farelle.  —  Les  Madières.  —  N°  12. 
Les  Perrier  de  Salvert.  —  Les  Madières.  —  L'escadron  languedocien  du  baron  de  la  Fare  1639. 

—  La  baronnie  de  Maclas.  —  Le  collier  de  St-Michel. 

ITALIE 

Rivista  araldica.  1919.  N°  2.  I  pocrisia  giacobina.  —  11  cardinale  Mazarino  era  egli 
patrizio  Venetoy  —  Attraverso  aile  castellanze  occidental!  dei  signoiï  di  Spilimbergo.  — 
Marreria  contea  dei  Rangoni.  —  Un  ramo  dei  Frassoni  in  Portogallo.  —  La  nobiltà  di 
Marostica.  —  Un  chevalier  de  Jérusalem  au  XVI»  siècle,  Jean  Le  Pippre.  —  A  proposito  dei 
gran  Priore  dei  S.  M.  0.  Costantiniano  di  S.  Giorgio.  —  Motti  araldici  editi  di  famiglie 
italiane.  —  N°  3.  Unione  cavallaresca.  —  Una  antica  famiglia  médiévale:  Clocbi.  —  Un  cardinal 
marseillais  Alphonse  Capecelatro.  —  La  famiglia  di  Biagio  Rosetti.  —  Il  sepolcro  dei  conte 
di  millcsirao  in  Santa  Tecla  d'Esté.  —  La  decorazione  dei  nobili  Tirolesi.  —  Nozeroy  héral- 
dique. —  Lo  stennna  di  Vittorino  (la  Feltre.  —  Motti  araldici  editi  di  famiglie  italiane.  — 
N°  4.  Per  1' Unione  cavalleresca.  —  A  propos  d'Andorre.  —  Del  ministro  conte  Ferrt.  Tarabiui- 
Castellani  e  délia  sua  famiglia.  —  Nozze  Este-Raugioui.  1289.  —  Il  conte  Giulio  di  Monte- 
vecebio  in  Dalmazia.  —  I  catecumeni  nell'  araldica  e  i  Ghisleri  dei  Piemonte.  —  Famiglia  di 
Filippo  délia  Posta.  —  De  l'iconographie  sacrée  dans  l'héraldique  Franc-Comtoise.  —  Appunti 
di  araldica  e  assiografia  ecclesiastica.  —  I  inarebesi  Brusautini.  —  L'  ordine  eeclesiastico  dei 
Crocigeii  di  Boemia  o  délia  Stella  Rossa. 
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Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIETE  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 

Neue  Mitglieder  —  Nouveaux  membres 

Hr.  Bernhard  Schmid,  Beamter  der  Stadtbibliothek,  Seilerstrasse,  Bern. 
M.  Carletto  Franzoni,  süid.  litt.,  San  Biagio,  Locarno. 
Hr.  Emil  Burckhardt,  Basel. 

Hr.  Egbert  von  Mülinen,  stud.  tecli.,  Plattenstrasse  52,  Zürich. 

M.  Henri  Kissling,  géomètre  bréveté,  Oron  -  la -Ville. 
Hr.  Gustav  Strickler,  Sekundarlehrer,  Grüningen. 

M.  Gaston  de  Mestral-Combremont,  Lavey-les-Bains. 

MeU«  Marguerite  Delachaux,  peintre  héraldiste,  45  rue  Numa  Droz, 
La  Chaux-de-Fonds. 

M.  Ernest  Gribi,  architecte  diplômé,  avenue  de  la  Gare,  Bex. 


Bibliothèque  de  la  Société. 

Dons  de  divers. 

Orientalische  Heilige  auf  schweizerischen  Siegeln,  von  E.  A.  Stückelberg  und  J.  A.  HUfliger. 
Separatabdruck  aus  der  „Zeitschrift  für  Schweiz.  Kirchengeschiehte"  1917. 

Geschenk  von  Hr.  J.  A.  Häfliger  in  Basel. 
Stadtrömische  Heilige  auf  schweizerischen  Siegeln,  von  E.  A.  Stückelbery  und  J.  A.  Häfliger. 
Aus:  „Zeitschrift  für  Schweiz.  Kirchengeschichte"  1918. 

Geschenk  von  Hr.  J.  A.  Häfliger  in  Basel. 
Geschichte  der  Burgerfamilie  Kind  von  Chur,  von  Paul  II.  Kind,  Glarus.  1918. 

Geschenk  von  Hr.  Pfarrer  P.  H.  Kind  in  Schwanden. 
Quelques  cas  do  changements  de  noms  de  famille,  par  l'aul  Aebischer.    Extrait  des 
«Annales  fribourgeoises  »  1919.  Don  de  l'auteur  à  Hauterive  près  Fribourg. 

Basler  Denkmalpflege.  Jalireshericlit  1918,  von  E.  A.  Stückelberg.  [Basel  1919]. 

Geschenk  des  Verfassers  in  Basel. 
Stammbaum  der  Familie  Bücher  von  Escholzmatt  (Amt  Eutlebueh,  Kanton  Luzern),  1729—1917, 
von  [Willy  Bücher],  Geschenk  des  Verfassers  in  Luzern. 

Héraldiques  des  provinces  belges.   Texte  d'Emile  Gevaert.   Illustrations  de  E.  Fidele-G. 

Sorti  des  presses  de  Vromant  et  Cie,  Bruxelles.  1918.  Don  de  l'auteur  à,  Bruxelles. 

Descendance  directe  en  ligne  masculine  de  Cliuo,  seigneur  de  Hue  du  Xlle  au  XXe  siècle 
(par  G.  de  Mestral-Combremont).  Genève.  Atar.  1918.  Don  de  l'auteur  à  Lavey. 

Gothaisches  genealogisches  Taschenbuch  der  Briefadeligen  Häuser.  1913,  siebenter  Jahr- 
gang, und  1914,  achter  Jahrgang.  Gotha.  Justus  Perthes. 

Don  de  M.  Fréd  -Th.  Dubois  à  Fribourg. 
Livre  d'or  des  familles  vaudoises.  Répertoire  général  des  familles  qui  possèdent  un  droit 
de  bourgeoisie  dans  le  canton  de  Vaud,  avec  des  indications  sur  leur  ancienneté,  leur 
origine,  leurs  principaux  personnages  marquants  etc ,  par  Henri  Delédevant  et  Marc 
Henrioud.  lie  livraison.  Lausanne  [1919].  Editions  Spes.  Don  des  éditeurs  à  Lausanne. 
Verwiuidtschafts-Tafcl  der  Abstämmlinge  von  Junker  Joseph  Schumacher  Uttenherg 
und  seiner  Gemahlin  Sophie  Müller,  [von  Franz  Fischer,  Luzern  1919]. 

Geschenk  von  Hrn.  Ch.  Schnyder  von  Wartensee  in  Freiburg  i.  Ü. 
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Société  yaudoise  de  Généalogie. 

La  Société  vaudoise  de  Généalogie  a  eu  jeudi  27  février  1919,  son  assemblée 
générale  à  Lausanne.  La  séance  a  été  ouverte  à  2h  V-  sous  'a  présidence  de 
M.  Henry  de  Mandrot,  président,  dans  la  salle  Tissot  au  palais  de  Rumine. 
Sont  présent  27  membres.  MM.  Th.  Cornaz,  Béranger  chapelain  de  l'Hôpital 
et  Henry- W.  de  Blonay  se  sont  fait  excuser.  Le  procès-verbal  de  l'assemblée 
générale  du  14  février  1918  est  lu  et  approuvé. 

Le  président  donne  lecture  de  son  rapport  sur  l'exercice  1918:  La  société 
a  eu  le  regret  de  perdre  trois  de  ses  membres  de  la  première  heure:  M.  Aug. 
Burnand,  à  Berne,  ancien  pasteur,  auteur  de  divers  travaux  historiques  ;  M.  Amédée- 
Emmanuel  de  la  Harpe,  directeur  du  bureau  vaudois  de  bienfaisance  à  Genève, 
et  M'ne  Susanne  Verrey,  née  Metzger-Oschwald.  Sur  l'invitation  du  président 
l'assemblée  se  lève  pour  honorer  leur  mémoire. 

Divers  ouvrages  sont  venu  grossir  nos  archives  :  L'Histoire  de  la  représen- 
tation diplomatique  de  la  France  auprès  des  Cantons  suisses  (1430-10(33),  par 
M.  Ed.  Rott;  une  notice  sur  la  famille  Bnffat  (de  La  Chaux-de-Fonds),  par 
M.  Eng.  Bùffat;  un  arbre  généalogique  de  la  famille  de  Tscharner,  que  nous 
avons  obtenu  de  cette  famille,,  par  l'intermédiaire  de  M.  Fréd.-Th  Dubois;  un 
tableau  des  descendants  de  Pierre  Blanchet ;  divers  papiers  de  la  famille 
Carat,  de  Croy,  etc. 

Nous  avons  souscrit  au  Livre  d'or  de  M.  Marc  Henrioud,  qui  se  propose 
d'y  faire  figurer  toutes  les  familles  vaudoises  avec  leurs  notabilités,  et  aux 
Armoiries  des  communes  du  Canton  de  Fribourg,  publiées  en  cartes  postales  par 
MM.  Fréd.-Th.  Dubois  et  Th.  Cornaz.  —  M.  Georges  Favey  nous  a  autorisé 
cà  faire  copier,  en  3  exemplaires,  sa  belle  généalogie  manuscrite  de  la  Famille 
de  Cingins.  -  Grâce  au  concours  dévoué  de  notre  collègue  M.  Maxime  Reymond, 
archiviste  cantonal,  notre  bibliothèque  et  nos  archives  ont  été  installées  tout 
récemment  dans  les  nouveaux  et  spacieux  locaux  des  Archives  cantonales.  Une 
convention,  en  date  du  22  janvier  1919,  entre  l'Etat  de  Vaud  et  la  société,  règle 
les  conditions  de  ce  dépôt.  L'inventaire  en  sera  tenu  à  jour  et  nos  documents 
pourront  être  consultés  au  même  titre  que  ceux  de  l'Etat,  dans  les  salles  des 
Archives.  Le  service  est  assuré  par  le  personnel  des  Archives  cantonales,  ce  qui 
résoud  très  simplement  et  heureusement  la  question  épineuse  du  bibliothécaire. 
Le  président  adresse  au  Chef  du  Département,  M.  le  Conseiller  d'Etat  Chuard,  et 
à  M.  Maxime  Reymond  les  plus  sincères  remerciements  de  la  Société. 

A  l'occasion  de  cette  installation  M.'  Ch.  Aug.  Bugnion  nous  a  remis  les 
4  volumes  des  Géne'alogies  manuscrites  du  pasteur  Olivier,  qu'il  conservait  obligeam- 
ment en  dépôt  dans  sa  banque  depuis  1893,  ce  dont  il  est  également  remercié. 

Les  circonstances  rendant  l'industrie  du  livre  fort  précaire,  la  Société  a 
dû,  à  la  demande  de  ses  éditeurs  MM  G.  Bridel  &  Cie,  réviser  son  contrat 
d'édition  de  1909.  Pour  permettre  de  couvrir  les  frais  de  publication  de  nos 
4e  et  5e  fascicules,  il  a  fallu  recourir  aux  deux  principales  modifications  suivantes: 
1°  relever  pour  les  souscripteurs  de  G  frs.  à  10  fis.  (et  pour  les  souscripteurs 
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sociétaires  de  3  frs.  cà  7  frs.)  le  prix  du  fascicule.  2°  fixer  une  subvention  payable 
par  les  familles  qui  publient  une  notice  dans  notre  recueil.  —  Le  nouveau  con- 
trat d'édition,  du  12  février  1919,  stipule,  en  outre,  pour  les  familles  qui  com- 
mandent des  tirages  à  part,  l'obligation  de  s'en  tenir  strictement  et  sans  aucune 
modification  au  texte  publié  dans  le  recueil  de  la  Société. 

Le  Président  termine  son  l'apport  en  disant  que  les  difficultés  de  rédaction,  et 
des  obstacles  techniques  et  commerciaux  ont  retardé  la  publication  du  4e  fascicule. 

Il  ressort  du  rapport  du  trésorier  M.  Th.  Cornaz,  que  les  dépenses  de 
l'exercice  s'élèvent  à  frs.  605.  60,  les  recettes  à  frs.  542.  50  et  l'avoir  net  à 
frs.  3681.  40.  MM.  G.  A.  Bridel  et  Ernest  Cornaz  désignés  comme  vérificateurs 
des  comptes  en  recommandent  l'approbation  avec  remerciements  au  trésorier. 

L'assemblée  donne  décharge  au  comité  et  au  trésorier  de  leur  gestion 
pendant  l'exercice  1918. 

L'admission  de  cinq  candidats:  MM.  le  Dr  Donald  L.  Galbreath,  à  Mon- 
treux; Hermann  de  Pury,  château  d'Hauterive,  Neuchâtel;  Raoul  Huguenin,  Dr 
en  droit,  à  Lausanne;  Marius  Cliappuis,  à  Orbe;  Ch.  Rochat,  à  Aigle,  présentés 
par  MM.  de  Mandrot,  Ed.  Ciïnsoz,  Th.  Cornaz  et  F.  Tavel,  est  mise  aux  voix 
et  votée  à  l'unanimité. 

M.  Eug.  Buffat  a  la  parole  pour  sa  communication:  Comment  présenter  un 
arbre  généalogique,  ou  mieux,  dit-il,  comment  établir  techniquement  un  arbre 
généalogique.  Il  expose  trois  tableaux  indiquant  les  diverses  phases  par  lesquelles 
doit  passer  le  généalogiste  pour  aboutir  à  un  arbre  respectant  à  la  fois  les 
données  scientifiques,  la  clarté  et  l'esthétique.  Il  présente  ensuite  un  tableau  de 
32  quartiers.  Cette  communication  donne  lieu  à  un  échange  de  vues  auquel 
prennent  part  MM.  de  Palézieux  -  Du  Pan,  Georges  Favey  et  E.  du  Plessis. 

Après  ses  remerciements  au  conférencier,  le  Président  poursuit  l'ordre  du 
jour  par  l'exposé  de  son  «Essai  Jiistoriqne  sur  la  famille  de  Rovéréa.»  Il  ressort 
de  ce  travail  très  documenté  et  construit  sur  d'abondantes  sources  historiques 
que  les  de  Rovéréa  remontent  a  la  même  époque  que  les  de  Blonay  et  les 
d'Allinges  (XIe  et  XIIe  siècle).  Ce  nom  s'est  écrit  aussi  Rovoréa,  Rovorée, 
Roverée  etc.  Les  armes  sont  de  gueules  à  la  bande  d'argent,  avec  cimiers  divers. 
Ils  faisaient  partie  de  la  noblesse  du  Chablais;  les  documents  les  plus  anciens 
font  mention  de  4  frères  et  cousins  germains  qui  furent  eux  et  leurs  descendants 
seigneurs  de  nombreuses  localités  (StTriphon,  Ollon,  puis  Coppet,  Romont, 
Y  voire  etc.  etc.).  Pendant  des  siècles  ils  furent  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye 
de  St -Jean  d'Aulp.  Ils  jouèrent  un  rôle  important  à  la  cour  de  Savoie,  puis  à 
Genève.  Il  existe  encore  à  Rome  un  descendant  de  cette  famille. 

M.  le  Prof.  H.  Meylan-Faure  ajoute  quelques  commentaires  tirés  de  nom- 
breuses notes  recueillies  par  lui  sur  les  de  Rovéréa  et  adresse  à  M.  de  Mandrot 
tous  ses  compliments  pour  son  travail  aussi  inédit  qu'intéressant. 

La  séance  est  levée  à  4" 


Druck  von  Schultheis  &  Co.,  Zürich. 


Siegel  der  St.  Gallischen  Unterthanenländer 


ARCHIVES  HERALDIQUES  SUISSES 
SCHWEIZER  ARCHIV  FÜR  HERALDIK 

ARCHIVIO  ARALDICO  SVIZZERO 
1919  A0  XXXIII  N°  3 — 4 

Verantwortliche  Redaktoren:  FR  ÉD. -TH.  DUBOIS  und  W.  R.  STAEHELIN 


Die  Wappen  der  Abte  von  Disentis  seit  1500, 

von  P.  Notker  Curti,  0.  S.  R.  Disentis. 

Im  Jahrgang  1914  des  Archivs  für  Heraldik  (Seite  94)  ist  meine 
kleine  Arbeit  über  das  Wappen  des  Stiftes  Disentis,  das  silberne  Andreaskreuz 
im  roten  Feld,  erschienen.  Sie  bildet  gleichsam  die  Grundlage  für  die  Abhand- 
lung über  die  Wappen  der  einzelnen  Äbte,  da  wenigstens  in  späterer  Zeit  das 
Abtwappen  stets  mit  dem  Klosterwappen  quadriert  wurde. 


Fig.  69 

Wappen  der  Lümerin  des  Stiftes,  aus  dem  Disentiser  Hof  in  Ilanz. 
(Rätisches  Museum,  Chur). 

Es  ist  zwar  nicht  möglich,  eine  vollständige  Reihe  der  Abtwappen  seit  1500 
zu  bieten,  dazu  waren  die  Zeiten  zu  schlimm  für  das  Kloster;  aber  es  werden 
doch  eine  ganze  Reihe  von  Oberländerfamilien,  die  sonst  wenig  bekannt  sind, 
hiebei  ihr  Wappen  finden.  Und  sollte  manches  nicht  vollständig  klargelegt  sein,  so 
möge  man  bedenken,  dass  1799  neben  dem  Stiftsarchiv  auch  das  der  Gemeinde 
Disentis  und  des  Hochgerichts,  ja  selbst  alle  Kirchenbücher  zugrunde  gingen,  die 
Bücher  der  Oberländer  Pfarreien  aber  sehr  spät  beginnen  und  oft  Lücken  lassen. 

1.  Johann  VI.  Schnag,  1467-1497. 

Zur  Einleitung  sei  hier  das  Wappen  Johann  VI.  gegeben,  weil  seiner  schon 
beim  Stiftswappen  gedacht  wurde  und  weil  er  hart  an  1500  heranreicht.  Nach 
Stöcklin  '  soll  er  ein  Augsburger  gewesen  sein,  nach  Eichhorn 2  aus  vornehmer 

1  Syllabus  abbatum  Desertinae. 

2  Emscopatus  Curiensis  S.  244,  wo  er  angibt,  Abt  Johann  sei  ein  Verwandter  des  Augs- 
burger Rischofs  Friedrieb  von  Zollern  gewesen. 
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Familie.  Sein  Wappen  scheint  dies  nicht  zu  bestätigen, 
da  Adelige  bei  uns  selten  Hauszeichen  führten.  Manche 
Schriftsteller 1  nennen  ihn  auch  Schönegg,  doch  dürfte 
dies  nur  eine  schönere  Form  für  Schnag  sein;  wenig- 
stens nennt  ihn  Abt  Bundi  in  seiner  Chronik  auch 
Schaag2.  Dass  er  ein  grosser  Bauherr  war,  bezeugen 
heute  noch  einige  Wappenplatten,  die  ehemals  an 
seinen  Bauten  sich  befanden3.  Eine  solche  ist  schon 
früher  abgebildet  worden,  hier  sei  eine  Zeichnung 


%  mt  wn 

1 

A 

Fig.  70 

Wappenstein  in  Ilanz.  (Zeichnung  von  Prof.  Bahn). 


Fig.  71 
Siegel  des  Abtes  Johann 

Schnag-,  1467—1497. 
(Phot.  v.  Dr.  P.  C.  Hager). 


Prof.  Rahns4  wiedergegeben  (Fig.  70).  Sie  stellt  ein  Wappen  Schnags  dar,  das 
einst  den  Klosterhof  in  Ilanz  schmückte.  Die  Jahreszahl  1480  lässt  keinen  Zweifel 
darüber,  dass  es  sich  um  ein  Wappen  Johann  VI.  handelt;  und  doch  will  es  mit 
den  übrigen  nicht  recht  stimmen,  weil  der  Abtstab  in  den  Schild  hineingeglitten 
ist.  Man  wollte  damit  die  Bekrönung  sparen.  Das  Hauszeichen  hingegen  ist  ganz 
korrekt,  wie  ein  Vergleich  mit  Abt  Johanns  spitzovalem  Siegel  zeigen  wird  (Fig.  71). 


2.  Johann  VII.  Brugger  oder  Brügger,  1497  —  1512. 

Im  Streit  um  die  Heimat  Johann  VII.  dürfte  am  ehesten  das  Jahrzeitbuch 
von  Trans  Aufschluss  geben.  Dort  wird  1459  ein  Hans  Prüg,  Kilchherr  zu  Truns, 
genannt,  und  wiederum  1473  ein  Hans  Bruw  von  Kaufbeuren,  Kilchherr  zu  Truns. 
Dieser  Trunser  Pfarrer  dürfte  mit  unserem  Abt  identisch  sein,  dann  stammte  er 
aus  Kaufbeuren5.  Wie  sein  Vorgänger,  hat  auch  er  fleissig  gebaut.  Eine  Stein- 
platte mit  seinem  Wappen  wurde  schon  abgebildet  (Fig.  72).  Gerade  sein  Wappen 


'  Eichhorn  sagt:  Joannes  VI  a  Schönegg  vnlgo  Schnag.   Schönegg  nennt  ihn  auch  die 
Synopsis  annalium  monasterii  Disertinensis. 

2  Die  Disentiser  Kloster-Chronik  des  Abtes  Jacob  Bundi,  herausgegeben  von  Dr.  C. 
Decurtins,  1888,  S.  29. 

3  Eine  solche  wurde  schon  abgebildet  bei  der  Behandlung  des  Klosterwappens  (Archives 
héraldiques  1914,  Seite  95,  Fig.  120). 

4  Ich  verdanke  sie  der  Güte  des  Hrn.  Archivar  Dr.  F.  Jeckliu  in  Chur,  dem  hier  seine 
Zuvorkommenheit  bestens  verdankt  sei. 

5  Die  Brugger,  die  jetzt  im  Tavetsch  hausen,  sind  erst  später  eingewandert,  die  Brügger 
sind  in  Churwalden  heimisch.  Als  Büudner  bezeichnet  ihn  Eichhorn,  Stöcklin  nennt  ihn  Germanus. 
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Fig.  72 

Wappen  des  Stiftes  Disentis  und  des  Abtes  Johannes  VII.  Brugger,  1499. 

zeigt,  dass  er  ein  praktischer  Mann  war.  Da  er  den  gleichen  Namen  trug  wie 
sein  Vorgänger,  konnte  er  dessen  Siegel  auch  verwenden,  wenn  er  dem  Haus- 
zeichen  eine  kleine  Erweiterung  beifügte,  wie  es  die  Bauernsöhne  oft  mit  dem 


Fig.  73  Fig.  74 

Siegel  Johann  Brugger,  Beschlag  mit  Wappen  Abt  Johann  VII.  Brugger. 

1497—1512.  (Phot.  von  Dr.  V.  ('.  Hager). 


Hauszeichen  des  Vaters  machen.  Ein  Vergleich  der  beiden  Siegel  wird  dies  be- 
stätigen, wird  aber  auch  beweisen,  dass  wir  es  mit  einem  echten  Hauszeichen 
und  nicht  mit  einem  Familienwappen  zu  tun  haben  (Fig.  73).  Johann  VII.  Wappen 
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vom  Fusse  eines  Sclirankes  wurde  ebenfalls  schon  abgebildet.  Bei  diesem  Schild 
ist  leicht  angedeutet,  dass  der  Abt  sich  sein  Hauszeichen  auf  rotem  Grund 
dachte.  Hier  sei  noch  eines  Beschlages  gedacht,  das  in  duftigem,  gotischem 
Rankenwerk  unseres  Abtes  Schild  enthält,  wobei  die  Krümme  des  Pedum  fein 
in  Laubwerk  übergeht  (Fig.  74). 

:i.  Andreas  de  Palèra,  1512-1528. 

Abt  Bundi  nennt  ihn  in  seiner  Chronik  Andreas  von  Clavennief  von  Fälers, 
andere  Andreas  de  Falèra"  von  Disentis  '.  Bundi  hat  sich  vielleicht  geirrt,  Avas 

leicht  möglich  war-,  da  Falèra  der  romanische  Name 
für  Fellers,  Clavanief  aber  ein  Weiler  von  Disentis 
ist.  Unter  Faleras  Regierung  fingen  auf  dem  Ge- 
biet der  drei  Bünde  die  Stürme  der  Reform  zu 
toben  an  und  die  Gemeinde  zog  bald  Schwert  und 
Stab  an  sich.  Am  15.  Juni  wurde  Abt  Andreas  tot 
in  seinem  Zimmer  gefunden  und  alles  sprach  von  Gift. 
Der  Mord  an  seinem  Freund  Abt  Schlegel  von  St.  Luzi 
in  (  'hur  gab  dem  Verdachte  noch  neue  Nahrung. 

Sein  Wappen  ist  wieder  ein  Hauszeichen,  er 
entstammte  also  wohl  einer  Oberländer  Bauern- 
familie. Zwei  Rundsiegel  haben  sich  von  ihm  er- 
halten, deren  eines  Fig.  75  wiedergibt2. 

4.  Martin  Winkler,  1528-1530. 

Nach  Stöcklin3  stammte  Abt  Martin  aus  Langwies  im  Schanfig  4.  Unter 
Abt  Johann  VII.  trat  er  ins  Kloster,  wurde  unter  Abt  Andreas  Prior  und  am 
2.  August  1528  Abt.  Die  Hoffnungen,  die  der  Konvent  auf  ihn  gesetzt,  hat  er 
hart  getäuscht,  da  er  1536  das  Kloster  verliess  und  sich  verheiratete.  Nur  mit 
Mühe  und  unter  Zusicherung  einer  Pension  liess  er  sich  zur  Resignation  be- 
stimmen. Abt  Paul  Nicolai  hat  ihn  dann  mit  12  mal  20  Gulden  ein  für  allemal 
befriedigt. 

Er  und  seine  Nachfolger  hielten  es  nicht  mehr  der  Mühe  wert,  ein  eigenes 
Siegel  stechen  zu  lassen;  ihre  Urkunden  trugen  nur  Konventsiegel.  Das  älteste, 
das.z.  B.  Abt  Winkler  oft  brauchte,  hat  noch  die  herkömmliche,  spitzovale  Form5, 
es  macht  fast  den  Eindruck,  es  sei  Abt  Johann  VI.  Stempel  in  zweiter  Ver- 
änderung, wobei  an  Stelle  des  Wappens  ein  Brustbild  des  hl.  Plazidus  kam.  Die 
Inschrift  lautet  jetzt  allgemein:  Sigillnm  monasterii  Disertinensis.  Da  hiemit  die 
beste  Quelle  für  Wappen  versiegt,  sind  für  Abt  Martin  und  seine  vier  Nachfolger 
keine  Wappen  mehr  aufzutreiben,  diese  Äbte  seien  deshalb  hier  nur  kurz  erwähnt. 

1  /..  B.  Eichhorn,  Episcop.  Cur.  S.  248. 
*  Das  zweite  Rundsiegel  ist  ganz  ähnlich. 

3  Syllahus  abhatum  Desertinae. 

4  Abt  Bundi  meint  indes,  Winkler  sei  ein  Prätigauer  gewesen. 

5  Solche  Siegel  haben  sieh  mehrfach  erhalten,  doch  sind  alle  stark  abgeschliffen. 


Fig-.  75 

Siegel  des  Abtes  Andreas 
de  Falère,  1512—1528. 


5.  Jodocus  Kreyer,  1536-1537. 

Die  meisten  Gewährsmänner  stimmen  darin  überein,  dass  Abt  Jodoc  von 
Ruschein  gewesen  ',  über  seinen  Namen  aber  gehen  die  Ansichten  auseinander. 
Als  Vorname  ist  jedenfalls  Josias2  abzuweisen,  wahrscheinlich  auch  Anselm3 
oder  Sialm.  Der  Familienname  hiess  kaum  Ardüser4,  wohl  auch  nicht  Krieger5. 
Ob  er  bereits  von  der  Gemeinde  eingesetzt  worden  oder  vom  Konvent  gewählt, 
ist  strittig.  Jedenfalls  war  er  ein  Kapitular  von  Disentis.  In  jungen  Jahren  hatte 
er  in  Paris  studiert  und  war  dort  Baccalaureus  der  hl.  Schrift  geworden11.  Schon 
am  30.  Dezember  1537  endete  der  Tod  seine  kurze  Eegierung. 

6.  Leonhard  Fürer,  1538. 

Abt  Leonhard  scheint  Domherr  in  Chur  gewesen  zu  sein,  bis  ihn  der 
Magistrat  zum  Abt  wählte7.  Aber  die  unkanonische  Wahl  und  seine  zweifelhafte 
Stellung  (der  Kastenvogt  hatte  nämlich  alle  Gewalt  in  Händen),  veranlassten 
ihn  schon  nach  7  Monaten  zu  resignieren. 

7.  Paul  1.  Nicolai,  1538-1551. 

Fürers  Nachfolger  war  Bürger  und  Pfarrer  von  Somvix8.  Seine  Amtszeit 
und  die  seines  Nachfolgers  bezeichnen  den  Tiefstand  der  Abtei,  die  langsam 
einem  ruhmlosen  Ende  entgegen  zu  steuern  schien. 

8.  Lucius  Anrieh,  1551-156G. 

Diesmal  wählte  der  Rat  einen  Klostergeistlichen.  Lucius  Anrieh  stammte 
aus  Bonaduz  und  war  ins  Prämonstratenserstift  St.  Luzi  in  Chur  eingetreten. 
Da  er  dort  seinem  Kloster  gegenüber  eine  sehr  zweifelhafte  Rolle  gespielt", 
behandelte  man  ihn  in  Disentis  auch  dementsprechend.  Von  der  ganzen  Fürsten- 
herrlichkeit blieb  ihm  nichts  mehr  als  ein  Gulden  monatliche  Pension. 

\).  Christian  v.  Gastelberg,  1 500-84. 

Endlich  wurde  am  26.  Juli  1566  in  Abt  Christian  ein  Mann  gewählt,  der 
sich  Mühe  gab,  die  Mängel  seiner  Wahl  auszugleichen  und  in  allem  seine  Pflicht 
zu  tun.  Er  war  der  Sohn  des  Johann  Christian  v.  Castelberg  und  der  Lucia 
Stöckl  v.  Hertenberg.  Unser  Abt  wurde  in  den  30er  Jahren  des  16.  Jahrhunderts 
geboren,  1554  zum  Priester  geweiht  und  kam  dann  als  Pfarrer  nach  Sedrun,  bis 

1  So  die  Synopsis,  Eichhorn,  Leu. 

2  Leu,  Lexikon  VI. 

3  ebenfalls. 

4  Van  der  Meer. 

5  So  Bundi. 

6  Dies  meldet  schon  Bundi,  ebenso  Eichhorn. 

7  Siehe  Cohannes:  Das  Kloster  Disentis  vom  Ausgang  des  Mittelalters  bis  zum  Tod  des 
Abtes  Christian  v.  Castelberg  1584.  S.  58. 

8  So  sagt  schon  Bundi,  er  sei  „piertig  von  Sumviek",  Eichhorn  bemerkt,  er  sei  dort 
Pfarrer  gewesen. 

3  Siehe  Cahannes,  S.  69. 
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ihn  die  Wahl  zum  Abte  nach  Disentis  berief.  Dass  die  Gegenreformation  in  der 
Cadi  zum  Siege  gelangte,  ist  zum  guten  Teil  Abt  ('hristians  Verdienst,  und  der 
Besuch  des  grossen  Kardinals  von  Mailand,  Karl  Borromäus,  hat  ihn  nicht  erst 
zum  Vorkämpfer  des  alten  Glaubens  gemacht,  sondern  nur  seine  Sinnesrichtung 
bestärkt.  Mit  ihm  ist  am  22.  Februar  1584  einer  der  tüchtigsten  Äbte  von  Disentis 
ins  Grab  gesunken.  Ein  eigenes  Siegel  hat  er  nicht  geführt  aber  auch  das 
Wappen  der  Castelberg  hat  er  fast  nie  gebraucht;  während  sein  Bruder  Sebastian 


Fig.  76 

Wappen  des  Abtes  Christian  von  Castelberg,  1566—1584. 


auf  dem  Altar,  den  er  der  Klosterkirche  schenkte,  den  roten  Schild  mit  dem 
blauen  Pelikan,  geziert  mit  weissem,  von  Pfauenspiegeln  bestecktem  Kamm, 
stolz  vor  sich  hinstellte,  bediente  sich  Abt  Christian  fast  ausschliesslich  eines 
Hauszeichens;  nur  auf  seinen  Münzen  führte  er  neben  dem  Klosterkreuz  den 
Pelikan.  Hauszeichen  von  ihm  haben  sich  einige  erhalten.  Eines  von'1566  ist 
auf  einer  Steinplatte  in  die  Mauer  des  Klostergartens  eingelassen  (Fig.  76),  zwei 
von  1571  und  15H1  finden  sich  in  der  Kapelle  in  St.  Maria  auf  dem  Lukmanier, 
die  er  hatte  erneuern  lassen  '2. 

10.  Nicolaus  Tyron,  1584-1593. 

Auf  Abt  Christian  v.  Castelberg  folgte  am  2H.  Februar  1534  wieder  ein 
Weltgeistlicher,  der  bisherige  Pfarrer  von  Truns,  Nicolaus  Tyron  (Tiraun).  Seine 
Familie  stammte  wohl  vom  Hofe  Tiraun  bei  Truns.   Unter  seiner  Regierung 


1  Seine  Briefo  sind  mit  einem  Konventsiegel  versehen,  das  den  hl.  Plazidus  in  ganzer 
Figur  enthält. 

s  Ausführlich  handeln  über  diesen  Abt  neben  der  Synopsis  besonders  Eichhorn  und  Cahannes. 
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wurde  in  Disentis  die  Schule  errichtet,  die  Karl  Borromäus  längst  gewünscht 
hatte,  und  als  man  versuchte,  den  Abt  nicht  mehr  zum  Bundstag  in  Truns 
zuzulassen,  hat  er  durch  seine  Uner- 
schrockenheit  den  Plan  gründlich  ver- 
eitelt. Ein  Siegel  dieses  Abtes  hat 
sich  nicht  erhalten.  Sein  Wappen 
war  früher  mit  einer  ganzen  Serie  an- 
derer Bündnerwappen  im  Schifte  der 
St.  Rochuskapelle  in  Villa  (Lugnez) 
auf  die  nördliche  Seitenwand  gemalt, 
ist  aber  schon  längst  übertüncht.  Es 
zeigte  einen  silbernen  Halbmond  in 
blau,  geviertet    mit    dem  silbernen 

Schrägen  des  Klosters.  Abt  Marian  v.  Castelberg  führte  später  dieses  AVappen, 
da  seine  Mutter  eine  Tyron  war.  Hier  soll  ein  Wappenstein  mit  dem  Haus- 
zeichen des  Abtes  wiedergegeben  werden  (Fig.  77). 


Fig.  77 


11.  Jacob  IV.  Bundi,  1503-1614. 

Als  Abt  Nikolaus  am  13.  Juni  1593  gestorben  war,  versuchte  das  Kapitel 
eine  Wahl,  aber  die  Gemeinde  widersetzte  sich.  Der  Eat  wählte  schleunigst 
den  Pfarrer  von  Disentis,  Johann  de  Sax,  und  als  dieser  von  der  Wahl  nichts 
wissen  wollte,  den  Pfarrer  von  Somvix,  Jacob  Bundi.  Er  stammte  aus  einer 
alten  Bauernfamilie  in  Somvix  und  hatte  am  31.  Mai  1584  seine  Primiz  gefeiert, 
wurde  dann  Pfarrer  von  Ruis  und  kam  1585  als  solcher  nach  Somvix.  Berühmt 
war  er  durch  seine  Reise  ins  hl.  Land  geworden,  die  er  1591  mit  sieben  Männern 
aus  der  Cadi  unternommen  hatte1.  In  seinen  freien  Stunden  schaute  er  sich 
etwas  in  den  alten  Urkunden  der  Abtei  um  und  schrieb 
eine  Chronik'-'.  Als  er  am  2G.  Februar  1614  starb, 
konnte  er  den  Huf  mit  ins  Grab  nehmen,  ein  guter 
Hausvater  gewesen  zu  sein3. 

Sein  Wappen  hat  sich  auf  einigen  silbernen 
Tischbechern  erhalten  und  trägt  ganz  persönlichen 
Charakter  (Fig.  78).  Der  geteilte  Schild  zeigt  oben 
ein  Jerusalemkreuz,  eine  Erinnerung  an  seine  Wall- 
fahrt, das  uniere  Feld  ist  fünfmal  schräg  gespalten. 
Die  Buchstaben  sind  zu  lesen:  Jacobus  Bundi  Abbas 
Disertinensis. 

Sein  spitzovales  Siegel  enthielt  ein  geviertetes  Wappen,  im  ersten  und 
vierten  Feld  das  Stiftskreuz,  im  zweiten  das  eben  genannte  Wappen.  Das  dritte 
Feld  ist  geteilt  und  zeigt  oben  einen  gebrochenen  Balken,  unten  entspricht  es 


Fig.  78 


1  In  romanischer  Fassung-  wurde  die  Beschreibung  dieser  Reise  viel  gelesen, 

2  Herausgegeben  von  Prof.  Dr.  C.  Deaurtins,  1888. 

3  Abt  Jacob  fand  seiu  Grab  im  alten  Kreuzgang  des  Klosters. 
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dem  zweiten  Feld.  Unter  den  Landrichterwappen  im  Hof  zu  Truns  1  findet  sich 
der  Schild  eines  Peter  Bundi,  der  1509  Landrichter  war.  Sein  Wappen  ist  ge- 
teilt, oben  ein  goldenes  Feld,  unten  dreimal  weiss  und  dreimal  schwarz  gerade 
gespalten.  Da  die  Wappen  im  Trunser  Hofe  nicht  allzu  genau  gearbeitet  sind, 
könnte  das  dritte  Feld  des  Abtsiegels  eine  Variante  des  Familienwappens  der 
Bundi  sein,  während  das  zweite  Feld  dem  Abte  persönlich  zukam. 

12.  Sebastian  v.  Castelberg,  1614—1634. 

Am  3.  März  1614  wählte  der  Rat  der  Cadi  zum  letztenmal  einen  Abt,  und 
zwar  den  Pfarrer  von  Tavetsch,  Sebastian  v.  Castelberg 2.  Sein  Vater  Johann 
war  der  älteste  Sohn  von  Abt  Christians  Bruder  Sebastian,  dem  wir  schon  be- 
gegnet sind,  seine  Mutter  war  eine  Barbara  Planta.   1583  geboren,  wurde 

er  1008  geweiht  und  1610  Pfarrer  in  Sedrun.  Sein 
Vorleben  scheint  nicht  tadellos  gewesen  zu  sein,  und 
seine  eigentümlichen  Ansichten  über  die  Pflichten  eines 
Abtes  brachten  ihn  in  schweren  Konflikt  mit  seinen 
Untergebenen,  der  Nuntiatur  und  der  schweizerischen 
Benediktinerkongregation,  der  damit  endete,  dass  der 
Abt  und  die  älteren  Paters  in  die  verschiedenen 
Schweizer  Klöster  verteilt  wurden.  Sebastian  kam 
nach  Rheinau,  wo  er  starb  und  in  der  St.  Regula- 
kirche  sein  Grab  fand.  Abt  Castelberg  besass  zwei 
fast  gleiche,  kleine  Siegel  mit  geviertetem  Schild,  im 
ersten  und  vierten  Feld  das  Stiftswappen,  im  zweiten 
und  dritten  der  Pelikan  der  Castelberg.  Netter  nimmt 
sich  eine  Gravur  auf  einem  silbernen  Tischbecher  aus, 
wo  der  erste  Schild  das  Disentiserkreuz,  der  zweite  den  Pelikan  zeigt,  mit  der 
Überschrift:  A(bbas)  D(isertinensis)  S(ebastianus)  A  r(astelberg).  (Fig.  70). 

13.  Augustin  Stöcklin,  1634—1641. 

Da  Nuntius  Scappi  endlich  1023  das  Hochgericht 
hatte  bewegen  können,  die  Wahl  des  Abtes  dem 
Kapitel  frei  zu  geben,  legte  dieses  nach  dem  Hin- 
scheiden Abt  Sebastians  die  Wahl  in  die  Hände  des 
Nuntius  Ranuccius  Scottus,  der  den  bisherigen  Ad- 
ministrator Augustin  Stöcklin  zum  Abt  ernannte. 
Augustin  war  gebürtig  von  Muri,  trat  1614  dort  ins 
Kloster  und  wurde  1623  nach  Piafers-  gesandt,  wo  er 
fünf  Jahre  als  Dekan  amtete.  Das  Jahr  1631  führte 
ihn  nach  Disentis  als  Administrator  für  den  entfernten 

1  Der  ehemalige  Sitzungssaal  des  Bundstages  im  alten  Klosterhof  in  Truns  enthält  die 
Wappen  aller  Landrichter. 

2  Über;Abt  Sehastian  enthält  manches  die  Synopsis,  manches  Eichhorn  und  die  Akten 
der  schweizerischen  Benediktinerkongregation. 


Fig.  80 
Siegel  des  Ahtes  Augustin 
Stöcklin,  1634—1641. 
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Abt  Sebastian.  Er  war  für  Disentis  der  Mann  der  Vorsehung,  der  Mann,  der 
sieb  weder  vor  der  Gemeinde,  noch  vor  den  Behörden  fürchtete,  der  Mann, 
dem  das  Kloster  die  Möglichkeit 
seiner  Weiterexistenz  und  seines 
Aufblühens  verdankte  '.  Daneben 
widmete  er  sich  mit  Eifer  ge- 
schichtlichen Studien,  wie  er  es 
schon  in  Pfäfers  getan  hatte2. 
Am  80.  September  1641  entriss 
der  Tod  dem  Stift  den  wackeren 
Vorkämpfer,  der  sein  Grab  in 
der  alten  St.  Martinskirche  fand. 

Fünf  Siegel  haben  sich  er- 
halten, die  Abt  Augustins  Wappen 
tragen  (Fig.  80),  eines  nur  mit 
dem  Schild  der  Familie  Stöcklin, 
ein  naturfarbiger,  astiger  Stock 
in  blau.  Die  andern  mit  gevier- 
tetem  Schild,  das  Familien-  und 
Klosterwappen  enthaltend.  Eine 
saubere  Handmalerei  auf  Perga- 
ment findet  sich  in  Abt  Augustins 
Brevier.  Oben  ist  eine  Szene  aus 
dem  Leben  der  Einsiedler  Paulus 
und  Antonius  in  der  ägyptischen 
Wüste,  und  eine  aus  dem  Leben 
St.  Benedikts  dargestellt,  die 
Mitte  nehmen  die  zwei  Stifter 
der  Abtei  Disentis,  St,  Plazidus 
und  Sigisbert  mit  dem  gevier- 
teten  Wappen  des  Abtes  ein, 
während  zwei  Löwen  unten  eine 

Rolle  halten  mit  der  Inschrift:  Augustinus  D(ei)  G(ratia)  Abbas  Disertinensis' 
1639.  Fig.  81. 

14.  Joseph  de  Sax,  1(541— 1042. 3 

Abt  Joseph  erblickte  1600  das  Licht  der  Welt,  wurde  1623  geweiht,  war 
Dr.  der  Theologie,  Dekan  des  grossen  Kapitels  ob  dem  Wald  und  nichtresidierender 
Domherr  von  Chur.  1623  —  1639  war  er  auch  Pfarrer  von  Somvix,  trat  dann  ins 


Fi-.  81 

Wappen  des  Abtes  Augustin  Stöcklin,  aus  einem 
Brevier  von  1639. 


1  Über  Abt  Stöcklin  bringen  manches  die  Akten  der  Schweiz.  Benediktinerkongregalion, 
siehe  auch  P.  M.  Kiera,  Geschichte  der  Benediktinerabtei  Muri-Gries  III,  S.  77. 

1  Von  ihm  haben  sich  viele  Aufzeichnungen  erhalten;  über  Disentis  handeln  besonders: 
Preve  Chronologium  quorumdam  abbatum,  Brevis  Chronologia  und  Syllabus  abbatum. 

3  Aus  Versehen  nennt  ihn  Eichhorn  Johann.  Sein  Taufname  war  Johann  Bernhard. 
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Stift  Disentis  und  legte  1640  Profess  ab.  Schon  im  folgenden  Jahre  zum  Abt 
gewählt,  wurde  er  am  17.  November  1641  in  Muri  benediziert.  Als  er  1642  mit 
dem  Abt  vom  Pfäfers  nach  St.  Gallen  zur  Äbte  Versammlung  reiten  wollte,  traf 

ihn  bei  Ragaz  der  Schlag.  Sein 
Grab  hat  er  in  der  Klosterkirche 
von  Pfäfers  gefunden.  Seine  Briefe 
tragen  kein  eigenes  Siegel,  die 
kurze  Regierungszeit  hat  es  ihm 
wohl  unmöglich  gemacht,  ein  solches 
anfertigen  zu  lassen.  Die  Familie 
hat  indes  schon  damals  das  Wappen 
der  alten  Sax  geführt,  einen  ge- 
spaltenen Schild  in  gold  und  rot, 
mit  zwei  Säcken  in  ausgewechselten 
Farben.  Ein  Armreliquiar  des  Stiftes, 
das  noch  aus  Abt  Josephs  Zeiten  stammen  könnte,  trägt  dieses  AVappen,  und 
einen  silbernen  Schild  mit  einem  Vogel,  der  einen  Fisch  im  Schnabel  trägt,  das 
Wappen  der  Familie  Alig.  Das  Gegenstück  zeigt  auf  seinen  Wappen  das  Kloster- 
kreuz und  einen  Schild  mit  einer  Mitra  (Fig.  82). 

15.  Adalbert  I.  Bridler,  1042  —  1655. 

Auf  Abt  Joseph  folgte  ein  Pater  aus  Muri 


als  Abt  von  Disentis  '.  Adalbert  Bridler  stammte 


Fig.  82 

Wappen  der  Familien  Alig-  und  de  Sax  auf  einem 
Reliquiar  aus  dem  17.  Jahrb.  in  Disentis 


aus  dem  Thurgau,  die  einen  behaupten  von 
Frauenfeld,  andere  von  Bischofszell.  1600  trat 
er  ins  Stift  Muri,  wurde  am  7.  Oktober  1642 
für  Disentis  postuliert  und  am  15.  Februar  1643 
in  Luzern  vom  Nuntius  benediziert.  Seine  Re- 
gierungszeit füllen  fast  beständige  Kämpfe 
zwischen  dem  Hochgericht  und  dem  Kloster, 
bis  er  gebrochen  am  13.  April  1655  starb*. 
Zwei  verschiedene  Siegel,  ein  kleines  und  ein 
grosses,  haben  sich  von  ihm 


M 
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Fig.  83 

Siegel  des  Abt  Adalbert  1.  Bridler, 
1642-1655. 


Fig.  81 
Kleines  Siegel 
des  Abtes  Adal- 
bert Bridler. 


erhalten,  beide  zeigen  auf  ge- 
viertetem  Schild  das  Disentiser 
Kreuz  und  des  Abtes  Familienwappen,  ein  Rebstock  mit  Trauben 
und  Blättern  auf  einem  Dreiberg  (Fig.  83  und  84).  Unter  Abt 
Adalbert  I.  war  ein  interessanter  Streit  ausgebrochen,  der 
zeigt,  wie  empfindlich  man  damals  in  den  drei  Bünden  war, 
wenn  man  die  Gemeindeautonomie  nur  leise  gefährdet  wähnte. 
Abt  Bridler  hatte  nämlich  seinen  Schild  mit  Pedum  und  Schwert 


1  Über  Abt  Adalbert  I.  enthalten  die  Acta  congregationis  Material,  siehe  auch  Kiem: 
Geschichte  der  Abtei  Muri-Gries  III,  S.  79. 

2  Seine  Grabstätte  war  vor  dem  Hochaltar  der  alten  Muttergotteskirche. 
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besteckt,  wie  es  ihm  als  Reichsfürst  zukam.  Das  Hochgericht  forderte  ihm  aber 
1(551  einen  Revers  ab,  worin  er  erklären  musste,  dass  damit  keine  Oberhoheit 
über  die  Landschaft  gemeint  sei  und  dass  er  „hinfüro  dergleichen  wappen  und 
titul  nit  mehr  brauchen"  wolle  '.  Sein  Nachfolger  hat  aber  ruhig  das  Schwert 
wieder  eingefügt.  [Fortsetzung  folgt]. 


Lettres  d'armoiries  et  de  noblesse 

concédées  à  des  familles  fribourgeoises, 

par  Alfred  d'Amman. 
(Suite). 

10.  Carelli,  1442.  Frédéric  III,  roi  des  Romains,  accorde  une  lettre  d'ar- 
moiries à  Jean  Carelli;  28  septembre  1442,  à  Zurich.  Il  n'existe  de  ce  document 
ni  l'original,  ni  aucune  copie. 

M.  W.  F,  de  MUlinen  a  exprimé  l'opinion2  que  ce  Jean  Carelli  était  originaire 
de  Bienne  ou  de  la  montagne  de  Diesse  près  de  Bienne;  je  ne  la  partage  pas, 
et  voici  les  motifs  que  j'apporte: 

1°  J'ai  déjà  relaté,  sur  la  foi  des  registres  de  la  chancellerie  impériale3 
que,  le  28  septembre  1442,  l'empereur  Frédéric  III  conféra  une  lettre  d'armoiries, 
avec  anoblissement,  à  Henslin  Helpach,  de  même  une  lettre  d'armoiries  à  Jean 
Carelli  et  à  Jean  Gambach;  ces  trois  noms  sont  mentionnés  sous  une  seule  et 
même  inscription,  ils  paraissent  donc  avoir  constitué  un  même  groupe.  Helpach 
et  Gambach  étant  sans  contredit  de  Fribourg,  il  est  très  probable  que  Carelli 
était  de  la  même  ville; 

2°  Un  Anthonius  Carel,  loinbardus,  fut  reçu  bourgeois  de  Fribourg,  le  1!) 
septembre  1394 4  ;  le  même  Anthonius  Carelli,  lombardus,  fut  nommé  membre 
des  Soixante  en  1415 5,  le  dimanche  avant  la  nativité  de  St-Jean-Baptiste,  et, 
à  cette  occasion,  il  transféra  sa  bourgeoisie  sur  une  maison  sise  au  quartier  des 
Nouveaux  Hôpitaux-,  le  20  juillet  1430",  son  fils  Jean  Carrel  reçut  la  bourgeoisie 
et  l'assigna  sur  la  maison  de  son  dit  père,  située  dans  la  bannière  des  Hôpitaux7; 

3°  Quelques  années  auparavant,  c'est-cà-dire  en  1407,  Antoine  Carelli  est 
partie  contractante  dans  un  arrangement  conclu  entre  Louis  de  Join ville,  au  nom 
du  jeune  comte  Antoine  de  Gruyères,  et  un  groupe  de  banquiers  lombards  et 


'Abgedruckt  bei  Decurtins:  Landrichter  Nikolaus  Maissen,  Beilage  XIII,  wo  der  Revers 
irrtümlich  Abt  Adalbert  II.  de  Medell  zugewiesen  wird. 

2  Standeserhöhungen  und  Wappenveränderungen  bernisclicr  Geschlechter,  dans  Archives 
héraldiques  Suisses,  1896. 

3  Chmel,  op.  cit. 

4  Arch.  cant.  Frib.,  grand-livre  en  papier  des  bourgeois,  fol.  88. 

5  ibid.,  grand-livre  en  parchemin,  fol.  11. 
fi  ibid  ,  fol.  56. 

7  ibid.,  fol.  56. 
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de  bourgeois  de  Fribourg,  créanciers  du  comte  pour  la  somme  de  13  000  livres; 
l'un  de  ces  derniers  était  Antoine  Carelli  '. 

On  voit  par  ces  citations  que  le  nom  de  Carelli  appartient  à  Fribourg;  la 
désinance  italienne  du  nom  de  famille  jointe  à  la  qualification  de  lombard  autorisent 
à  attribuer  une  provenance  italienne  au  père  de  Jean  Garrel. 

Jean  Carrel  entra  dans  le  conseil  des  Deux  cents  en  1450. 

L'armoriai  du  canton  de  Fribourg,  édité  en  1865  par  le  P.  Apollinaire 
Dellion,  capucin,  avec  la  collaboration  de  A.  de  Mandrot,  livre  les  armoiries 
Carrel  suivantes: 

d'argent  à  une  flèclie  de  gueules,  posée  en  barre,  accostée  de  deux  étoiles 
d'or,  l'une  au  canton  dextre  du  clief,  et  l'autre  au  canton  sénestre  de  la  pointe. 

11.  Aigre,  1442.  Frédéric  III,  roi  des  Romains,  donne  une  lettre  d'armoiries 
aux  frères  Jacques  et  Jean  Aiger,  bourgeois  de  Fribourg-;  15  octobre  1442, 
à  Fribourg. 

Ce  document  ne  s'est  conservé  ni  en  original,  ni  en  copie;  il  est  inscrit 
sous  le  N°  1198  dans  le  regeste  de  Frédéric  III,  publié  par  Joseph  "Climel  -. 

L'armoriai  du  canton  de  Fribourg,  édité  en  1 805 3,  reproduit  deux  armoiries 
de  cette  famille,  qui  portent: 

1°  d'argent,  à  la  bande  tranchée  de  gueules  et  d'à  sur; 

2°  d'argent,  à  la  bande  d'azur  chargée  de  trois  têtes  d'homme  d'argent, 
posées  de  front,  tortillées  de  gueules,  les  épaules  habillées  de  même. 

L'une  de  ces  variantes  peut-elle  être  attribuée  au  diplôme  de  1442?  Je  ne 
le  crois  pas;  on  trouve,  en  effet,  une  troisième  variante,  très  dissemblable,  dans  les 
sceaux  dont  se  servirent  les  dits  Jacques  et  Jean  Aigre  pour  authentiquer  deux 
actes4  de  1443,  lesquels  suivent  donc  de  près  le  diplôme,  et  un  autre  acte  de  1450 5 . 
11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  sceaux  sont  conformes  aux  armoiries  récemment 
octroyées.  Ces  trois  actes  consistent  en  une  reconnaissance  d'emprunts  contractés 
par  la  ville  de  Fribourg  sous  le  cautionnement  de  divers  bourgeois  au  nombre 
desquels  Jacques  Aigre  dans  l'un  (N°  201)  et  Jean  Aigre  dans  les  deux  autres 
(Nos  202  et  248). 

Voici  les  armes  reproduites  sur  ces  sceaux  : 

trois  croissants  posés  en  bande  et  accostés  de  deux  cotices ;  cimier:  tête  et 
cou  de  blaireau,  le  poil  hérissé. 

Dans  l'acte  N°  202,  les  trois  croissants  sont  très  distincts;  et,  dans  l'acte 
N°  201,  le  cimier  est  d'une  empreinte  très  nette.  Par  contre,  dans  les  actes 
Nos  201  et  248,  les  parties  en  saillie  sur  la  bande  ont  subi  un  écrasement;  cela 
explique  l'erreur  dans  laquelle  on  est  tombé  en  les  prenant  pour  des  têtes  d'homme. 


1  Jahrbuch  für  Schweiz.  Geschichte  II,  p.  254. 

2  op.  cit. 
*  op.  cit. 

4  A.  C.  F.,  Affaires  de  la  ville,  Nu  202,  veille  de  Pâques;  N»  201,  le  mardi  après  la  fête 
de  Notre  Dame,  en  automne. 

5  ibid.'No  248,  mai  8. 
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Muant  à  l'orthographe  du  nom  de  famille,  le  texte  des  actes  de  1443  donne 
Eger,  celui  de  l'acte  de  145G  Aigre,  tandis  que  l'exergue  des  sceaux  donne 
l'orthographe  Aygre,  Aigre,  ou  Ayger,  Aiger,  la  lecture  en  étant  incertaine. 
Chacun  des  sceaux  porte,  en  effet,  le  nom  de  son  titulaire:  au  N°  201,  les  bords 
ont  été  brisés,  et  il  ne  reste  que  les  deux  dernières  lettres/'?  ou  er\  aux  Nos  202 
et  248,  on  lit  sans  difficulté  S.  Joliaimis  Âygve,  ou  Ayger,  mais  le  sceau  du 
No  202  n'est  pas  le  même  que  celui  du  N°  248,  les  empreintes  diffèrent  et  les  noms 
de  famille  et  de  baptême  sont  placés  en  opposite,  l'un  par  rapport  à  l'autre. 

En  conclusion,  il  faut  certainement  abandonner  la  variante  des  têtes  d'homme, 
et  considérer  celle  des  croissants  comme  étant  conforme  au  diplôme  de  1442. 

La  variante  à  la  bande  tranchée  de  gueules  et  d'azur  est-elle  antérieure 
ou  postérieure  au  diplôme?  Je  l'ignore:  elle  se  trouve  non  seulement  dans  l'ar- 
moriai cité,  mais  encore  dans  divers  armoriaux  manuscrits,  entre  autres  dans 
un  armoriai  de  1760  qui  est  ma  propriété. 

Le  nom  de  cette  famille,  lequel  s'écrivit  habituellement  Aigre,  Aygre, 
Aigro,  Aygro,  Aigroz,  fut  primitivement  Musot;  c'est  ainsi  qu'il  est  inscrit  dans 
la  plus  ancienne  reconnaissance  de  bourgeoisie  (13(37);  dans  les  reconnaissances 
subséquentes,'  on  trouve  Aygro  fils  de  Musot,  puis  Aygro  fils  de  Aygro  dit, 
Musot,  enfin  Aygro  tout  court. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  à  identifier  dans  leur  prétendue  qualité  de  frères 
les  deux  Jacques  et  Jean  Aiger,  bénéficiaires  du  diplôme.  Il  exista  un  Jacques 
Aygro,  recteur  des  écoles,  qui  fut  reçu  bourgeois  en  1396,  et  un  autre  Jacques, 
fils  du  précédent,  reçu  bourgeois  en  1421;  mais  ce  dernier,  contemporain  de 
Jean,  n'était  pas  son  frère  et  leur  relation  de  parenté  est  inconnue.  A  une 
date  très  voisine  de  celle  du  diplôme,  les  recensements  de  la  ville  de  Fribourg 
montrent,  dans  le  quartier  de  l'Hôpital,  Jaquet  Aigro  et  sa  famille  en  1444  et 
1447,  de  même  Jean  Aygro  et  sa  famille  en  1444;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils 
fussent  frères.  Ce  Jaquet  Aigro  fut  banneret  des  Hôpitaux  de  1439  à  1442; 
dans  la  taille  de  1445,  il  fut  imposé  pour  une  fortune  de  10000  livres. 

Jean,  qui  vivait  en  1442,  est  très  connu:  fils  de  Jean  Aygro  dit  Musot,  il 
reconnut  la  bourgeoisie  de  son  père,  le  25  avril  1416,  et  l'assigna  sur  la  maison 
de  ce  dernier,  dans  le  quartier  des  Nouveaux  Hôpitaux,  dans  laquelle  il  habitait. 
Un  document  de  1429  montre  qu'il  était  marchand  et  teinturier  '.  Il  épousa 
Théobalda,  fille  de  feu  Henslin  Ferwer2. 

Il  fut  nommé  membre  des  Soixante  en  1415,  fut  banneret  des  Hôpitaux  de 
1427  à  1429,  conseiller  dès  1431,  recteur  de  la  Grande  Confrérie  en  1440  et 
1441,  recteur  de  l'hôpital  en  1447,  et  disparut  du  Conseil  en  1460.  De  sa  proche 
parenté  on  connaît  Agnelette,  probablement  sa  sœur,  fille  de  Jean  Aygro  dit 
Musot;  elle  était  vers  1433-34  veuve  de  Richard  Chastel  et  mère  de  Huguet 
Chastel;  elle  épousa  ensuite  Humbert  Pavillard,  enfin  Guillaume  Gambach3. 

1  Arch.  cant.  Frib.,  affaires  de  la  ville,  No  171. 
!  Arch.  cant.  Frib.,  notaire  Berhard  Calige,  1429. 
3  Arch.  cant.  Frib.,  notaire  Berhard  Calige. 
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Dans  les  troubles  politiques  de  1448-50  il  fut  du  parti  anti-autrichien;  il 
fut  blessé  au  combat  de  Bertigny,  le  31  mai  1448'.  Il  faisait  partie  du  Conseil 
déposé  par  le  duc  Albert  en  1449,  et  fut,  l'année  suivante,  l'un  des  six  conseillers 
dont  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  à  Morat  composèrent  leur  comité  de  défense 
dans  la  ville  de  Fribourg. 

12.  Carmentrand,  1442.  Frédéric  III,  roi  des  Romains,  donne  une  lettre 
d'armoiries  à  Jean  Carmentrandi ;  1442,  octobre  ..,  à  Fribourg  en  Uechtland. 

Ni  l'original,  ni  une  copie  du  document  ne  sont  connus;  il  est  mentionné 
sous  N°  1204,  mais  sans  indication  du  jour  dans  le  regeste  de  Frédéric  III2. 
Il  fut  expédié  pendant  le  séjour  que  Frédéric  fit  à  Fribourg  du  9  au  18  oc- 
tobre 1442,  et  comme  son  numéro  d'ordre  suit  de  très  près  celui  du  diplôme 
Aiger,  j'en  déduis,  qu'il  lui  est  de  très  peu  postérieur.  Des  armoiries  Carmentran 
se  voient  dans  l'armoriai  du  canton  de  Fribourg  édité  en  1805  par  le  P.  Apollinaire; 
elle  se  blasonne:  de  gueules  à  la  croix  pattée,  a/aisée  d'argent. 

Je  n'ai  guère  do  renseignement  sur  Jean  Carmentrandi  ;  il  est,  sans  doute, 
de  la  même  famille  qui  porta  le  nom  de  Carmentran.  Au  mois  de  mai  1422, 
Otton.et  Carementrant,  de  Corsalettes,  tisserand,  fut  admis  à  la  bourgeoisie  de 
Fribourg  et  il  l'assigna  sur  la  moitié  de  maison  sise  dans  le  quartier  des  Nouveaux 
Hôpitaux3;  au  recensement  du  quartier  des  Hôpitaux,  en  1444,  il  est  inscrit  avec 
sa  femme,  un  enfant  et  une  domestique. 

Par  contre,  on  trouve  Jolian  Carementrant  dans  les  recensements  du  quartier 
du  Bourg  effectués  en  1442  et  1448,  chaque  fois  avec  sa  femme  et  sept  enfants. 

13.  Falk,  1409?  Je  mentionne  ici,  en  ordre  chronologique,  une  lettre 
d'anoblissement,  datée  de  Fribourg,  le  18  mai  1409,  qui  aurait  été  conférée  par 
le  duc  de  Savoie  Amédée  IX  à  Pierre  Falk  de  Fribourg,  lequel  aurait  été  alors 
son  secrétaire.  Ce  renseignement  est  tiré  d'un  armoriai  manuscrit  composé  en 
1085  par  un  M.  Python  de  Corcelles  et  dont  une  copie  faite  par  le  conseiller 
François  de  Diesbach  (1740-1811)  est  la  propriété  de  la  Bibliothèque  cantonale 
et  universitaire  de  Fribourg.  Un  renseignement  concordant  est  donné  par 
Alex.  Daguet  dans  son  «Histoire  de  la  ville  et  seigneurie  de  Fribourg» 1  :  en  relatant 
la  visite  que  firent  à  Fribourg  en  1409  le  duc  Amédée  IX  et  sa  femme  Yolande, 
il  dit  que  le  chancelier  Faulcon5,  chargé  d'organiser  un  logement  pour  ce  prince, 
le  lui  prépara  dans  le  couvent  des  Cordeliers,  et  que  le  duc  lui  en  témoigna 
sa  reconnaissance  par  l'octroi  d'une  lettre  de  noblesse,  datée  du  18  mai  1409. 
Les  Falk,  dit  encore  Daguet,  portent:  bandé  de  sable  et  argent  de  six  pièces, 
avec  la  devise  Siehe  das  End,  ou:  Considère  la  fin. 


1  Freiburger  Gescliiclitsblätter,  1901,  article  Freiburger  Aufzeichnungen. 
•  Chmel,  op.  cit. 

3  Arch.  cant.  Fiïb.,  livre  en  parchemin,  fol.  40. 

4  1889,  p.  128,  en  note. 

5  Pierre  Faulcon  fut  chancelier  de  1454  à  1470. 
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Comme  ni  Python  ni  Daguet  n'indiquent  la  source  de  leurs  assertions, 
l'existence  de  cette  lettre  de  noblesse  reste  à  enquérir,  et  je  prie  ceux  qui  en 
auraient  par  ailleurs  connaissance  de  bien  vouloir  le  signaler. 

11  exista  aussi  ces  autres  variantes  des  armes  Falk: 

1°  bandé  d'argent  et  de  sable1  ; 

2°  d'argent  à  trois  bandes  de  sable-. 

La  famille  Falk,  qui  avait  germanisé  son  primitif  nom  de  Faulcon,  s'éteignit 
au  commencement  du  XVIIIe  siècle. 

Seizième  siècle. 

Le  seizième  siècle  livre  treize  lettres  d'armoiries,  dont  six  sont  explicite- 
ment des  lettres  de  noblesse;  deux  émanent  d'un  duc  de  Savoie,  deux  d'un 
roi  de  France  et  toutes  les  autres  des  empereurs  d'Allemagne,  à  savoir  deux 
de  Maximilien  I«,  six  de  Charles  Quint  et  une  de  Rodolphe  II.  Le  motif  des 
concessions  impériales  continue  à  être  indiqué  dans  ce  terme  voilé  de  services 
rendus  on  à  rendre  ;  de  même  que,  sous  Frédéric  III,  les  concessions  de  diplômes 
à  jet  continu  avaient  eu  le  principal  objectif  d'alimenter  le  trésor  impérial,  si 
souvent  à  sec,  et  de  satisfaire  la  cupidité  notoire  de  ce  monarque,  l'empereur 
Maximilien  I«1',  aussi  très  à  court  d'argent3,  n'eut  garde  de  se  priver  de  cette 
source  féconde  de  revenus.  Leurs  successeurs  continuèrent  cette  pratique;  cepen- 
dant à  partir  de  Charles  Quint  on  peut  deviner  sous  cette  formule  plus  souvent 
des  services  d'ordre  politique  ou  militaire  que  des  services  d'ordre  fiscal. 

A  une  seule  exception  près,  (diplôme  de  Charles  Quint,  en  1555,  en  faveur 
des  frères  Maier)  les  lettres  impériales  contiennent,  toutes,  le  libellé  des  armoiries 
concédées,  taudis  que  les  deux  lettres  royales  de  France  se  réfèrent  simplement 
à  la  peinture  exécutée  sur  le  parchemin,  et  de  même  les  deux  lettres  ducales 
de  Savoie;  mais  celles-ci  présentent  le  caractère  particulier  de  l'intervention  d'un 
roi  d'armes  pour  ténoriser  les  armoiries;  ce  sont  les  seuls  exemples  rencontrés  dans 
les  diplômes  qui  sont  l'objet  de  mon  étude. 

Le  diplôme  de  Charles  Quint  en  faveur  des  frères  Maier  a  une  forme 
tout-a  fait  exceptionnelle  d'anoblissement;  le  parchemin  est,  en  son  libellé  prin- 
cipal, une  concession  personnelle  de  charges  de  sel  à  François  Maier,  qui  était 
saunier  de  la  république  de  Fribourg;  à  cette  concession,  et  comme  accessoirement, 
se  relie  une  déclaration  de  noblesse  en  faveur  des  frères  Maier,  illustrée  d'une 
peinture  des  armoiries,  dont  jouissait  déjà  cette  famille.  Malgré  sa  forme  si  anor- 
male, je  considère  que  cette  déclaration  équivaut  à  un  véritable  anoblissement. 

La  lettre  de  François  II  en  faveur  des  Meier  (1560)  et  celle  de  Rodolphe  II 
en  faveur  d'Antoine  Alex  (1581)  sont  explicitement  constitutives  de  noblesse; 
je  relève  pour  la  première  fois  dans  cette  dernière  la  formule  qui  continua  en- 

1  Armoriai  manuscrit  Amman;  les  mots  de  six  pièces  sont  un  pléonasme,  vu  que,  dans 
les  termes  bandé,  barré,  chevronné,  palé  etc.,  le  nombre  régulier  des  pièces  est  de  six,  et 
s'énonce  seulement  lorsque  le  nombre  n'est  pas  de  six. 

2  Armoriai  du  canton  de  Fribourg-  par  le  P.  Apollinaire. 

3  Lichnowsky,  Histoire  de  la  maison  de  Habsbourg,  vol.  8. 
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suite  à  être  employée  par  la  chancellerie  impériale  dans  les  lettres  d'anoblisse- 
ment: l'anobli  fera  désormais  partie  lui  et  ses  descendants,  hommes  et  femmes, 
de  la  classe  des  nobles  de  notre  empire,  de  nos  royaumes  et  de  nos  principautés 
héréditaires,  comme  si  par  leurs  grands-pères  et  grand'mères,  paternels  et 
maternels,  ils  étaient  issus  de  parents  nobles,  et  possédant  la  capacité  des 
fiefs  et  admis  à  combattre  dans  les  tournois,  Allermassen  und  gestalt  als  ob  Sg 
von  Jren  vier  Anen,  Vatter,  Müetter  und  Geschlechten  baiderseits,  Aecht  Edlgeborn 
Biüermessig  Lehens  und  Torniers  Oenoss  Lenthe  iveren.  Cette  formule  équivalait 
à  assimiler  les  nouveaux  anoblis  aux  anciens  nobles  pouvant  faire  la  preuve  de 
leurs  quatre  quartiers  de  noblesse,  et  établir  par  ce  moyen  leur  qualité  de 
gentilhommes  de  nom  et  d'armes.  C'est  sous  ce  terme  que  Du  Cange  désigne  ceux 
qui  pouvaient  justifier  leur  noblesse  de  quatre  quartiers  en  lignes,  c'est-à-dire 
aïeux  et  aïeules  tant  du  côté  maternel  que  paternel. 

Les  lettres  impériales  étaient  rédigées  selon  des  formules  uniformes  dans 
lesquelles  s'intercalaient  le  nom  des  bénéficiaires  et  le  libellé  des  armoiries;  ces 
formules  variaient  cependant  soit  d'un  souverain  à  l'autre,  soit  sous  le  règne  d'un 
même  souverain,  au  fur  et  à  mesure  que  de  nouveaux  éléments  de  distinction 
surgissaient  et  devaient  être  déterminés. 

Voici  les  éléments  nouveaux  qui  méritent  d'être  signalés  dans  les  lettres 
du  XVIe  siècle: 

1°  Le  casque  ou  heaume:  C'est  le  lieu  de  citer  d'abord  ce  que  dit  le  comte 
de  Foras  dans  son  monumental  ouvrage  Le  Blason':  «Le  heaume  était  une  des 
«marques  du  chevalier,  les  hommes  de  pied  ne  portant  que  des  salades,  des 

«pots,  des  bassinets,  des  morions  Les  tournois,  où  l'on  ne  tenait  pas 

«absolument  à  se  tuer,  ont  généralisé  les  heaumes  entièrement  fermés.» 

Ailleurs,  un  auteur  allemand,  Hildebrandt,  dit  dans  son  ouvrage  Bas  Wappen- 
fibel-  que  le  heaume  à  pointe  fut  le  primitif  heaume  de  tournoi. 

Les  diplômes  Diesbach,  Tschads,  Bugniet,  Gambach,  dont  j'ai  pu  faire 
l'étude  au  vu  de  leur  expédition  en  original  fournissent  les  constatations  sui- 
vantes: aucun  de  ces  documents  ne  donne  en  son  texte  une  spécification  du 
heaume  ou  casque;  c'est,  simplement  et  tout  court,  ain  Helm,  galea  ;  et  la  pein- 
ture existante  au  centre  du  parchemin,  montre  un  heaume  fermé,  un  heaume  à 
pointe,  bien  que  le  document  fût  constitutif  d'anoblissement. 

Au  cours  du  seizième  siècle,  il  s'établit  une  modification  dans  les  diplômes 
d'Allemagne:  les  deux  lettres  de  1507  et  1515  (Techterman  et  Mayer)  ne  donnent 
pas  encore  en  texte  la  spécification  du  heaume;  c'est  aussi  tout  court  ain  Helm  ; 
la  lettre  Techterman  n'existant  plus  en  original,  on  ne  sait  pas  quelle  espèce 
de  heaume  représentait  la  peinture,  par  contre  dans  la  lettre  Mayer  dont  l'ex- 
pédition originale  est  encore  existante,  la  peinture  montre  un  heaume  ouvert. 
Je  fais  abstraction  du  diplôme  subséquent  (Wild,  1539),  qui  n'existe  qu'en  copie 
et  dont  l'authenticité  n'est  pas  certaine;  mais  les  quatre  diplômes  Lentzburger, 

1  Grenoble,  1883,  p.  241. 

2  Francfort  s/M.,  1909:  Der  Stechhelm  war  der  alte  ritterliche  Turnierhelm. 
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Amman,  List  et  Fruyo  octroyés  en  1541  par'  l'empereur  Charles  Quint  indiquent 
chacun,  en  texte,  un  heaume  à  pointe,  le  Stechhelm. 

Ceci  montre  qu'une  distinction  s'est  introduite  entre  ce  heaume  fermé  et 
le  heaume  ouvert  ou  heaume  à  grilles,  improprement  appelé  Turnier  heim,  heaume 
de  tournoi,  car  il  ne  servait  pas  dans  les  joutes  à  la  lance,  le  principal  exercice 
des  tournois.  Celui-ci  était,  d'abord,  plus  un  équipement  de  parade  que  de  combat. 
On  en  attribue  l'origine  à  cet  usage  suivi  par  les  hérauts  d'armes  de  vérifier, 
avant  le  commencement  du  tournoi,  les  armoiries  de  ceux  qui  prétendaient  à 
entrer  en  lice. 

Sans  qu'une  date  puisse  être  précisée,  c'est  dès  Je  milieu  du  XVIe  siècle 
que,  dans  leurs  concessions  d'armoiries,  les  empereurs  d'Allemagne  réservèrent 
le  heaume  à  grilles  ou  de  tournoi  exclusivement  aux  anoblis  ou  aux  nobles 
d'ancienne  date.  Même  après  que  les  tournois  furent  tombés  en  désuétude,  les 
heaumes  de  tournoi  continuèrent  à  être  octroyés  par  les  souverains  dans  les 
lettres  d'armoiries. 

Le  diplôme  de  1581  en  faveur  d'Antoine  Alex,  lequel  est  une  lettre  ex- 
presse d'anoblissement,  est  le  premier  exemple,  parmi  les  familles  fribourgeoises, 
de  concession  explicite,  d'un  heaume  à  grilles,  d'un  Turnierhehn. 

2°  Les  armoiries  bourgeoises  et  les  armoiries  nobles:  La  distinction  entre 
les  unes  et  les  autres,  dans  les  lettres  impériales,  est  très  imprécise  jusque  vers 
la  tin  du  règne  de  Charles  Quint,  c'est-à-dire  jusque  vers  1545,  lorsque  la 
chancellerie  impériale  adopta  l'usage  de  donner  des  lettres  explicites  de  noblesse; 
c'est  alors  aussi,  à  en  juger  par  les  exemples  tirés  de  mon  étude,  que  les  rois 
de  France  commencèrent  à  concéder  des  lettres  de  noblesse,  mais  en  ce  point 
les  uns  et  les  autres  de  ces  souverains  avaient  été  précédés  par  les  ducs  de 
Savoie.  Ceux-ci  se  prévalaient,  pour  octroyer  des  lettres  de  noblesse,  de  leur 
qualité  de  vicaire  perpétuel  de  l'empereur;  c'est  ainsi  que  déjà  en  1522,  ils 
anoblirent  en  termes  explicites  les  frères  Fiwa  de  Payerne,  et  en  1527  Gode- 
froy  Griset  d'Estavayer.  Les  familles  Fiwa  et  Griset  étaient  alors  sujettes  de 
la  Savoie  et  ne  devinrent  fribourgeoises  que  plus  tard.  Dans  les  familles  plus 
anciennement  fribourgeoises,  le  premier  cas,  littéralement  déclaré,  d'anoblissement 
est  celui  des  frères  Maier  émanant  de  l'empereur  Charles  Quint  en  1555;  viennent 
ensuite,  dans  un  texte  encore  plus  catégorique,  celui  des  mêmes  frères  Meier, 
dans  le  diplôme  de  15C>0,  émanant  du  roi  de  France,  François  II,  et  celui 
d'Antoine  Alex  dans  un  diplôme  de  1581,  octroyé  par  Rodolphe  II,  empereur 
d'Allemagne. 

C'est  évidemment  dans  les  auteurs  et  commentateurs  d'Allemagne  qu'il  faut 
chercher  l'interprétation  la  plus  autorisée  des  formules  usitées  en  cette  matière 
par  la  chancellerie  impériale.  Ceux-ci  s'accordent  généralement  à  considérer 
qu'il  s'agit: 

a)  cï armoiries  bourgeoises  lorsqu'est  employée  la  formule  disant  que  l'ar- 
moirie  est  concédée  pour  servir  en  toutes  choses  loyales  et  honorables,  in  allen 
ehrlicJien  und  Redlichen  Sachen,  .  .  .  comme  en  usent  tous  gens  de  l'empire  en 
possession  d'armoiries,  als  andere  Unser  und  des  Reichs  Wapperujenossleüthe  ; 
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b)  d'armoiries  nobles  lorsqu'est  employée  cette  autre  formule  disant  que 
l'armoirie  est  concédée  pour  servir  en  toutes  choses  de  noblesse  et  de  chevalerie, 
in  allen  ehrlichen  adenlichen  und  ritterlichen  Sachen,  .  .  .  comme  en  usent  dans 
l'empire  tous  gens  de  noblesse,  de  chevalerie,  et  qualifiés  à  se  produire  dans  les 
tournois,  als  andere  unser  und  des  Reichs  Reclitgeborne  Tomiersgenoss-  und 
Rittemiessige  Edelleüth. 

Cet  élément  de  distinction  ne  doit  toutefois  pas  être  considéré  comme  un 
critérium  unique  et  absolu.  Ainsi  l'un  des  commentateurs  les  plus  compétents 
en  droit  héraldique,  M.  le  Dr  F.  Hauptmann,  auteur  du  magistral  ouvrage  Das 
Wappenrecht l,  en  voit  un  second  dans  la  formule  très  usitée  dans  les  diplômes 
impériaux  de  la  fin  du  XVe  et  dans  ceux  du  XVIe  siècle,  a  savoir  que  l'armoirie 
concédée  peut  servir  dans  les  joutes  à  la  lance,  in  gestechen*  ;  il  motive  cette 
interprétation  en  disant  que,  d'une  part,  les  jeux  de  tournois  étaient  réservés 
à  la  noblesse  et  que,  de  l'autre,  les  joutes  à  la  lance  ne  se  pratiquant  que  dans 
les  tournois,  ceux  qui  y  étaient  admis  doivent  être  considérés  comme  apparte- 
nant à  la  noblesse. 

A  quelle  conclusion  s'arrêter  lorsque  deux  critériums  opposés  se  rencontrent 
dans  la  même  lettre,  ce  qui  est  le  cas  des  sept  lettres  d'armoiries  concédées 
par  les  empereurs  aux  familles  Techterman,  Mayer,  Wild,  Lentzburger,  Amman, 
List  et  Fruyo  dans  la  période  de  1507  à  1541'? 

La  valeur  de  chacun  de  ces  critériums  est,  on  le  voit,  incertaine.  La  plus 
grande  réserve  s'impose  donc  dans  la  classification  des  armoiries  en  nobles  ou 
en  non  nobles,  concédées  par  lettre  impériale  antérieurement  à  l'époque  où  se 
rencontrent  les  premières  concessions  explicites  et  catégoriques  de  noblesse. 

3°  L'usage  des  armoiries  dans  les  tournois  et  k  la  guerre;  tant  ad  serium 
quam  ad  jocum,  tarn  joco  quam  serio,  dans  les  lettres  en  texte  latin  ;  Zu  Schimpf 
und  Emst,  dans  les  lettres  en  texte  allemand.  Je  trouve  cette  formule  dès  les 
premières  concessions,  dont  l'original  ou  une  copie  vidimée  a  passé  sous  mes 
yeux:  de  Zschatis,  Bugniet  et  Diesbach  en  1434,  de  Gambach  en  1442,  de  Techter- 
man, Mayer,  Wild,  Lentzburger,  Amman,  List,  Fruyo  de  1507  à  1541. 

Cette  seconde  manifestation  de  la  capacité  à  se  produire  dans  les  tournois 
confirme,  semble- t-il,  le  critérium  que  M.  Hauptmann  a  déduit  de  la  formule 
considérée  plus  haut,  in  gestechen.  C'est  pourquoi  j'incline  à  croire  que  ce  cri- 
térium l'emporte  en  valeur  sur  le  critérium  contraire. 

4o  La  capacité  de  posséder  des  fiefs  et  un  tribunal  des  fiefs;  Je  trouve 
cette  concession  dès  1541  dans  les  lettres  en  faveur  de  Jean  Lentzburger,  Pierre 
Amman,  Jean  List  et  Pierre  Fruyo. 

5°  La  pénalité  pécuniaire  prévue  à  la  charge  de  tous  opposants  ou  contre- 
venants au  contenu  de  la  lettre  impériale.  Elle  se  rencontre  pour  la  première 
fois  dans  la  lettre  en  faveur  de  Jean  Techterman,  et  figure  désormais  invariable- 


1  Bonn,  1896. 

1  Lettre  personnelle  du  24  décembre  1916. 
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ment  dans  tontes  les  lettres  impériales;  elle  fut  d'abord  de  20  marcs  d'or1  fin 
dans  les  diplômes  du  XV1>  siècle  et  resta  fixée  à  ce  montant  jusqu'au  diplôme 
de  1581  en  faveur  d'Antoine  Alex  dans  lequel  elle  est  prévue  à  cinquante  marcs 
d'or  fin.  Elle  était  partageable  par  moitié  entre  le  fise  ou  trésor  impérial  et  les 
ayant-droit  au  diplôme. 

Le  marc,  d'or  ou  d'argent,  n'était  pas  une  monnaie,  mais  un  terme  de 
poids  pour  les  métaux  précieux.  Equivalant  aux  deux  tiers  de  la  livre  romaine, 
il  correspondait  à  8  onces  ou  16  lotlis.  Pour  l'or,  on  le  divisait  en  l;4  carats  à 
32  grains;  pour  l'argent  en  12  deniers  a  24  grains. 

La  valeur  du  marc  était  variable,  parce  que  variable  aussi  son  poids  selon 
les  régions:  ainsi  le  poids  du  marc  de  Vienne  (Antriebe),  traduit  en  termes 
modernes,  était  de  280,668  g;  celui  du  marc  de  Cologne  de  233,  «oo  g.  Générale- 
ment, le  marc  valait  la  moitié  d'une  livre  du  métal  correspondant. 

6°  Enfin,  je  mentionne  une  formule  qui  avait  déjà  été  introduite  dans  les 
rédactions  de  la  Cbancellerie  impériale  dès  la  fin  du  XVe  siècle,  mais  qui  fut 
courante  et  générale  dans  le  XVIe,  à  savoir:  Wappen  und  Clainat  von  nettes, 
von  newen,  von  ne  wein,  verliehen  und  gegeben  ;  en  latin:  de  novo  dedimns, 
concessimns. 

On  est  porté  à  l'interpréter  comme  une  confirmation  d'armoiries,  et  a  en 
déduire  que  la  famille  n'avait  pas  été  dépourvue  d'armoiries  jusqu'à  la  date  con- 
sidérée. C'est  une  interprétation  erronée  :  cette  formule  n'a  par  elle-même  aucune 
signification  absolue,  elle  faisait  partie  de  la  rédaetion-type  de  ces  documents, 
que  les  scribes  préposés  à  leur  confection  employaient  sans  aucun  examen  de 
l'état  antérieur  de  fait.  On  la  trouve,  en  effet,  aussi  bien  dans  les  concessions 
d'armoiries  à  des  familles  qui,  antérieurement,  n'en  avaient  pas  ou  se  servaient 
de  marques  de  maison,  que  dans  les  concessions  réellement  confirmatives  d'ar- 
moiries; à  défaut  d'autres  documents  établissant  que  les  armoiries  décrites  dans  le 
diplôme  étaient  déjà  usitées  antérieurement,  elle  n'a  aucunement  le  sens  d'une  con- 
firmation, mais  celui  d'une  donation  d'armoiries.  Lorsque  la  Cbancellerie  impériale 
voulait  réellement  confirmer  des  armoiries  préexistantes,  elle  le  disait  explicitement 
en  se  servant  des  termes  bestätigen,  confirmare. 

14.  Techterman,  1507.  Maximilien,  roi  des  Romains,  donne  une  lettre 
d'armoiries  à  Jean  Techterman;  1507,  juin  27,  à  Constance. 

Texte  allemand;  copie  vidimée  le  22  janvier  1782  par  Jean-Jacques  Stoeklin, 
notaire;  en  possession  de  M.  Max  de  Techtermann,  à  Fribourg. 

Motif  de  la  concession  :  les  nombreux,  fidèles  et  utiles  services  que  Jean 
Techterman  a  rendus  à  Maximilien  et  au  Saint-Empire,  et  qu'il  est  disposé  à 
rendre  à  l'avenir. 

Texte  du  libellé  des  armoiries:  «einen  gelben  Schild  darinen  ein  Plab  Pflug- 
eysen  schreimbs  und  mit  dem  Spitz  in  das  vorder  ober  Egkh  stunde,  und  auf 
dem  Schild  ein  Helm  getziert  mit  gelber  und  plaber  Helmdekhen,  darauf  ein 

1  Voir  à,  page  124  la  note  relative  au  diplôme  de  Jean  Techterman. 


ACi.uies  Pîl«J  mit  .seiner  Prust  ami  Sehoss  oiin  Arm  m  grelfa  beklajd,  [îabeiinJe 
vordnen  an  der  Prust  in  dem  Bockh  auch  ein  Plab  Pdugeysen  gestigkt  wie  im 
Schild,  in  seinem  roten  Har  und  langen  spitzigen  Part  das  Angesicht  für  sich 
kerrend,  habend  umb  sein  Haubt  ein  gelb  und  plab  gewundnen  Pynnden  bind  er  an 
dem  Haubt  ein  Knopf  und  die  Pynnden  hinaus  fliegend,  alsdann  dieselben  Wappen 
und  Clainat  in  mitte  diss  gegenwärtigen  unsers  königlichen  Briefs  gemalet  und 
mit  Varben  aigentlicher  ausgestrichen  seyn,  von  newen  ginediglich  verlihen». 

Ce  qui  se  blasonne  ainsi:  d'or,  à  un  soc  de  charrue  d'azur,  posé  en  bande  ; 
Casque  de  joute-,  Cimier:  un  buste  d'homme  sans  bras,  posé  de  face,  habillé  des 
couleurs  et  de  la  partition  de  1  ecu,  tortillé  d'azur,  avec  longue  barbe  en  pointe 
et  cheveux  rouges  au  naturel. 

Ces  armoiries  et  leur  cimier  furent  concédés  à  Jean  Techterman  et,  h 
sa  descendance  pour  en  faire  usage  en  toutes  choses  et  affaires  loyales  et 
honorables  à  l'instar  de  tous  ressortissants  du  royaume  en  possession  d'armoiries; 
et  une  pénalité  de  vingt  marcs  d'argent'  est  prévue  contre  quiconque  agira  à 
rencontre  de  la  dite  concession. 

Les  armes  concédées  n'étaient  pas  nouvelles;  elles  avaient  déjà  été  portées 
par  le  même  Jean  Techterman  pendant  qu'il  était  avoyer  de  Morat;  elles  sont 
sculptées  sur  l'une  des  stalles  de  l'église  allemande  de  cette  ville,  avec  la  légende: 
Hans  Techterman  1495,  et  la  devise:  Salvum  me  fac,  Deus ;  et  portent  d'or, 
au  soc  de  charrue  d'azur  posé  en  bande-. 

Le  bénéficiaire  de  la  lettre  d'armoiries  de  1507,  fréquemment  appelé  Jean 
Techterman  le  jeune,  était  fils  de  Jean  Techterman  l'ancien  et  de  Marguerite 
Reyfî';  ce  Jean  Techterman  l'ancien  avait  été  grand  sautier  en  1473,  banneret 
en  1475,  en  laquelle  qualité  il  avait  combattu  à  Morat  avec  le  contingent  fri- 
bourgeois.  Jean  Techterman  le  jeune  épousa  en  14812  Johannette  Fabri;  il  fut 
avoyer  de  Morat  de  1494  à  1496,  membre  du  petit  conseil  en  141)6  et  de  nouveau 
en  1502,  bourgmestre  en  cette  même  année,  délégué  à  une  diète  tenue  à  Zurich 
le  14  décembre  1506;  il  mourut  en  1521. 

Cherchant  à  déterminer  la  nature  des  services  qu'il  avait  rendus  à  Maximilien 
et  à  l'empire,  je  crois  que  l'on  peut  les  trouver  dans  les  faits  suivants  :  au  com- 
mencement de  l'année  1507,  l'empereur  Maximilien  ouvrit  des  négociations  avec 
les  cantons  suisses  en  vue  d'obtenir  leur  alliance  et  la  levée  d'un  corps  de  six 
mille  hommes  destiné  à  l'accompagner  dans  une  expédition  qu'il  projetait  de 
faire  à  Rome  pour  s'y  faire  couronner  empereur;  les  négociations  tendaient 
simultanément  à  ce  que  les  cantons  rappelassent  les  soldats  qu'ils  avaient  en 
Italie  à  la  solde  du  roi  de  France.  Une  ambassade  impériale  se  présenta  dans 
les  diètes  réunies  à  Baden  le  10  avril  1507  et  à  Schaffbouse  le  10  niai  suivant. 


'Le  texte  de  la  copie  vidimée  porte  vingt  marcs  d'argent  (Geldes-);  mais  je  suis  porté 
à  croire  que  le  copiste  a  mal  lu  l'original  et  que  celui-ci  portait:  «marcs  d'or  (Goldes)»;  car, 
de  tous  les  diplômes  que  je  reproduis  c'est  le  seul  dans  lequel  la  pénalité  n'est  pas  indiquée 
en  marcs  d'or.  De  même,  dans  tous  les  diplômes  bâlois,  publiés  par  M.  W.  R.  Staehelin,  la 
pénalité  consiste  en  marcs  d'or. 

2  Fribourg  artistique,  1892. 
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Tandis  que,  sur  les  deux  premiers  points,  les  efforts  de  Maximilien  n'avaient 
pas  encore  reçu  de  résultats  tangibles,  sur  le  troisième  les  cantons  avaient 
répondu  dans  la  diète  de  Schaffhouse  que  leurs  soldats  servant  en  Italie  avaient 
reçu  un  ordre  de  rappel.  Bien  que  Jean  Techterman  n'eût  pas  été  délégué  aux 
diètes  de  Baden  et  de  Schaffhouse,  il  y  a  lieu,  de  croire  que  le  diplôme  était  la 
récompense  de  ses  bons  offices,  en  même  temps  qu'un  stimulant  à  les  continuer. 

J'ai  porté  aussi  mes  recherches  sur  la  question  de  savoir  si  Jean  Techter- 
man fut  un  des  délégués  suisses  à  la  diète  de  Constance,  ce  qui  constituerait 
une  explication  très  acceptable  de  la  faveur  impériale.  On  sait  ',  en  effet,  que 
ces  délégués  à  la  tête  desquels  était  Marx  Roist,  bourgmestre  de  Zurich,  furent 
traités  magnifiquement,  reçurent  chacun  une  coupe  'remplie  de  florins.  Je  ne 
sais  si  Fribourg  était  représenté  dans  cette  députation,  mais  certainement  Jean 
Techterman  n'en  faisait  pas  partie,  car  le  jour  où  elle  fit  son  entrée  à  Con- 
stance (21  mai),  il  assistait  à  Fribourg,  à  la  séance  du  Conseil;  il  y  assista 
aussi  les  17,  18,  19,  2(3  mai,  tandis  que  la  députation  ne  quitta  Constance  qu'à 
la  fin  du  mois. 

Les  branches  actuelles  de  la  famille  de  Techtermann  descendent  toutes 
de  ce  Jean  Techterman  le  Jeune. 

15.  Techterman,  1510.  Je  mentionne  pour  mémoire  qu'un  Jacob  Techter- 
man, cousin  de  ce  dernier,  obtint  aussi  de  Maximilien  I>r,  en  1510,  une  lettre 
d'armoiries,  laquelle  aurait  porté:  d'azur  à  la  bande  d'or  cJiargée  d'un  soc  de 
charrue  du  champ.  Mais  comme  je  n'en  ai  vu  ni  l'original  ni  une  copie,  je  regrette 
de  ne  pas  pouvoir  la  faire  entrer  d'une  façon  détaillée  dans  mon  étude.  Ce  Jacob 
épousa  Regula,  tille  de  Louis  Amman,  chancelier  de  Zurich;  son  Iiis  Pancrace 
ayant  embrassé  le  protestantisme  s'établit  à  Berne,  où  il  mourut  en  1533.  La 
postérité  de  .lacob  s'éteignit  avec  lui.  [à  suivre]. 


Die  Gemeindewappen  des  Kantons  St.  Gallen, 

von  Ferdinand  Gull. 
(Fortsetzung). 

C.  Die  Landvogteien  im  Rheingebiete. 
1.  Das  Rheintal. 

Vom  heutigen,  so  genannten  Tale,  bildete  das  alte  Rheintal  nur  einen  Teil, 
und  zwar  vom  Passe  des  Hirschensprungs  an  längs  dem  linken  Rheinufer  bis 
zur  Mündung  des  Flusses  in  den  Bodensee  mit  westlicher  Grenze  an  die  Appen- 
zellerhöhen.  Der  Vorsprung  des  Monsteins  am  Rhein  teilte  das  «Land  in  zwei 
Abteilungen. 

1  Fäsis  Bibliothek  der  Schweizerischen  Staatskunde,  Zürich,  8.  Jahrgang-  1797,  p.  8") 
et  suivantes, 


Fig.  85 

Wappen  der  Rheintaler  Vogtei  aus  dem  „Circkell  der  Eidtgnostfiaft" 
von  Andreas  Ryf'f. 

Seit  den  frühesten  Zeiten  der  Spielball  mächtiger  Herren'des  alten  Rätiens, 
kam  es  bei  der  Länderteilung  des  Hauses  Montfort  zu  Anfang  [des  13.  Jahr- 
hunderts an  die  Linie 'Montfort -Werdenberg.  Von  dieser  1396  an  Herzog  Leopold 
von  Österreich.  Die  sich  bald  darauf  erhebenden  Appenzeller  eroberten  es  1405, 
verloren  es  aber  wieder  1410  an  Österreich.  1415  wird  das  Land  von  diesen  an 
verschiedene  verpfändet,  welche  darob  mit  Abt  Ulrich  von  St.  Gallen  in  Streit 
geraten.  Iufolge  des  Rorschacher  Klosterbruches  1489  von  diesem  an  die  vier 
Schirmorte  Zürich,  Luzern,  Schwyz  und  Glarus  abgetreten,  kommt  das  Land 
1490  noch  unter  Uri,  Unterwaiden  und  Zug,  1499  nochmals  unter  Appenzell, 
und  endlich  1712  sogar  noch  unter  die  Mitherrschaft  von  Bern,  so  dass  es  also 
im  18.  Jahrhundert  von  9  verschiedenen  Kantonen  beherrscht  wurde,  während 
gleichzeitig  der  Abt  von  St.  Gallen  seine  Rechte  und  Gerichtsbarkeiten  im  Lande 
besass;  eine  höchst  verwickelte  Regierung.  Der  oberste  Herr  im  Lande  war  der 
Landvogt,  welchen  die  regierenden  Orte  seit  1499  abwechselnd  auf  je  zwei  Jahre 
hinsandten,  wo  er  im  Schlosse  zu  Rheineck  (Städtchen)  residierte.  In  Rheineck 
und  in  jedem  Hofe  des  Landes  hielt  der  Landvogt  einen  Landvogtammann, 
welcher  für  ihn  Aufsicht  führte.  Von  den  7  Ständen  wurde  auch  der  Land- 
schreiber ernannt  auf  je  10  Jahre  mit  Sitz  zu  Rheineck. 

Wenn  Stumpf  in  seiner  Chronik  unter  dem  irrigen  Namen  „Rhynegk"  den 
Steinbock  als  Wappentier  für  diesen  Ort  bezeichnet  und  darstellt  (Fig.  86),  so 
erklärt  sich  dieses  aus  dem  Umstände,  dass  das  alte  Stadtsiegel  (siehe  Rheineck) 
für  ihn  und  für  damals  nicht  bekannt,  nicht  zugänglich  war.  Daher  ist  die  Be- 
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nennung  bei  Stumpf  selbstredend  als  Rheintal  aufzufassen,  da  ja  der  Ort  als 
Sitz  des  rheintalischen  Landvogts  im  Lande  herum  bekannt  war.  Ziemlich  zeit- 
genössisch, aber  blasoniert  und  mit  genauer  Benennung  Rhintaal  übermittelt 
uns  Andreas  Ryff  in  seiner  hübschen  Bilderchronik  1597  den  nämlichen  Steinbock 
als  Wappentier  für  das  alte  Rheintal  und  sagt  :  d'or  au  bouquetin  rampant  de  sable, 
lampassé  de  gueules 1  (in  gold  schwarzer,  steigender  Steinbock,  rot  bezungt). 

Die  Frage  nach  dem  Ursprung  dieses  Wappen- 
tieres ist  jedenfalls  nicht  leicht  zu  lösen.  Sie  dürfte 
zurückzuführen  sein  auf  Verordnungen  der  Stände, 
die  Mannschaftsrechte,  Ausrüstung  und  Landesfähn- 
lein betrafen.  Dass  hierbei  irgend  eine  Anspielung 
an  die  alte  rätische  Oberhoheit  des  Landes,  wo  im 
Wappenwesen  der  Steinbock  stets  eine  Rolle  spielte, 
massgebend  war,  soll  nur  vermutmasst  werden. 

Bis  in  die  Zeit  der  Helvetik  hat  sich  das 
Wappenbild  unverändert  erhalten.  Wir  finden  es  in 
dem  unter  Fig.  88  abgebildeten  Siegel  der  Rhein- 
talischen Kanzlei  vom  Jahre  17G0,  das  die  gewiss 
nicht  uninteressante  Legende  trägt:  S  •  CANCEL- 
LARIE  •  VALLIS  •  RHEGVSCANAE  •  also:  Kanz- 
leisiegel des  Tales  der  Rheguscier.  (Rhegusci  nannte 
man  im  10.  Jahrhundert  ein  Volk,  das,  wohl  rätischen  Ursprungs,  in  der  Gegend 
von  Bregenz,  zu  beiden  Seiten  des  Rheins,  ansässig  war). 

Rheintalische  Heraldik  ist  sehr  arm  an  Beispielen.  Zu  erwähnen  ist  das 
durch  die  Vogteienscheibe  des  st.  gallischen  Abts  Osper  von  Wyl  auf  auf  uns 
gekommene  sinnbildliche  Wappen  der  Oberyogtei  zu  Blatten,  welches  wir  unter 
Fig.  89  in  Stumpfscher  Manier  nachgebildet  haben  :  In  rot  ein  silberner  Turm. 
Wie  wir  oben  gesehen  haben,  hatte  der  Abt  neben  den  VIII  alten  Orten  auch 
seine  eigenen  Rechtsamen  im  Rheintale,  so  in  Blatten,  wo  schon  1271  anläss- 
lich  der  Kriege  zwischen  Abtei  und  Graf  von  Montfort  das  feste  Schloss  dieses 


Fig.  86 

Wappen  der  Rheintaler  Vogtei 
nach  Stumpf,  1518. 


1  Das  Musée  Historique  in  Mülhausen,  woselbst  die  Wappenhandschrift  des  Andreas  Ryff 
aufbewahrt  ist,  hat  uns  in  zuvorkommender  Weise  das  Blatt  169,  Landschaft  Rheintal  betreffend, 
in  photographischer  Originalgrösse  übermittelt  (siehe  oben  Fig.  80),  und  schätzen  wir  uns 
glücklich,  eines  dieser  bis  anbin  wenig'  bekannten  und  in  mancherlei  Hinsicht  instruktiven  Bilder 
unseren  Lesern  hier  vorführen  zu  können.  Ernst  Meininger,  der  Herausgeber  der  Schrift,  be- 
titelt: «Une  Chronique  Suisse  inédite  du  XVI«  siècle»  (Circkell  der  Eidtgiiosehaft  von  Andreas 
Ryff),  beschreibt  es  Fol.  61  wie  folgt:  Rihntaal.  Rosace  des  huit  cantons  (soit  Appenzell  en 
plus),  au  centre  un  écu:  d'or  au  bouquetin  rampant  et  vilené  de  sable,  lampassé  de  gueules. 
Tenants:  dextre  magistrat  portant  un  double  collier  en  or,  habit  violet,  manteau  noir  et  un 
varlet  vêtu  de  rouge  et  de  bleu.  Senestre:  le  prévôt,  habit  rouge,  manteau  jaune.  —  In  der 
rechts  im  Vordergrunde  stehenden  Person  haben  wir  wohl  einen  Gesaudten  der  regierenden  Orte, 
den  mit  doppelter  goldener  Kette  verseheneu  Magistraten,  hinter  ihm  den  ihn  begleitenden 
Standeswaibel  zu  suchen.  Zur  Linken  der  oberste  Herr  im  Lande,  der  Landvogt,  welchen  die 
regierenden  Orte,  und  zwar  Glarus  und  Appenzell  nach  je  16,  die  übrigen  Stände  nach  je  1H 
Jahren  abwechselnd,  auf  je  zwei  Jahre  in  das  Land  sandten.  Dein  Laudvogte  stand  die  Kriminal- 
jnstiz  zu,  daher  ist  er  auch  mit  dem  Gerichtstabe  yersehen  dargestellt. 
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Namens  durch  den  Abt  erbaut  wurde.  Blatten  mit  dem  nahen  Hofe  Kriesern 
hielten  sicli  während  vielseitig  wechselvollen  Schicksalen  im  Besitze  des  Stifts 
und  wurden  1486  zur  Obervogtei  errichtet. 


3  J> 

S.  Ban-'p-un 
"  Ijenriedt 


Fig.  87  Fig.  88 

Wappen  der  Rheintaler  Vogtei  auf  Siegel  der  Rheintalisclien 
.der  Karte  der  Schweiz  Kanzlei, 
von  J.  J.  Scheuchzer  (éd.  Amster-  18.  Jahrhundert, 

dam.  18.  Jahrh.). 


Fig.  89 
Wappen  der  Obervogtei 
Blatten. 
(Zeichnung  F. 'Gull). 


2.  Die  Freilierrschaft  Sax. 

Geographisch  selir  unbedeutend,  am  Fusse  der  östlichen  Abhänge  der  Appen- 
zellerberge  liegend,  heute  nur  eine  politische  Gemeinde  umfassend,  Jahrhunderte 
hindurch  und  nur  durch  die  Kriegsvvirren  der  Appenzeller  unterbrochen,  dem 
freiherrlichen  Hause  von  Sax  zugehörend,  hat  das  Land  dessen  vielseitige  Schick- 
sale geteilt  und  gelangt  nach  dem  Tode  des  letzten 
Sprossen,  1615,  käuflich  an  den  Stand  Zürich. 

Als  leibeigene  Untertanen  des  genannten  Stan- 
des mussten  die  Einwohner  Frohndienste  und  Zehn- 
ten entrichten,  und  wurden  durch  einen  auf  Jahre 
gewählten,  im  Schlosse  Forstegg  wohnenden  Land- 
vogt regiert,  der  alle  Gewalten  in  sich  vereinigte. 
400  waffenfähige  Männer  hatte  die  Herrschaft  zu 
stellen,  ob  ihr  Fähnlein  die  Farben  von  Zürich  oder 
das  gold  und  rot  gespaltene  der  Freiherren  von 
Sax  aufwies,  das  wissen  wir  nicht. 

Stumpf,  zu  dessen  Zeit  die  Freiherrschaft  noch 
nicht  errichtet  war,  gibt  uns  einen  Schild,  den  wir 
hier  in  Abbildung  bringen  (Fig.  90),  der  also  nur 
Bezug  hat  auf  den  damals  noch  lebenden  letzten  Sprossen  des  Geschlechts,  also 
gelb  und  rot  gespaltener  Schild .  Man  kennt  dieses  Bild  aus  einer  ganzen  Anzahl 
kunsthistorischer  Denkmäler  des  14.,  15.  und  16.  Jahrhunderts,  die  Bedeutung  dieses 
Freiherrenhauses  belegend.  Wir  nennen  die  Wappenrolle  von  Zürich  ca.  1310. 
Die  Manessesche  Liederhandschrift  um  die  gleiche  Zeit.  Eine  prachtvolle  Wappen- 
scheibe des  Freiherrn  Ulrich  VII,  1463—1538,  aus  der  frühen  Zeit  von  ca.  1490 


Fig.  90 

Wappen  der  Sax  nach  Stumpf, 
1548. 
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(die  mitsamt  derjenigen  seiner  ersten  Gemahlin,  Agnes  von  Lupfen,  die  Räume 
des  neuen  St.  Gallermuseums  ziert).  Sodann  eine  Scheibe  des  genannten  Ulrich  VII. 
im  Landesmuseum,  aber  aus  dem  16.  Jahrhundert. 

3.  Die  Grafschaft  Werdeiiberg. 

Nordöstliche  Abdachung  der  Gonzenkette  und  austossende  Ebene  bis  zum 
Rhein  in  sich  schliessend,  ist  im  Jahre  1517  durch  die  Freiherren  von  Hewen 
an  den  Stand  Glarus  verkauft,  gegen  den  sicli  die  Einwohner  bereits  1525  wegen 
harter  Behandlung  empörten.  1667  mit  Freiheitsbriefen  ausgestattet,  die  aber 
Glarus  1705  wieder  zurücknahm,  bricht  ein  neuer,  hartnäckiger  Aufstand  aus, 
der  nur  mit  Waffengewalt,  1721,  gebändigt  werden  konnte.  1725  erteilt  sodann 
der  dreifache  Landrat  zu  Glarus  den  werdenbergischen  Leuten  unter  dem  Titel 
„Remedur"  eine  sog.  Verfassung,  welche  die  obrigkeitlichen  Befugnisse  und  Ver- 
waltung betrafen,  1734  endlich  wurden  dem  heldenmütigen  Volke  auch  die  Waffen 
und  das  Landesfähnlein  wieder  ausgeliefert.  Wo 
dieses  letztere  seither  hingekommen,  wissen  wir  nicht. 
Ob  es  das  Wappenbild  der  Grafen  von  Werdenberg- 
Heiligenberg  (schwarze  Kirchenfahne  in  silber)  oder 
ein  anderes  gezeigt,  wissen  wir  auch  nicht. 

In  seiner  Wappenhandschrift  hat  Andreas  Ryff 
ein  Wappen  Werdenberg  unter  dem  Titel  „Glans", 
das  sicli  ganz  wohl  auf  Grafschaft  Werdenberg  be- 
ziehen kann,  es  wäre  die  einzige  farbige  Darstellung, 
die  wir  kennen  aus  früher  Zeit.  Da  aber  seine  Farben, 
„weisse  Kirchenfahne  in  rot",  nur  für  die  Grafen 
von  Werdenberg-Sargans  Geltung'  haben,  so  liegt 
wohl  seinerseits  eine  Verwechslung  vor,  die  sich  er- 
klärt aus  dem  gleichzeitigen  Vorkommen  der  Kirchen- 
fahne bei  Montfort-Feldkirch,  Montfort-Bregenz  Sig- 
maringen, Montfort-Tettnang,  Werdenberg-Heiligen- 
berg  und  Werdenberg-Sargans.  (Man  lese  die  kleine  Schrift  des  Verfassers 
in  den  „ Archives  1891"). 

Das  hübsche  Bild  bei  Stumpf,  das  wir  unter  Fig.  91  hier  wiedergeben,  be- 
stätigt das  Wappeubild.  für  die  Grafschaft,  uicht  aber  die  Farben.  Die  Nach- 
forschung nach  einem  Siegel  der  Grafschaft  bezw.  Städtchen  Werdenberg  blieb 
bis  jetzt  erfolglos. 

4.  Die  Grafschaft  Sargans. 

Das  st.  gallische  Oberland  zwischen  Rhein-  und  Linthgebiet,  oder  zwischen 
Gonzen  und  Calandakette  gelegen,  weist  in  seinen  verschiedenen  örtlichen  Be- 
nennungen auf  uralte  rätische  Herrschaft  hin,  Avomit  vielleicht  auch  das  Vor- 
kommen eines  Grafengeschlechtes  von  Sargans  in  Verbindung  zu  bringen  ist 
(siehe  Städtchen  Sargans).  Seit  der  Länderteilung  des  Werdenbergischen  Grafen- 
hauses in  Werdenberg-Heiligenberg  und  Werdenberg-Sargans  ist  Sargans  Sitz 


Fig.  (J1 
Wappen  der  Grafschaft 
Werdenberg  mich  Stumpf, 
1548. 
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dieser  letzteren  Linie  geblieben  und  kommt  1483  durch  den  letzten  Grafen  Georg 
käuflich  an  die  VII  ältesten  Orte  ohne  Bern,  1712  auch  unter  die  Mitherrschaft 
dieses  Standes.  Von  da  an  senden  die  VIII  alten  Orte  abwechselnd  auf  zwei 
Jahre  eiuen  Landvogt,  der  im  Schlosse  Sargans  wohnte  und  daselbst  als  oberster 
Richter  auftrat.  Unter  dem  Vorsitz  des  Vogtes  bestund  ein  Landrat,  der  aber 
nur  unbedeutende  Befugnisse  hatte.  Das  ganze  Land  war  in  6  Gerichte  eingeteilt. 

Die  älteste  bildliche  Darstellung  für  das  Wappen 
der  Grafschaft  findet  sich  ohne  Zweifel  bei  Stumpf 
Fol.  614  (Sarganserland),  hier  unter  Fig.  92  nach- 
gebildet. Ein  älteres  Siegel  der  Grafschaft  konnte 
bis  jetzt  nicht  aufgefunden  werden.  Zu  den  alten 
Freiheiten  des  Landes  unter  den  VII  Orten  ge- 
hörten u.  a.  ein  eigenes  Landespanner,  sowie  die 
Wahl  des  Pannerherrn  und  des  Landesfähnrichs.  Im 
italienischen  Feldzuge  von  1515,  woselbst  die  Sar- 
ganser mit  bedeutendem  Mannschaftsbestande  als 
Zuziiger  der  Eidgenossen  waren,  ging  das  Graf- 
schaftsbanner verloren,  wurde  aber  nach  der  Über- 
lieferung 1552  durch  die  regierenden  Orte  durch 
ein  neues  ersetzt,  das  bis  vor  kurzem  noch  im  Rathaus  zu  Sargans  aufbewahrt 
wurde,  heute  aber  im  Rittersaale  des  Schlosses  nebst  anderen  Altertümern  auf- 
gehängt ist.  Es  zeigt  im  blauen  Damast  drei  goldene  Sterne,  2,  1.  (Nach  Durrer, 
Wissen  und  Leben,  I.  Band,  1907—08,  ist  aber  die  genannte  Fahne  ein  Ge- 
schenk Papst  Julius'  II.  an  das  Hilfskontingent  derer  von  der  Grafschaft  Sar- 
gans anlässlich  der  Einnahme  von  Pavia,  18.  Juni  1512,  die  gestickten  Eck- 
quartiere mit  kirchlichen  Emblemen  deuten  darauf  hin). 

D.  Die  Untertanenländer  im  Linthgebiete. 
1.  Die  Landvogtei  Gaster. 


Fig.  92 
Wappen  des  Sarganserland 
nach  Stumpf,  1548. 


Sie  umfasste  das  Land  vom  Wallensee  westwärts  zwischen  der  Speerkette  und 
der  Linth  bis  gegen  Uznach.  Im  frühen  Mittelalter  unter  den  Grafen  von  Chur 
stellend,  welche  die  Burg  Windeck  bauten,  kam  es  im  12.  Jahrhundert  an  ihre 
Erben,  die  Grafen  von  Lenzburg.  Dann  an  die  von  Kiburg,  ebenfalls  erbschafts- 
weise. Endlich  an  das  Haus  Habsburg,  das  1405  das  Land  an  die  Grafen  von 
Toggenburg  verpfändete.  Nach  Aussterben  dieses  letzteren  kommt  es  vorüber- 
gehend nochmals  an  Österreich,  dessen  Herzog  Friedrich  es  an  die  Stände 
Schwyz  und  Glarus  verpfändete,  welchen  es,  das  es  nie  eingelöst  wurde,  fortan 
Untertan  blieb.  Die  beiden  Kantone  ernannten  alle  zwei  Jahre  einen  Landvogt, 
der  bis  zu  Ende  des  17.  Jahrhunderts  auf  dem  Schlosse  zu  Windeck  sass.  Später 
wohnte  der  Vogt  nicht  mehr  im  Lande  und  kam  nur  zur  Huldigung  dahin.  Im 
Lande  wurde  er  durch  einen  von  den  beiden  Ständen  auf  Lebenszeit  gewählten 
Untervogt  vertreten.  Eine  Landsgemeinde  aller  Einwohner  versammelte  sich  alle 


-    131  - 


zwei  Jahre  in  Schänis  und  wählte  Pannerherrn,  Landsfähnrich,  Landrichter  und 
Ratsherren.  Dem  Landgerichte,  dem  der  Landvogt  vorsass,  waren  ausgeschlossen 
Weesen,  das  besondere  Rechte  besass,  und  Kaltbrunn,  das  dem  Kloster  Ein- 
siedeln  unterstellt  war. 

In  dem  bei  „Weesen"  früher  angeführten  und 
beschriebenen  Siegel  der  Stadt  und  der  Landleute 
zu  Weesen  dürfen  wir  ohne  Zweifel  das  älteste 
Wappenbild  der  ganzen  Landschaft  suchen.  Dieses 
erscheint  sodann  bei  Stumpf  Fol.  614  als  Wappen 
von  Windeck  und  Gastal,  hier  unter  Fig.  93  wieder- 
gegeben. 

Die  Stellung  des  unter  dem  Schrägbalken 
laufenden  Löwen  dürfte  auf  einem  Irrtum  des 
Zeichners  beruhen.  Wir  haben  aus  dem  IG.  Jahr- 
hundert eine  schöne  gemalte  Scheibe,  „Das  Land 
Gaster  1588",  im  Besitz  des  St.  Galler  Museums, 
die  nicht  nur  die  Stellung  der  Löwen  nach  Kiburger 
Art  bezeugt,  sondern  auch  die  ältesten  Belege  für 
die  Farben  aufbringt:  in  Silber  roter  Schrägbalken,  begleitet  von  zwei  nach 
rechts  schreitenden  roten  Löwen. 


Fig.  93 

Wappen  der  Landvogtei  Gaster 
nach  Stumpf,  1548. 


V%naà?ein  gemeine  (fort 
vnt><5lari$. 
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2.  Die  Landvogtei  Uznacli. 

Wie  wir  bereits  bei  der  Erwähnung  des  Wappens  der  Stadt  Uznacli  be- 
merkten, ist  die  Grafschaft  ca.  1190  von  den  Grafen  von  Alt-Rapperswil  an  die 
von  Toggenburg  gekommen  -  und  nach  dem  Aussterben  der  Genannten  von  den 
Brüdern  Raron,  als  Erben  Toggenburgs,  an  Schwyz  und  Glarus  verpfändet  und 
14G9  von  diesen  angekauft  worden.  Die  landvögtlichen 
Verhältnisse  waren  dieselben  wie  im  Gasterlande.  Ein 
Untervogt,  -der  von  den  Ständen,  ein  Landammann, 
der  von  denselben  auf  Vorschlag  des  Volkes,  und  ein 
Landschreiber,  von  letzterem  allein  gewählt  Avurde, 
bildeten  das  Oberamt.  "Eine  Landsgemeinde  zu  Uznacli, 
die  sich  zu  derselben  Zeit  wie  im  Gaster  versammelte, 
bestimmte  über  Landesangelegenheiten.  Der  Landrat 
bestund  aus  den  Beamten  des  Oberamtes,  aus  Land- 
richtern, Ratsherren  und  Landofh'zieren.  Das  ganze 
Land  war  eingeteilt  in  die  Stadt  und  die  Landschaft 
Uznacli.  Diese  letztere  umfasste  die  „Tagwen"  Eschen- 
bach,  Schmerikon,  Süterswil  samt  St.  Gallenkappel, 
Ernetschwil,  Gommiswald  und  Goldingen. 

Ähnlich  wie  bei  Gaster  das  Wappenbild  der 
Stadt  und  der  Landleute  zu  Weesen  massgebend  für 
die  ganze  Landvogtei  gewesen  ist,  so  -wird  auch  für  die  Landvogtei  Uznacli 
das  Wappenbild  von  Uznach  selber  Geltung  gehabt  haben  (Fig.  9-1).  Belege 


Fig.  94 

Wappen  der  Landvogtei 
Uznacli.  Stumpf,  1548. 


—    1)52  - 


können  nicht  aufgebracht  werden,  da  auch  Siegel  für  die  Landvogtei  voll- 
ständig mangeln.  Was  wir  über  die  Farben  von  Uznach  berichteten,  findet  also 
auch  hier  Anwendung.  [Fortsetzung  folgt]. 


Les  armoiries  du  colonel  Roclimondet. 

Le  Musée  de  Payerne  nous  communique  une  intéressante  et  artistique 
feuille  de  congé  militaire,  ornée  des  armoiries  de  la  famille  Rochniondet.  Le 
texte  est  entouré  d'un  cadre  Louis  XVI,  de  30  cm  de  largeur  sur  22  cm  de 
hauteur.  Il  est  orné  en  haut  des  armoiries  Roclimondet  placées  dans  un  gracieux 
cartouche  surmonté  d'une  couronne.  Nous  reproduisons  ici  un  fragment  de  ce 
motif  (fig.  95).  Le  cartouche  est  entouré  d'une  banderolle  avec  l'inscription: 
REGIMENT  SUISSE  BERNOIS  DE  ROGHMONDET.   A  gauche  et  à  droite, 


Fig.  95 


sur  les  parties  verticales  du  cadre,  sont  placées  deux  panoplies  avec  casques  et 
cuirasse  entourant  un  écu  ovale  portant  d'un  côté  les  armes  de  Savoie  et  de 
l'autre  celles  de  Berne.  L'inscription  suivante:  Dessiné  par  L.  Marihi  Des  .  .  .. 
du  Cabinet  du  Roi,  nous  donne  le  nom  de  l'auteur  de  cette  gracieuse  composition, 
mais  le  nom  du  graveur  n'est  plus  lisible:  Gravé  par  L.  V.  .  .  â  T...  en  1786. 

Le  régiment  pour  lequel  ce  diplôme  fut  gravé  est  celui  qui  fut  créé  en 
1733  par  le  colonel  Alb.  Louis  Roguin.  Il  passa  ensuite  à  Rod.  de  Diesbach, 
puis  à  Augustin  Gabriel  Roguin,  à  Antoine  Roy,  de  Romainmôtier,  à  Samuel 
Tscharner,  à  David  Frédéric  Tschilféli,  et  enfin  au  colonel  Roclimondet. 


Jean  Georges  Benoit  Roclimondet,  fils  de  Nicolas  et  de  Anna  Marie  Ernst 
naquit  à  Nyon  le  12  janvier  1728  et  se  voua  à  la  carrière  militaire.  Il  entra 
au  service  du  roi  de  Sardaigne  et  fut  successivement  enseigne  dans  le  régiment 
Roy,  le  30  septembre  1740,  sous-lieutenant  le  25  octobre  1748,  capitaine-lieutenant 
le  8  novembre  1752.  Le  21  novembre  176.")  il  reçut  le  commandement  d'une  com- 
pagnie dans  son  régiment  devenu  le  régiment  de  Tseharnèr  puis  fut  nommé,  le 
3  novembre  1774,  second  major,  puis,  le  6  février  1779,  major  de  brigade  et 
enfin  lieutenant-colonel  par  commission,  le  12  avril  1781.  La  place  de  second 
lieutenant-colonel  de  sa  brigade  étant  devenue  vacante,  il  fut  choisi  pour 
l'occuper  le  2ô  juillet  1785.  11  obtint  la  commission  de  colonel  le  11»  mai  1786, 
puis  le  26  du  même  mois,  le  grade  de  lieutenant-colonel  effectif  de  son  régiment 
devenu  alors  le  régiment  Tschitfeli.  Tl  devint  enfin  colonel  propriétaire  de  ce 
régiment  le  19  juillet  1787.  Le  colonel  Roclimondet  mourut  en  1705',  probable- 
ment dans  son  domaine  de  Chéserex  sur  Nyon.  Il  avait  épousé  en  1779  Marie 
Julie  Cornillat.  Les  Roclimondet  avaient  à  l'église  de  Gingins  un  banc  réservé 
qui  existe  encore  et  porte  leurs  armoiries.  D. 


Ein  lier aldis cher  Holzschnitt  des  Cardinais  Andreas, 
Bischof  zu  Konstanz,  1589—1600, 

von  Ferdinand  Gull. 

Cardinal  Andreas  ist  geboren  im  Jahre  1558  als  Sohn  Erzherzog  Ferdinands 
von  Tirol  und  der  Philippine  Welser.  1589  überträgt  ihm  Cardinal  Marcus  Sitticus 
sein  Bistum  Konstanz.  In  dieser  Stellung,  sowie  als  Abt  von  Reichenau  (1589) 
und  als  Bischof  von  Brixen  und  Cardinal  (1591)  war  er  mit  weiser  Umsicht  eifrigst 
um  Wiederherstellung  und  Kräftigung  des  Katholizismus  bemüht.  Als  Erzbischof 
zu  Toledo  in  Spanien  bezog  er  als  jährliches  Prälatur-Einkommen  die  Summe  von 
200Ô00  Dukaten.  Dessen  ungeachtet  hatte  er  durch  seine  Prunkliebe  die  Schulden- 
last von  Konstanz  bedeutend  erhöht.  Von  1598  auf  1599  hatte  er  das  Statthalter- 
amt  der  Niederlande  iiine,  das  ihm  König  Philipp  II.  übertrug.  Als  General  und 
oberster  Feldhauptmann  in  den  Nieder-  und  Vorderösterreichischen  Landen  er- 
baute er  das  St.  Andreas  Fort.  Er  starb  den  12.  November  1600  zu  Rom,  wohin 
er  sich  auf  das  Jubiläum  begeben.  Sein  Grab  findet  sich  in  der  Kirche  S.  Maria 
de  anima. 

Die  offizielle  Titulierung  des  Cardinais  lautet:  Andreas,  Cardinal  von  Öster- 
reich, Bischof  zu  Konstanz  und  Brixen;  Herr  der  Buchenau,  Administrator  der 
beiden  fürstlichen  Stifte  Murbach  und  Lüders,  des  heil.  Rom.  Reichs  Markgrat 
zu  Burgau,  Landgraf  zu  Nellenburg,  Graf  zu  Hohenberg,  Herr  zu  Feldkirch, 
Bregenz  und  Hohenegg,  Gubernator  der  vorderösterreichischen  Lande. 


1  May  de  Romainmôtier,  Histoire  militaire  de  la  Suisse.   Tome  VII,  page  435,  et:  Alb. 
de  Montet,  Dictionnaire  biographique  des  Genevois  et  des  Vaudois,  article  Roclimondet. 


Das  Wappen,  welches  sich  in  einem  Werke  vom  Jahre  1597  befindet,  ist 
wie  folgt  zu  beschreiben  und  zn  blasonieren  1  :  Rahmensch.il d;  darüber  Kreuz 
und  Cardinalshut.  Darüberhin  die  Jahrzahl  1590.  Der  grosse  Schild  quadriert 
mit  Fußschild: 

1.  Bistum  Konstanz:  rotes  Kreuz  in  Silber. 


1  Die  Blasonierung  des-  grossen  Schildes  entstammt  dem  Geschichts-,  Geschlechts-  und 
Wappenkaleuder  auf  das  Jahr  1752  (siehe  daselbst:  Brixen,  Murbach,  Lüders  usw.).  Die 
Blasonierung  des  Mittel-  und  Herzschildes  geschah  nach  Haggenberg  1488. 


—    135  — 


2.  Bistum  Brixen  :  in  rot  zurücksehendes,  silbernes  Osterlamm  mit  goldenem 
rundem  Schein  ums  Haupt;  eine  silberne,  mit  rotem  Kreuz  belegte  Osterfahne 
tragend. 

3.  Domkapitel  Brixen:  in  Silber  roten,  goldgekrönten  Adler  (hier  nicht 
gekrönt),  goldbewehrt,  über  dessen  Brust  und  Flügel  ein  goldener  Bischofsstab 
quer  gelegt  ist. 

4.  Fürstliches  Stift  Murbach  (Abtei):  in  Silber  schwarzer,  springender 
Windhund  mit  goldenem  Halsband  und  Ringlein. 

5.  (Im  spitzen  Fußschild).  Fürstliches  Stift  Lüders  (Abtei)  :  in  rot  aus  einer 
silbernen  Wolke  (liier  weggelassen)  hervorgehender,  grau  .gekleideter  Arm,  dessen 
Hand  die  Schwörfinger  über  sich  hält. 

Der  Mittelschild  ebenfalls  quadriert: 

1.  Markgraf  von  Burgau  zu  Schwaben:  Fünfmal  von  Silber  und  rot  schräg 
geteilt,  darüberhin  goldener  Pfahl. 

2.  Graf  zu  Hohenberg  in  Schwaben:  Quergeteilt  von  Silber  und  rot. 

3.  Landgraf  zu  Nellenburg  in  Schwaben  :  in  Gold  drei  blaue  Hirschstangen 
(4,  4,  3  Zacken). 

4.  Herr  zu  Feldkirch  und  Bregenz:  in  Gold  rote  Kirchenfahne. 

Der  kleine  Herzschild  gespalten  : 

1.  Österreich  mit  der  weissen  Binde  in  rot. 

2.  Habsburg  mit  dem  roten  Löwen  in  Gold.  Diese  beiden  obigen  für  den 
Titel:  „Cardinal  von  Österreich". 


Le  drapeau  jurassien, 

par  f  Jean  Grellet. 

Au  moment  où  tout  le  Jura  commençait  à  préparer  en  1913  les  fêtes  du 
centenaire  de  son  entrée  dans  la  Confédération,  un  vieil  abonné  du  Peuple,  de 
Porrentruy,  demandait  à  M.  Grellet  de  bien  vouloir  donner  dans  ce  journal  son 
avis  sur  la  question  du  drapeau  jurassien,  alors  très  discutée  dans  toute  la  presse 
du  Jura.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  regrettable  que  cet  article  si  intéressant 
et  si  original  de  notre  cher  et  regretté  président  restât  perdu  dans  les  pages 
d'un  petit  quotidien,  aussi  avons-nous  tenu  à  le  reproduire  dans  les  Archives. 
Grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  Dr  Germain  Viatte  à  Porrentruy,  un  membre  dévoué 
de  notre  société,  nous  avons  obtenu  une  copie  de  cet  article,  paru  dans  le  Peuple 
du  mercredi  19  novembre  1913  N<>  1632. 

* 

Vous  voulez  bien  me  demander  mon  «avis  héraldique»  au  sujet  d'un  drapeau 
du  Jura  bernois.  Evidemment  le  drapeau  tout  indiqué  historiquement  parlant 
serait  tout  simplement  la  crosse  rouge  sur  fond  blanc  et  je  me  demande  si  dans 
certains  milieux  on  ne  s'exagère  pas  un  peu  l'allure  cléricale  que  pourrait  avoir 
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ce  drapeau,  car  il  ne~fai.it  pas  oublier  qu'au  cours  des  siècles  les  évêques,  ou 
tout  au  moins  la  plupart  d'entre  eux,  tenaient  beaucoup  plus  à  leur  souveraineté 
temporelle  qu'à  leurs  fonctions  ecclésiastiques,  en  sorte  que  la  crosse,  primitive- 
ment emblème  de  ces  dernières,  est  peu  à  peu  devenue  essentiellement  l'insigne 
du  pouvoir  politique  et  par  là  celui  du  pays  gouverné  par  les  princes. 

Je  ne  redouterais  pas  la  concurrence  des  armes  de  Bàle-F/7/^  car  la  crosse 
tournée  de  l'autre  côté  et  surtout  la  différence  des  émaux  en  font  des  armes 
aussi  différentes  que  celles  de  Fribourg  et  de  Soleure;  une  confusion  pourrait 
A     plutôt  s'établir  avec  les  armes  de  Ïïiïe-Ccmipagne,  dont  la  crosse  est  rouge 
L\    également  et  qui  ne  se  distingue  que  par  .l'adjonction  de  sept  petites  boules 
ornant  la  partie  supérieure  et  peu  visibles  à  une  certaine  distance.  Il  y  a 

encore  le  fait  que  les  évêques 
actuels  de  Bàle  (disons  de  So- 
leure) aux  fonctions  purement 
ecclésiastiques  et  qui  n'ont  pas 
d'autorité  civile  dans  le  Jura, 
portent  les  anciennes  armes  de 
i'Evêché.  Ces  deux  raisons  pour- 
raient au  point  de  vue  héral- 
dique justifier  dans  une  certaine 
mesure  le  désir  d'introduire  dans 
un  drapeau  à  créer  pour  le  Jura 
certaines  modifications  sans  ce- 
pendant être  péremptoires.  On 
peut  dire  ceci:  pendant  que  les 
armes  du  pays  jurassien  étaient 
par  la  force  des  événements  tom- 
bées en  désuétude  et  n'avaient 
pour  ainsi  dire  plus  de  proprié- 
taire, le  canton  de  Bàle-Campagne  s'est  formé  et  les  a  revendiquées  avec  une 
modification  peu  apparente  (déjà  introduite  dans  l'écusson  pareil  de  la  ville  de 
Liestal)  et  elles  sont  dès  lors  acquis  droit  de  cité,  ce  qui  n'empêche  pas  précisément, 
mais  rend  difficile,  pour  éviter  des  confusions,  d'en  revenir  purement  et  simple- 
ment aux  anciennes  armes.  C'est  là  «un  fait  nouveau»  dont  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte.  Je  vous  signale  cet  argument  pour  faire  preuve  d'impartialité,  bien  que 
personnellement  je  donnerais  la  préférence  au  vieux  drapeau. 

Mais  ce  n'est  pas  mon  opinion,  c'est  la  face  de  la  question  que  vous  désirez 
avoir.  Elle  se  pose  plutôt  ainsi:  étant  donné  qu'une  certaine  opposition  se  manifeste 
contre  la  crosse  pure  et  simple,  comment  concilier  les  tendances  divergentes 
tout  en  restant  dans  les  traditions  historiques  et  héraldiques?  Autrement  dit 
quel  emblème  faut-il  juxtaposer  à  la  crosse,  pour  que  les  éléments  opposés 
puissent  se  rallier  au  drapeau  et  comment  les  réunir  héraldiquement? 

Bien  que  le  faisceau  de  licteurs  ne  soit  pas  spécial  à  la  république  raura- 
cienne,  ayant  figuré  sur  un  grand  nombre  de  sceaux  de  la  République  helvétique, 
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d'où  il  a  passé  dans  les  armes  du  canton  de  St-Gall  lors  de  sa  formation,  je 
ne  vois  pas  cependant  d'autre  symbole  qui,  à  côté  de  la  crosse,  ait  à  un  moment 
donné  représenté  l'ensemble  du  pays  jurassien,  aussi  l'idée  de  l'adopter  aurait- 
elle  sa  justification  historique. 

Quant  à  son  application  pratique,  je  vous  envoie  trois  croquis  sommaires, 
faits  au  courant  de  la  plume  et  du  pinceau  et  qui  demanderaient  à  être  mis 
au  point,  mais  suffiront  à  vous  exposer  mes  idées  à  ce  sujet. 

Le  projet  C  est  l'exécution  du  dessin  que  vous  aviez  vous  même  suggéré, 
de  croiser  les  deux  pièces,  ou,  comme  on  dit  en  terme  de  blason,  de  les  passer 
en  sautoir.  Cela  peut  se  faire  et  cette  figure  héraldique  est  très  fréquente, 
surtout  pour  des  objets  effilés  et  de  même  nature,  par  exemples  deux  épées, 
deux  sceptres,  deux  crosses  etc.,  ou  même  un  sceptre  et  une  épée,  de  sorte  qu'à 
la  rigueur  on  pourrait  ainsi  placer  une  crosse  et  un  faisceau  de  licteur,  mais 
je  me  demande  si  dans  le  cas  spécial  la  combinaison  serait  très  heureuse.  11  ne 
s'agit  en  effet  pas  d'une  crosse  épiscopale  quelconque,  mais  de  la  crosse  de 
l'Evêché  de  Bâle  dont  la  forme  spéciale  et  la  position  verticale  sont  consacrées 
par  une  longue  tradition  et  universellement  connues,  de  sorte  qu'on  aurait 
quelque  hésitation  à  la  reconnaître  dans  une  nouvelle  position;  de  même  le 
faisceau  de  licteur  emblème  de  l'autorité,  est  mieux  dans  l'esprit  de  la  chose 
en  position  verticale  que  penché;  c'est  pourquoi  je  préférerais  à  cet  arrangement 
le  projet  B  qui  remet  les  meubles  dans  leur  position  naturelle  et  a  l'avantage 
de  présenter  un  aspect  moins  tourmenté  et  plus  calme,  partant  plus  digne,  me 
semble-t-il.  Dans  les  deux  projets  B  et  C,  j'ai  provisoirement  conservé  le  bonnet 
phrygien,  mais  je  crois  bien  qu'il  serait  de  bonne  politique  de  le  supprimer 
tout  à  fait,  si  l'on  veut  faire  accepter  le  faisceau.  Il  passera,  je  crois,  plus 
facilement,  privé  de  ce  bonnet  qui  est  plus  particulièrement  l'emblème  du  sans- 
culottisme  et  du  jacobinisme,  et  déjà  du  temps  de  la  République  helvétique  il 
était  si  peu  en  faveur  en  Suisse  qu'il  a  partout  été  soit  remplacé  par  le  chapeau 
de  Guillaume  Tell,  soit  purement  et  simplement  supprimé,  et  c'est  sous  cette 
dernière  forme  que  le  faisceau  a  passé  dans  les  armoiries  de  St-Gall.  Pour  cette 
raison  et  aussi  parce  qu'il  ne  saurait  subsister  sur  un  fond  rouge  je  l'ai  supprimé 
dans  le  projet  A  (on  peut  venir  admirer  ce  projet  dans  les  bureaux  du  Peuple) 
que  je  recommanderais  tont  part/entièrement  pour  les  raisons  suivantes:  1°  Il 
évite  la  couleur  brune,  dite  «au  naturel»  du  faisceau,  qui  est  admise  pour  des 
parties  accessoires,  comme  le  tronc  et  les  branches  d'un  arbre,  mais  fait  toujours 
assez  piètre  figure  lorsqu'elle  est  donnée  à  une  pièce  principale,  à  tel  point  que 
le  brun  est  alors  généralement  remplacé  par  du  noir,  témoin  les  ours  de  Berne, 
d'Appenzell,  le  bouquetin  de  Coire  etc.,  dont  la  couleur  naturelle  serait  le  brun, 
tandis  qu'ils  sont  noirs  ;  2»  au  lieu  de  réunir  dans  un  même  champ  deux  insignes 
de  caractère  et  d'origine  disparates,  ce  projet  les  place  dans  deux  champs 
distincts,  caractérisant  chacun  une  époque,  les  juxtaposant  en  un  tout  sans  les 
confondre;  3°  par  la  suppression  de  deux  couleurs  (le  brun  et  le  gris  d'acier) 
le  drapeau  devient  moins  bariolé;  4°  le  champ  du  drapeau  blanc  et  rouge  donne 
les  anciennes  couleurs  de  l'Evêché  et  en  même  temps  celles  de  la  Confédération, 
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ce  qui  est  assez  heureux,  comme  il  s'agit  de  commémorer  l'entrée  du  Jura  . dans 
le  giron  fédéral;  5°  ce  drapeau  est  d'un  bel  effet,  gai  et  sobre  en  même  temps 
et  réalisant  une  des  pins  belles  combinaisons  héraldiques:  deux  champs  portant 
chacun  un  meuble  de  la  couleur  de  l'autre  champ,  ce  que  l'on  appelle  «de  l'un 
à  l'autre».  Il  se  blasonnerait  ainsi:  parti  d'argent  et  de  gueules- à  une  crosse 
épiscopale  de  Bâle  et  un  faisceau  de  licteur  de  l'un  à  l'autre,  posés  en  pal,  le 
dernier  lié  d'un  ruban  d'or  portant  la  devise:  «Vivre  libres  ou  mourir».  —  Ce 
ruban  est  tout  indiqué  pour  recevoir  la  devise,  qu'il  est  préférable  de  ne  pas 
faire  courir  dans  le  champ  du  drapeau,  ce  qui  donne  un  peu  l'apparence  d'une 
bannière  de  société  de  chant  ou  de  gymnastique. 

Enfin,  pour  terminer,  une  plaisanterie!  En  Angleterre  où  dans  nombre  de 
circonstances  il  faut  prêter  serment,  ce  qui  se  fait  par  devant  un  magistrat  en 
portant  la  Bible  à  ses  lèvres,  je  me  trouvais  un  jour  pour  cette  cérémonie  en 
même  temps  qu'un  juif,  et  le  magistrat  s'excusait  auprès  de  lui  de  n'avoir  qu'une 
Bible  complète  et  non  un  Ancien-Testament  seul,  et  le  juif  de  répondre:  «Oh! 
ça  ne  fait  rien,  M.  le  Juge,  je  n'embrasse  que  mon  côté  du  livre!»  De  même 
avec  ce  drapeau:  les  fervents  de  la  crosse  fermeront  l'œil  droit  pour  ne  voir 
que  la  partie  adhérente  à  la  hampe,  ceux  qui  n'aiment  pas  la  crosse  fermeront 
l'œil  gauche  et  ne  verront  que  le  champ  rouge,  ainsi  chacun  pourra  ne  voir  que 
son  côté  du  drapeau  ;  enfin  les  raisonnables  ouvriront  les  deux  yeux  pour  tout 
voir  et  embrasser  les  temps  reculés  et  les  temps  récents. 


Die  historischen  Hilfswissenschaften 
der  Heraldik,  Sphragistik,  Genealogie  und  Numismatik 
an  den  schweizerischen  Universitäten. 

Zusammengestellt  von  Jost  Brunner. 

Wir  berichten  nur  über  diese  historischen  Hilfswissenschaften  und  nicht  über  die  anderen  (der 
Paläographie,  Diploinatik  und  Chronologie  '),  weil  sie  den  Heraldiker  besonders  interessieren. 

Basel.  An  der  Universität  Basel  hielt  Herr  Prof.  Dr.  E.  A.  Stückelberg, 
früherer  Redaktor  des  Schweis.  Archiv  für  Heraldik,  seit  1907  folgende  Vor- 
lesungen: Winter-Semester  1907 — 08:  Sphragistische  Übungen  (im  Staatsarchiv) 
1  Stunde  wöchentlich.  —  Sommer-Semester  1909:  Heraldik  1  Stunde.  —  W.-S. 
1913-14:  Wappen-  und  Siegelkunde  1  St.  -  W.-S.  1917—18:  Sphragistik  und 
Heraldik  1  St.  -  W.-S.  1918-19:  Sphragistik  und  Heraldik  1  St. 

Bern.  An  der  Universität  Bern  hielt  %  Herr  Prof.  Dr.  W.  F.  von  Mülinen, 
Vize-Präsident  der  Schweis.  Heraldischen  Gesellschaft,  seit  1894  folgende  Vor- 
lesungen: Sommer-Semester  1894:  Heraldik  2  St.  —  S.-S.  1898:  Siegel-  und 
Wappenkunde  1  St.  —  S.-S.  1900:  Heraldik  2  St.  -  W.-S.  1901-02:  Heraldik 


Für  diese  drei  Hilfswissenschaften  hat  allein  die  Universität  Freiburg  einen  Lehrstuhl. 
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1  st,  -  S.-S.  1902:  Genealog.-sphragist.  Übungen  2  St.  -  S.-S.  1903:  Sphragistik 
(Siegellehre)  1  St.  -  W.S.  1903-04:  Heraldik  1  St.  —  S.  S.  1904:  Genealogie 
(mit  Übungen  aus  dein  Gebiet  der  Schweizer  Geschichte)  1  St.  —  S.-S.  1905: 
Die  heraldische  Kunst  in  den  Glasgemälden,  mit  Exkursionen  in  den  benachbarten 
Kirchen,  Samstag  Nachmittag  von  2  Uhr  an.  —  W.-S.  1905  —  06:  Heraldik 
(Wappenkunde)  2  St.  —  W.-S.  1906-07:  Genealogie  und  Siegelkunde  2  St.  — 
S.-S.  1907:  Heraldik  1  St,     -  W.-S.  1907-08:  Bernisches  Wappenwesen  2  St. 

-  W.-S.  1908-09:  Sphragistik  und  Genealogie  1  St.  -  W.-S.  1909-10:  Die 
heraldische  Kunst  in  der  Schweiz  2  St.  —  W.-S.  1910—11:  Heraldische  Übungen 
1  St.  —  W.-S.  1911-12:  Siegel-  und  Wappenlehre.  1  St.  ^  W.-S.  1913 — 14 : 
Heraldische  Übungen  1  St,  -  W.-S.  1914-15:  Heraldische  Übungen  1  St.  - 
S.-S.  1915:  Siegelkunde  1  St.  —  W.-S.  1915-16:  Herald.-genealog.  Übungen 
1  St.  -  W.-S.  1915-16:  Siegelkunde. 

Herr  Prof.  von  Mülinen  starb  am  15.  Januar  1917. 

Freibnrg.  An  der  Universität  Freiburg  hielt  Herr  Prof.  Dr.  Felix  Hauptmann, 
Ehrenmitglied  der  Schweiz.  Heraldischen  Gesellschaft,  seit,  1895  folgende  Vor- 
,  lesungen:  S.-S.  1895:  Heraldik  1  St.  —  S.-S.  1910:  Heraldik  1  St.  —  S.-S.  1911: 
Heraldik  1  St,  —  S.-S.  1912:  Heraldik  1  St. 

Herr  Prof.  Dr.  Frans  Steffens  hielt  seit  1900  folgende  Vorlesungen  :  W.-S. 
1900-01:  Numismatik  und  Heraldik  1  St.  —  W.-S.  1905—06:  Numismatik  und 
Heraldik  1  St.  W.-S.  1906—07:  Numismatik  und  Heraldik  1  St.  —  W.-S. 
1913-14:  Numismatik  und  Heraldik  1  St.  —  W.-S.  1914—15:  Numismatik  und 
Heraldik  1  St.  W.-S.  1915-16:  Numismatik  und  Heraldik  1  St,  W.-S. 
1916—17:  Numismatik  und  Heraldik  1  St.  —  W.-S.  1918—19:  Numismatik  und 
Heraldik  1  St, 

Genève.  M.  A.  Lade',  privat-docent,  donna  dès  1891  un  cours  d'héraldique 
à  l'Université  de  Genève.  Il  mourut  en  1908. 

Semestre  d'hiver  1891-92  :  Numismatique  et  héraldique  1  heure  par  semaine. 

—  Sem.  d'été  1892:  Numismatique  et  héraldique  1  h.  —  Sem.  d'hiver  1892-93: 
Héraldique  1  h.  —  Sem.  d'été  1893:  Héraldique  1  h.  —  Sem.  d'hiver  1893-94: 
Héraldique  1  h.  -  Sem.  d'été  1894:  Héraldique  1  h.  -  Sem.  d'hiver  1894-95: 
Héraldique  1  h.  —  Sem.  d'été  1895:  Héraldique  1  h.  —  Sem.  d'hiver  1895-96: 
Héraldique  1  h.  —  Sem.  d'été  1896:  Héraldique  1  h.  -  Sem.  d'hiver  1896-97: 
Héraldique  1  h.  —  Sem.  d'été  1897:  Héraldique  1  h. 

ZüricJi.  Herr  Prof.  Dr.  E.  A.  Stiickelberg  hielt  seit  1895  folgende  Vor- 
lesungen an  der  Universität  Zürich:  Winter-Semester  1895—96:  Historische 
Genealogie  (Altertum)  2  St.  —  S.-S.  1899  :  Historische  Genealogie  1  St.  —  W.-S. 
1902-03:  Heraldik  1  St.  —  Im  Jahre  1903  wurde  Herr  Prof.  Stückelberg  nach 
Basel  berufen. 

Seit  1896  las  Herr  Prof.  Dr.  Paul  Schweizer,  Mitglied  der  Schweiz,  herald. 
Gesellschaft,  folgende  Vorlesungen  an  der  Universität  Zürich  :  Winter-Semester 
1896—97:  Chronologie  und  Siegelkunde  1  St.  —  W.-S.  1898-99:  Chronologie  und 
Siegelkunde  1  St.  —  S.-S.  1901  :  Chronologie,  Siegelkunde  und  Heraldik  2  St. 
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-  W.-S.  1903-04:  Chronologie,  Siegelkunde  und  Heraldik  2  St.  -  S.-S.  1906: 
Siegelkunde  und  Heraldik  2  St.  —  S.-S.  190!»:  Historische  Chronologie  und 
Genealogie  2  St.  —  S.-S.  1910:  Siegelkunde  und  Heraldik  2  St.  —  S.-S.  1913: 
Siegelkunde  und  Heraldik  2  St.  -  W.-S.  1910-17:  Siegelkunde  2  St. 

Herr  Prof.  Dr.  Frieär.  Hegi,  gewesener  Redaktor  des  Scliweiz.  Archiv  für 
Heraldik,  hielt  seit  1913  folgende  Vorlesungen:  W.-S.  1913 — 14:  Genealogie  und 
Familiengeschichte  1  St.  —  W.-S.  1915—16:  Heraldik  1  St.  —  S.-S.  1916: 
Heraldik,  II.  Teil,  vorzüglich  Wappenrecht  1  St.  -  W.-S.  1916— 17:  Genealogie 
und  Familienforschung  (mit  Übungen)  2  St.  —  W.-S.  1917—18:  Genealogie  und 
Familienforschung,  JI.  Teil  (mit  Übungen)  2  St.-  —  S.-S.  1918:  Genealogie  und 
Familienforschung,  II.  Teil  (mit  Übungen)  2  St. 

Keine  Vorlesungen  über  obige  Gebiete  wurden  gehalten  in  Lausanne  und 
Neuenburg. 


Les  armoiries  d'Aymon  de  Gingins, 

par  Maxime  Reymond. 

Aymon  de  Gingins,  abbé  de  Bonmont  et  évêque  élu  de  Genève,  est  une  des 
personnalités  ecclésiastiques  les  plus  connues  du  commencement  du  XVIe  siècle. 
Il  était  le  quatrième  fils  de  Jacques  II  de  Gingins,  seigneur  de  Gingiiis  et  de 
Divonne,  et  de  Jeanne  de  Chrescherel.  Il  était  né  en  1453.  A  l'âge  de  vingt 
ans,  il  est  aux  études  dans  une  université,  et  reçoit  à  cette  occasion  de  la  cour 
romaine  le  bénéfice  de  l'église  Saint-Jean  l'évangéliste  à  Ardon  (diocèse  de 
Sion).  Il  est  nommé  chanoine  en  1481,  et  reçoit  alors  le  même  jour,  2  décembre, 
de  l'archevêque  de  Mytilène,  par  dispense  du  pape,  les  quatre  ordres  mineurs  et 
le  sous-diaconat.  Depuis  ce  moment,  il  accumule  les  bénéfices.  Le  10  décembre 
1481,- le  pape  le  nomme  prieur  de  Port-Valais,  le  19  septembre  1483  abbé  de 
Bonmont,  le  1er  mai  1488  prieur  de  Divonne,  le  16  janvier  1500  prieur  de  Saint- 
Siilpice1  près  Lausanne,  le  10  août  1493  recteur  de  Chévry  au  pays  de  Gex,  le 
13  octobre  1512  prieur  de  Nyon. 

Il  va  sans  dire  qu'Aymon  de  Gingins  n'avait  reçu  ces  bénéfices  qu'en  com- 
mende,  car  il  ne  résidait  pas.  Il  vivait  à  Genève,  et  Froment  dit  de  lui  que 
c'était  «le  meilleur  compagnon  du  monde,  bon  Genevesin,  bien  banquetant  les 
compagnons».  C'était  un  homme  de  bonne  chère  et  large  vie.  Il  avait  un  fils 
qui  devint  plus  tard  chanoine  de  Lausanne  et  une  fille  mariée  en  1515  à  un 
gentilhomme  de  la  région.  Peut-être,  est-ce  à  cause  de  cela  même  qu'il  était 
devenu  très  populaire.  En  avril  1513,  à  la  mort  de  Charles  de  Seyssel,  le 
chapitre  cathédral  de  Saint-Pierre  l'élut  comme  évêque  de  Genève.  Mais  quoique 
Aymon  de  Gingins  fût  déjà  depuis  vingt  ans  protonotaire  apostolique,  son  élection 

1  Lors  de  la  restauration  de  l'église  de  St-Sulpice  en  1902  on  rappela  le  souvenir  de  ce 
prieur  en  plaçant  ses  armoiries,  accompagnées  du  chapeau  et  de  la  crosse  abbatiale,  dans  l'œil 
de  bœuf  du  transept  sud. 
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ne  fut  pas  agréée  à  Rome  qui,  pour  des  motifs  politiques,  lui  préféra  Jean  de 
Savoie.  La  cour  pontificale  accepta  néanmoins  le  candidat  évincé  comme  grand 
vicaire  de  l'évêque  de  Genève. 


Fig.  98 

Armoiries  (VAymon  de  Gingins,  abbé  de  Bonmont  (Grosse  de  reconnaissances 

de  Bonmont  1487). 

Aymon  de  Gingins  s'intéressa  particulièrement  à  l'abbaye  cistercienne  de 
Bonmont.  Le  2  novembre  1514,  il  fonda  deux  anniversaires  dans  ce  couvent, 
l'un  le  lendemain  de  l'Annonciation,  l'autre  le  lendemain  de  la  Conception,  et 
donna  à  cet  effet  une  somme  de  cent  ducats  et  le  revenu  de  l'église  de  Marie- 
Madeleine  de  Crassier.  C'est  à  cette  occasion  qu'un  de  ses  moines  ou  l'un  de  ses 
familiers  écrivit  un  nouvel  Obituaire  du  couvent,  lequel  marqua  ces  deux  anni- 
versaires, et  à  la  suite  duquel  .on  ténorisa  l'acte  de  donation.  C'est  cet  Obituaire, 
beau  manuscrit  sur  parchemin,  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
publique  et  universitaire  de  Genève  (Mscr.  fr.  150). 

Les  Archives  cantonales  vaudoises  possèdent  aussi  une  grosse  de  reconnais- 
sances de  l'abbaye  de  Bonmont  de  l'année  1487,  dont  la  première  feuille  est 
ornée  des  armes  de  son  abbé  d'alors  Aymon  de  Gingins  (fig.  98). 
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Au  moment  de  la  Réforme,  Aymon  de  Gingins  était  un  octogénaire  retiré 
dans  son  monastère  de  Bonmont,  Il  ne  paraît  avoir  fait  aucune  difficulté  quel- 
conque pour  admettre  le  nouveau  régime.  Aussi  les  Bernois  le  prirent-ils  sous 
leur  protection.  Dans  la  Correspondance  des  Réformateurs,  Herminjard  cite  une 
lettre  du  gouvernement  bernois  au  Conseil  de  Genève,  du  25  novembre  1536, 
reprochant  à  ce  dernier  d'avoir  pris  des  biens  du  couvent.  Les  Genevois  se 
disculpèrent  de  cette  accusation.  Quelques  mois  plus  tard,  au  milieu  de  1537, 
Aimon  de  Gingins  mourut,  et  l'on  rapporte  —  sans  que  nous  en  soyons  bien 
sûrs  —  que  par  testament,  il  légua  ses  biens  au  gouvernement  bernois.  Il  nous 
paraît  plus  probable  que  les  Bernois  lui  ayant  laissé  l'usufruit  du  couvent  de 
Bonmont,  en  reprirent  les  biens  après  sa  mort. 


Sceau  de  Thiébaud  de  Neuclmtcl  (1371), 

par  Max  Prinet, 

La  collection  de  sceaux  des  Archives  nationales,  classée  et  inventoriée  par 
Douët  d'Arcq,  est  divisée  en  deux  grandes  sections  dont,  l'une  comprend  les  sceaux 
français,  l'autre,  les  sceaux  étrangers  '.  Parmi  ces  derniers,  il  en  est  65  qui 
sont  indiqués  comme  suisses,  par  le  classement. 

Au  nombre  des  sceaux  suisses,  Douët  d'Arcq  a  rangé  celui  d'un  certain 
«Thibaut,  seigneur  de  NeucMtel».  Il  en  donne  la  description  suivante2: 

«Fragment  de  sceau  rond  de  27  mm.  —  Arch.  de  l'Empire,  J  626,  N°  2. 

«Armoriai.  Une  bande,  l'écu  penché,  timbré  d'un  heaume  cimé  d'un  vol 
«armorié  de  la  bande  des  armes  et  supporté  par  deux  lions. 

«[Légende]:  .  .  .  IBAVT  SIE6S  D€  D66FCLA  .  .  . 

«■(Seel  Thibaut,  sires  de  Neefchastel). 

«Appendu  à  un  hommage  au  roi  de  France  pour  une  pension  de  500  livres. 
«—  1371.» 

La  place  que  le  savant  archiviste  a  donnée  à  ce  .sceau,  prouve  qu'il  l'a 
considéré  comme  ayant  appartenu  à  un  seigneur  de  Neuchâtel-sur-le-Lâc,  de  ce 
Neuchâtel  qui  est  aujourd'hui  le  chef  lieu  de  l'un  des  cantons  de  la  Confédération 
helvétique. 

Or,  la  liste  des  seigneurs  et  comtes  de  Neuchâtel  (en  Huisse),  qui  ont  vécu 
au  XIVe  siècle,  est  bien  connue3.  Elle  ne  renferme  le  nom  d'aucun  Thibaud. 
D'autre  part,  les  armoiries  des  seigneurs  de  Neuehâtel-sur-le  Lac  étaient  formées 
d'un  pal  chargé  de  trois  chevrons4.  Le  ßceau  de  Thibaud  de  Neuchâtel  porte 
un  écu  à  la  bande. 


1  Le  classement  est  établi  d'après  la  géographie  politique  moderne. 
*  No  11587. 

3  Voir  Grellet,  Les  comtes  de  Neuchâtel,  dans  le  Manuel  généalogique  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Suisse,  t.  1er,  p.  104-126,  tableaux  XVI,  XVII,  pl.  XII. 

4  Ibid.,  p.  104-106. 
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Il  a  existé,  dans  une  région  peu  éloignée  de  la  ville  suisse  de  Neuchâtel, 
d'autres  seigneurs  de  Neuchâtel.  Ceux-ci  tiraient  leur  nom  d'un  château  situé 
sur  le  territoire  de  la  commune  française,  appelée  aujourd'hui  Neuchâtel-Urtière, 
qui  se  trouve  au  département  du  Doubs,  dans  l'arrondissement  de  Montbéliard 
et  le  canton  de  Pont  de-Koide. 

Les  aînés  de  la  famille  franc-comtoise  de  Neuchâtel  ont  porté  héréditaire- 
ment le  prénom  de  Thibaud  (ou  Thiébaud  pour  employer  la  variante  dialectale 
propre  â  l'Est  de  la  France),  depuis  le  XIIe  siècle  jusqu'au  XVe.  En  1371,  le 
seigneur  de  Neuchâtel  en  Franche-Comté  était  Thiébaud  VI  ;  il  mourut  en  1400 
après  avoir  joué  un  rôle  important  dans  les  luttes  .des  barons  franc-comtois 
contre  les  ducs  de  Bourgogne.  Il  avait  épousé  Marguerite  de  Bourgogne,  fille 
de  Henri,  seigneur  de  Montaigu  '. 

Les  armoiries  de  ces  Neuchâtel  étaient  semblables  â  celles  qui  figurent  sur 
le  sceau  que  nous  étudions;  elles  portaient  une  bande.  Douët  d'Arcq  a  décrit, 
dans  la  partie  de  son  inventaire  qui  est.  consacrée  aux  sceaux  français,  les 
sceaux  de  divers  Thiébaud  de  Neuchâtel.  Il  les  a  trouvés  apposés  â  des  actes  de 
1215,  1289,  1301  et  1354 2.  Tous  sont  armoriés  de  la  bande.  Un  écu  â  la  bande 
figure,  en  1323,  sur  le  sceau  d'un  Thiébaud  de  Neuchâtel,  décrit  par  Demay 
(fans  l'inventaire  des  sceaux  de  l'Artois3  Deux  sceaux  de  notre  Thiébaud  VI, 
tous  deux  employés  en  13S3,  ont  été  inventoriés  par  Demay,  parmi  les  sceaux 
de  la  collection  Clairambault  '.   Chacun  d'eux  porte  un  écu  â  la  bande. 

Nous  connaissons  les  émaux  de  ce  blason:  le  champ  est  de  gueules  et  la 
bande  est  d'argent.  C'est  ainsi  que  l'écu  a  été  peint  en  tête  du  Cartnlaire  de 
Neuchâtel'*,  dans  le  pontifical  d'Antoine  de  Neuchâtel,  évêque  de  Toul",  dans 
l'Armoriai  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal7, dans  l'Armoriai  du  héraut  Berry s.  Il  se  retrouve,  figuré  ou  décrit,  dans 
bien  d'autres  recueils  d'armoiries".  Le  bréviaire  et  le  pontifical  de  l'archevêque 
de  Besançon,  Charles  de  Neuchâtel l0,  ont  été  décorés  du  blason  de  Neuchâtel  écartelé 
de  celui  de  Bburgogne-Montaigu.  Les  premier  et  quatrième  quartiers  sont  de  gueules 
à  la  bande  d'argent  ;  les  deuxième  et  troisième  sont  de  gueules  à  l'aigle  d'argent. 

1  P.  Anselme,  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  France,  t.  VIII,  p.  347-356. 
Richard,  lîecherclies  historiques  et  statistiques  sur  l'ancienne  seigneurie  de  Neuchâtel, 
au  comté  de  Bourgogne.  Loye,  Histoire  de  seigneurie  de  Neuchâtel-Bourgogne. 

1  Nos  3059-3062. 

3  Nu  500. 

4  Nos  6710,  6711.  —  Demay  n'a  pas  décrit  un  sceau  de  Henri  de  Neuchâtel,  apposé  le 
14  septembre  1481,  qui  se  trouve  dans  la  même  volume  (le  81e)  de  la  collection  Clairambault 
que  les  deux  sceaux  de  Thiébaud  VI  (p.  6337,  No  28).  Il  porte  aussi  l'écu  à  la  bande. 

5  Bibl.  nat,  Nouvelles  acquisitions  françaises,  ms.  3535, 
0  Bibl.  de  Besançon,  ms.  157. 

7  Ancien  Armoriai  équestre -de  la  Toison  d'or  et  de  l'Europe  au  15e  siècle,  publ 
par  L.  Larchey,  pl.  XXIX. 

8  Gilles  le  Bouvier,  dit  Berry,  Armoriai  de  France,  .  .  .  publ.  par  Vallet  de  Viriville, 
Nos  792,  793.  Les  armes  plaines  de  Neuchâtel  et  les  armes  des  Neuchâtel  de  la  branche  de 
Montaigu  y  ont  été  interverties. 

9  Ainsi  dans  tous  les  annoriaux  franc-comtois,  anciens  et  modernes. 
'"Bibl.  de  Besançon,  mss.  69,  X15-U7. 
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Il  est  bien  certain  que  le  sceau  de  1371,  attribué  par  Douët  d'Arcq  à  un 
seigneur  du  Neuchàtel  suisse  est  celui  d'un  seigneur  du  Neuchâtel  franc-comtois. 
Il  devrait  être  placé  dans  la  section  française  de  la  collection  des  Archives 
nationales,  à  la  suite  des  sceaux  <jue  Douët  d'Arcq  y  indique  comme  ayant 
appartenu  à  des  seigneurs  de  Neuchâtel  en  Franche- Comté. 


Gemeindewappen  —  Armoiries  communales. 

Noch  einmal  das  Wappen  der  Stadt  Arbon. 

Im  Interesse  des  Systems,  das  sich  die  Heraldische  Gesellschaft  bei  der 
Bearbeitung  der  Gemeinde-  und  Stcädtewappen  zu  Grunde  gelegt  hat,  das  haupt- 
sächlich darauf  hinzielt,  schon  bestellende,  insbesondere  durch  ältere  Siegel  be- 
zeugte Wappenbilder  unverändert  beizubehalten,  muss  auf  die  Mitteilung  „Arbon" 
auf  Seite  45  dieser  Zeitschrift  1918  zurückgegriffen  und  etliches  berichtigt  werden. 
Insbesondere  deshalb,  weil  anscheinend  von  Seiten  der  Behörde  bereits  Schritte 
getan  wurden,  ein  neues  Wappen  zu  erstellen.  Man  darf  die  Angelegenheit  um 
so  weniger  stillschweigend  übergehen,  als  es  sich  bei  der  Ausschaltung  des  Alther- 
gebrachten nicht  nur  um  eines  der  interessantesten,  sondern  zugleich  sinnbild- 
lich höchst  eindrucksvollen  sclnveizerischen  Städtewappens  handelt. 


Fig.  99 
Das  heutige  Wappen 
von  Arbon. 


Fig.  100 
Grosses  Siegel  der  Stadt 
Aibon. 


Fig.  101 
Kleines  Siegel  der  Stadt 
Arbon. 


Die  Nachricht  des  Herrn  Verfassers,  es  sei  das  nebenstehende  Wappen  von 
einem  Zeichnungslehrer  im  Stadtarchiv  Zürich  entdeckt  worden,  dass  es  wahr- 
scheinlich aus  dem  16.  Jahrhundert  stamme  usw.,  braucht  auf  ihre  Richtigkeit 
nicht  nachgeprüft  zu  werden.  Es  ist  vollständig  belanglos,  ob  wirklich  ein  Maler 
des  IG.  Jahrhunderts  oder  ein  Zeichnungslehrer  der  modernen  Schule  dieses  Bild 
gefunden,  erfunden  oder  entworfen  habe,  massgebend  für  ein  Wappen  der  Stadt 
Arbon  ist  nur  das  alte  Siegelbild,  weil  wir  es  tatsächlich  besitzen,  und  weil  es 
weit  vor  dem  16.  Jahrhundert  erscheint.  Wenn  es  auch  zufällig  auf  Rechtsalter* 
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tümern  dieser  und  jener  Art  nicht  mehr  zu  finden  war,  so  ist  es  statthaft,  dass 
die  gleichzeitig  unbekannten  Farben  nach  heraldischen  Grundsätzen  neu  gewählt 
werden  '.  Es  folgen  hier  die  photographischen  Nachbildungen  in  Originalgrösse 
der  beiden  ältesten  Stadtsiegel,  die  uns  Herr  Dr.  T.  Schiess,  st.  gallischer  Stadt- 
archivar soeben  gütigst  zur  Verfügung  gestellt  hat: 

1.  Das  grössere,  das  Stadtsiegel,  an  der  Urkunde  vom  15.  November  1417, 
Quittung  von  Arbon  Uber  Rückgabe  von  Briefen,  die  sie  der  Stadt  St.  Gallen 
in  Verwahrung  gegeben  hatten.  Stadtarchiv,  Tr.  25,  Nr.  38. 

2.  Das  kleinere,  das  Ratssiegel,  an  der  Urkunde  vom  4.  November  1454, 
Burgrecht  von  Arbon  mit  St.  Gallen.  Stadtarchiv,  Tr."  XX,  Nr.  20  b. 

Wir  möchten  nun  in  etlichen  Worten  aufmerksam  machen  auf  das  hervor- 
ragend schöne  Siegelbild,  das  in  seiner  Art  gewiss  nicht  so  leicht  wieder  zu 
finden  ist.  —  Was  bedeutet  es?  —  Es  ist  redend  und  sinnbildlich  zugleich.  Mit 
anderen  Worten,  die  Stadt  Arbon  führt  als  Wappen  „ein  redendes  Sinn- 
bild, das  sich  im  Geleise  der  Wappenkunst  bewegt". 

1.  Redend:  „ARBOR  FELIX",  das  heisst:  der  glückhafte  Baum  -.  An 
diese  uralte,  römische  Abkunft  des  Namens  Arbon  dachte  weder  jener  Künstler 
des  IG.  Jahrhunderts,  noch  der  moderne  Zeichnungslehrer,  als  er  den  obigen 
„Krimskram"  entwarf.  Jawohl  der  glückliafte  Baum,  wie  ist  er  nur  so  fesselnd 
schön  und  so  sinnreich  dargestellt.  Die  Mutter  mit  den  Jungen  auf  buschigem 
Baum,  gibt  es  eine  feinere  Darstellung  des  Glückes?  Gibt  es  unter  unseren 
schweizerischen  Städtesiegeln  ein  nur  annähernd  gleichwertiges  Stück  aus  dieser 
Gruppe?  Es  kommt  einem  immer  wieder  in  den  Sinn,  was  unser  Altmeister  der 
Heraldik,  Herr  Zeller-Werdmüller  so  oft  betont  hat:  „Die  Alten  hatten  ein  sehr 
feines  Verständnis  für  darstellende-  Symbolik". 

2.  Sinnbildlich:  Auf  dem  bescheidenen  Raum  einer  Siegelfläche  wollte  der 
Künstler  ein  Landschaftsbild  entrollen,  wie  es  sich  selbst  heute  noch  in  und  um 
Arbon  herum  dem  Auge  darbietet.  Im  Vordergrund  und  zu  Baissen  mit  Wellen- 
linien angedeutet  der  See,  darüber  hinaus  das  gepflügte  Ackerfeld  und  in  dem- 
selben die  vielen  kurzbuschigen  Weidenbäume,  wie  wir  sie  heute  noch  in  Unzahl 
finden.  Oben  links  scheint  sogar  die  Sonne  aufs  ruhige  Bild.  Heute  noch,  wie 
ehedem,  nisten  Raben,  Habichte  und  Sperber  auf  den  Bäumen.  Zu  allem  Über- 
flusse des  Gesagten  verweisen  wir  auf  einen  Zeugen  des  IG.  Jahrhunderts,  auf 
das  liebliche  Bild,  das  „Stumpf"  in  seinev  Chronik  von  Arbon  entworfen,  und 
das  sogar  den  Schild  mit  dem  Baum  und  mit  den  Raben,  nicht  aber  mit  dem 
König  der  Lüfte  zeigt. 


1  Auch  darf  das  Zeichen  konstauzischer  Vogteigewalt,  rotes  Kreuz  im  silbernen  Schild, 
füglich  weggelassen  werden. 

J  Stumpf  Fol.  CCCXCIIII.  Wirdt  von  etlichen  vnserer  zeyt  in  Latein:  Arbona,  aber  von 
den  Römeren  vnd  Alten  Arbor  felix  (das  ist  zum  seligen  vnd  fruchtbaren  Baum)  genennet: 
dann  sie  aller  dingen  halb  an  einem  gar  fruchtbaren  Ort  ligt.  —  Etlich  achten  diese  Statt 
vor  zeyten  durch  Constantinus  wider  die  Alemanier  gebawet  vnd  von  des  glücklichen  erlangteu 
Sigs  wegen  geuennet  sein;  Ad  Arborein  felicem,  zum  glückhaftigen  Baum  usw. 
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Fig.  102 
Wappen  der  Stadt  Arbon 
(Vorschlag). 


Die  nebenstehende  Skizze,  Fig.  102,  gilt  daher 
als  Vorschlag  fur  ein  Wappen  der  Stadt  und  der  Ge- 
meinde von  Arbon.  Es  ist  Sache  des  jeweiligen  aus- 
führenden Künstlers,  die  Formen  zu  vollenden.  Als 
Farben  seien  in  Vorschlag  gebracht:  Zu  Füssen  der 
blaue  See  und  darüber  gepflügtes,  silbernes  Ackerfeld. 
Über  diesen  die  rote  Schildfläche  mit  grünem  Baum. 
Auf  demselben  silbernes  Vogelnest  mit  alten  und  jungen 
schwarzen  Vögeln  (wohl  Raben). 

Nach  streng  heraldischem  Brauch  berühren  sich 
also  die  Farben  rot,  grün  und  schwarz  jeweilen  mit 
Silber  in  der  oberen  Schildfhäche,  blau  wiederum  mit 
Silber  in  der  unteren.  F.  Gull. 


Villarzel. 

Actuellement  commune  du  district  de  Payerne,  au  Canton  de  Vaud,  Villarzel, 
avant  la  conquête  du  pays  par  les  Bernois,  était  le  chef-lieu  d'une  des  châtellenies 
de  l'Eyêché  de  Lausanne,  aussi  est-il  souvent  appelé  Villarsel  l'Evesque.  Ce  n'est 
plus  qu'un  village,  mais  au  moyen  âge  la  partie  nord  de  la  localité  était  un 
bourg  fortifié  (burgum,  oppidum),  situé  sur  un  éperon  de  terrain  aux  pentes 
rapides;  le  point  le  plus  faible  était  défendu  par  le  château  (castrum),  édifié  vers 
l'an  1214  par  l'évêque  Berthold  de  Neuchâtel;  château  et  bourg  jouèrent  un  rôle 
assez  important  dans  les  luttes  que  les  évêques  eurent  â  soutenir  contre  divers 

.seigneurs  du  voisinage,  contre  leurs  vassaux  et 
contre  la  maison  de  Savoie;  en  1536  les  fortifi- 
cations tombaient  en  ruines  '. 

La  mayorie  de  Villarzel  appartenait  â  la  famille 
noble  de  ce  nom,  dont  l'origine  remonte  au  XIIIe 
siècle  (voir  «Vevey  et  ses  environs»,  par  D.  Martig- 
nier).  Cette  famille  avait  pour  armes:  de  gueules, 
nu  cJief  d'argent  chargé  d'un  lanibel  d'asur  à  ci'ikj 
pendants. 

Les  hommes  du  ressort  avaient  leur  bannière 
particulière,  une  des  quinze  sous  lesquelles,  d'après 
le  commentaire  du  Plaict  général  de  1368,  mar- 
chaient les  troupes  de  l'évêque  (la  chevauchée). 
De  ces  bannières  celles  qui  nous  sont  connues  sont  toutes,  à  l'exception 
d'Avenches,  aux  couleurs  de  l'évêché,  gueules  et  argent;  elles  sont  en  général 
chargées  d'une  pièce  qui  les  différencie;  ainsi  quatre  portent  un  meuble  de  sable. 


Fig.  103 


1  C'est  à  tort  que  le  Dict.  hist.  du  C.  de  Vaud  (ainsi  que  d'autres)  dit  qu'il  fut  ruiné  en 
1447  par  les  Fribourgeois,  il  confond  avec  Villarsel  le  Gibloux  (Fribourg), 


- 
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C'est  ce  qui  nous  a  engagé  en  l'absence  de  tout  document  —  aucun  acte 
ne  fait  même  mention  d'un  sceau  —  à  proposer  pour  Villarzel  les  armes  suivantes: 
coupé  d'argent  et  de  gueules;  brochant  sur  te  tout  une  tour  carrée  ouverte, 
ajourée  de  deux  fenêtres,  de  sable  maçonnée  d'argent  ;  te  toit  sommé  de  deux- 
épis  (sans  girouettes)  également  de  sable.  La  tour  reproduit  un  donjon  encore 
existant,  dernier  reste  du  château  épiscopal. 

Les  armes  ci-dessus  ont  été  adoptées  officiellement  par  la  commune  de 
Villarzel  le  1er  février  1019.  André  Köhler. 


Miscellanea. 

Devise  de  la  Confédération.  Nous  avons  demandé  aux  lecteurs  des 
Archives,  si  l'un  ou  l'autre  d'entre  eux  pourrait  nous  renseigner  au  sujet  de 
l'origine  de  la  devise  de  la  Confédération  suisse:  Un  pour  tous,  tous  pour  un,  et 
à  quelle  époque  elle  a  été  adoptée  comme  devise  officielle?  Nous  avons  reçu  deux 
réponses  à  ce  sujet,  l'une  de  M.  le  professeur  G.  Tobler  à  Berne  et  l'autre  de 
M.  H.  Türler,  archiviste  fédéral. 

1°  Die  Frage  wegen  des  Wortes  Einer  für  Alle  hat  mich  etwas  bear- 
beitet. Ich  erinnerte  mich,  in  der  Geschichte  des  Stäfener-Handels  es  gesellen 
zu  halten,  und  ich  täuschte  mich  nicht.  In  den  „Quellen  zur  Schweizergeschichte" 
Bd.  XVII  verzeichnet  Barbara  Hess-Wegmann  den  Beschluss  der  Maiengemeinde 
von  Stäfa  von  1795:  „dass  sie  erkennt,  Alle  für  Einen  und  Einer  für 
Alle  zu  stehen"  (Quellen  XVII,  67).  Und  dass  ihre  Wiedergabe  richtig  ist, 
ergibt  das  Protokoll  jener  Gemeinde  (Ebenda  S.  285):  5)  Ob  wenn  sich  Lasten 
und  Verdruss  ereignen  sollte,  Einer  für  al  und  all  für  Einen.  ObdasAVort 
schon  früher  gebraucht  worden  ist,  weiss  ich  nicht,  Das  Jahr  1705  steht  dem- 
nach fest  vorderhand.  G.  Tobler. 

2<j  Es  gibt  überhaupt  keine  offizielle  Losung  oder  Devise  der  Eidgenossen- 
schaft. Ich  denke  mir,  dass  die  fraglichen  Worte  als  Devise  zuerst  an  Schützen- 
festen der  30er  oder  40er  Jahre  angebracht  wurde  und  später  auf  Medaillen 
figurierte.  H.  Titrier. 

Armoiries  de  Genève.  M.  Louis  Blondel  reproduit  à  la  page  60  de  son 
ouvrage:  «  Les  Faubourgs  de  Genève  au  XVe  siècle»  (Mémoires  et  documents 
publiés  par  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève  1919),  un  dessin 
du  XVe  siècle  qui  se  trouve  au  verso  de  la  couverture  du  Livre  des  Ladres, 
conservé  aux  Archives  de  Genève.  Cette  composition  à  la  plume  représente  un 
ange  tenant  à  droite  les  armes  de  Savoie  surmontées  de  la  tiare  pontificale  et 
à  gauche  celles  de  l'Empire  sommées  de  la  couronne  impériale-,  au  dessous  des 
deux  écus,  les  armes  de  Genève.  Le  haut  de  la  feuille  est  orné  dans  les  coins 
supérieurs  de  deux  nuées  d'où  sortent  deux  anges  balançant  un  encensoir;  celui 
de  droite  tient  une  banderolle  avec  l'inscription:  «Gloria  in  excelsis». 
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Dessin  du  XVc  siècle  dans  le  livre  des  ladres. 


Les  blancs  de  la  page  sont  remplis  par  des  inscriptions  latines. 

En  1-14G,  le  pape  Félix  V  donna  pleins  pouvoirs  à  l'un  de  ses  prélats, 
Barthélémy  Vitelleschi,  évêque  de  Corneto  et  de  Montéfiascohe,  plus  tard  cardinal 
et  évêque  de  Toulouse,  pour  transformer  les  hôpitaux  et  les  maladières  de  Genève 
et  de  ses  environs;  nous  ne  connaissons,  des  ordonnances  rendues  par  ce  prélat 
pour  les  hôpitaux,  que  deux  exemplaires  identiques  de  la  transformation  des 
maladières  de  Chêne  et  de  Carouge;  l'un  de  ses  manuscrits  est  conservé  aux 
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Archives  d'Etat,  l'autre  à  la  Bibliothèque  publique;  ils  réglementent  jusque  dans 
les  moindres  détails  les  conditions  d'entrée,  le  genre  de  vie  et  la  gestion  des 
biens  des  lépreux. 

La  date  des  ordonnances  est  de  1445,  leur  rédaction  sur  parchemin  de  1446. 

Les  armes  pontificales  sont  celles  de  Félix  V.  Amédée  VIII  de  Savoie,  né 
à  Chambéry  le  4  septembre  1383,  mort  à  Genève  le  7  janvier  1451,  fut  créé 
pape  sous  le  nom  de  Félix  V  en  1439;  en  1449  il  renonça  à  la  tiare  et  fut  alors 
reconnu  comme  évêque  de  Genève  où  il  mourut  deux  ans  après. 

Une  grosse  des  reconnaissances  de  l'Evéché  (n°  5)  dressées  en  1445  par 
le  notaire  de  Cusenens  (Archives  d'Etat  de  Genève),  •  renferme  aussi  les  armes 
de  Félix  V;  elles  sont  peintes  en  tête  du  volume,  avec  la  tiare  et  les  clefs, 
les  pendants  sont  d'azur  ornés  de  croisettes  d'or,  les  mots  Papa  Félix  se  lisent 
au-dessus  de  la  peinture.  .Celle-ci  et  le  dessin  du  Livre  des  Ladres  sont  sans 
doute  dus  au  même  artiste  à  cause  de  la  coïncidence  dans  la  facture  et  les 
accessoires. 

L'intérêt  de  la  reproduction  que  nous  donnons  ne  réside  pas  dans  la  côté 
artistique  assez  quelconque,  mais  dans  la  côté  historique  ;  grâce  à  la  date  1 446 
nous  pouvons  considérer  ce  document  héraldique  comme  étant  le  plus  ancien  sur 
lequel  se  trouvent  la  clef  et  l'aigle  à  titre  d'emblèmes  de  la  ville. 

Blavignac  {Armoriai  genevois,  p.  36,  40  et  41)  n'en  avait  pas  connaissance 
puisqu'il  déclare  que  c'est  un  dessin  à  la  plume  sur  parchemin  de  1449  qui  est 
«le  plus  ancien  monument  connu». 

Un  cartulaire,  aux  Archives  de  Genève,  commencé  en  1423,  renferme  aussi 
deux  dessins  coloriés,  le  premier  de  1451,  et  à  la  fin  du  même  recueil,  au  second 
de  1593,  représentant  un  chevalier  qu'on  identifie  avec  le  syndic  Hugues  de 
Burdignin;  tous  deux  reproduisent  les  armes  de  Genève;  ajoutons  y  le  frontispice 
de  1507  du  premier  imprimer  des  libertés  et  franchises  de  Genève  de  1507  et 
nous  aurons  épuisé  les  principales  sources  des  premiers  exemples  des  armes  de 
Genève.  Henri/  Deonna. 

Un  vitrail  de  la  Cathédrale  de  Sion.  La  Cathédrale  de  Sion  dont  le 
clocher  date,  dit-on,  du  IX«  siècle,  a  été  reconstruite  au  XIIe  siècle  telle  qu'elle 
existe  aujourd'hui.  La  plupart  de  ses  vitraux  sont  modernes.  Us  datent  de  l'an 
1856.  Ce  fut  M.  le  chanoine  baron  François  Stockalper  -  de  la  Tour  de  Duyn  qui  prit 
l'initiative  de  leur  restauration,  à  laquelle  contribuèrent  financièrement  quelques 
familles  patriciennes  valaisannes,  ainsi  que  la  population  sédunoise. 

Un  seul  vitrail  nous  arrêtera.  Il  se  trouve  dans  le  transept  de  droite,  côté 
épître.  Il  est  certainement  dû  aux  largesses  d'un  membre  de  la  famille  de 
Montheys  dont  il  porte  les  armes:  «d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  de 
trois  étoiles  d'or  à  six  pointes,  deux  en  chef  et  un  en  pointe.»  Placées  entre 
quatre  colonnes,  pour  établir  un  jeu  de  perspective,  ces  armoiries  sont  surmontées 
de  la  date  de  1623.  Le  vitrail  comprend  encore  l'image  de  St- Jean-Baptiste,  à 
gauche  et  celle  de  St-Jean-l'Evangéliste,  à  droite,  plus,  les  armoiries  accolées, 
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de  gauche  à  droite:  d'Alinges-Coudrée  et  de  Chevron -Villette,  des  sires  de 
Chamoson  et  de  Chevron -Villette,  d'une  famille  introuvable  dans  l'armoriai  d'Angre- 
ville  et  des  sires  de  Granges,  enfin,  des  de  Chevron -Villette  et  des  sires  de 
Granges,  voulant  marquer,  semble-t-il,  huit  quartiers  de  noblesse  dans  l'ascendance. 

Monthey  ou  Montheolo  a  donné  son  nom  à  la  famille  dont  l'existence  re- 
monte aux  débuts  du  XIIIe  siècle.  Les  de  Montheys  ou  de  Montheolo  étaient 
Majors  de  Monthey  et  vidomnes  de  Massongex.  Dans  les  siècles  suivants,  ensuite 
d'alliances,  ils  furent  vidomnes  de  Sierre,  de  Leytron,  de  Chamoson,  de  Martigny 
et  fournirent  les  huit  derniers  sénéchaux  de  l'Evêque  de  Sion  (1577-1798). 

Les  armoiries  de  la  famille  de  Montheys.se  trouvent  aussi  au  bas  du 
vitrail  moderne  (sud-est  de  la  nef  latérale  de  droite).  Au  pied  de  ce  vitrail  sont 
le  banc  et  le  tombeau  de  la  famille.  Ce  tombeau  fut  ouvert,  pour  la  dernière 
fois,  le  13  juin  1832,  pour  recevoir  la  dépouille  mortelle  de  Dame  Madeleine- 
Christine  de  Courten,  épouse  de  Joseph  du  Fay-de  Lavallaz,  Bourgmaître  de 
la  ville  de  Sion  et  conseiller  d'Etat  et  qui  fut  un  des  otages  valaisans  enfermés 
à  Chillon,  lors'  de  l'invasion  française  de  1799.  —  La  première  alliance  des  de 
Lavallaz  avec  les  de  Montheys,  remonte  à  Barbe  de  Montheys  héritière  et 
descendante,  par  les  femmes,  de  Georges  Supersaxo. 

Lt. -colonel  de  Werra. 


La  noblesse  à  Genève.  Pendant  le  règne  de  la  Terreur  le  descendant 
d'une  famille  genevoise  établi  à  Metz  écrivit  à  un  de  ses  cousins  pour  obtenir 
par  son  intermédiaire  une  attestation  que  la  noblesse  n'avait  jamais  formé  une 
classe  distinctive  dans  la  République.  Les  motifs  de  cette  demande  ne  sont  pas 
indiqués,  mais  on  peut  supposer  qu'il  s'agissait  pour  le  requérant  d'échapper  à 
la  qualification  d'aristocrate,  suffisante,  alors,  pour  envoyer  un  homme  en  prison 
et  cà  la  mort. 

Le  Conseil  Administratif  chargea  le  citoyen  Didier  d'examiner  ce  point  de 
droit  puis  de  rédiger  la  déclaration  dont  le  texte  suit: 

«  Egalité.  Liberté.  Indépendance.  » 

«Nous  Sindics  et  Conseil  de  la  République  de  Genève,  lecture  faite  de  la 
réquisition  du  citoyen  Guillaume  Ante  De  Luc  fils,  citoyen  de  Genève,  agissant 
au  nom  du  citoyen  De  Luc  demeurant  à  Metz,  département  de  la  Moselle,  dans 
laquelle  il  expose  que  ce  dernier  lui  demande  une  déclaration  authentique  d'où 
il  puisse  conster  qu'il  n'y  a  aucune  Noblesse  dans  cette  République,  et  conclut 
à  ce  que  nous  la  lui  fassions  expédier,  Certifions  qu'il  n'existe  et  n'a  jamais 
existé  dans  cette  République  aucune  Noblesse  héréditaire,  mais  qu'avant  la 
révolution  qui  s'y  est  opérée  en  1792,  le  titre  de  noble  étoit  donné  cà  certaines 
places  de  magistrature  et  que  les  individus  qui  étoient  revêtus  de  ces  places 
se  qualifioient  de  Nobles  tant  qu'ils  les  occupoient,  mais  il  perdoient  ce  titre 
dès  qu'ils  n'étoient  plus  pourvus  de  la  place.  Ceux  donc  qui  l'ont  pû  conserver 
l'ont  fait  sans  en  avoir  le  droit,  que  l'ancien  régime  ne  donnait  qu'aux  Genevois 
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pourvus  d'offices  qui  conferoieut  le  titre  de  Noble.  En  foi  de  quoi  les  présentes 
sont  données  sous  le  sceau  de  la  République  et  la  signature  de  notre  secrétaire 
le  11  Juin  17!»-4.  L'an  troisième  de  l'égalité  genevoise.»        (Signé)  Dibtee. 


Dr.ipe.mx  genevois.  La  Société  auxiliaire  du  Musée  de  Genève  vient  de 
faire  une  acquisition  intéressante  au  point  de  vue  de  notre  histoire  locale, 
qu'elle  a  remise  au  Musée  d'Art  et  d'histoire  :  c'est  une  collection  de  neuf  cents 
dessins  environ  de  drapeaux  genevois,  dessinés  et  coloriés  par  M.  L.  George, 
peintre  sur  lequel  je  n'ai  pu  recueillir  aucun  renseignement.  Elle  comprend  à 
peu  près  tout  ce  qui  était  connu  dans  ce  domaine  jusque  dans  les  dernières 
années  du  siècle  écoulé. 

Une  classification  méthodique  de  tous  ces  emblèmes  serait  impossible,  mais 
à  notre  avis  trois  séries  distinctes  pourraient  être  établies:  1°  drapeaux,  fanions, 
guidons  et  étendards  militaires.  2°  drapeaux  de  communes  et  d'institutions  ayant 
un  caractère  officiel.  ;'>°  drapeaux  et  emblèmes  de  sociétés  et  de  corporations. 
Ces  derniers  sont  en  grand  nombre  et  si  en  général  ils  dénotent  un  sens  artistique 
médiocre,  ils  sont  parfois  curieux  comme  conception;  leur  intérêt  n'en  subsiste  pas 
moins  pour  celui  qui  en  jour  ou  l'autre  écrirait  l'histoire  de  tous  ces  groupements. 

M.  Paul  Stroehlin,  numismate  et  collectionneur,  décédé  en  1908,  avait  formé 
cette  collection,  qui  vendue  après  sa  mort  a  été  très  judicieusement  acquise 
par  la  Société  auxiliaire  du  Musée.  Cette  institution  a  compris  qu'une  réunion 
aussi  complète  de  matériaux  sur  un  sujet  peu  connu  devait  rester  à  Genève, 
de  par  son  caractère  essentiellement  genevois. 

Il  y  a  lieu  d'admirer  la  somme  de  travail,  de  recherches  et  de  patience 
consacrée  à  cet  ouvrage:  son  grand  avantage  est  de  reproduire  fidèlement  des 
documents  appelés  par  leur  nature  à  disparaître  sans  laisser  de  traces,  dont 
quelques  uns  présentent  un  intérêt  historique. 

Une  lacune  regrettable  existe  dans  le  fait  que  sauf  de  rares  millésimes 
figurant  sur  quelques  drapeaux,  aucune  date  ne  fixe  l'époque  de  l'adoption  de 
ces  emblèmes  et  que  le  chercheur  se  trouve  déçu  s'il  veut  une  précision. 

Pour  rendre  de  réels  services,  un  répertoire  s'impose  et  même  quelques 
notes  historiques  pour  les  drapeaux  importants;  le  Musée  du  Vieux  Genève, 
actuellement  détenteur  de  ces  cartons  serait  bien  inspiré  en  y  procédant  sans 
trop  tarder. 

Les  héraldistes  pourront  y  recueillir  des  renseignements  inédits  sur  les 
armoiries  de  quelques  communes  genevoises,  armoiries  créées  officieusement  pour 
ainsi  dire  ou  inventées  avant  celles  consacrées  par  les  pouvoirs  publics;  ceux-ci 
dans  certains  cas,  auraient  été  bien  inspirés  en  les  reprenant  au  lieu  d'innover. 

Il  serait  à  désirer  qu'à  l'avenir  un  coup  d'oeil  fut  jeté  sur  cette  collection, 
préalablement  aux  recherches  entreprises  par  les  autorités  communales  en  quête 
d'armoiries.  Faut-il  admirer  ou  déplorer  cette  manie  toute  genevoise  de  doter 
chaque  société,  corporation,  esquipot,  etc.,  en  un  mot  tout  groupement  si  minime 
soit-il,  d'une  bannière  bleue,  rouge  ou  verte?  Non,  si  au  lieu  de  consacrer  par 
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l'usage  une  banalité  déplorable,  cette  habitude  revêtait  un  cachet  vraiment 
artistique  ayant  pour  but  de  faire  revivre  les  belles  traditions  des  XVIIe  et 
XVIIIe  siècles,  où  le  drapeau  avait  une  allure  autrement  plus  hère  que  les 
étoffes  bariolées  flottant  dans  nos  cortèges. 

Comme  accessoire  de  cette  collection  figure  toute  une  série  .de  dessins  au 
crayon,  dûs  au  même  artiste  M.  George  et  reproduisant  les  armes  de  l'Etat  et 
de  la  ville  de  Genève,  qui  se  trouvent  sur  des  monuments  publics-,  l'auteur  a 
même  relevé,  avec  un  soin  minutieux,  les  écus  de  la  plus  mauvaise  héraldique 
cultivée  au  milieu  du  XIXe  siècle  par  nos  autorités  avec  une  tendre  sollicitude. 

Ces  relevés  très  finement  exécutés  rendront  des  services  aux  artistes  en 
leur  mettant  sous  les  yeux  ce  qui  est  à  imiter  et  ce  qui  ne  l'est  pas. 

Henry  Deonna. 

Comment  on  écrit  l'histoire. 

La  donna  e  mobile   et  aussi  les  descriptions  des  drapeaux  de  la 

République  helvétique,  quand  à  la  disposition  de  leurs  couleurs. 
Voyez  plutôt: 

lo  Si  vous  ouvrez  l'ouvrage  de  Gauthier:  Les  armoiries  et  les  couleurs  de 
la  Confédération  et  des  Cantons  suisses,  aux  pages  16-17,  vous  lirez:  «Les 
«oppresseurs  étrangers  introduisirent  un  drapeau  analogue  au  leur,  c'est-a-dire: 
«rouge,  jaune  et  vert». 

2«  Même  ouvrage  et  mêmes  pages:  «on  se  servit  de  timbres  et  même  de 
«sceaux  portant  un  écusson  héraldique  tiercé  en  fasce  aux  couleurs  de  la  Ré- 
«publique  helvétique:  sinople,  or  et  gueules». 

3°  Les  Archives  héraldiques  1888,  page  19G,  donnent  une  figure,  reproduction 
de  sceau  de  la  Répub.  helvétique  sur  laquelle  on  voit  une  femme  assise  tenant 
un  écusson  tiercé  en  fasce:-  sinople,  or  et  gueules,  chargé  d'un  faisceau  de 
licteurs  brochant. 

'4°  Même  ouvrage,  page  205,  au  cours  d'une  étude,  Schweiserkreus  und 
Baselstab,  l'on  trouve:  «Die  Fremden  Eindringlinge  machten  der  Schweiz  eine 
«eigene  Tricolore,  nakmlich  Roth,  gelb,  grün  ...»   Th.  Im  Hof,  Dr  pliil. 

5°  M.  André  Kohler  écrit  dans  les  Archives  héraldiques  1902,  page  1  :  La 
République  helvétique  et  les  armoiries:  «Les  archives  d'un  grand  nombre  de 
«localités  renferment  des  pièces  de  l'époque  où  l'écusson  est  tiercé  en  fasce  ou 
«en  bande:  sinople,  or  et  gueules».1 

6°  Du  même  auteur  in:  Dictionnaire  historique  du  Canton  de  Vaud:  «Ré- 
«publique  helvétique.  Le  drapeau  est  ordinairement  tiercé  en  fasce:  vert,  rouge 
«et  jaune,  parfois  il  présente  une  croix  blanche,  traversante  cantonnée  d'un 
«flammé  aux  trois  couleurs.» 

7°  Le  Drapeau  Suisse,  par  Ch.  Borgeaud,  p.  98  :  «la  république  helvétique, 
«une  est  indivisible,  comme  la  République  française,  reçut  des  conseils  réunis  à 
«Aarau,  une  cocarde  et  un  drapeau  tricolore  vert,  rouge  et  jaune». 

1  Cette  disposition  se  trouve  sur  des  pièces  officielles,  ainsi  sur  le  papier  timbré,  employé 
pour  une  sommation  d'huissier  du  19  février  1800  (note  de  la  Réd.). 
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8°  Histoire  du  Drapeau  Suisse,  par  P.  de  Vallières,  p.  18:  «Le  Directoire 
«helvétique  s'empresse  d'adopter  un  drapeau  tricolore  vert,  rouge  et  jaune,  qui 
«n'eut  du  reste  que  peu  de  succès». 

f)o  Dans  le  Drapeau  Suisse,  1912  page  263.  M.  Horace  L.  Coulin  écrit: 
«Il  n'y  avait  eu  d'ailleurs,  avant  cette  date  (1815)  qu'une  armoirie  et  un  drapeau 
«officiels,  ceux  de  la  République  helvétique:  tiercées  en  fasce:  sinople,  or  et 
«gueules  (fi g.  41),  drapeau  criard  et  sans  signification  » 

Mais  la  figure  41  qui  accompagne  ce  texte  montre  un  drapeau  tiercé  en 
pat,  sinople,  or  et  gueules! 

10°  Dans  ce  même  Drapeau  Suisse,  1912  page  381,  le  soussigné  commet 
l'hérésie  suivante:  «Les  drapeaux  de  la  Répub.  helvét.  étaient  formés  de  trois 
«bandes  horizontales  égales  :  rouge,  jaune  et  vert ....  » 

11°  Une  planche  du  Calendrier  héraldique  vaudois  de  1905  donne  un  grenadier 
helvétique  portant  un  drapeau  tiercé  en  fasce,  vert  en  haut,  rouge  au  centre, 
jaune  au  bas,  drapeau  conforme  à  ceux  déposés  à  l'arsenal  de  Morges. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  chiffres  1°,  4°,  ÎO  nous  présentent  des 
emblèmes  où  les  couleurs  sont  disposées  ainsi:  rouge-jaune-vert. 

Sous  chiffres  2°,  3°,  5°,  9»  les  couleurs  sont  disposées:  vert-jaune-rouge. 

Sous  chiffres  0°,  7°,  8°,  11°  les  couleurs  sont  disposées:  vert-rouge-jaune. 

Ces  différences  de  disposition  sont  curieuses  tà  constater. 

Et  nunc  erndimini.  Pour  cela,  nous  n'avons  qu'a  voir  les  drapeaux  authen- 
tiques de  la  République  helvétique  déposés  dans  nos  musées  et  arsenaux.  Ces 
drapeaux  sont  tiercées  en  fasce:  vert,  rouge  et  jaune. 

Si  nous  consultons  le  N°  2  du  Bulletin  des  loi.v  et  décrets  du  corps  légis- 
latif de  la  .République  helvétique  nous  lirons: 

Détermination  des  couleurs  de  la  cocarde  helvétique. 
Les  conseils  législatifs  ont  résolu: 
que  la  cocarde  serait  tricolore;  et  de  plus  que  ces  couleurs  devraient  être 
la  verte,  la  rouge  et  la  jaune.  Verd  au  dessus,  rouge  au  milieu  et  jaune  au  dessous. 
Résolu  par  le  Grand  Conseil  le  14  avril  1798. 
Adopté  par  le  Sénat  le  même  jour. 

Aarau,  le  14  avril  1798. 

Pour  copie  conforme 

Le  secrétaire  du  Directoire  :  Steck. 

Conclusion:  Les  ouvrages  cités  sous^  chiffres  6°,  7°,  8°,  11°  ci-dessus  sont 
seuls  dans  le  vrai,  les  autres  sont  dans  l'erreur.  Dr  R.  M. 


Société  des  généalogistes  de  Londres.  En  1911  s  est  fondée  à  Londres 
sous  le  nom  de:  The  Society  of  genealogists  of  London  une  association  ayant 
pour  but  d'encourager  les  études  généalogiques.  Le  dernier  rapport  (1918) 
indique  l'état  des  travaux  entrepris,  parmi  lesquels  le  plus  intéressant  est  une 
collection  de  fiches  généalogiques  et  héraldiques.  Vu  le  nombre  de  publications 
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de  ce  genre  éparpillées  surtout  dans  les  mémoires  des  sociétés  savantes  et 
dans  des  plaquettes  plus  ou  moins  introuvables,  cet  œuvre  d'un  catalogue 
général  est  d'un  très  grande  valeur.  Plus  de  50000  fiches  ont  été  remplies 
pendant  la  dernière  année,  et  un  seul  membre  récemment  décédé  en  avait  ;\ 
son  actif  plus  de  100000!  Les  fiches  héraldiques  forment  une  continuation  des 
travaux  de  Rietstap-Renesse  et  de  Papworth.  Le  siège  de  cette  société  qui 
forme  une  vraie  Centrale  généalogique,  est  à  Londres,  W.  C,  5  Bloomshury  Square. 
Les  titres  de  ses  publications  sont:  1°  Animal  Report,  et  2°  Quarterly  Queries. 
Notre  Société  suisse  d'héraldique  est  entrée  en  relation  avec  cette  nouvelle  société 
avec  laquelle  elle  échange  ses  publications. 


Bibliographie. 

Siegelabbildungen  zum  Urkundenbnch  der  Stadt  und  Landschaft 
Zürich.  Herausgegeben  von  der  Stiftung  Schnyder  von  Wartensee  in  Zürich, 
bearbeitet  von  Dr.  Paul  Schweizer  und  Dr.  Friedrich  Hegi.  Zürich,  Verlag  von 
Beer  &  Co.  1017.  Lief.  IX. 

Diese  neunte  Lieferung  des  schönen  schweizerischen  Siegelwerkes  enthält 
meistens  Siegel  der  zwei  ersten  Jahrzehnte  des  vierzehnten  Jahrhunderts.  Unter 
dem  reichen  Inhalte  sind  für  den  Heraldiker  besonders  hervorzuheben  das  Siegel 
der  Gräfin  Maria  von  Honberg  vom  Jahre  1316,  eines  des  frühesten  Vorkommens 
eines  quadrierten  Wappens  (hier  Honberg  und  (Dettingen),  nicht  nur  in  der  Schweiz, 
sondern  überhaupt  im  deutschen  Sprachgebiet.  Dann  das  bisher  unbekannte  Wappen 
der  Freiherren  von  Eschlikon,  womit  vielleicht  auch  das  anonyme  Wappen  Nr.  1 19 
der  Zürcher  Wappenrolle  bestimmt  wäre.  Weiter  das  Siegel  des  Konstanzer  Dom- 
herrn Kraft  von  Toggenburg"  (1303 —  12)  mit  dem  älteren  Familienwappen,  dem 
rücklings  mit  einem  halbierten  Adler  zusammengeschobenen  Löwen,  welch  sonder- 
bare Zusammenstellung  sich  übrigens  auch  noch  in  England,  Belgien,  Italien,  Nord- 
deutschland und  Polen  findet.  Von  den  weltlichen  Mitgliedern  des  Grafenhauses 
war  dieses  Wappen  bereits  um  1250  durch  das  redende  Doggenwappen  ersetzt 
worden.  Auch  ein  schönes  Manessesiegel  findet  sich,  mit  den  kämpfenden  Männern, 
anschliessend  an  eine  Reihe  von  hochinteressanten,  in  den  früheren  Lieferungen 
erschienenen  Wappensiegeln  dieser  Familie.  Sonderbar,  dass  dieses  Wappen  noch 
niemanden  zu  einer  Monographie  gereizt  zu  haben  scheint.  Der  Kaufmannskopf 
auf  dem  Siegel  eines  Namensvetters  Heinrich  Manesse  am  Stade  soll  wohl  Porträt 
sein.  Interessant  in  Anordnung  und  Zeichnung  ist  auch  das  Siegel  des  Scholastikers 
Walther  von  Konstanz,  David  und  Goliath  darstellend.  Goliath  führt  einen 
Drachen  im  Schild.  Sehr  ansprechend  endlich,  von  guter  Zeichnung,  wenn  auch 
recht  häufigen  Typus,  ist  das  Siegel  des  Konstanzer  Domherrn  Heinrich  von 
Werdenberg:  sitzende  Maria,  das  Christkind  auf  der  Bank  neben  ihr  stehend, 
greift  nach  einem  Apfel,  den  ihm  die  Mutter  spielend  enthält.  Dies  eine  kurze 
Auswahl  aus  den  zehn  Tafeln  einer  Lieferung.  Aus  jeder  der  vorhergegangenen 
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könnte  man  leicht  eine  ähnliche  Auswahl  schöner  und  interessanter  Siegel  zu- 
sammenstellen. Der  Wert  solcher  Sammlungen  von  Siegelabbildungen  ist  gar 
nicht  zu  überschätzen,  und  es  ist  nur  schade,  dass  nicht  auch  von  den  andern 
Gegenden  der  Schweiz  ähnliches  vorliegt,  so  z.  B.  zu  den  Dokumenten  zur  Ge- 
schichte des  Wallis  in  den  M.  D.  R.  Sollte  sich  einmal  die  Hoffnung  auf  ein 
waadtländisches  Urkundenbuch  erfüllen,  so  wird  sicherlich  eine  Publikation  der 
Siegel  nicht  fehlen.  Über  den  Vorteil  der  ausschliesslich  photographischen 
Wiedergabe  der  Siegel  lässt  sich  streiten.  Es  fehlen  auch  in  dieser  Lieferung 
nicht  die  Fälle  von  sehr  schlecht  erhaltenen  Siegeln,  wo  eine  Zeichnung  be- 
deutend hilfreicher  wäre  als  das  ganz  unklare  photographische  Bild,  so  bei  dem 
seltenen  Zürcher  Sekret  Nr.  86.  Dabei  ist  hervorzuheben,  dass  die  technische 
Ausführung  der  Lichtdrucktafeln  eine  ganz  vorzügliche  ist.  Wohltuend  berührt 
auch  der,  dank  der  Schnyder  von  Wartensee-Stiftung,  sehr  niedrige  Preis  (3  Fr. 
pro  Lieferung).  D.  L.  G. 

Tableau  héraldique  du  Canton  de  Vaud  et  de  ses  19  districts.  La 

maison  A.  Dénéréaz-Spengler  et  Cie  à  Lausanne,  à  laquelle  nous  devons  déjà  la 
publication  de  plusieurs  tableaux  héraldiques,  vient  de  publier  un  nouveau  tableau 
d'un  très  bel  effet  décoratif.  Cette  composition  symbolique  due  au  pinceau  du 
peintre  dessinateur  F.  Bovard  représente  un 
grenadier  vaudois  de  1803,  portant,  sur  son 
épaule  un  grand  drapeau  flammé  vert  et  blanc, 
traversé  de  la  croix  blanche,  et  le  drapant  en 
partie.  Ce  grenadier  doit  symboliser  la  première 
armée  du  jeune  canton  souverain.  Il  se  détache 
sur  la  silhouette  des  Alpes  vaiuloises  légère- 
ment esquissées.  Plus  bas  on  aperçoit  la  ligne 
bleue  du  Léman  avec  la  barque  aux  voiles 
latines;  sur  la  rive  au  premier  plan  les  tours 
massives  du  château  de  Morges  rappellent  le 
passé,  le  temps  des  ducs  de  Savoie  et  l'époque 
des  baillis.  Sur  une  pierre  se  détache  la  date 
de  153G  rappelant  le  premier  lien  du  Pays 
de  Vaud  aux  Cantons  suisses.  Le  grenadier 
protège  de  son  épée  l'écu  vaudois  et  derrière 
lui,  audessus  des  monts,  le  soleil  apparaît  dans 
les  nues  et  sur  ses  rayons  se  détache  discrètement  la  croix  fédérale  avec  la  date 
de  1803  à  peine  estompée,  symbolisant  ainsi,  l'union  indussolible  du  canton  libéré 
avec  la  Confédération  suisse.  Cette  composition  est  entourée  d'un  cadre  formé 
d'un  arc  en  treillage  contre  lequel  grimpe  un  cep  de  vigne  aux  feuilles  et  aux 
grappes  stylisées  rappelant  la  principale  culture  du  canton  de  Vaud.  Cet  arc 
soutient  les  armoiries  des  chefs-lieux  des  19  districts  du  canton  aux  couleurs 
vives  et  au  dessin  très  exact  au  point  de  vue  héraldique.  Ce  tableau  porte  comme 
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légende:  VAUD,  Etat  libre  et  Canton  suisse.  Nous  sommes  sûrs  que  ce  tableau, 
qui  a  obtenu  un  vif  succès  chez  nos  Confédérés  vaudois,  contribuera  beaucoup 
à  vulgariser  ces  armoiries. 


Münchner  Kalender  1919.  35.  Jahrgang.  [Zeichnungen  von  Otto  Hupp]. 
Verlagsanstalt  vormals  G.  J.  Manz.  Akt.  Ges.  München-Regensburg. 

Hupps  Münchner  Kalender  ist  hinlänglich  bekannt,  so  dass  wir  uns  all- 
gemeine Bemerkungen  sparen  können.  Wenn  wir  im  folgenden  die  Wappen- 
darstellungen dieses  Jahrgangs  in  einem  speziellen  Sinne  beleuchten,  so  wirken 
wir  durchaus  im  Sinne  des  Meisters,  dessen  Kenntnis  und  Verständnis  der  lebenden, 
mittelalterlichen  Heraldik  unerreicht  dasteht. 

Schild  und  Helmzier  bilden  das  Vollwappen.  Welches  sind  nun  die  Be- 
ziehungen zwischen  den  beiden,  im  besonderen  zwischen  Schild  und  Zierkleinod, 
Hilfskleinod  oder  Minnekleinod  ?  Unter  den  zwölf  Wappen  ist  bei  zweien,  Imhoff 
und  Kracht,  die  Schildfigur,  in  einem  Falle  der  fischgeschwänzte  Löwe,  im  an- 
deren die  Flügelklaue,  einfach  auf  den  Helm  gestellt.  Bei  Oeynhausen  ist  das 
Schildbild,  die  silberne  Leiter,  in  der  Weise  für  die  Helmzier  umgewandelt 
worden,  dass  die  Leiter  gespalten  und  mit  den  halben  Sprossen  nach  aussen 
gekehrt  auf  dem  Helme  angebracht  ist,  um  so  die  für  die  Helmzier  stets  ge- 
suchte fächerartige  Verbreiterung  nach  oben  zu  erlangen.  Griessenbach  nimmt 
von  seinem  roten  Greifen  die  obere  Hälfte  als  wachsende  Figur.  Die  alten  Grafen 
von  Arnsberg  gebrauchten  ein  Hilfskleinod,  den  Flügel,  um  darauf  das  Schild- 
bild, den  Adler  auf  einer  runden  Scheibe  darzustellen,  eine  Anordnung,  die  schon 
im  dreizehnten  Jahrhundert  zu  finden  ist.  Buseck  wiederholt  den  Widderkopf  des 
Schildes,  aus  technischen  Rücksichten  zum  Widderrumpf  verlängert,  und  beseitet 
ihn  mit  zwei  Flügeln,  die  ein  ganz  anderes  Wappen,  in  rot  einen  schwarz-weiss 
geschachteten  Balken  und  einen  Turnierkragen,  zeigen;  es  wäre  interessant  über 
diese  zweite,  vielleicht  ein  Neben wappen,  näheres  zu  erfahren.  Ein  anderes  Hilfs- 
kleinod, die  Hörner,  zeigt  Capler  von  Oedheim.  Seine  weisse  Binde  in  rot  ist 
in  der  Färbung  der  Hörner  wiederholt.  Nur  die  Farben  des  Schildes  zeigt  die 
Helmzier  der  Wambold,  ein  silbernes  Brackenhaupt  mit  schwarzen  Ohren.  Wenig- 
stens eine  der  Schildfarben  zeigen  die  schwarzgekleideten  Arme  der  Mallinckrodt, 
die  jeder  einen  Finger  durch  ein  und  denselben  Ring  stecken.  Hier  wäre  man 
versucht,  ein  Minnekleinod  zu  vermuten.  Ein  reines  Zierkleinod,  drei  Straussen- 
federn,  haben  die  Bissing,  noch  dazu  in  anderen  als  den  Schildfarben.  Der  halbe 
Schwan  der  Daun  trifft  sich  so  häufig  in  der  mittleren  Rheingegend  an,  dass 
er  beinahe  auch  als  Zierkleinod  angesehen  werden  könnte.  Den  Namen  Fantasie- 
kleinod möchten  wir  für  das  der  Eichstat  vorschlagen,  ein  auf  einem  Baum- 
stumpf sitzender  Papagei.  Derartige  Helmzierden  nehmen  ihren  Ursprung  wolil 
in  den  gesuchten  Spielereien  des  ausgehenden  Turnierwesens. 

Was  die  Standesverhältnisse  der  gegebenen  Geschlechter  anbetrifft,  so  sind 
die  Arnsberg  Dynasten,  die  Daun  den  Dynasten  nahestehende  Reichsministerialen. 
Beide  sind  ausgestorben.  Die  Imhoff  sind  Nürnberger  Patrizier,  die  anderen  ur- 
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adelige  Ministerialen.  Bei  Bissing  dürfte  der  genealogische  Zusammenhang  mit 
den  Namensvettern  des  13.  Jahrhunderts  doch  nichts  weniger  als  sicher  sein. 

D.  L.  G. 


JACQUES  MEURGEY.  -  Etude  sur  les  armoiries  de  la  ville  de 

Tournus.  Mâcon,  impr.  Protat,  1917,  in-8°  de  52  p.,  avec  des  armoiries  dessinées 
et  gravées  par  Henry-André.  —  Prix  :  2  fr. 

Depuis  le  XVIe  siècle,  au  moins,  la  ville  de  Tournus  a  un  blason.  En  1523, 
l'abbé  du  célèbre  monastère  de  Saint-Philibert,  agissant  comme  seigneur  tem- 
porel de  Tournus,  intenta  un  procès  aux  échevins  qui  avaient  apposé  à  la  grande 
porte  de  la  ville,  les  armoiries  municipales. 

En  quoi  consistaient  ces  armes?  Sans  doute,  elles  étaient  formées  d'un  écu 
portant  l'image  d'une  porte  d'enceinte  fortifiée.  Des  sculptures,  non  datées,  mais 
que  l'on  peut  attribuer  approximativement  à  la  même  époque,  permettent  de 
croire  que  tel  était  le  blason  primitif  de  la  ville.  Plus  tard,  cette  porte  s'est 
changée  en  un  château.  Au  château  sont  venus  s'adjoindre  des  emblèmes  fort 
honorables:  les  fleurs  de  lis  de  la  royauté  française,  puis  l'étoile  de  la  Légion 
d'honneur,  incorporée  par  Napoléon  Ier  aux  armes  de  Tournus,  en  souvenir  de 
l'héroïque  résistance  que  la  ville  avait  opposée  aux  Autrichiens. 

Ces  divers  éléments  ont  été  combinés  de  différentes  manières.  M.  Meurgcy 
a  mis  beaucoup  de  soin  à  énumérer  toutes  les  variantes  (officielles  et  autres) 
qu'il  a  rencontrées.  Un  décret  impérial  du  10  août  1861  a  réglé  la  composition 
des  armes  de  Tournus,  en  les  décrivant  ainsi:  «de  gueules  au  château  à  trois 
tours  d'argent,  maçonnées  de  sable,  celle  du  milieu  ouverte  et  ajourée  du  champ, 
le  tout  surmonté  de  trois  fleurs  de  lys  d'or,  rangées  en  fasce,  celle  du  milieu 
chargeant  l'aigle  de  la  Légion  d'honneur;  au  franc-quartier,  â  dextre,  cousu 
d'azur  â  l'N  d'or.  »  Le  dessin  de  ce  blason  est  lourd  et  confus.  M.  Meurgey 
propose  des  modifications  qui  seraient  assez  heureuses. 

L'auteur  prétend  que  les  armes  de  Tournus  existaient  dès  le  XIVe  siècle. 
C'est  une  affirmation  gratuite.  Il  ne  cite  ni  texte,  ni  monument  probant.  Il  assure 
que  Jean  le  Bon  a  concédé  les  fleurs  de  lis  de  France  â  la  ville  de  Tournus, 
le  21  octobre  1362.  Ce  qu'il  considère  comme  une  concession  d'armoiries,  n'est 
que  l'ordre  qu'a  donné  le  Roi  de  placer  des  panonceaux  â  ses  propres  armes, 
sur  les  portes  de  la  ville,  en  signe  de  .protection.  Si  nous  raisonnons  d'après 
les  monuments  anciens  reproduits  dans  la  brochure  de  M.  Meurgey,  nous  sommes 
portés  â  croire  que  les  armoiries  de  Tournus  ne  renfermaient  pas  encore  de 
fleurs  de  lis,  au  XVIe  siècle.  Max  Prinet. 


Gothaisches  Genealogisches  Taschenbuch  der  Briefadeligen  Häuser 

(7.  und  8.  Jahrgang  1913  und  1914).  Gotha,  bei  Justus  Perthes. 

Lange  Jahre  hat  die  Redaktion  des  altbekannten  „Gothaer",  des  Hand- 
buchs,  welches  in  drei  Abteilungen,  als  Hofkalender  (seit  1764),  als  Genealogisches 
Taschenbuch  der  Grafen  (seit  1825)  und  der  Freiherren  (seit  1848)  erscheint, 
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den  Aufforderungen  widerstanden,  auch  eine  für  den  einfachen  Adel  anzugliedern. 
Die  Menge  schien  zu  gross.  Als  man  endlich  1907  dazu  überging,  ergab  sich 
bald  die  Notwendigkeit,  ihn  in  zwei  Abteilungen,  Uradel  und  Briefadel  zu  teilen. 
Der  Idee  kann  man  nur  beipflichten.  Denn  wenn  der  Adel  ein  historischer  Be- 
griff' ist,  nämlich  die  Nachkommen  deren  bedeuten  soll,  die  im  Mittelalter  den 
Kriegerstand  bildeten,  dann  ist  es  durchaus  angezeigt,  diejenigen,  bei  denen 
das  wirklich  der  Fall  ist,  von  denen  zu  sondern,  für  die  durch  fürstliche  Gnade 
vorgeschrieben  wurde,  sie  sollten  so  angesehen  werden,  als  ob  ihre  Ahnen  im 
Mittelalter  zu  diesem  Stande  gehört  hätten  '.  Diese  zweite  Abteilung  aber  wurde 
bald  ebenfalls  so  umfangreich,  dass  sie  zwei  Bände  füllte.  Man  Hess  deshalb 
seit  1913  hier  abermals  eine  Teilung  eintreten,  indem  man  in  den  einen  Band 
des  Briefadels  nur  die  Familien  aufnahm,  die  noch  zur  Zeit  des  alten  deutschen 
Reichs  in  den  Adelstand  erhoben  wurden,  und  in  den  andern  die,  bei  denen  das 
erst  nach  dessen  Untergang,  also  nach  dem  6.  August  1806  geschah.  Diese 
Bände  wechseln  jährlich  miteinander  ab,  so  dass  in  den  geraden  Jahren  je  ein 
Band  der  ersteren,  in  den  ungeraden  ein  Band  der  letzteren  erscheint.  Etwas 
bureaukratisch  und  der  historischen  Bedeutung  nicht  entsprechend  ist  es,  wenn 
dabei  die  ausländischem  Adel  entstammenden  Geschlechter,  auch  wenn  ihr  Adel 
älteren  Datums  ist,  in  die  ungeraden  Jahrgänge  eingereiht  werden,  indem  die 
Schriftleitung  für  sie  nicht  das  Datum  ihres  Adelsdiploms,  sondern  das  ihrer 
Bestätigung  durch  einen  deutschen  Fürsten  massgebend  sein  Hess,  die  wohl 
ausnahmslos  innert  der  letzten  hundert  Jahre  statt  hatte.  Möglicherweise  wird 
der  Untergang  der  Heroldsämter  darin  eine  Wandlung  schaffen.  Unkorrekt  ist 
es  wohl,  bei  Rothmaler,  bei  Schmid  auf  Kösterhofen  und  verschiedenen  andern 
Familien,  die  von  einem  Hotpfalzgrafen  geadelt  wurden,  von  einem  Reichsadel- 
stand zu  sprechen.  Bei  Gässler  und  Ellenrieder  heisst  es  richtig  hofpfalzgräflicher 
'  Adelstand.  Sollte  der  Wortlaut  der  Diplome  für  diese  Ausdrücke  massgebend 
gewesen  sein,  so  würde  das  ein  übertriebenes  Kleben  am  Buchstaben  sein.  Unter 
Reichsadelstand  ist  immer  nur  der  zu  verstehen,  der  von  den  ordnungsmässigen, 
regulären  Reichsstellen  ausgeht,  denen  die  Hofpfalzgrafen  als  eine  besondere 
Klasse  von  Delegierten  gegenübersteht.  Hauptmann. 

•  HANS  RHAUE.  —  Das  Exlibris.  Ein  Handbuch  zum  Nachschlagen  von 
Hans  Rhaue.  Rhaues  Handbücher  für  Kriegssammler,  Band  VIII.  Die  Verbindung. 
Zürich.  1918. 

Ce  petit  manuel  présente  sur  cent  pages  une  douzaine  d'articles,  d'une 
valeur  d'ailleurs  très  inégale,  traitant  l'ex-libris  dès  les  origines  jusqu'aux  temps 
actuels,  même  très  actuels.  Le  meilleur  de  ces  articles  est  sans  doute  celui  de 
M.  Benziger  sur  les  ex-libris  et  les  armoiries  d'Einsiedeln,  écrit  pour  nos  Ar- 
chives, comme  c'est  indiqué  au  bas  de  la  page  81,  et  qui  vient  de  paraître 
dans  les  Nos  1  et  2  de  l'année  courante.  En  outre  remarquons  une  appréciation 


1  Vgl.  Hauptmann,  Das  Wappenrecht,  S.  70. 
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excellente  du  travail  de  M.  Claude  Jeanneret,  dont  beaucoup  de  nos  membres 
connaissent  déjà  les  belles  gravures  sur  bois  d'un  style  héraldique  à  la  fois 
moderne  et  de  bon  goût.  La  liste  de  M.  le  Dr  Haefliger  des  ex-libris  alpins, 
tirée  de  Y  Annuaire  de  G.  A.  S.  de  l'année  1916  rend  d'excellents  services  aux 
collectionneurs.  Les  dernières  cinquante  pages  sont  remplies  de  listes  d'artistes 
(très  sommaire),  et  d'ex-libris  plus  ou  moins  rares  et  d'une  bonne  bibliographie, 
les  deux  dernières  donnant  encore  les  prix  courants  d'aujourd'hui,  ou,  hélas, 
d'hier.  Les  illustrations  sont  la  plupart  bonnes,  quelques-unes  ont  toutefois 
souffert  de  la  réduction,  par  exemple  les  Wormser  Universal-Exlibris  de  M.  Hupp. 

L'identité  de  l'éditeur  nous  laisse  un  peu  rêveur.  Il  s'occupe  un  peu  de 
tout,  ce  «Völker-psychologischer  Verlag».  Antiquités,  ex-libris,  documents  de  la 
guerre,  vente  en  commission,  publication  d'une  «Antiquitäten-Rundschau»,  d'un 
«  Kriegssammler  »,  de  «Weltpolitische  Nachrichten»  et  de  «La  Vérité  sur  la 
Grèce  »,  c'est  beaucoup  à  la  fois.  D.  L.  G. 


Nederland's  Adelboék.  1917.  15e  Jaargang.  S'Gravenhage.  W.  P.  van 
Stockum  &  Zoon. 

Nous  tenons  à  signaler  cet  annuaire  de  la  noblesse  des  Pays-Bas  à  nos 
lecteurs,  car  il  contient  la  généalogie  et  l'état  présent  de  branches  de  familles 
suisses  fixées  en  Hollande.  C'est  à  la  suite  du  service  étranger  que  des  officiers 
de  ces  familles  s'établirent  dans  ce  pays  et  y  firent  souche.  Cette  publication 
est  dirigée  par  M.  Bijleveld,  le  savant  archiviste  de  Leyde. 

Nous  trouvons  dans  cet  annuaire  une  branche  de  la  famille  de  Salis,  qui 
remonte  à  Rud.  Ant.  de  Salis,  né  à  Mayenfeld  en  1086,  général-brigadier  au 
service  de  Hollande,  chef  d'un  régiment  suisse,  tombé  à  Fontenoy  en  1745.  Cette 
branche  s'est  éteinte  à  la  fin  du  XIXe  siècle.  Vient  ensuite  une  branche  de  la 
famille  von  Schmidt  de  Zurich,-  qui  remonte  à  Hans  Heinrich  von  Schmid,  né  en 
1685,  capitaine  au  service  de  Hollande,  mort  en  1739.  Cette  branche  est  encore 
représentée  par  plusieurs  officiers  clans  l'armée  hollandaise.  Nous  trouvons  encore 
une  branche  de  la  famille  de  Senarclens  de  Granaj,  qui  remonte  à  Ch.  Aug. 
Paul  Louis,  né  à  Lausanne  en  1757,  major  de  cavalerie  au  service  de  Hollande. 
Cette  branche  compte  encore  plusieurs  représentants.  Puis  vient  encore  un  rameau 
de  la  famille  de  Steiger,  de  la  branche  des  anciens  seigneurs  de  Mont  et  Polie. 
Son  établissement  en  Hollande  est  récent  et  ne  remonte  qu'à  Charles-Alfred- 
Arthur,  né  en  1861,  major  dans  l'armée  hollandaise.  Nous  trouvons  enfin  deux 
branches  de  la  famille  de  Stiïrler ;  la  première  remonte  à  Jean  Rodolphe,  né  en 
1676,  lieutenant-général  au  service  des  Pays-Bas,  mort  en  1757,  et  la  seconde 
à  Louis-Gabriel,  de  la  branche  des  Stiirler  de  Frienisberg,  né  en  1756,  capitaine 
au  service  de  Hollande,  mort  en  1831.  Ces  deux  branches  comptent  encore  ac- 
tuellement de  nombreux  représentants  en  Hollande.  D. 


! 
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Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIETE  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 
Neue  Mitglieder  —  Nouveaux  membres 

Frau  Stockar-Ziegler,  Tobelhofstrasse  18,  Zürich. 
M.  Franchino  Rusca,  lie.  ès-sciences  à  Bioggio,  Tessin. 
Hr.  Rudolf  Mayr  von  Baldegg,  Dr.  jur.,  Staatsanwalt,  Obergrundstrasse  92, 
Luzern. 

Hr.  Emil  Paravicini-Engel,  Barfiissergasse  6,  Basel. 

M.  le  Dr  Robert  Cramer,  via  Fate  bene  fratelli  6,  Milan. 

Hr.  Peter  von  Planta,  Schloss  Fürstenau,  Domlesclig,  Graubünden. 

M.  Willy  Rambai,  Chemin  Byron,  Montalègre,  Genève. 

Hr.  J.  Kaelin,  Dr.  phil.,  Staatsarchivar,  Solothurn. 


Membres  honoraires. 

Dans  son  Assemblée  extraordinaire  du  30  novembre,  notre  Société  à  conféré 
le  titre  de  membre  lionoraire  à  M.  Max  Prinet,  le  distingué  héraldiste  français 
que  nous  avons  l'honneur  de  compter  déjà  au  nombre  de  nos  membres  correspon- 
dants et  de  nos  collaborateurs  des  Archives,  et  à  M.  le  professeur  Otto  Hupp, 
l'auteur  bien  connu  du  «Münchner  Kalender». 


Membres  correspondants. 

Le  comité  de  notre  société  a  conféré  le  titre  de  membre  correspondant  : 

1°  au  major  Neville  Witkinson,  roi  d'armes  Ulster,  Office  of  Arms,  Dublin 
Castle.  Le  major  Wilkinson  a  séjourné  en  Suisse  pendant  la  guerre  ou  il  s'est 
occupé  des  internés  anglais.  Il  s'est  vivement  intéressé  aux  monuments  historiques 
de  notre  pays,  ainsi  qu'aux  travaux  de  nos  héraldistes. 

2<>  au  comte  Prouana  di  Collegno  à  Turin,  membre  de  la  commission  héral- 
dique du  Piémont.  M.  Provana  est  un  érudit  qui  connaît  <à  fond  toutes  les 
questions  d'héraldique  piémontaise. 
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Bericht  über  die  Jahresversammlung  vom  4. — 5.  Oktober  1919 

in  Einsiedeln. 

Am  4.  und  5.  Oktober  hielt  die  Heraldische  Gesellschaft  ihre  27.  Jahres- 
versammlung bei  ungewöhnlich  starker  Beteiligung  in  Einsiedeln  ab.  An  ersterein 
Tage  abends  fand  in  dem  durch  den  hoch  würdigsten  Abt  freundlichst  hiefür 
zur  Verfügung  gestellten  Fürstensaal  des  Stiftes  die  Generalversammlung  statt, 
der  dieses  Jahr  besonders  wichtige  Traktanden  zur  Behandlung  vorlagen.  Sie 
wurde  durch  eine  Ansprache  des  Vize-Präsidenten,  Herrn  Prof.  Dr.  Paul  Ganz, 
eröffnet.  Mit  warmen  Worten  gedachte  er  unserer  seit  der  letzten  General- 
versammlung gestorbenen  Mitglieder,  zu  denen  namentlich  auch  unser  unvergess- 
licher  erster  Präsident,  Herr  Jean  Grellet,  gehört.  Zu  ihren  Ehren  erhob  sich 
die  Gesellschaft.  —  Ein  schwieriges  Problem  bildet  —  infolge  der  immer 
steigenden  Druckerlöhne  und  Papierpreise  —  die  Finanzierung  unserer  schönen 
Publikation,  die  nach  dem  Uhereinstimmenden  Urteil  aller  Mitglieder  womöglich 
auf  der  gleichen  wissenschaftlichen  Höhe  und  in  der  gleichen  vornehmen  Aus- 
stattung wie  bisher  erhalten  bleiben  sollte.  Dies  ist  aber  zu  den  bisherigen  Mit- 
gliederbeiträgen und  Abonnementspreisen  nicht  mehr  möglich.  Der  Vorstand  be- 
antragt daher  Erhöhung  der  ersteren  von  10  auf  15,  der  letzteren  von  15  auf 
18  Franken;  gleichzeitig  schlägt  er  vor,  grössere  Arbeiten,  die  bisher  auf  mehrere 
Nummern  verteilt  werden  mussten,  künftighin  in  Extrapublikationen  neben  dem 
Heraldischen  Archiv  zu  bringen;  deren  Erwerbung  soll  für  die  Mitglieder  fakul- 
tativ sein,  dafür  aber  durch  den  Buchhandel  auch  weiteren  Kreisen  zugänglich 
gemacht  werden.  In  der  hierauf  einsetzenden,  lebhaft  benützten  Diskussion  sprach 
sich  die  Mehrzahl  der  anwesenden  Mitglieder  für  eine  Erhöhung  des  Mitglieder- 
beitrages auf  20  Franken  aus,  dafür  sollen  ihnen  aber  die  Extrabeilagen  gratis 
abgegeben  werden.  Es  wurde  beschlossen,  einer  nächsten,  noch  dieses  Jahr  nach 
Bern  einzuberufenden  ausserordentlichen  Generalversammlung  detaillierte  Vor- 
schläge nach"  dieser  Richtung  vorzulegen. 

Es  folgte  die  Verlesung  der  Jahresrechnung  durch  den  Kassier,  Herrn 
Fürsprech  Otto  Hahn,  die  genehmigt  und  bestens  verdankt  wurde.  Sie  findet 
sich,  wie  auch  der  kurze  Bericht  über  die  Monumenta  heraldica,  die  im  Staats- 
archiv Basel  deponiert  werden,  in  diesem  Hefte.  Herr  Dr.  Friedrich  Hegt  referiert 
sodann  über  den  Druck  des  Zürcher  Glückshafenrodels,  der  als  erste  solche 
Extrabeilage  zum  „Archiv"  erscheinen  soll  und  zwar,  wie  der  Berichterstatter 
versichern  zu  können  glaubt,  bis  in  etwa  einem  Jahre.  Das  Weik  wird  32  Druck- 
bogen (inklusive  die  verschiedenen  Register)  umfassen.  —  Bei  den  nachfolgenden 
Wahlen  wurde  als  neues  Vorstandsmitglied  an  Stelle  des  verstorbenen  Herrn  Jean 
Grellet  gewählt  Herr  Dr.  med.  Germain  Viatte  in  Pruntrut,  und  als  Präsident 
der  verdiente  Gründer  der  Heraldischen  Gesellschaft,  Herr  Oberst  Jean  de  Pury 
in  Neuchätel.  In  die  Redaktionskommission  wurde  neu  gewählt  Herr  Professor 
André  Kohler  in  Lausanne,  Mitgründer  der  Gesellschaft,  zu  Rechnungsrevisoren 
wurden  ernannt  die  Herren  Dr.  Münch  in  Basel  und  Schnyder  v.  Wartensee  in 
Freiburg.  —  Nach  Erledigung  des  geschäftlichen  Teiles  machte  der  gelehrte  Stifts- 
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archivai-,  Pater  Rudolf  Henggeier,  der  selbst  auch  Mitglied  der  Gesellschaft  ist, 
interessante  Mitteilungen  Uber:  „Heraldisches  aus  dem  Stift  Einsiedeln",  die  an 
anderer  Stelle  folgen  werden.  Er  brachte  auch  den  Gruss  des  gnädigen  Herrn,  der 
leider  durch  Krankheit  verhindert  war,  uns  selbst  zu  begrüssen.  —  Beim  Allfälligen 
wurde  von  »einem  Mitgliede  auf  den  Missbrauch  unseres  Schweizerkreuzes,  das 
nun  vielfach  —  z.  B.  auf  Broschen  —  sogar  offiziell  an  Stelle  des  roten  Kreuzes 
von  Ausländern  getragen  wird,  aufmerksam  gemacht  und  der  Vorstand  ersucht, 
beim  Departement  des  Äussern  deswegen  vorstellig  zu  werden. 

Ein  belebtes  Bankett  vereinigte  nach  Schluss  der  Generalversammlung  die 
Mitglieder  im  Hôtel  Pfauen.  Als  Vertreter  der  .Gemeinde  Einsiedeln  durften  wir 
die  Herren  Bezirksammann  Kälin  und  Landschreiber  Betschard  als  unsere  Gäste 
an  demselben  begrüssen,  leider  aber  war  kein  Vertreter  des  Klosters  anwesend. 
Grosse  Verdienste  um  das  Gelingen  der  ganzen  Tagung  hat  neben  Pater  Henggeier 
Herr  cand.  phil.  Linus  Bichler  sich  erworben,  der  hauptsächlich  auch  für  die 
Unterhaltung  während  des  Banketts  gesorgt  hatte.  Gewürzt  wurde  der  Abend 
durch  mannigfache  musikalische  Genüsse,  dargeboten  durch  ein  Vokalquartett, 
sowie  Duettvorträge  für  Violine  und  Klavier;  zudem  konzertierte  während  des 
ganzen  Essens  die  Ortsmusik  auf  dem  Platze  vor  dem  Gasthof.  Doch  damit 
nicht  genug,  wurde  uns  zu  Ehren  auch  noch  die  Fassade  der  Stiftskirche  ben- 
galisch beleuchtet,  was  einen  wunderbaren  Anblick  darbot.  Endlich  winden 
alle  Teilnehmer  durch  die  Überreichung  eines  Geschenkes,  bestehend  aus  einem 
Abdrucke  des  ältesten  Abteisiegels,  sowie  eines  Holzschnittes  mit  dem  Abtei- 
wappen und  einer  Monographie  Uber  Einsiedeln  erfreut.  In  seiner  Rede  dankte 
Herr  Professor  Ganz  mit  bewegten  Worten  für  den  überaus  herzlichen  Empfang, 
den  die  schweizerischen  Heraldiker  in  der  Waldstatt  gefunden  haben;  ihm  ant- 
wortete der  Bezirksammann  Kälin,  der  sein  Hoch  der  Gesellschaft  brachte;  das 
Hoch  auf  das  Vaterland  endlich  wurde  durch  unseren  ehemaligen  Kassier,  Herrn 
Gustav  Hess  ausgebracht.  Es  war  recht  spät  geworden,  als  man  sich  endlich  trennte. 

-Der  5.  Oktober  war  ein  strahlender  Sonntag.  Schon  um  4  Uhr  morgens 
hatten  Böllerschüsse  den  jungen  Tag  begriisst.  Von  9*/2  bis  10]/2  Uhr  wurde 
die  grosse  Messe  in  der  dichtgefüllten  Stiftskirche  angehört,  die  besonders 
prunkend  gefeiert  wurde  in  Erinnerung  an  den  grossen  Seesieg  über  die  Türken 
bei  Lepanto  durch  die  spanisch-italienische  Flotte  unter  Don  Juan  d'Austria  am 
7.  Oktober  1571.  —  Nachher  wurde  die  durch  Pater  Henggeier  in  der  Stifts- 
bibliothek veranstaltete,  äusserst  reichhaltige  und  hochinteressante  heraldische 
Ausstellung  besucht.  Sie  umfasste  nicht  bloss  die  wichtigsten  Kaiserurkunden 
des  Stift  s  von  der  Mitte  des  10.  (Otto  I.)  bis  zu  Ende  des  18.  Jahrhunderts  — 
alle  mit  den  gut  erhaltenen  Siegeln  der  sie  ausstellenden  Kaiser  geschmückt  — , 
sondern  brachte  auch  sämtliche  Abtsiegel,  sowie  zahlreiche  heraldisch  verzierte 
Handschriften  und  Bücher,  eine  reichhaltige  Exlibris-Sammlung,  die  vollständige 
Reihe  der  Einsiedler  Weihemünzen  und  endlich  eine  prächtige  Auswahl  von  Chor- 
gewändern. —  Nachmittags  wurde  —  wieder  unter  Führung  von  Pater  Henggeier 
—  ein  Rundgang  durch  das  ganze  Stiftsgebäude,  sowie  auch  durch  die  oberen 
Stockwerke  der  Kirche  ausgeführt.  Nachdem  die  meisten  Teilnehmer  noch  die 
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wieder  unter  Begleitung  von  Böllerschüssen  ausgeführte  Prozession  sich  angesehen 
hatten,  trennte  man  sich  am  späteren  Nachmittage.  Alle  waren  wohl  vollbefriedigt 
über  die  in  allen  Teilen  gut  gelungene  Tagung.        Der  Schreiher:  L.A.B. 


Bericht  des  Vize-Präsid enteil  der  Gesellschaft,  Prof.  Paul  Ganz, 

über  das  Jahr  1918. 

Hochgeehrte  Versammlung  ! 

Das  Jahr,  auf  das  wir  heute  zurückblicken,  hat  uns  das  Ende  des  Welt- 
krieges gebracht,  aber  nicht  die  Beendigung  der  Erschütterungen  und  Um- 
wälzungen, unter  denen  sich  die  Staaten  umbilden  und  die  Lebensbedingungen 
der  Völker  verändern.  Wir  sahen  uralte  Reiche  zusammenstürzen,  vielfeldrige 
Wappenschilder  auseinanderreissen,  die  Jahrhunderte  alte  Staatskunst  zusammen- 
gefügt hatte.  Neue  Reiche  erstehen  mit  neuen  Fahnen  und  alten,  längst  ver- 
kannten Wappenbildern,  in  denen  sich  die  Erinnerung  an  alte  Freiheit  und  Un- 
abhängigkeit erhalten  hat.  Da  zeigt  sich  die  Unsterblichkeit  des  Wappens,  die 
Zauberkraft  des  Symbols,  die  nie  erlischt. 

Ist  unsere  Gesellschaft  nicht  die  Hüterin  der  Symbole  dieser  Art  in 
unserem  Vaterlande,  in  dem  sie  die  Wappenkunde  pflegt,  die  heraldischen  Denk- 
mäler sammelt  und  den  lebendigen  Wert  der  edeln  Heroldskunst,  das  Ideale 
einer  ehrenvollen  Tradition  allen  verkündet?  Unsere  Aufgabe  ist  nicht  nur  die 
Geschichtschreibung  und  das  Sammeln  von  heraldischen  Denkmälern  im  Bilde; 
die  neue  Zeit  fordert  von  uns  allen  eine  Arbeit  auf  breiterer  Basis,  eine  Arbeit, 
die  der  Gesamtheit  zu  Gute  kommt.  Wir  wollen  unsere  Anstrengungen  verdoppeln, 
um  die  Freude  an  der  farbenfrohen  Formenwelt  unserer  einheimischen  Heraldik 
in  weiten  Kreisen  zu  wecken,  den  Sinn  und  die  bodenständige  Kraft  ihrer  Sym- 
bole verständlich  zu  machen  zu  Ehren  der  vergangenen  Geschlechter  und  zum 
Nutzen  der  heranwachsenden  Generation. 

Das  Jahr  1919  bedeutet  für  unsere  Gesellschaft  einen  Markstein;  vor  30 
Jahren,  d.  h.  am  22.  Dezember  1889,  hat  Herr  Jean  de  Pury  von  Neuchâtel  aus 
die  Anregung  zur  Gründung  einer  heraldischen  Gesellschaft  gegeben  in  einem 
Briefe  an  die  damalige  Redaktion  der  «Archives  Héraldiques»,  der  mit  den 
Worten  schloss:  «c'est  une  nacelle  que  je  mets  à  l'eau,  si  bon  vent  parait  souffler' 
nous  aviserons,  si  vous  le  voulez  bien,  à  la  faire  naviguer».  Die  Gesellschaft 
wurde  im  darauffolgenden  Jahre  gegründet  und  hat  sich  unter  der  Leitung  ihres 
Präsidenten,  Jean  Grellet,  zu  ihrer  heutigen  Bedeutung  entwickelt.  Sein  Hin- 
schied ist  für  uns  ein  grosser  Verlust,  denn  er  hat  mit  väterlicher  Umsicht  und 
warmer  Hingabe  für  das  Gedeihen  unserer  Gesellschaft  gesorgt.  Ihn  haben  Sie 
heute  zu  ersetzen.  —  Wir  haben  aber  noch  weitere,  schwere  Sorgen,  denn  der 
Boden  wankt,  auf  dem  wir  stehen.  Die  Veränderungen  im  Wirtschaftsleben,  die 
Verteuerung  des  Buchdruckes  um  300 °/o,  versetzen  uns  in  die  Zwangslage,  eine 
neue,  den  heutigen  Umständen  entsprechende  finanzielle  Grundlage  zu  schaffen 
und  unsere.  Mitglieder  aufzufordern,  mit  allen  Kräften  zu  helfen.  Die  Kosten 


—    164  — 


für  unsere  Zeitschrift,  die  wir  trotz  aller  Verteuerung  bis  heute  ohne  Preis- 
erhöhung publiziert  haben,  Ubersteigen  unsere  Einnahmen  so  ungeheuerlich,  dass 
wir  ausgiebige  Hilfsquellen  linden  müssen,  um  sie  weiter  erscheinen  zu  lassen. 

Sie  werden  alle  der  Ansicht  des  Vorstandes  beipflichten,  wenn  er  die  Ab- 
sicht ausspricht,  alles  versuchen  zu  wollen,  damit  wir  das  Erscheinen  des  heral- 
dischen Archivs  im  bisherigen  Umfange  und  in  der  bisherigen  Ausstattung  auf- 
recht erhalten  können.  Die  Zeitschrift  ist  unser  Leben,  in  ihr  bringen  wir  die 
Fruchte  unserer  Forschungen  und  Studien  zu  allgemeiner  Kenntnis,  in  ihr  wollen 
wir  weiter  arbeiten  und  für  unsere  Ziele  wirken.  An  Material  gebricht  es  nicht, 
denn  mehr  als  zwanzig  grössere  Arbeiten  liegen  in  der  Redaktionsmappe,  manche 
schon  mehrere  Jahre  lang,  und  weitere  Unternehmungen  sind  in  Vorbereitung. 
Wir  haben  die  Möglichkeiten  der  Sanierung  im  Vorstände  beraten,  wir  wollen 
Ihnen  heute  unsere  Vorschläge  zur  Prüfung  vorlegen. 

Unserer  Gesellschaft  sind  seit  der  letzten  Generalversammlung  39  neue 
Mitglieder  beigetreten,  7  Mitglieder  haben  ihren  Austritt  genommen  und  8  haben 
wir  durch  den  Tod  verloren. 

Unser  verehrter  Präsident,  Jean  Grellet,  ist  uns  nach  langer,  schwerer 
Krankheit  entrissen  worden,  nachdem  es  ihm  schon  letztes  Jahr  nicht  mehr 
möglich  gewesen  ist,  die  Generalversammlung  in  Freiburg  zu  leiten.  Seine  viel- 
seitige, erspriessliche  Tätigkeit  im  Schosse  unserer  Gesellschaft  und  ausserhalb 
im  öffentlichen  Leben,  hat  Herr  Jean  de  Pury  für  uns  im  Archiv  niedergeschrieben, 
Herr  F.  Dubois  hat  die  Übersicht  über  seine  wissenschaftlichen  Arbeiten  in 
Form  einer  Bibliographie  veröffentlicht.  Jean  Grellets  Andenken  wird  von 
allen,  die  ihn  gekannt  haben,  in  herzlicher  Erinnerung  und  in  hohen  Ehren  ge- 
halten werden,  denn  er  hat  sich  wie  kein  zweiter  um  unsere  Gesellschaft  ver- 
dient gemacht.  Noch  in  seinem  letzten  Willen  gedachte  er  unser  und  bestimmte 
den  heraldischen  Teil  seiner  Bibliothek,  mehr  als  200  Bände,  als  Geschenk  an 
unsere  Büchersammlung. 

Wir  betrauern  zwei  weitere  Veteranen  und  treue  Freunde  der  Gesellschaft, 

i 

die  beide  hochbetagt,  in  stiller  Zurückgezogenheit  gestorben  sind,  Herrn  Georg 
Mayr  von  Baldegg,  von  Luzern,  und  Herrn  Pierre  de  Salis-Soglio,  von  Neuchâtel. 
Herr  Mayr  von  Baldegg  befasste  sich  von  Jugend  auf  mit  genealogischer  For- 
schung über  die  eigene  Familie  und  das  ganze  Luzerner  Patriziat;  er  arbeitete 
in  den  Mussestunden  seines  späteren  Lebens  auf  dem  Gebiete  der  Familien- 
forschung  weiter  mit  mustergiltiger  Zuverlässigkeit  und  einer  Liebe  zur  Wahr- 
heit, die  seine  Luzerner  Stammtafeln  zu  wertvollen  Dokumenten  der  Lokal- 
geschichte machen.  Im  Jahre  1900  hatte  er  zusammen  mit  dem  Bibliothekar 
Dr.  Heinemann  die  heraldischen  Denkmäler  der  alten  Luzerner  Familien  zu  einer 
interessanten  Ausstellung  vereinigt,  anlässlich  der  dort  abgehaltenen  General- 
versammlung unserer  Gesellschaft.  Er  wurde  damals  Mitglied  des  Vorstandes, 
dem  er  eine  Reihe  von  Jahren  angehört  hat,  stets  mit  derselben  lebendigen 
Anteilnahme  für  heraldische  Kunst  und  Forschung. 

Pierre  de  Salis-Soglio  war  ein  Mitbegründer  unserer  Gesellschaft.  Er  ge- 
hört zur  englischen  Linie  der  Salis,  wurde  aber  in  Neuchâtel  geboren  und  hat 
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sich  seit  1885  als  Konservator  des  Kunstmuseums  öffentlich  verdient  gemacht. 
Er  war  eine  feine  Künstlernatur,  von  gutem  altem  Schlage,  ein  Schüler  der 
Akademie  von  Düsseldorf,  ein  Zeichner  und  Radierer.  Die  graphische  Sammlung 
in  Neuchatel  ist  zum  grossen  Teil  seine  Schöpfung  und  ein  schönes  Zeichen  von 
der  Weitherzigkeit,  mit  der  er  sein  Ehrenamt  verwaltet  hat. 

Im  weiteren  beklagen  wir  den  Hinschied  der  Herren  Dr.  Conrad  Cramer- 
de  Pourtalès  in  Mailand,  Bankier  Louis  Falk  von  Luzern,  Dr.  Walter  Gnehm 
in  Zürich  und  Pfarrer  Ruchet  in  Syens  bei  Moudon. 

Auch  ein  korrespondierendes  Mitglied  hat  uns  der  Tod  entrissen,  den 
belgischen  Senator  de  Ghellinck  -  d'Elseghem,  Mitglied  des  Conseil  héraldique  du 
Royaume  de  Belgique.  Er  hat  ein  «Chartrier»  der  Familie  von  Diesbach  publiziert 
Ü889)  und  eine  Histoire  généalogique  dieses  Geschlechtes  geschrieben,  die 
nächstens  erscheinen  wird.  Ich  bitte  die  Versammlung,  sich  zu  Ehren  der  ver- 
storbenen Mitglieder  zu  erheben. 

Über  die  Tätigkeit  der  Gesellschaft  habe  ich  Ihnen  folgendes  zu  berichten. 
Die  Herausgabe  der  Zeitschrift  und  der  Ausbau  der  Bibliothek  stehen  natur- 
gemäss  an  erster  Stelle.  Zwei  Hefte  des  Jahrgangs  1919  sind  bereits  erschienen 
und  ein  Doppelheft  in  Vorbereitung.  Unsere  beiden  Redaktoren,  die  Herren 
F.-Th.  Dubois  und  W.  R.  Staehelin  haben  sich  wiederum  in  uneigennützigster 
Weise  verdient  gemacht;  ich  spreche  ihnen  namens  der  Gesellschaft  unseren 
Dank  und  unsere  Anerkennung  aus.  Leider  wünscht  Herr  Staehelin  seine  Tätigkeit 
als  Redaktor  für  den  deutschen  Teil  niederzulegen,  Familienumstände  zwingen 
ihn  dazu.  Wir  bedauern  seinen  Weggang  aufrichtig,  denn  er  steht  mitten  drin 
in  der  grossen  Aufgabe,  deren  Umrisse  als  Ganzes  sich  heute  schon  erkennen 
lassen.  Mit  System  werden  die  Wappen  und  Adelsdiplome  der  schweizerischen 
Familien  publiziert,  die  Wappenfolgen  der  Gemeinden,  die  Wappenbücher  der 
Schweizerfamilien,  Städte  und  Landschaften.  Wir  werden  heute  zu  entscheiden 
haben,  ob  es  nicht  timlich  wäre,  einzelne  dieser  grossen  zusammenhängenden 
Arbeiten  als  Separatbeilagen  zum  heraldischen  Archiv  erscheinen  zu  lassen  ;  ihre 
spätere  Benützung  würde  dadurch  erleichtert  und  die  Zeitchrift  entlastet.  Wir 
müssen  wieder  mehr  Platz  gewinnen  für  die  künstlerische  Propaganda.  Von 
jeher  haben  wir  der  Wissenschaft  und  der  Kunst  gedient;  durch  die  regelmässige 
Veröffentlichung  der  schönen  heraldischen  Kunstdenkmäler  unseres  Landes  bilden 
wir  den  guten  Geschmack  und  geben  die  beste  Anregung  zur  Weiterentwicklung 
eines  heraldischen  Stils. 

Unsere  Bibliothek,  die  jedem  Mitgliede  zur  Benützung  freisteht,  verwaltet 
Herr  Dubois  als  Abteilung  der  Bibliothèque  cantonale  de  Fribourg.  War  die 
Benützung  in  den  ersten  Kriegsjahren  zurückgegangen,  so  stieg  sie  in  den  beiden 
letzten  Jahren  wieder  auf  die  frühere  Frequenz,  ca.  500  Bände  sind  pro  Jahr 
ausgeliehen  worden.  Der  Zuwachs  ist  in  diesem  Jahre  besonders  gross  durch 
das  Vermächtnis  unseres  verstorbenen  Präsidenten.  Unter  den  ungefähr  200  Bänden 
befindet  sich  eine  komplette  Sammlung  der  gedruckten  schweizerischen  Wappen- 
bücher, die  wichtige  Publikation  über  die  Wappen,  Helmzierden  und  Standarten 
des  Manesse-Kodex,  und  das  Wappenbuch  des  Ritters  Conrad  Grünenberg,  zwei 
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der  wertvollsten  Quellen  für  das  Studium  unserer  Heroldskunst.  Ein  grosses 
Wappenbuch,  das  Grellet  selbst  angelegt  hat,  ergänzt  diese  einzelartige  Samm- 
lung. Unseren  Tauscliverbindungen  verdanken  wir  jährlich  einen  regelmässigen 
Zuwachs  und  eine  Anzahl  von  heraldischen  und  genealogischen  Zeitschriften 
und  Jahrbüchern,  die  sich  nirgendswo  sonst  in  einer  schweizerischen  Bibliothek 
finden.  Als  neue  Verbindungen  sind  zu  nennen:  die  Society  of  Genealogists  of 
London,  der  Conseil  des  héraldistes  de  France,,  die  Academia  heraldica  Portuguesa 
und  die  Person liistorisca  Sani  fandet  in  Stockliolm. 

Über  die  weiteren  Unternehmungen  der  Gesellschaft  werden  Sie  durch  die 
Spezialbeauftragten  orientiert  werden,  ich  möchte  an  dieser  Stelle  nur  auf  die 
ungewöhnlichen  und  nicht  vorauszusehenden  Schwierigkeiten  hinweisen,  unter 
denen  die  Veröffentlichung  des  Glückshafenrodels  und  des  Genealogischen  Hand- 
buches zu  leiden  haben. 

Die  3Ionumenta  heraldica  liegen  in  einer  ersten  Serie  vor,  auf  deren  Werbe- 
kraft wir  zählen  möchten.  Wenn  sie  recht  viele  von  Ihnen  zur  Mitarbeit  anregt, 
wird  es  uns  sicher  gelingen,  die  Sammlung  von  Dokumenten  in  einem  Umfange 
zusammenzutragen,  wie  sie  nur  noch  in  unserem,  von  Kriegen  verschonten  Lande 
möglich  ist.  Wenn  sich  verschiedene  Stimmen  gegen  die  ungewohnte  Form  der 
Schablonen  erhoben  haben,  so  wird  vielleicht  das  vorhandene  Material  imstande 
sein,  die  Nützlichkeit  dieser  neuen  P'ormen  zu  erweisen  und  zu  zeigen,  dass  eine 
Wappensammlung,  wie  die  vorgesehene,  in  keinem  der  alten  historischen  Stile 
durchführbar  ist.  Neue  Aufgaben  erfordern  neue  Formen. 

Für  das  bei  Attinger  in  Neuchätel  erscheinende  Historisch-Biographische 
Lexikon  der  Schweiz  sind  mehrere  unserer  Mitglieder  tätig,  wir  haben  deshalb 
versucht,  unseren  Einfluss  bei  der  Redaktion  dahin  geltend  zu  machen,  dass  ein 
grösseres  Format  für  die  Familienwappen  zur  Verwendung  komme  und  die  heral- 
dischen Zeichnungen  verbessert  werden.  Das  schöne  und  nützliche  Unternehmen 
verdient  unseren  Beistand;  wenn  wir  es  durch  Subskription  fördern,  so  werden 
unsere  Vorschläge  gewiss  gerne  Berücksichtigung  finden. 

Bei  der  Wahl  der  neuen  schweizerischen  Silbermünzen  hat  der  Bundesrat 
Fachleute  aus  unserem  Kreise  beigezogen;  sie  hatten  den  Wettbewerb  zu  be- 
urteilen, der  vom  Bundesrate  erlassen  wurde;  so  dürfen  wir  hoffen,  dass  das 
Resultat  in  Bezug  auf  die  heraldische  Lösung  ein  gutes  sein  wird.  Die  Marken 
«pro  Juventute»,  eine  Schöpfung  unseres  Mitgliedes  Rudolf  Münger,  haben  wohl 
jedem  gezeigt,  wie  gut  sich  die  Heraldik  als  Markenbild  eignet,  Uli  und  Genfs 
Wappen  sind  heute  jedem  Schulkinde  in  bester  Erinnerung. 

Die  praktische  Verwendung  der  Heraldik  im  täglichen  Leben  ist  heute  so 
häufig,  dass  es  sich  wohl  lohnen  würde,  dem  Künstler  und  dem  Handwerker  ein 
Büchlein  mit  Vorlagen  nach  den  besten  Denkmälern  in  die  Hand  zu  geben,  statt 
ihn  in  den  Bibliotheken  der  Kunstgewerbeschulen  nach  fremdem  Material  suchen 
und  arbeiten  zu  lassen.  Der  Charakter  unserer  Heraldik  ist  grundverschieden 
von  dem,  was  heute  bei  uns  als  Wappenkunst  gilt,  erst  wenige  Künstler  haben 
ihn  erfasst  und  stehen  damit  auf  nationalem  Boden.  Warum  sollte  es  nicht 
möglich  sein,  eine  dekorative  Volkskunst  ins  Leben  zu  rufen,  in  der  das  färben- 
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frohe  Wappenbild  wieder  im  Mittelpunkte  des  allgemeinen  Interesses  steht,  wie 
zur  Zeit  der  Blühte  unserer  nationalen  Glasmalerei? 

Wie  wollen  wir  aber  neue  Aufgaben  anpacken,  wenn  uns  die  Mittel  zur 
Durchführung  der  längst  begonnenen  zu  fehlen  anfangen?  Das  ist  die  Frage, 
die  ich  Ihnen  vorlege  und  mit  der  ich  meinen  Bericht  beschliesse. 


zur  Zeit  der  Blühte  unserer  nationalen  Glasmalerei'? 


Auszug  aus  der  Rechnung  vom  Jahre  1918. 
A.  Einnahmen 

Aktiv-Rechnungs-Restanz  vom  Jahre  1917       .       .       .       .  Fr.     67.  26 

Eintrittsgebühren   „     130.  — 

Jahresbeiträge  pro  1918    .    *  .       .       .       .   '   .       .       .  „    3350.  — 

Jahresbeiträge  früherer  Jahre   „10.  — 

Abonnemente   „     720.  — 

Verkauf  einzelner  Exemplare   „       24.  — 

Zinsen   76.  10 

Beiträge  von  Behörden  u.  Privaten  für  bestimmte  Publikationen  n      125.  — 

Diverses   „55.  — 

Kapitalrückzüge   „    2650.  — 

Summa  der  Einnahmen  Fr.  7207.  36 

B.  Ausgaben 

Druck,  Illustration  und  Spedition  von  Heft  III/IV  1917  und 

I— III  1918   Fr.  4943.  80 

Beitrag  an  die  Publikation  des  Zürcher  Glückshafenrodels     .  „       — .  — 

Ausgaben  für  die  Bibliothek   „     170.  20 

Diverses:  Druckkosten,  Jahresversammlung  in  Freiburg,  Trauer- 
kranz etc   „     193.  35 

Portiauslagen   „       24.  69 

Kapitalanlagen   „    1900.  — 

Summa  der  Ausgaben  Fr.  7232.  04 

Passiv-Rechnungsrestanz  Fr.     24.  68 

Vermögensbestand. 

Auf  31.  Dezember  1917  betrug  derselbe   Fr.  1367.  26 

Auf  31.  Dezember  1918  besteht  er  in  Sparheft  an  Einwohner- 
Ersparniskasse  Bern  .       .       .       .       .       .    550.  — 

Abzüglich  Passiv-Restanz  24.  68 

Somit  Vermögen  auf  31.  Dezember  1918   Fr.    525.  32 

Verminderung  Fr.    841.  94 

NB.   Zu  bemerken  ist,  dass  Heft  IV  des  Jahrgangs  1918  noch  nicht  erschienen  ist  und 
die  Kosten  desselben  daher  noch  ausstehend  sind. 

Bern,  Mitte  Februar  1919.                                   Der  Quästor:  0.  Hahn. 
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Berieht  über  die  im  Basler  Staatsarchiv  deponierten 
Monumeiita  Heraldi  ca. 

Am  16.  Juni  1918  beschloss  die  Generalversammlung  der  Schweizerischen 
heraldischen  Gesellschaft,  die  von  ihr  geplanten  Monumenta  heraldica  dem  Staats- 
archiv des  Kantons  Basel-Stadt  zur  Verwaltung  und  Besorgung  anzuvertrauen. 
Der  Unterzeichnete  erlaubt  sich  nun,  der  Gesellschaft  Uber  diese  Sammlung  und 
über  ihr  Ergehen  während  des  vergangenen  Verwaltungsjahres  kurz  zu  berichten. 

Was  zunächst  den  Vertrieb  der  Karten  mit  den  Schildschablonen  betrifft, 
so  muss  bemerkt  weiden,  dass  derselbe  hinter  den  Hoffnungen  weit  zurück  blieb, 
die  man  glaubte  sich  machen  zu  dürfen.  Dem  Staatsarchiv  waren  156  Pakete 
von  je  50  Karten  mit  verschiedenen  Schildschablonen  als  Vorrat  übergeben 
worden.  Hierzu  kamen  weitere  tausend  Karten  ebenfalls  in  Päckchen  zu  50 
Exemplaren,  die  man  auf  ausdrücklichen  Wunsch  ohne  Helm  und  ohne  Mantel 
herstellen  liess.  Von  diesem  ganzen  Bestände  konnten  nur  64  Pakete  an  27 
Abnehmer  verkauft  werden;  die  letztern  verteilen  sich  auf  die  Kantone  Zürich  (4), 
Bern  (5),  Luzern  (1),  Uri(l),  Zug  (1),  Basel  (5),  Schaffhausen  (1),  St.  Gallen  (2), 
Thurgau  (1),  Waadt  (2),  Wallis  (1),  Neuchâtel  (2)  und  Genf  (1).  Von  den  3200 
Karten,  die  dergestalt  sich  Uber  13  Kantone  verbreiteten,  liefen  bis  jetzt  nur 
119  mit  gezeichneten  und  gemalten  Wappen  nebst  den  nötigen  Angaben  versehen 
wieder  ein.  Dieselben  beziehen  sich  auf  heraldische  Denkmäler  der  Kantone 
Zürich,  Bern,  Zug,  Freiburg,  Solothurn,  Basel,  Schaff  hausen,  St.  Gallen,  Thurgau, 
Tessin,  Waadt,  Wallis,  Neuchâtel  und  Genf. 

Bei  Fr.  94.  85  Cts.  Einnahmen  und  Fr.  48.  75  Cts.  Ausgaben  verbleibt  ein 
Saldo  von  Fr.  46.  10  Cts. 

Der  Staatsarchivar:  Dr.  August  Hu  her. 
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Dons  de  divers. 

Abrégé  méthodique  des  principes  héraldiques  ou  du  véritable  art  du  blasoD,  par  le  P.  C. 
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à  Neuchâtel.  1907.  Don  de  Mme  G.  de  Blouay  -  de  Salis,  château  de  Grandson. 

Les  armoiries  de  l'Etat  sur  les  anciens  imprimés  officiels  de  Fribourg,  par  Fréd.-Th. 
Dubois.  Extrait  des  «Archives  de  la  Société  d'histoire  du  Ct.  de  Fribourg».  Tome  XII. 
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Le  sceptre  du  Conseil  d'Etat 

de  la  République  et  Canton  de  Genève 

par  f  Georges  Hantz, 
Directeur  du  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Genève 
(avec  Planche  I). 

Si  le  29  novembre  1919,  notre  brave  huissier  cantonal,  M.  Porchet,  drapé 
dans  les  plis  de  son  ample  manteau  de  drap  rouge  et  jaune,  fut  fort  remarqué 
par  nos  amis  et  combourgeois  de  Fribourg,  lors  de  la  remise  par  le  Conseil 
d'Etat  de  Genève  au  Conseil  d'Etat  de  Fribourg,  du  vitrail  commémoratif  du 
Traité  de  combourgeoisie  de  1519,  le  sceptre  qu'il  portait  avec  la  dignité  qui 
convient  en  Poccurence,  fut  non  moins  remarqué  et  admiré  dans  ses  détails. 

On  nous  demande  aujour'hui  d'accompagner  d'une  petite  notice  la  reproduction 
de  ce  sceptre  ou  plutôt  de  cette  masse,  que  donnent  les  Archives  héraldiques 
suisses,  ce  que  nous  faisons  avec  plaisir,  aidé  des  notes  fournies  par  M. 
le  Chancelier  Bret,  par  M.  A.  Dufour,  directeur  de  l'Ecole  des  Arts  et  métiers, 
et  de  nos  souvenirs  personnels. 

11  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  c'est  à  l'instigation  de  M.  Gustave  Ador, 
alors  conseiller  d'Etat  en  1890,  que  cette  masse  fut  commandée  à  l'Ecole  des 
Arts  Industriels  de  Genève.  Les  registres  du  Conseil  ne  faisant  pas  de  mention 
plus  spéciale  de  ce  bel  objet,  il  nous  parait  qu'il  y  a  là  un  silence  à  respecter, 
d'autant  que  cette  même  année  M.  Ador  fait  don  à  l'Etat  de  Genève,  des  quatre 
belles  plaques  d'huissier  en  argent  ciselé,  également  exécutées  à  l'Ecole  des 
Arts  Industriels. 

D'une  tenue  et  d'une  allure  remplies  de  sveltesse  et  d'élégance,  cette  masse 
à  l'aigle  d'argent,  au  fût  d'ébène,  à  la  sphère  de  lapis-lazuli,  a  été  conçue, 
composée  et  modelée  par  M.  Almire  Huguet  sculpteur-professeur  de  la  Classe 
de  modelage  de  l'Ecole. 

Le  modèle  en  plâtre  levé  sur  le  modelage  en  cire  de  l'aigle  et  des  orne- 
ments qui  l'accompagnent,  retouché  au  rifloir  de  très  près,  fut  confié  à  M.  Bolle 
de  Genève,  fondeur  de  talent,  pour  le  couler  en  argent,  puis  remis  à  M.  Jerdelet 
le  réputé  professeur  de  la  Classe  de  ciselure. 

Sous  son  habile  direction,  plusieurs  de  ses  élèves  ciseleurs,  coopérèrent 
à  la  confection  de  cette  masse.    Ce  sont  MM.  Marc  Croset,  J.  Martin,  Muller, 


■    —   2  — 

Doumenc,  Eynard.  M.  Lambert  en  fit  la  patine  oxydée  vieil  argent.  L'aigle, 
le  morceau  capital  porte  la  marque  indiscutable  des  retouches  du  prestigieux 
ciseler  du  maître. 

C'est  là  un  morceau  d'orfèvrerie  de  premier  ordre,  d'un  dessin  impeccable 
et  d'une  facture  irréprochable.  Tout  en  restant  large  et  moelleux  de  métier,  le 
fini  est  poussé  aussi  loin  qu'un  ciseleur  caressant  avec  amour  le  morceau  d'argent 
auquel  il  donne  la  vie,  peut  le  pousser. 

Le  morceau  reste  onctueux  dans  la  main,  sans  rien  d'agressif  au  toucher, 
cette  même  impression  se  reproduisant  à  l'oeil  qui  chercherait  en  vain  malgré 
bec  et  ongles  de  l'animal,  rien  qui  puisse  blesser  au  maniement  de  cette  belle  pièce. 

L'aigle  et  la  clef,  qui  forment  le  motif  principal  de  la  composition  sont  natu- 
rellement une  interprétation  pittoresque  des  armes  de  Genève  sans  aucune  pré- 
tention héraldique.  La  boule  de  lapis-lazuli  a  été  tournée  dans  l'atelier  du 
sculpteur  marbrier  Doret  à  Vevey.  C'est  le  seul  détail  très  spécial  qui  ne  sorte 
pas  des  Classes  de  l'Ecole. 

Le  fût  de  la  pièce  est  en  ébène  poli.  Quatre  bagues  d'argent  avec  moulu- 
rations  et  ajours  sont  ornementées  de  motifs  procédant  de  l'acanthe,  et  la  culasse 
termine  élégamment  ce  fût  par  les  feuillages  d'une  pomme  de  pin  et  un  bouton 
lisse.  Entre  la  première  et  la  seconde  bague  est  fixé  un  écu  aux  armes  de 
Genève  avec  cette  inscription  en  exergue  République  et  Canton  de  Genève*. 
Entre  la  deuxième  et  la  troisième  bague  le  fût  est  revêtu  d'un  velours  cramoisi 
pour  le  port  de  la  masse. 

Pour  ceux  qui  aiment  la  précision  des  chiffres,  nous  avons  mesuré  du  bout 
de  l'aile  de  l'aigle  au  bouton  de  la  culasse  88  centimètres.  Le  vol,  c'est-à-dire 
l'envergure  de  l'aigle  est  de  treize  centimètres  et  le  corps,  soit  la  hauteur  des 
pattes  au  sommet  de  la  tête  de  six  centimètres.  Le  diamètre  de  la  sphère  sur 
laquelle  il  est  fixé  est  d'environ  six  centimètres. 

Commencée  en  1890  cette  masse  a  été  terminée  en  1891. 

De  cette  sèche  nomenclature  des  mesures,  résulte  cependant  un  parfait 
équilibre  des  proportions  et  des  divisions  de  ce  bel  objet  qui  tout  en  restant 
un  'témoin  du  talent  de  professeurs  aujourd'hui  disparus,  et  de  leurs  élèves 
dont  trois  seuls  leur  ont  survécu,  ce  bel  objet,  disons-nous,  représente  aussi 
l'esprit  de  saine  émulation  qui  anima  les  uns  et  les  autres  pour  rendre  par 
l'Art  c'est-à-dire  par  la  beauté,  la  grandeur  et  le  respect  des  institutions  du  pays 
représentés  par  ce  symbole  de  l'autorité  populaire  porté  devant  nos  magistrats 
par  l'huissier  aux  couleurs  genevoises. 


Die  Wappen  auf  der  Mosestafel 

in  der  Kirche  zu  Sigriswil,  1679 

von  G.  Schiffmann. 

Diese  grosse,  düstere  Holztafel  ist  eine  weniger  künstlerische  als  eigen- 
artige Zierde  dieses  Gotteshauses.  Sie  hängt  an  der  nördlichen  Längswand  des 
Schiffes.  Von  Gesimswerk  eingerahmt,  zeigt  sie  in  ihrem  Mittelfelde  das  Bild 


Sceptre  du  Conseil  d'Etat 
de  la  République  et  Canton  de  Genève 
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Moses  mit  den  Gesetzestafeln.  Daran  anschliessend  finden  sich,  in  streifenweiser 
Anordnung  die  nachstehend  aufgeführten  Wappen  von  Amtspersonen,  meist 
Mitgliedern  des  Land-  und  des  Chorgerichtes.  Leider  sind  die  Farben  teilweise 
so  verblichen,  dass  ihre  Wiedergabe  bei  einzelnen  Wappen  nicht  als  bestimmt 
eingeweitet  werden  kann.  Ihre  Entstehung  verdankt  die  Tafel  dem  Kirchenneubau 
von  1678  und  zwar,  wie  es  scheint,  auf  Anregung  des  bauleitenden  Werkmeisters 
Dünz.  Die  neue  Kirche  soll  ausserdem  noch  durch  16  grosse  Glasgemälde 
geschmückt  worden  sein,  welche  im  Jahre  1807  1  beim  Einsetzen  neuer  Fenster 
um  eine  Kleinigkeit  einem  Glaser  aus  Bern  überlassen  wurden! 

Melker  Büeler,  des  Gerichts.  Wappen:  In  Gelb  schwarze  Blumen  oder  Blätter, 

überhöht  von  rotem  Stern  (Fig.  1). 
Steffen  Frnttiger,  beider  Gerichte.  Wappen:  In  Blau  ein  schwarzes  B  überhöht 

von  rotem  Stern  (Fig.  2). 


Fig.  1  Fig  2  Fig.  3  Fig.  4 


Jakob  Tsehanz,  Statthalter.  Wappen:  In  Weiss  eine  schwarze  Schanze  und  ein  4 
(Fig.  3). 

Vinzenz  Ambilhl,  beider  Gerichte.  Wappen:  In  Weiss  ein  schwarzer  Dreiberg 

überhöht  von  schwarzer  Hausmarke  (Fig.  4). 
Daniel  Müller,  Predikant.  Wappen:  In  Blau  ein  gelbes  Halbmühlrad  auf  grünem 

Dreiberg,  durchsteckt  von  weissem  Pfeil  (Spitze  nach  oben),  beseitet  von 

zwei  gelben  Sternen,  auf  der  Zeichnung  vergessen  (Fig.  5).   Helmzier:  Flug 

mit  Rad  und  Pfeil. 

Hans  Tsehanz,  Sigrist.    Wappen  :  In  Weiss  eine  schwarze  Schanze  und  ein 
Monogramm  (Fig.  6). 


Fig.  5  Fig.  6  Fig.  7  Fig.  8 

Ulrich  Laaber,  Waibel.  Wappen:  In  Rot  ein  grüner  Laubzweig  und  schwarze 
Hausmarke  (Fig.  7). 

Hans  Sauser,  Chorrichter.  Wappen:  In  Blau  eine  schwarze  Hausmarke  (Fig.  8). 

1  Lohner,  Die  reformierten  Kirchen  im  Freistaate  Bern.  —  Die  alte  Kirche  ist  mit  dem 
Pfarrhause  im  Jahre  1671  abgebrannt.  Aus  ihr  hat  sich,  als  einzige  Erinnerung,  der.  schöne, 
kelchförmige  Taufstein  mit  der  undeutlichen  Jahrzahl  MCCCCCVI  erhalten.  Derselbe  ist  von 
Lohner  aber  irrtümlicherweise  als  dem  14.  Jahrhundert  angehörend  bezeichnet  worden, 


Michel  Müntz,  Chorrichter.  Wappen:  In  Gelb  Uber  grünem  Dreiberg  die  schwar- 
zen Buchstaben  M  H  (Fig.  9).  . 

Hans  Fischer,  des  Gerichts.  Wappen:  In  Rot  ein  gelber  Fisch  überhöht  von 
weisser  Hellebarde  (Fig.  10). 


Fig.  9 


Fig.  10 


Fig.  1 1 


Fig.  12 


 Sigerist,  des  Gerichts.    Wappen:  In  Weiss  ein  rotes  A,  darüber  ein 

schwarzes  Kreuz  (Fig.  11). 
Hans  Zeller,  Landseckelmeister  und  des  Gerichts.  Wappen  :  In  Rot  über  grünem 

Dreiberg  ein  gelbes  Hufeisen  mit  schwarzem  Kreuz,  von  zwei  gelben  Sternen 

beseitet  (Fig.  12). 

Chr.  Spiler,  des  Gerichts.    Wappen:   In  Rot  zwei  weisse  Würfel,  darüber 
schwarzes  Zeichen  (Fig.  13). 


Fig.  13 


Fig  14 


Fig.  15 


Fig.  16 


Hans  Bmnner,  Kilchmeier  und  beider  Gerichte.   Wappen:  In  Blau  ein  grauer 

Brunnen  und  liegendes  schwarzes  ß  (Fig.  14). 
Chr.  Kempf,  des  Gerichts.  Wappen:  In  Gelb  auf  grünem  Boden  ein  Fechter 

(Hose  blau,  Hemd  weiss),  im  Schildhaupt  schwarzes  Doppelkreuz  (Fig.  15). 
Antoni  Laiiber,  Alt-Statthalter.   Wappen:  In  Weiss  ein  grüner  Zweig,  darüber 

schwarze  Marke  (Fig.  16). 


Fig.  17  Fig.  18  Fig.  19  Fig.  2U 

Bat  Ludwig  Michel.  Wappen:  In  Gelb  ein  grüner  Dreiberg,  mit  drei  schwarzen 

Schwertern  besteckt  (Fig.  17). 
Antoni  Felss.  Wappen:  In  Gelb  ein  schwarzer  Steinbock  auf  weissem  Dreiberg 

(Fig.  18). 
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Peter  Tschanz,  Alt-Reiss  .  .  .  .,  Seckelmeister.  Wappen:  In  Weiss  eine  schwarze 
Schanze  und  ein  Zeichen  (Fig.  19,  siehe  auch  Fig.  3  und  6). 

Heinrich  Opliger,  Chorrichter.  Wappen:  In  Rot  eine  blaue  oder  braune  Keule 
mit  den  weissen  Buchstaben  H.  0.  (Fig.  20). 


Fig.  21  Fig.  22  Fig.  23 

Jakob  von  Gunten,  Chorrichter.    Wappen:  In  Gelb  schwarze  Marke  (Fig.  21). 

Michel  Rupp,  Chorrichter.   Wappen:  In  Rot  schwarzes  MR  (Fig.  22). 

 Sauser,  des  Gerichts.    Wappen:  In  Blau  (?)  auf  grünem  (?)  Dreiberg 

zwei  grüne  (?)  Kleeblätter.  Darüber  gelbe  Marke,  beseitet  von  den  schwarzen 

Buchstaben  V.  S.  (Fig.  23). 


Fig.  24  Fig.  25  Fig.  26 


Hans  Santschi,  des  Gerichts.  Wappen:  In  Rot  ein  gelbes  .  .  .  .,  darüber  schwarzes 
HS  (Fig.  24). 

Peter  Ambuhl,  des  Gerichts.  Wappen:  In  Weiss  eine  schwarze  Hausmarke  (Fig.  25). 
Vinzenz  Ambuhl,  beider  Gerichte.   In  Weiss  ein  schwarzer  Dreiberg,  darüber 
schwarze  Hausmarke  (Fig.  26). 

Die  Nummern  5,  17  und  18  gehörten  Burgern  der  Stadt  Bern  an. 


Sceaux  des  seigneurs  d'Aubonne, 

par  D.  L.  Galbreath. 

Aubonne  était  le  centre  d'une  seigneurie  appartenant  à  une  maison  de  dy- 
nastes  dont  le  premier  membre  connu  est  Turumberfus,  un  des  primats  de 
Bourgogne  en  1001  ou  1002.  Le  premier  sceau  connu  de  cette  maison  date  de 
1234  et  appartient  à  Guerric,  descendant  au  cinquième  degré  de  Turimbert.  A  cette 
époque  la  seigneurie  était  possédée  en  indivis  par  Guerric  et  ses  frères  Jacques 
et  Pierre,  toutefois  dans  les  actes  ils  s'intitulent  toujours  dominus,  le  titre  de 
condominus  ne  paraissant  que  dans  la  génération  suivante.  Ce  premier  sceau 
(Fig.  27)  est  scutiforme,  d'un  travail  très  rude,  et  montre  une  première  variante 


des  armes  des  sires  d'Aubonne,  un  croissant  accompagné  de  deux  étoiles,  une 
à  sept  rais  en  chef  et  une  à  six  en  pointe. 

Le  suivant  est  le  sceau  équestre  de  Jacques,  ancêtre  des  coseigneurs  d'Au- 
bonne (Fig.  28).   Il  est  de  1235.   Les  armes  diffèrent  un  peu  de  celles  de  son 


Fig.  27 

Sceau  de  Guerric  d'Aubonne 
1234 


Fig.  28 

Sceau  équestre  de  Jacques  d'Aubonne 
1235 


frère,  le  croissant  étant  renversé  et  accompagné  de  trois  étoiles.  Bien  que  le  tra- 
vail soit  encore  passablement  grossier,  on  voit  bien  la  forme  du  heaume  plat 
et  la  large  épée  de  l'époque,  ainsi  que  le  poitrail  orné  du  cheval.  Onze  ans 
plus  tard  nous  trouvons  un  autre  sceau  de  Guerric,  devenu  chevalier  entre 
temps  (Fig.  29).  Il  s'est  fait  graver  un  sceau  nouveau  pour  bien  marquer  sa 
nouvelle  dignité,  voir  la  légende:  SMILETIS  (sic)  DOmiNi  GERRIci  De  ABONA 
(sic).   Les  armes  sont  les  mêmes  que  dans  son  premier  sceau. 


Fig.  29 
Sceau  de 
Querric  d'Aubonne 
1246 


Fig.  30 
Sceau  de 
Jean  d'Aubonne 
1286 


Fig.  31 
Sceau  de 
Jean  d'Aubonne 
1294 


Fig.  32 
Sceau  de 
Jeanin  d'Aubonne 
1308 


Guerric  fut  le  dernier  de  sires  d'Aubonne,  ayant  dû  céder  sa  seigneurie  à 
Pierre  de  Savoie  par  des  échanges  qui  ne  paraissent  avoir  eu  rien  d'équitable. 
Son  fils  Jean  paraît  avoir  employé  deux  sceaux.  Le  premier  dont  la  matrice  en 
bronze,  retrouvée  en  1879  dans  une  vigne  à  Bougy-Villars,  se  trouve  au  Musée 
d'Aubonne,  et  dont  nous  connaissons  aux  A.  C.  V.  une  empreinte  de  l'an  1286, 
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offre  une  nouvelle  variante  des  armes.  Le  croissant  est  tourné  et  accompagné  en 
chef  de  deux  étoiles  rayonnantes  (Fig.  30).  11  y  a  une  faute  dans  la  légende,  10ANS 
au  lieu  de  IOHAN.  1  Le  deuxième,  de  1294  et  1296,  est  beaucoup  mieux  fait 
et  donne  les  armoiries  définitives:  un  croissant  accompagné  de  trois  étoiles,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe  (Fig.  31).  Ces  armes  paraissent  encore  en  1308  dans 
un  dernier  sceau  montrant  le  même  écu  arrondi  par  le  bas  qui  est  caractéristique 
pour  les  pays  de  langue  d'oc  au  treizième  siècle  (Fig.  32).  Ce  sceau 
appartient  à  Jeannin  d'Aubonne,  qui  fut  vidomne  de  Divonne,  et  que  M.  de 
Charrière  tenait  pour  un  membre  d'une  famille  de  ministériaux  du  nom.  Son 
sceau  le  rattacherait  plutôt  à  la  famille  des  dynastes. 

La  branche  aînée  des  Aubonne  disparaît  dès  lors  du  pays  de  Vaud,  mais 
nous  croyons  l'avoir  retrouvée  au  delà  du  Jura.  En  effet,  l'Armoriai  de  Franche 
Comté  de  MM.  Gautier  nous  dit,  page  3:  ^Aubonne. —  1242 — 1599:  d'azur  au 
chevron  d'argent  accompagné  de  deux  étoiles  en  chef  et  d'un  croissant  en  pointe. 
Cim.:  un  lévrier  d'argent. »    Les  dates  indiquent  les  époques  auxquelles  la 


famille  est  constatée  dans  les  actes  francomtois.  A  notre  avis  on  serait  ainsi 
fixé  sur  les  émaux.   Le  chevron  n'est  sans  doute  qu'une  brisure. 

Les  coseigneurs  d'Aubonne,  tout  en  jouant  un  rôle  plus  modeste,  sont 
restés  dans  le  pays.  Vir  nobilis  Jaqiietus  condominus  de  Albona,  fils  du  Jacques 
nommé  plus  haut,  scelle  d'un  sceau  scutiforme  en  1262  et  1264,  avec  des  armes 
toutes  différentes  de  celles  de  son  père:  quatre  pals  sous  un  chef  (Fig.  33).  Nous 
sommes  tentés  de  voir  ici  un  des  cas  montrant  l'origine  multiple  des  armoiries. 
Le  croissant  et  les  étoiles  se  rapporteraient  à  l'écu,  dont  ils  formaient  peut-être 
les  renforcements,  et  le  pallé  au  chef,  à  la  bannière,  tous  les  deux  ayant  été 
portés  simultanément  à  l'époque  de  formation  des  armoiries. 

Jean,  fils  de  Jaques,  change  les  armoiries  paternelles  en  ajoutant  un  lion 
issant  au  chef.  Son  joli  sceau  de  1300,  est  le  plus  petit  sceau  équestre  que  nous 
connaissions  en  Suisse  (Fig.  34).  A  remarquer  le  heaume  couronné  et  les  ailettes 
scutiformes. 

Son  fils,  du  même  nom,  a  employé  un  sceau  personnel  et  un  autre  pour 
sa  cour.  Tous  les  deux  ont  les  mêmes  armes,  dans  de  gracieux  encadrements 
différents.  Le  premier  (Fig.  35)  est  de  1325,  l'autre  (Fig.  36)  de  1345.  Enfin  il 


Fig.  33  Fig.  34 

Sceau  de  Jacques  Sceau  de  Jean 

coseigneur  d'Aubonne   coseigneur  d'Aubonne 


Fig  35  Fig.  36 

Sceaux  de  Jean 
et  de  sa  cour,  coseigneur  d'Aubonne 
1325  et  1345 


1262  1300 


1  Nous  devons  ces  informations,  ainsi  que  des  empreintes  de  la  matrice  à  M.  A.  Köhler  à 
Lausanne  et  M.  Renaud-Tissot  à  Aubonne,  auxquels  nous  tenons  à  exprimer  ici  nos  remerciments 
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nous  reste  encore  un  sceau  non  armoriai,  celui  de  Binfa,  femme  et  mère  des 
deux  Jean  que  nous  venons  de  nommer.  11  paraît  en  1312  et  donne  un  exemple 
du  type  extrêmement  répandu  de  «l'arbre  à  deux  oiseaux*  (Fig.  37).  Comme  il 
arrive  assez  souvent,  la  grammaire  de  la  légende  laisse  à  désirer:  S(igillum) 
BINFA  (!)  conDomiNE  DE  ALBONA.  Après  la  mort  de  Marguerite,  petite-fille 
du  dernier  Jean,  la  coseigneurie  passa  dans  les  mains  des  seigneurs  de  Menthon, 
à  cause  du  mariage  d'Antoine,  fille  de  Jean,  avec  Robert  de  Menthon. 

Retournons  maintenant  à  la  Seigneurie  d'Aubonne.  Pierre  de  Savoie  la 
laissa  en  usufruit  à  sa  femme  Agnès  de  Faucigny,  qui  à  son  tour  institua  comme 
unique  héritière  sa  fille  Béatrix,  femme  du  Dauphin  du  Viennois.  Mais  Agnès 
eut  une  soeur,  nommée  également  Béatrix,  veuve  d'Etienne  de  Thoire  et  Vilars, 
qui  réclama  sa  part  de  l'héritage  de  Faucigny."  11  en  résulta  une  guerre  au  cours 
de  laquelle  la  Dauphine  et  son  fils  devinrent  les  prisonniers  de  Béatrix  de 


Fig.  37 
Sceau  de  Binfa 
d'Aubonne 
1312 


Fig.  38 
Sceau  d'Humbert 
de  Thoire  et  Vilars 
1290 


Fig.  39 
Sceau  d'Amédée 
de  Thoire  et  Vilars 
1305 


Fig.  40 
Sceau  d'Amédée 
de  Thoire  et  Vilars 
1304,  1306 


Thoire  et  Vilars,  et  le  différend  fut  terminé  par  un  arbitrage  à  la  suite  duquel 
Aubonne  restait  à  Humbert  et  Henri,  fils  de  Béatrix  de  Thoire  et  Vilars. 

Hnmbcrtns  dominus  de  Thoyri  et  de  Vilare  scelle  en  1290  d'un  sceau  de 
ses  armes,  qui  sont,  bandé  de  gueules  et  d'or  de  six  pièces  (Fig.  38).  Ici  nous 
avons  trois  bandes  au  lieu  du  bandé,  les  héraldistes  du  moyen-âge  n'attachant 
pas  une  importance  aussi  grande  à  ces  distinctions  que  les  modernes.  Humbert 
mourut  vers  1301.  Son  successeur,  Amedeus  filius  quondam  Humberti  domini 
de  Villar  militis  scelle  en  1305  d'un  sceau  portant  l'écu  bandé  (Fig.  39),  et  en 
1304  et  1306  d'un  écu  bandé  brisé  d'un  lambel  à  cinq  pendants  (Fig.  40).  Est-ce 
que  ce  serait  un  sceau  gravé  du  vivant  de  son  père?  Nous  tenons  le  premier 
pour  le  plus  ancien  et  le  lambel  pour  la  brisure  de  la  ligne  d'Aubonne,  vu  les 
deux  sceaux  qui  suivent.  C'est  d'abord  celui  d'un  autre  Humbert  de  1317,  qui 
doit  être  le  chef  de  la  maison  (Fig.  41).  La  comparaison  des  Fig.  40  et  41 
suggère  l'idée  que  ces  deux  sceaux  auraient  été  faits  en  même  temps  et  par  le 
même  graveur,  et  que  la  brisure  de  la  ligne  d'Aubonne  serait  établie  en  ce 
temps.  Les  dimensions  de  ces  deux  sceaux  distinguent  aussi  le  chef  de  la 
maison  du  cadet. 

Amédée  mourut  célibataire  en  1314  et  sa  soeur  Agnès  lui  succéda.  Son 
sceau,  datant  du  vivant  de  son  père,  offre  le  cas  très  iare  d'armoiries  d'une  femme 
laïque  non-mariée.   Ici  le  lambel  n'a  que  trois  pendants  (Fig.  42).  Agnès  épousa 


en  1314  Guillaume  Maman,  seigneur  du  Valbonnais  en  Dauphiné  et  institua 
comme  héritier  son  fils  Humbert  Alaman  avec  substitution  en  faveur  de  ses 
frères  Hugues  et  Jean. 

De  Guillaume  Alaman  nous  n'avons  qu'un  fragment  de  sceau,  intéressant  parce 
qu'il  offre  l'écu  d 'Alaman,  de  gueules  semé  de  fleur  de  lis  d'or  sans  nombre,  à  la 
bande  d'argent  brochant,  brisé  ici  de  trois  coquilles  sur  la  bande  (Fig.  43).  Humbert 


Fig.  41 
Sceau  d'Humbert 
de  Thoire  et  Vilars 
1317 


Fig.  42 
Sceau  d'Agnès 
de  ThoLre  et  Vilars 
1310 


•  Fig.  43 
Sceau  de 
Guillaume  Alaman 
1324 


Fig.  44 
Sceau 
de  la  cour  d'Aubonne 
1332 


par  contre  nous  a  laissé  qtiatre  sceaux,  deux  personnels  et  deux  de  sa  cour 
d'Aubonne.  Les  sceaux  de  la  cour  ont  été  employés  simultanément,  l'un  (Fig.  44) 
se  trouve  en  1332,  1333  et  en  1345,  l'autre  (Fig.  45)  en  1335.  Le  premier  montre 
l'écu  d'Alaman  brisé  d'un  petit  écusson  de  Thoire-Vilars  pose  sur  la  bande,  le 
tout  dans  un  encadrement  triangulaire.  Le  deuxième  a  un  écu  semé  de  fleurs  de  lis 
brisé  d'un  lambel  de  cinq  pendants,  mais  sans  trace  de  la  bande. 1  La  légende  est  à 


Fig.  45 
Sceau 
de  la  cour  d'Aubonne 
1335 


Fig.  415 
Sceau 
d'Humbert  Alaman 
1338 


Fig.  47 
Sceau 
d'Humbert  Alaman 
1343 


Fig.  48 
Sceau 
d'Hugues  Alaman 
1354 


compléter:  Sigillum  Curie  Albone  Domini  Humberti  Alaman.  Le  premier  sceau 
personnel,  de  1338,  a  un  écartelé  de  Thoire-Vilars  et  d'Alaman,  dans  un  quadri- 
lobe  dont  le  champ  est  orné  de  feuilles  de  chêne  (Fig.  46).  Enfin  le  dernier 
sceau  de  Humbert  se  trouve  en  1343  et  1344  (Fig.  47).  Sorti  du  même 
atelier  que  le  Fig.  44  il  est  d'un  travail  exceptionnel.  L'écu  d'Alaman  brisé  de 
l'écusson  de  Thoire-Vilars  se  trouve  dans  un  très  bel  encadrement  formé  de  huit 
demi-cercles  et  d'autant  d'ogives  intermédiaires,  le  tout  ajouré  et  orné  du 
poinçon  cruciforme.  L'écu,  accompagné  en  pointe  de  deux  tarasques  et  en  chef 
d'un  oiseau,  est  supporté  par  deux  lions  à  mi-corps.  Dans  la  légende  le  graveur 

1  Voir  Roman,  Descr  des  sceaux  des  familles  seign.  de  Dauphiné,  p.  xxxvij,  note  1> 
pour  un  sceau  analogue  de  Gui  Alaman  de  1307. 
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s'est  mépris  en  formant  Tes  deux  derniers  mots:  ANBOI  au  lieu  de  AUBONE,  et 
CEHLR  au  lieu  de  CHELR  (chevalier).  C'est  la  première  légende  en  français 
dans  cette  série  de  sceaux. 

Hugues  Alaman  succéda  à  son  frère  vers  1353  en  vertu  de  la  substitution 
mentionnée  plus  haut.  Un  fragment  de  son  sceau  de  1354  nous  montre  l'écu 
d'Alaman  brisé  d'un  lambel  de  cinq  pendants  (Fig.  48).  Dans-  cet  acte  il  est 
déjà  titré  seigneur  de  Valbonnais  et  d'Aubonne,  bien  qu'il  ne  devînt  seigneur 
de  la  première  seigneurie  qu'en  1357.  11  céda  alors  la  seigneurie  d'Aubonne 
à  sun  gendre  Guillaume  de  la  Baume,  seigneur  de  l'Abergement.  M.  F.  Th.  Dubois 
a  moulé  son  sceau  aux  Archives  Royales  de  Turin,  et  nous  a  permis  d'en  faire 
un  surmoulage  (Fig.  49).  11  date  de  1359  et  .porte  un  écu  chargé  de  la  bande 
vivrée  de  la  Baume  (d'azur  sur  champ  d'or),  penché,  timbré  d'un  heaume  et 
cimé  d'une  tête  de  cygne  dans  un  vol. 

Aubonne  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  maison  de  la  Baume.  Après  des 
tractations  assez  compliquées  entre  les  héritiers  des  maisons  d'Alaman  et  de  la 


Baume,  dont  seul  le  comte  de  Savoie  tira  profit,  la  seigneurie  passa  dans  les 
mains  de  Guillaume  de  Grandson,  seigneur  de  Sainte  Croix,  beau-père  de 
Jeannette,  fille  de  Humbert  Alaman.  Guillaume  était  un  très  grand  seigneur.  11 
existe  de  lui  un  bon  nombre  de  sceaux,  dont  un  a  été  publié  dans  les  Archives 
Héraldiques  de  l'année  1914,  p.  37,  montrant  les  armes  de  Grandson  brisés 
d'une  étoile  posée  sur  le  quatrième  pal.  Cette  brisure,  ici  une  molette  se  trouvant 
sur  le  troisième  pal,  a  été  oubliée  dans  notre  dessin  (Fig.  50). 

Après  la  confiscation  des  biens  d'Othon  de  Grandson,  fils  de  Guillaume, 
Aubonne  fut  vendu  par  le  comte  de  Savoie  à  Rodolphe  comte  de  Gruyère  et 
Jean  de  la  Baume.  Ce  dernier  fut  bientôt  dédommagé  pour  sa  part  par  le 
comte  de  Gruyère,  dont  nous  donnons  le  sceau  reconstitué  d'après  des  fragments 
datant  de  1373,  1389  et  1399  (Fig.  51).  C'est  dans  la  maison  de  Gruyère  que 
la  seigneurie  d'Aubonne  est  restée  jusqu'à  la  discussion  de  biens  du  dernier  comte. 

En  terminant  nous  tenons  à  exprimer  toute  notre  reconnaissance  à  MM.  les 
archivistes  des  Archives  cantonales  vaudoises  pour  leur  aimable  concours. 

Sources:  Martignier  et  de  Crousaz,  Dîct.  hist.  du  Ct.  de  Vaud,  1867.  —  Mottaz,  Dicti- 
onnaire hist.  du  Ct.  de  Vaud,  Tome  1,  1914.  —  L.  de  Charrière,  .Les  dynastes  d'Aubonne, 
dans  Mémoires  et  documents  de  la  Soc.  d'hist.  de  la  Suisse  romande,  Tome  XXVI  —  Titres 
des  ci-devant  bailliages  de  Bonmont  et  d'Aubonne,  et  de  la  Seigneurie  d'Aubonne,  aux  Ar- 
chives cantonales  à  Lausanne. 


Fig.  49 
Sceau  de  Guillaume 
de  la  Baume,  1359 


Fig.  50 
Sceau  de  Guillaume 
de  Grandson 


Fig.  51 
Sceau  de  Rodolphe 
de  Gruyère,  1373—1399 
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Der  Adels-  und  Wappenbrief 

des  Walliser  Geschlechtes  von  Wolff, 

von  Dr.  Joh  Ulr.  Maier 
(mit  Tafel  II) 

Zu  den  illustren  Geschlechtern,  welche  im  Wallis  zur  Zeit  des  Mittelalters 
stets  die  höchsten  und  einflussreichsten  kirchlichen  und  politischen  Stellungen 
inne  hatten,  gehörte  u.  a.  auch  das  alte  Geschlecht  derer  von  Wolff.  Merk- 
würdigerweise finden  wir  hierüber  in  den  Walliser  Geschichtswerken  nur  äusserst 
spärliche  und  sehr  zerstreute  Angaben.  Das  wird  wohl  in  hohem  Masse  darauf 
zurückzuführen  sein,  dass  1788  die  bischöflichen  Archive  in  Majoria  und  Tour- 
billon, worin  sich  entschieden  am  meisten  Quellenschriften  vorgefunden  hätten, 
ein  Raub  der  Flammen  wurden.  Immerhin  ist  uns  bis  heute  noch  manches  er- 
halten geblieben.  Aus  dem  bisher  unbenutzten  Material  möge  im  folgenden 
einiges  erwähnt  werden. 

Offenbar  handelt  es  sich  hier  um  ein  schon  in  den  ältesten  Zeiten  einge- 
wandertes germanisches  Geschlecht.  Darauf  dürfte  schon  der  Familienname  als 
solcher  hinweisen. 

Die  erste  urkundliche  Erwähnung  der  Wolff  finden  wir  in  einem  Lehens- 
vertrag, der  am  12.  April  1360  zu  Naters  von  einem  gewissen  Nicolas  d'Ernen 
abgeschlossen  wurde.1  Da  sind  u.  a.  als  „Testes"  auch  die  Namen  Johannes 
Wolf  (f)  und  Ja  „filius  quondam"  angeführt. 

1511  treffen  wir  sodann  einen  Bartholomeus  Wolff  als  Grosskastlan  des 
Zehntens  Sitten.-  Der  nämliche  wurde  1512  zum  Viceballivus  und  1529  wiederum 
zum  Grosskastlan  ernannt.  Antonius  Wolff,  welcher  1513  die  Würde  eines 
Grosskastlans  bekleidete,  war  offenbar  sein  Bruder. 

Bartholomeus  vermählte  sich  mit  einer  Anna  von  Kalbermatten.  Dieser  Ehe 
entspross  Markus  Wolff,  welcher  1516  zum  Zehntenhauptmann  erkoren  wurde. 
Unter  seinen  Nachkommen  zeichneten  sich  besonders  Markus  und  Nikolaus  von 
Wolff  aus.  Beide  hatten  je  ein  Jahr  lang  das  Amt  eines  Bürgermeisters  von 
Sitten  inne.  Nikolaus  war  1592  Meier  von  Nendaz  und  Hérémence,  1600  Gross- 
kastlan, 1603  Bannerherr  und  Zehntenhauptmann  und  1608  Oberst.  Um  diese 
Zeit  war  das  Geschlecht  derer  von  Wolff  zu  höchster  Blüte  gelangt.  Wir  finden 
es  übrigens  schon  in  einem  uns  erhalten  gebliebenen  Verzeichnis  der  ums  Jahr 
1515  blühenden  Bürgergeschlechter  von  Sitten. y  Den  Namen  Nikolaus  und 
Markus  Wolff  begegnen  wir  auch  in  der  „Nomenclatura  omnium  civium,  inco- 
larum  et  inquilinorum  huius  civitatis  Sedunensis"  (1610).  ' 

Schon  Maximilian  1.  hatte  die  Wolff  in  den  Adelsstand  erhoben.  Die  be- 
treffende Urkunde  ging  dann  aber  bald  verloren,  worauf  Maximilian  11.  im  Jahre 
1572  dem  schon  erwähnten  Markus  Wolff,  welcher  sich  als  Hauptmann  in 
manchen  kaiserlichen  Feldzügen  grosse  Verdienste  erworben  hatte,  einen  neuen 

1  Archives  de  Valère,  Registrum  Georgii  et  Jacobi  Matriculari  de  Aragnon. 

-  Vgl  Furrer,  Gesch.  d.  Wallis,  Seite  222  u.  ff 

s  Gemeindearchiv  Sitten. 

*  Gemeindearchiv  Sitten. 
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Adels-  und  Wappenbrief  ausstellte.  Wir  werden  auf  dieses  interessante  Dokument 
zurückkommen. 

Unter  den  zahlreichen  Nachkommen  Nik.  Wolffs  starben  etliche  schon  frühe. 
Als  Stammhalter  kam  von  allen  nur  noch  einer  in  Betracht:  Markus.  Wohl  hatte 
er  noch  Brüder;  aber  diese  hinterliessen  keine  Nachkommen.  Der  Adelsbrief 
wurde  von  seinem  Bruder  Stephanus  aufbewahrt.  Dieser  hatte- in  seiner  Jugend 
manch  stürmisch-bewegte  Jahre  erlebt.  Er  kämpfte  im  Siebenjährigen  Krieg  auf 
österreichischer  Seite  gegen  die  Preussenr  wandte  sich  aber  bald  dem  Berufe 
eines  Geistlichen  zu.  Er  wurde  1762  zum  Priester  geweiht.  Zwei  Jahre  später 
kehrte  er  in  seine  Heimat  zurück,  wo  er  eine  Zeit  lang  als  Professor  der  Rechte 
und  der  Rhetorik  amtierte.  1769  wurde  er  zum  Kanonikus  ernannt,  später  zum 
Procurator  generalis,  dann  zum  Vizedominus  1  und  endlich  zum  Grossakristan.  - 
(1780)  1786  war  er  bischöfl.  Gesandter  für  den  Bundesschwur  mit  eleu  katho- 
lischen Ständen. 

Dieser  Stephanus  übergab  nun  das  Adelsdiplom  dem  Archiv  Valeria,  allwo 
es  heute  noch  aufbewahrt  wird.  Dem  Anscheine  nach  bekümmerten  sich  die 
Nachkommen  seines  Bruders  Markus  nicht  im  geringsten  um  das  Aktenstück. 
Unter  jenen  seien  noch  die  drei  Brüder  Nikolaus,  Bartholomeus  und  Markus 
erwähnt.  Bartholomeus  verheiratete  sich  mit  Judith  de  Monthéolo,  und  dieser 
Ehe  entstammte  ein  Sohn:  Alexius,  welcher  1793  Grosskastlan  und  1794 
Bürgermeister  von  Sitten  war.  Sein  gleichnamiger  Sohn,  der  die  gleichen  Würden 
bekleidete,  vermählte  sich  mit  Rosine  Bertrand.  Der  Elte  entsprossen  vier  Söhne, 
von  welchen  jedoch  nur  zwei,  Eduard  und  Ferdinand,  Nachkommen  hatten. 
Eduard  zog  in  neapolitanische  Dienste,  wo  er  bis  zum  General  avancierte,  kehrte 
aber  später  nach  Sitten  zurück.  1860  wurde  er  zum  Bürgermeister  erwählt. 
Ferdinand  trat  in  den  Dienst  der  Garde  Royale  Suisse  (Regiment  Salis).  Die 
Nachkommen  Eduards  und  Ferdinands  reichen  bis  in  die  Gegenwart  herunter. ;i 

Die  erwähnte  Adels-  und  Wappenurkunde  vom  Jahre  1572  misst  76  :  70  dm. 
Das  Wappen  weist  ein  Grössenverhältnis  von  13:15,8  cm  auf.  Das  prächtig 
erhaltene  Siegel  hat  einen  Durchmesser  von  12,5  cm.  Es  befindet  sich  in  einer 
an -goldenen  Schnüren  hängenden  Holzkapsel. 

Was  das  Wappen  betrifft,  so  verweise  ich  auf  den  Adelsbrief. 

Bei  dieser  Gelegenheit  möge  noch  erwähnt  sein,  dass  sich  zuhinterst  im 
Hérémencetal,  in  Pralong,  eine  kleine  Kapelle  befindet,  worin  vorn  am  Altärchen 
heute  noch  ein  kleines,  hübsches  Wappen  derer  von  Wolff  zu  sehen  ist.4 

Wir  Maximilian  der  annder,  von  Gottes  genaden  erweiter  römischer  Kaiser  ...  bkhennen 
offenntlich  mit  disem  briete  ....  Wann  uns  nun  glaubwirdig  fürkhomen,  das  unsers  und  des 
reichs  lieben  getrewen  Marx  Wolffen  vatter,  Bartholome  Wolf  von  unserrn  lieben  herren  und 

1  Die  Vitzdome  hatten  im  Mai  und  November  die  Gerichtsbarkeit  inne.  In  Sitten  be- 
sassen  sie  die  richterlichen  Vollmachten  wahrend  des  ganzen  Jahres  Ihnen  zur  Seite  standen 
die  Meier. 

-'  Die  dritthöchste  Würde  im  bischöfl  Kapitel. 

3  Es  ist  mir  eine  angenehme  Pflicht,  an  dieser  Stelle  Herrn  Archivar  D.  Iinesch,  Dom- 
herrn in  Sitten,  für  seine  bereitwillige  Zuvorkommenheit  zu  danken. 

Dank  schulde  ich  auch  der  Familie  von  Wolff  in  Luzern,  welche  mir  ihr  gesamtes  in 
Frage  kommendes  Schriftenmaterial  zur  freien  Benutzung  überliess. 

1  Mitteilung  von  S.  von  Wolff,  Luzern. 
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uranherren  weylendt  Kaiser  Maximilian  .  in  den  standt  und  gradt  des  adels  erhebt  und  gesetzt, 
und  ine  darüber  mit  geniiegsamben  brieten  und  schein  genedigist  begabt  ....  dieselben  aber 
nach  obgemelts  seines  vattern  todlichen  abgang  durch  seiner  verordneten  Vormünder  Ver- 
wahrlosung verloren  worden.  Derwegen  er  uns  umb  ernewerung,  confirmation  seines  aden- 
lichen  stanndts,  auch  etlichermassen  pesserung  seiner  adenlichen  wappen  und  clainat ...  ange- 
langt und  gepeten.  Und  wir  dann  darauf  angesehen,  wahrgenomen  und  betracht  die  erbarkhait, 
redlichait  und  geschickhlichait,  auch  adenlich  herkhomen,  güet  Sitten,  tugent  und  Vernunft, 
darin  ennelter  Marx  Wulff  vor  uns  berüembt  worden,  und  sonderlich  die  getrewen,  gehor- 
samben  und  willigen  dienst,  so  seine  voreitern  weilendt  unsern  vorfaren  römischen  Kaisern, 
Königen  und  er  uns  und  dem  heiligen  reiche  in  etlichen  feldtzügen  als  hauptman  gantz  dapfer 
und  unverdrossenlich  ertzäigt  und  bewisen  hat,  und  hinfüro  nit  weniger  zu  thuen  sich  under- 
theniglich  erpewt,  auch  woll  thuen  mag  und  soll.  So  haben  wir  demnach  ....  ermeltem  Marx 
Wolffen  dise  besondere  gnad  gethan  und  freyhait  gegeben  und  ime-sein  vom  vattern  erlangten 
und  auf  ine  geerbten  adenlichen  standt  ...  confirmiert  und  bestätt,  und  ine,  auch  seine  eeliche 
leibserben  und  derselben  erbenserben,  mann  und  frawenpersonen,  wo  von  nötten  von  newen 
in  den  Staudt  und  gradt  des  adels  unserer  und  des  reichs  auch  unserer  Königreich,  erblichen 
fürstenthumb  und  lannde  recht  edel  geporn  rittermessigen  lehen  und  lorniers  genosleüth 
erhebt,  darzu  gewirdigt,  geschöpft,  geadelt  und  sy  der  schar,  gesellschaft  und  der  gmainschaft 
des  adels  zugefüegt,  zuegesellet  und  vergleichet  allermassen  und  gestalt,  als  ob  sy  von  iren 
vier  anen,  vatter,  muetter  und  geschlechten  baiderseits  recht  edel  geporn  rittermessig  lehen 
und  torniersgenoss  •  leiith  wären.  Und  zu  noch  merer  gezeugnus  und  gedechtnus  solcher 
gnaden,  damit  ir  egedachtem  Marx  Wolffen  gewegen,  haben  wir  ime  sein  zuvorhabent  adenlich 
wappen  und  clainat  nach  volgender  gestalt  verendert,  verkhert,  geziert  und  gepessert  und 
ime  und  seinen  ehelichen  leibserben  und  derselben  erlebenserben.  mann  und  frawenpersonen 
hinfür  in  ewig  zeitt  also  zu  füeren  und  zu  geprauchen  ...  gegont  und  erlaubt,  als  nemblich  ainen 
gelben  oder  goldtfarben  schildt,  darin  für  sich  aufwertz  zum  Sprung  geschictht  aines  schwartzen 
wolfs  gestalt  mit  ausgeschlagner  zungen  und  über  sich  geworffnem  schwantz.  Umb  den 
gantzen  schildt  aine  in  zwelf  thail  von  plawen  und  weissen  färben  geteilt  leisten,  ob  derselben 
ain  freyer  offner  adenlicher  torniershelm  baiderseits  gelber  oder  goldfarber  und  schwartzer 
helmdeckhen,  darob  abermals  fürwertz  am  vorderthail  aines  schwartzen  wolfs  gestalt,  in  der 
vordem  klawen  stracks  über  sich  an  ainern  gelben  spiess  haltendt  ainen  viereggeten  und 
nach  der  lenng  herab  weyss  und  plaw,  schachtweis  abgethailten  rennfanen,  oberhalb  des- 
selben ain  lange  hinder  sich  fliegende  gelbe  pindcn,  zu  endt  mit  ainem  knöpf  und  fransen 
geziert.  Alsdann  solch  verendert  und  gepessert  adenlich  wappen  und  clainat  in  mitte  dits 
gegenwirtigen  unsers  kaiserlichen  briefs  gemalet  und  mit  färben  aigentlicher  aufgestrichen 
sein, ...  setzen  und  wellen  das  nun  für  bashin  obgedachter  Marx  Wolff,  seine  eeliche  leibserben 
und  derselben  erbenserben,  mann  und  frawenpersonen,  für  und  für  ewigclich  recht  geborn 
lehens  torniers  genoss  und  rittermessig  edelleüt  sein  gehaissen  ...  Auch  darzue  all  und  jegclich 
gnad  und  fryhait,  ehr,  wirde,  vorthail,  recht,  gerechligkhait,  altherkhomen  und  guet  gewonhait 
haben,  mit  beneficien  auf  thumstiften,  hohen  und  nidren  ärabtern  und  lehen,  geistlichen  und 
weltlichen,  anzunemen,  zu  empfahen,  zu  haben  und  zu  tragen,  mit  andern  unsern  und  des 
heiligen  reichs,  auch  anderer  unserer  künigreich,  fürstenthumb  und  lande  recht  geporen 
lehensturniers  genossen  und  rittermessigen  edelleütten  in  all  und  jegclich  turnier  zu  reiften, 
zu  torniern,  mit  inen  lehen  und  all  andere  gericht  und  recht  zu  besitzen,  urthail  zu  schöpfen 
und  recht  zu  sprechen,  auch  des  und  aller  anderer  adenlichen  Sachen,  handlungen  und 

gescheft,  inner  und  ausserhalb  gerichts  mit  inen  zu  haben  Mit  urkhundt  dits  briefs 

besigelt  mit  unserm  kaiserlichen  anhangenden  insigel. 

Geben  in  unser  statt  Wien  den  dritten  tag  des  monats  Decembris  nach  Christi  unsers 
lieben  herren  gepurth  im  fünfzehenhundert  und  zwayundsibenzigisten  ...  Jahren. 
Maximilian. 

Vice  ac  nomine  rev11'  domini  Danielis  archicancelari  Maguntini. 

V  Jo.  Bap.  Weber  (?). 

„Ad  mandatum  sacra?  c&'sar.  majestatis  pp.  m. 

A.  Erstenberger." 
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Recherches  sur  les  armoiries  Gindre, 

par  le  Dr.  G.  Viatte 

Les  morts  sont  énigmatiques.   Ils  s'enveloppent  de  mystères  et  quand  les, 
fils  qui  les  rattachaient  aux  vivants  se  sont  résorbés  dans  le  temps,  il  faut 
beaucoup  de  patience  et  de  sagacité,  que  l'on  sent  parfois  un  peu  vaines,  pour 
les  reconnaître  et  leur  restituer  leur  personnalité. 

Si  nous  ouvrons  l'armoriai  de  l'Ancien  Evêché  de  Bâle,  par  Qniquerez  (1871) 1 
nous  trouvons  à  la  page  536,  à  côté  du  blason  reproduit  ici  (Fig.  52)  la  petite 
annotation  suivante: 

«Les  Gindre  étaient  des  anciens  bourgeois  à  Porrentruy.  L'un  d'eux, 
«Richard  Gindre,  était  maire  de  cette  ville  en  1511.  Ses  armes  diffèrent  totale- 
ment de  celles  de  Gindre  de  1560 
«d'après  le  vieil  écusson  ci-dessus-  et 
plusieurs  sceaux.  Il  avait  fait  bâtir 
«une  maison  dans  la  grand'Rue,  celle 
«au-dessous  de  la  maison  faisant  face 


Fig.  52 

Armoiries  Gindre,  découpée  d'une  lettre 
de  noblesse 


Fig.  53 

Porte  du  XVIe  siècle  à  Porrentruy 
ornée  des  armoiries  Gindre 


<à  la  ruelle  de  la  cure.  Une  des  portes  de  la  cour  porte  la  date  de  1549  et 
«les  armoiries  des  Gindre.  Cette  porte  est  fort  bien  sculptée  et  d'un  bon  style.»11 

La  photographie  du  blason  des  Gindre  reproduite  ici  est  celle  d'un  dessin 
colorié,  sur  parchemin,  apparemment  découpé  dans  une  lettre  de  noblesse  et  collé 
sans  aucun  remords  dans  l'Armoriai  de  l'Evêchë  de  Bâle  par  A.  Quiquerez. 

Elle  représente  un  écu  avec  casque,  couronne,  cimier  et  lambrequins,  por- 
tant: d'azur  à  une  licorne  d'argent  accornée  d'or,  lampassée  de  gueules,  issant 
d'un  mont  à  trois  coupeaux  de  sinople.   Sur  le  casque,  taré  de  trois  quarts,  une 


1  A  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Bâle.    Aux  Archives  cantonales  bernoises  se 
trouve  un  autre  Armoriai  de  l'Ancien  Evêché  de  Bâle,  par  A.  Quiquerez.   C'est,  selon  Qui- 
querez lui-même,  la  minute  du  premier.   11  ne  sont  pas  identiques,  loin  de  là 
Voir  la  figure  4. 

3  Cette  maison  est  actuellement  la  propriété  de  M.  Hippolyte  Duvaux. 


Fig.  54 

Detail  de  la  porte  de  la  Fig.  53 


couronne  formée  d'un  cercle  d'or  non  enrichi  de  pierreries,  surmonté  de  huit 
fleurons  d'or,  dont  la  moitié  seulement  est  visible,  quatre  de  feuilles  d'ache  alter- 
nant avec  quatre,  formés  de  trois  grosses  perles  posées  en  trèfle.  Comme  cimier, 
une  licorne  naissant,  d'argent,  accornée  d'or;  le  tout  orné  de  lambrequins  d'argent 
et  d'azur. 

Le  lecteur  voudra  bien  voir  ici  la  photographie  d'ensemble  de  la  porte 
(Fig.  53),  avec  l'écu  des  Oindre,  et,  pour  les  détails,  la  même  photographie, 
agrandie  (Fig.  54),  où  il  pourra  lire  sur  la  banderole  l'inscription  suivante: 

<Benedic  Domine  do  muni  istam  et  omnes  habitantes  in  ea»  ;  et  dans  l'ombre 
projetée  par  l'ogive  sur  le  tympan,  la  date  de  1549. 

Les  premières  armoiries  attribuées  par  Quiquerez  à 
Richard  Oindre,  maire  de  Forrentruy  en  1511  et  dont  je 
reproduis  également  ici  le  dessin  (Fig.  55)  représente  un 
écu  portant:  d'azur  à  la  croix  alésée  d'argent,  posée  sur  un 
triangle  plein  du  même;  et,  en  pointe,  une  étoile  à  six 
rais  d'or.  Nous  trouvons  ainsi  deux  blasons  très  différents 
pour  une  même  famille  et  presque  pour  la  même  date, 
chevauchant  en  quelque  sorte  l'un  sur  l'autre.  Comment  cela 
est-il  croyable? 

En  y  regardant  de  plus  près,  notre  gêne  augmente, 
en  constatant  que  l'écu  à  la  licorne  provient  d'un  carré  de 
parchemin  découpé  aux  ciseaux  au  détriment  d'une  lettre 
de  noblesse.  Quiquerez  affirme  sans  doute  que  ce  nouveau 
blason  est  bien  celui  des  Gindre  de  1549  et  non  plus  celui  des  Gindre  de  1511  ; 
mais  comment  le  croirons-nous?  11  n'en  donne  aucune  preuve.  Nous  en  sommes 
réduits  à  son  adfirmation,  est-ce  assez? 

Est-ce  suffisant  pour  certifier  et  pour  imposer  la  confiance?  Y  a-t-il  dans  cette 
miniature  et  dans  cette  affirmation  un  matériel  capable  d'étayer  une  conviction? 


Fig.  55 
Armoiries  attribuées 
à  Richard  Gindre 
par  Quiquerez 
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Notre  incertitude  -  et  notre  inquiétude  avec  elle  va  augmenter  en  lisant 
dans  le  registres  du  comte  palatin  Bœcklin  von  Böcklinsau1  (f  en  1585)  tout 
à  la  fin  et  malheureusement  incomplète,  une  description  des  armoiries  octroyées 
à  Herrn  Johann  Colinet,  Bischöfl.  Basel'sçher  Schultheiss  in  Prountrut»,  et  qni 
s'applique  exactement  au  blason  prétendu  des  Gindre  ci-dessus  reproduit:  «In 
Blau,  auf  grünem  Dreiberg,  ein  wachsendes  weisses  Einhorn  mit  ausgestreckten, 
gelben  '....»  (la  fin  de  la  déscription  manque). 

Que  s'est  il  donc  passé?  Qu'a  fait  Quiquerez,  en  même  temps  que  son 
geste  peu  »  héraldiques  de  découper  avec  des  ciseaux  des  armoiries  dans  un 
parchemin?  A-t-il  mal  collé  la  petite  peinture  dans  son  armoriai,  au-dessus  d'un 
nom  et  à  côté  d'un  texte  qui  ne  lui  conviennent  nullement? 

Le  problème  va  s'embrouiller  encore  en  consultant  l'armoriai  de  l'ancien 
Evêché  de  Bâle  par  Vautrey.2  Il  donne  aussi  les  deux  modèles  des  armoiries 
de  la  famille  Gindre,  avec  une  légère  variante  pour  la  plus  ancienne,  celle  à 
la  croix  d'argent,  qui  ici,  n'a  point  d'étoile  en  pointe.  Au-dessous  de  ce  premier 
type,  celui  de  Richard  Gindre  en  1511,  Vautrey  a  bien  écrit  à  la  plume  la  petite 
rubrique:  Gindre,  Porrentmy,  mais  cette  notation  est  raturée  à  la  plume.  Ceci 
laisse  supposer  que,  induit  en  erreur,  Vautrey  conserve  ce  blason,  parce  qu'il 
l'a  trouvé  quelque  part;  mais,  par  une  barre  à  travers  ce  nom,  il  indique  nette- 
ment s'être  trompé  et  reconnaît  ainsi  que  ces  armoiries  n'appartiennent  point 
aux  Gindre.  Celles  de  la  licorne  leur  appartiennent-elles  aussi?  Vautrey  leur 
ayant  enlevé  les  premières,  Böcklin  von  Böcklinsau,  le  Comte  palatin,  va-t-il 
leur  ravir  les  secondes?  Vont-elles,  l'une  et  l'autre  s'écrouler  sous  les  assauts 
d'une  critiques  plus  précises  1 

Appliquons  ici  tout  d'abord  la  question  préalable  et  tâchons  de  grouper 
autour  d'elle  les  faits  qui  vont  nous  éclairer. 

La  famille  Gindre  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'ancien  Evêché  de  Bâle 
au  XVIe  siècle  qu'elle  devait  certainement  posséder  un  blason. 

C'était,  déjà  alors,  une  très  ancienne  famille.  Trouillat  cite  en  1366,  dans 
un  acte,  Monnier  Gindre  et  en  1389  Gindre  Rondez.:i 

L'Histoire  de  St.  L/rsunne  par  Mr.  F.  Chèvre,  page  211,  contient  le  passage 
suivant:  «Le  12  février  1385,  la  ville  de  St.  Ursanne,  pour  payer  une  dette  de 
«60  livres  à  Jehan  Soineboul,  fils  de  l'écuyer  Renal  d'Undervelier,  effectuait 
nm  emprunt  de  la  même  somme  auprès  de  Hérarde  de  St.  Ursanne,  femme  de 
Jean  Torval.   Les  bourgeois  contractant  cette  dette  sont,  parmi  18  autres  dont 
les  noms  n'importent  point  ici,  Bourquin  Gindre. » 

Vautrey*  rapporte  l'audience  du  3  août  1435  où  «le  bâtard  de  Montbéliard. 
.rendant  justice  en  faveur  de  Jean  Renaud  de  Grandfontaine  qui  refusait  d'être 
chomme  de  main  morte  et  de  serve  condition  que  par  ce  son  père  ne  l'était 
•  point  et  sa  mère  était  originaire  de  l'Ajoie,  comme  témoin  figurait  Jehannct 
<  Gindre.  » 

1  Ce  registre  est  imprimé  dans  la  Zeitschrift  für  die  Geschichte  des  Oberrheins,  pages 
263  et  644 

J  A  la  bibliothèque  de  l'Ecole  cantonale  de  Porrentruy 

s  Trouillat,  Monuments  historiques,  vol.  IV,  pages  700  et  810. 

1  Vautrey,  Histoire  de  Porrentruy,  vol.  I,  page  128. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que  Richard  Gindre  remplissait  en  1511  les 
fonctions  de  maire  de  Porrentruy.  Un  autre  Gindre  en  1513,  avec  les  Vergier 
et  les  Hendel,  était  collateur  de  St.  Nicolas  des  Galères  à  qui  était  consacrée 
une  chapelle  à  St.  Germain.  Ce  qui  valait  à  ce  saint  ce  nom  singulier,  c'était 
le  tableau  du  retable  de  son  autel  représentant  plusieurs  vaisseaux  en  détresse 
et  dont  les  passagers  invoquaient  l'assistance  de  St.  Nicolas,  patron  des  matelots. 
Vautrey,  dans  son  Histoire  de  Porrentruy1  prétend  qu'aux  pavillons  des  «mats 
«de  ces  vaisseaux  on  voyait  les  armes  des  collateurs,  les  Vergier,  les  Hendel  et  les 
«Gindre,  qui  portaient  arbres,  fleurs  et  fruits;  de  là  le  nom  de  St.  Nicolas  des  fleu- 
rettes que  nous  trouvons  dans  plusieurs  actes  du  XVIIe  siècle.»  Ce  tableau  existe 
encore  à  l'église  St.  Germain  à  Porrentruy.  Il  est  en  assez. mauvais  état.  Toutefois 
les  pavillons  des  mats,  dont  il  est  question  ici  ne  contiennent  ni  les  armes  des 
Gindre,  ni  celles  des  Vergier;  par  contre  on  y  trouve  celles  des  Hendel. 

Denys  Gindre  (j  en  1558)  fonctionnait  comme  chapelain  de  la  Conception 
de  N.-D.  à  Porrentruy.2 

Germain  Gindre  fut  en  1575,  Maître  bourgeois  de  Porrentruy,  ainsi  que 
nous  le  trouvons  établi  dans  ce  passage  rapporté  par  Vautrey.'1  C'est  un  extrait 
des  protocoles  de  la  ville  de  Porrentruy,  où  sont  relatés  les  détails  de  la 
réception  de  l'évêque  Christophe  de  Blarer. 

«Le  lundi,  29e  jour  d'août,  estant  les  dits  sieurs  du  conseil  informés  que 
«sa  grâce  (l'évêque  de  Bâle)  devait  le  même  jour  arriver  en  cette  ville,  fut 
«incontinent  de  bon  matin,  sonné  avec  tabourin  qu'un  chacun  eut  à  prépaier  et 
«à  mettre  en  tel  ordre  qu'un  chacun  était  ordonné.  Que  fut  fait,  et  alla-t-on  au 
«devant  de  sa  grâce  jusques  aux  Baysennes  d'Aile,  où,  par  quelque  espace  on 
«attendit  sa  dite  grâce.  Et  illec  estant  arrivé  (l'évêque)  avec  sa  noblesse, 
«Messieurs  les  trois  maitres-bourgeois  et  chefs  de  la  ville,  Perrin  Bruenin,  Jehan 
«Faibure  dit  rougecul,  et  Germain  Gindre,  lesquels  étaient  à  cheval,  chacun  en 
«bon  ordre,  ayant  tous  chacun  des  manches  ou  des  chemises  de  mailles,  avec 
«la  cornette  qui  marchait  devant  eux,  avec  une  banderette  à  la  livrée  de  la  ville.» 

Mais  de  tous  les  membres  de  cette  famille,  Henri  Gindre  fut  le  plus  illustre. 
Heureusement"  pour  nous,  il  affectionnait  le  langage  immobile  du  bronze  et  de 
la  pierre.  D'abord  Prévôt  des  bourgeois  de  Porrentruy,  il  fit  don  en  cette  qualité 
en  1600  à  sa  paroisse,  des  fonds  baptismaux  en  bronze  qui  font  encore  aujourd'hui 
l'honneur  de  l'église  St.  Pierre.  Plus  tard  il  fut  conseiller  aulique,  puis  chancelier 
de  l'Evêque,  et  enfin  châtelain  de  Delémont.  Selon  Vautrey4,  il  existe  encore 
à  Porrentruy,  à  l'Eglise  St.  Pierre,  dans  la  chapelle  de  St.  Jean,  du  côté  de  la 
Sacristie  une  pierre  tombale  portant  l'insription  suivante,  prouvant  que  Henri 
Gindre  avait  épousé  Antoinette  Vergier.5 

«Sta  viator  et  saxum  perlege  hoc.  Antonia  Vergier  rogat  cujus  heic  ossa 
«mors,  pietas  cœlo  animam  locavit,  quam  castitas  virocaram,  largitas  egenis 

1  Vol.  1,  page  73. 

*  Vautrey,  Histoire  de  Porrentruy,  page  123. 

3  Vautrey,  Histoire  des  Evêques  de  Bâle  II,  page  128. 

*  Vautrey,  Histoire  de  Porrentruy  I.,  page  110. 

5  Je  ne  l'ai  pas  retrouvée,  mais  comme  cette  chapelle  est  garnie  de  bancs  reposant  sur 
un  fond  plancheyé  qui  masque  les  dalles,  il  se  peut  que  cette  pierre  s'y  trouve  encore. 

Archiv  für  Heraldik.   1920.  No.  1  2 
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«parentem,  mortalitas  immortalem  fecit  XIII.  cal.  feb.  a.  MDCXV.  Henri  Gindre 
«R.  et  111.  Prinicpi  ac  Dno  Dn0  Guilliel,  episcopo  Basiliensi  a  consiliis  uxori 
«mœrenti  mœrens  posuit,  anno  obitus  MDCXV. » 

De  même,  je  trouve  à  l'église  de  St.  Ursanne  un  tableau,  dont  l'inscription, 
qui  a  été  retouchée  tout  récemment  et  contient  depuis  une  inéxactitude  en 
transformant  Gindre  en  Gendre,  nous  donne  une  seconde  preuve  que  Henri 
Gindre  avait  épousé  Antoinette  Vergier.  Voici  le  texte  de  cette  inscription: 

«Ad  honorem  SS.  Fiacri  erem:  et  Henri  :  Imper:  confess:  Heinricus  Gindre 
«Rmi  ac  Illmi  D.  D.  Guillielmi  Epe.  Basel,  consiliarius  et  Praefectus  Delemontanus, 
«et  Antonia  Vergier  conjug:  hanc  altaris  tabulam  de  novo  erigi  et  depingi 
«curarunt,  anno  MDCXVII  quam  in  Octobri  annno  MDCCXXXXI  renovavit 
<-'?.  Tavanne,  pictor.* 

Ces  deux  inscriptions  ne  sont  pas  entièrement  concordantes  et  apellent  quelque 
réflexion.   La  pierre  funéraire  de  Porrentruy  nous  dit  que  Antoinette  Vergier, 


Fig.  56 

Porte  de  1591  à  Porrentruy  aux  armes  Gindre  et  Vergier. 

épouse  de  Henri  Gindre,  mourut  en  1615,  tandis  que  le  tableau  de  St.  Ursanne 
nous  apprend  que  de  concert  avec  son  épouse,  Antonia  Vergier,  Henri  Gindre, 
alors  préfet  de  Delémont,  fit  refaire  et  repeindre  en  1617  le  tableau  de  S.  Fiacre 
et  de  S.  Henri,  son  patron.  A-t-il  voulu  après  la  mort  de  sa  femme  et  bien 
quelle  ne  fût  plus  de  ce  monde,  l'associer  à  sa  dévotion  envers  St.  Henri;  ou 
bien,  plus  simplement,  le  peintre  Tavanne,  un  siècle  et  quart  après,  en  1741, 
lut-il  mal  la  date,  effacée  peut-être?  Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
erreur  sur  les  deux  personnages  et  la  mention  d'Henri  Gindre  et  de  sa  femme 
Antoinette  Vergier,  se  retrouve  dans  les  annonces  des  messes  anniversaires  que 
faisait  dire  pour  eux  le  chapitre  de  St.  Michel  à  Porrentruy.1 

Or  nous  retrouvons  dans  l'armoriai  de  Quiquerez,  comme  dans  celui  de 
Vautrey  les  armoiries  de  la  famille  Vergier,  Verger,  de  Verger,  dont  l'écu  portait: 
d'argent  à  un  arbre  de  sinople  entouré  d'une  palissade  du  même. 

Nous  voici  au  tournant.  Encore  une  petite  recherche,  et  nous  seront  édifiés. 
II  y  a,  à  Porrentruy,  au  Faubourg  de  France,  une  grande  maison,  qui  porta 
longtemps  le  nom  de  «maison  des  sels»,  qui  est  présentement  l'/nstut  catholique- 


Cf.  Vautrey,  Histoire  de  Porrentruy,  vol.  I,  pages  117  118,  119,  123. 
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de  jeunes  gens  et  qui  est  ornée,  au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  de  deux 
écus  d'alliance,  accolés  (Fig.  56).  L'un  d'eux  porte  les  armoiries  à  la  licorne,  objet  de 
la  présente  étude  et  l'autre,  celles  de  la  famille  Vergier.  La  date  est  de  1591. 
Or,  les  fonds  baptismaux  nous  apprennent  qu'en  1600  Henri  Oindre  était  Prévôt 
des  bourgeois1  de  Porrentruy,  et  la  pierre  tombale  de  la  chapelle  St.  Jean  précise 
que  Antonia  Vergier,  morte  en  1615,  était  la  femme  d'Henri  Gindre.  Un  magni- 
fique tableau  La  Vierge  au  glaive»,  propriété  de  M.  Jules  Fattet  à  St.  Ursanne, 
et  provenant  de  la  maison  Gindre  à  Porrentruy,  confirme  ces  déductions,  car 
elle  porte  à  ses  deux  angles  inférieurs,  à  gauche  les  armoiries  Gindre  et  à  droites 
les  armoiries  Vergier.  Elles  appartenaient  donc  à  Henry  Gindre,  époux  d'Antoi- 
nette Vergier. 

D'où  il  faut  conclure  que  les  armoiries  à  la  licorne  sont  bien  celles  des 
Gindre  et  que,  à  part  la  peu  élégante  opération  des  ciseaux  et  hormis  le  dédain 
des  références,  il  n'y  a  point  de  reproches  à  formuler  aux  renseignements  de 
Quiquerez. 

D'autre,  part,  la  description  du  blason  de  Colinet  par 
Böcklin  von  Böcklinsau  n'est  plus  complète  dans  le  registre. 
Elle  a  été  détériorée,  et  il  se  peut  qu'une  différence  qui  nous 
échappe  séparait  suffisamment  ces  deux  écus. 

Que  deviennent,  au  milieu  de  tout  cela  les  premières 
armoiries  des  Gindre,  celles  à  la  croix  d'argent?  Le  hasard, 
ce  démon  familier  des  chercheurs  et  qui  s'amuse  des  jeux 
entremêlés,  m'a  fait  trouver  une  dalle  tumulaire  coupée  en 
deux  et  qui  se  trouve  dans  un  coin  obscur  de  l'église  de 
St.  Germain  à  Porrentruy.  J'en  reproduis  ci-contre  une  esquisse 
(Fig.  57).  Nous  y  lisons  en  tête  G  V I L  L I  ;  au  dessous  les  lettres 
GIN,  avec  un  D  coupé  par  la  brisure  et  plus  bas,  l'écu  à 
la  croix,  avec  quelques  modifications  peu  importantes.  Il  est 
impossible  de  n'y  pas  lire  les  noms  Guillielmus  Gindre.  Je 
n'ai  pas  pu  déchiffrer  avec  quelque  certitude  la  date,  quoiqu'il 
semble  bien  qu'on  puisse  discerner  les  chiffres  1  et  6.  Cela 
suffit  pour  justifier  une  fois  de  plus  les  renseignements  de 
Quiquerez. 

Y  avait-il  deux  familles  Gindre  à  Porrentruy,  dotées  chacune  d'armoiries 
spéciales?  Les  Gindre  ont-ils  abandonné  leurs  premières  armoiries  pour  adopter 
les  secondes? 

Mystère. 

Qu'il  est  donc  difficile  d'aborder  aux  rivages  de  la  vérité! 


Fig.  57 
Dalle  armoiriée  à 
l'église  de  St.  Ger- 
main à  Porrentruy 


1  Le  Prévôt  était  le  représentant  de  l'Evêque  au  conseil  des  bourgeois. 
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Die  Wappen  der  Äbte  von  Disentis  seit  1500, 

von  P.  Notker  Curti,  0.  S.  B.  Disentis. 
(Fortsetzung) 

16.  Adalbert  II.  de  Medell  1655—1696.  Adalbert  II.  entstammte  einer 
alten  Tavetscherfamilie.  Sein  Vater  war  Joachim  de  Medell,  seine  Mutter  Cornelia 
v.  Castelberg,  eine  Nichte  Abt  Sebastians.  Sein  Geburtsjahr  ist  nicht  bestimmt 
z-u'fjerüieren.  Ins  Kloster  Disentis  [getreten,  wurde  er  1650  nach  Rom  in  die 
Propaganda  gesandt,  wo  er  mit  der  Dissertation  de  Deo  uno  et  trino  seinen 
Doktor  machte.   In  Disentis  hatte  man  nach  Abt  Adalberts  Tod  mit  der  Wahl 

gewartet,  bis  er  nach  Hause  kam.  Am  30.  [uli 
ging  er  denn  auch  als  Abt  aus  dem  Skrutinium 
hervor.  In  seine  Regierungszeit  fallen  heftige 
Kämpfe  im  politischen  Leben  des  Oberlandes 
heftige  Kämpfe  auch  mit  der  Curie  um  die 
incorporierten  Pfarreien  und  um  die  voll- 
ständige Exemption  des  Stiftes.  Und  trotz- 
dem ist  seine  Regierungszeit  und  die  seiner 
zwei  Nachfolger  die  schönste  Periode  für 
Disentis.  Das  Klostergebäude  von  heute  ist 
in  seinen  Mauern  Abt  Adalberts  Werk;  zur 
Stiftskirche  hat  er  den  Grund  gelegt,  darum 
grüsst  sein  Wappen  schon  von  der  Kloster- 
pforte herab.  Der  quadrierte  Schild  zeigt  im 
1.  und  4.  Feld  das  Klosterwappen,  im  2.  das 
der  Familie  des  Abtes,  im  3.  das  seiner 
Mutter.  Das  mütterliche  Wappen  in  den 
Schild  aufzunehmen,  war  damals  bei  Prälaten 
allgemein  Sitte  und  bis  ins  19.  Jahrhundert 
haben  Disentiser  Äbte  ihn  darin  nachgeahmt. 
Ausserdem  gebot  der  grosse  Einfluss  der  Castelberg,  die  Verwandschaft  der 
Mutter  hochzuhalten.  Ihr  Wappen  ist,  wie  schon  bemerkt,  in  rot  ejn  blauer 
Pelikankopf  mit  pfauenspiegelbesetztem  Kamm.  Ueber  das  Wappen  de  Medell 
scheint  Abt  Adalbert  nicht  vollständig  klar  gewesen  zu  sein,  wenigstens  was  die 
Farben  anbelangt;  denn  bald  führte  er  einen  goldenen  Löwen  auf  blau,  bald 
einen  roten  auf  gold.  Immer  trägt  er  einen  Sporn  in  der  einen  Pranke. 1  Neben- 
stehende Abbildung  zeigt  einen  Messgewandschild  mit  seinem  Wappen  und  der 
Umschrift:  Adalbertus  secundus  abbas  Disertinensis  f  (ieri)  f  (ecit)  anno  1672 
(Fig.  58).  An  Siegeln  sind  fünf  verschiedene  in  allen  Grössen  bekannt.  Auch 
sein  Grab  in  der  alten  Muttergotteskirche,  wo  er  am  14.  Februar  1696  seine 
Ruhestätte  gefunden,  deckte  ein  schöner  Wappenstein. 

1  Was  der  Löwe  in  der  anderen  Tatze  hält,  ist  nicht  ganz  klar;  ein  Vergleich  der  ver- 
schiedenen Wappen  dieses  Abtes  und  seines  Bruders  Landrichter  Curdin  miteinander,  führt 
zu  dem  Schluss,  es  sei  wahrscheinlich  das  Riemenwerk  des  Spornes. 


Fig  58 

Schild  einer  Casel  mit  dem  Wappen  des 
-Abtes  Adalbert  II.  de  Medell. 


17.  Adalbert  III.  de  Funs  1696-1716.  Die  Wahl  fiel  am  22.  März  1696 
wieder  auf  einen  Adalbert.  Der  neue  Abt  de  Funs  war  ein  Disentiser  aus 
Acletta,  wo  er  am  21.  Jänner  1646  geboren  war.  Der  Hof  Funs  in  Disentis  hat 
jedenfalls  der  Familie  den  Namen  gegeben.  1662  trat  er  ins  Stift  Disentis  ein  und 
wurde  1670  geweiht.  Zur  Zeit  des  Kampfes  um  die  Collatur  war  er  Pfarrer  in 
So.mvix,  ein  anerkannt  tüchtiger  Mann,  der  die  Tradition  seines  Vorgängers  weiter 
führte  und  all  seine  freie  Zeit  geschichtlichen  Studien  widmete.1  Dass  die 
Stiftskirche  zum  grössten  Teil  von  ihm  stammt,  bezeugen  dort  seine  Wappen. 
Regelmässig  ist  es  ein  gevierteter  Schild,  im  ersten  Feld  wie  gewöhnlich  das 
Klosterwappen,  im  zweiten  das  der  Familie  de  Funs:  in  blau  drei  goldene 
Fingerringe  mit  roten  Steinen,  im  dritten  Feld  das  Wappen 
der  Frisch  von  Ringenberg-Truns:  in  gold  auf  einem  grünen 
Dreiberg  ein  rotes  Herz  mit  goldener  Krone,  im  vierten  Feld 
entweder  noch  einmal  das  Disentiser  Kreuz  oder  das  Wappen 
der  Herrschaft  Jörgenberg,  den  hl.  Georg  auf  rotem  Grund. 
Eine  Ausnahme  macht  ein  Bild  der  Karte  von  Muos  aus  dem 
Ende  des  17.  Jahrhunderts,  wo  ein  Schild  nur  das  Kloster- 
wappen enthält,  der  andere  ist  geviertet  und  enthält  die 
Wappen  de  Funs  und  Frisch.  Dass  aber  das  Herz  auf 
Gold  der  Familie  Frisch  angehört,  erhellt  aus  einem  Siegel 
vom  Jahre  1801  im  bisch.  Archiv  in  Chur,  das  einem  Adalbert  III.  de  Funs 
Frisch  angehört,  und  auch  die  Wappenplatte  des  Pfarrers 

Frisch  von  Trinis  enthält  das  Herz,  allerdings  mit  einem  anderen  Wappen 
kombiniert.  Da  alle  alten  Kirchenbücher  von  Disentis  1799  verbrannt  sind, 
lässt  sich  kein  Beweis  erbringen,  dass  Abt  Adalberts  Mutter  eine  Frisch  gewesen, 
das  Wappen  macht  es  aber  sehr  wahrscheinlich.  Sein  Wappen  aus  der  „Idea 
congregationis"  von  1702  wurde  schon  abgebildet  (siehe:  Schweiz.  Archiv  f. 
Heraldik,  Jahrg.  1914,  Tafel  111).  Hier  soll  eines  seiner  Siegel  wiedergegeben 
werden  (Fig.  59).  Auch  die  Platte,  die  das  Grab  deckt,  in  dem  er  seit  1716 
ruht,  ist  heute  noch  zu  Füssen  des  Altars  St.  Benedicts  erhalten. 

18.  Gallus  de  Florin  1716-  1724.  Am  29.  Oktober  1716  ging  P.Gallus 
de  Florin  als  Abt  aus  der  Wahl  hervor.  Er  stammte  aus  einer  alten,  vermög- 
lichen Tavetscherfamilie,  die  ihren  Namen  vom  Hofe  Flurin  bei  Rueras  bekommen 
hat.  In  Disentis  und  Ruis  finden  wir  Zweige  dieser  Familie,  die  der  Kirche 
und  dem  grauen  Bund  einflussreiche  Männer  stellte.  Unser  Abt  wurde  1663 
geboren,  trat  1680  ins  Stift  Disentis  und  wurde  1687  zum  Priester  geweiht. 
Als  Abt  hat  er  die  Innenausstattung  der  Klosterkirche  vollendet,  wo  Chorgitter, 
Kanzel  und  ein  Seitenaltar  sein  Wappen  tragen.  Da  seine  Familie  zwei  sprechende 
Wappen  führte,  entweder  in  blau  drei  weisse  Blumen  mit  grünen  Stengeln 
und  Blättern  auf  einem  grünen  Dreiberg  oder  im  rot,  weiss,  blau  gespal- 
tenen Schild  drei  Blumen  mit  ausgewechselten  Farben  auf  einem  Dreiberg, 
hat  auch  Abt  Gallus  beide  Wappen  geführt,  dem  ersten  aber  den  Vorzug 
gegeben.  Nur  für  den  Hof  in  Truns  Hess  er  1716  das  zweite  Wappen  malen 
(Fig.  60)  und  mit  Anspielung  auf  die  Wappenblumen  den  Spruch  anbringen. 

1  Von  ihm  stammt  die  Synopsis  und  die  verloren  gegangenen  Annalen. 


Fig.  59 
Siegel  des  Abtes 


Fig.  60 

Wappen  des  Abtes  Gallus  de  Florin 
in  Truns 


Fig.  61 

Schild  eines  Messgewandes  mit  dem 
Wappen  des  Abtes  Gallus  de  Florin 


Flores  met  fructits  honoris  et  honestatis.  Sonst  führte  Abt  de  Florin  meist  einen 
gevierteten  Schild,  im  ersten  und  vierten  Feld  das  Disentiser-Kreuz,  im  zweiten 
die  drei  silbernen  Blumen  in  blau,  im  dritten  in  blau  drei  goldene  Lilien,  das 
Wappen  der  Familie  Arpagaus.  Der  Schluss,  dass  seine 
Mutter  dieser  alten  Oberländer-Familie  entstammte,  liegt  des- 
halb auf  der  Hand,  auch  wenn  die  Pfarrbücher  von  Tavetsch 
eine  Kontrolle  nicht  möglich  machen.  Unser  Bild  zeigt  ein 
derart  kombiniertes  Wappen,  das  als  Schild  eines  Mess- 
gewandes dient  und  die  Umschrift  trägt:  Gallirs  de  Florin 
D  (ei)  G  (ratia)  abbas  Disert  (inensis)  Anno  1717  (Fig.  61). 
Das  einzige  Siegel  dieses  Abtes  trägt  ebenfalls  das  geviertete 
Wappen  (Fig.  62),  ebenso  die  Grabplatte  vor  dem  Altar  des 
hl.  Pacidus  in  der  Stiftskirche,  wo  er  1724  seine  Ruhestätte 
fand.  Die  einzige  Münze  hingegen,  die  von  ihm  bekannt  ist, 
zeigt  nur  die  drei  Blumen  in  ziemlich  roher  Ausführung.  Dafür  sind  einige 
andere  Schilde  noch  von  Helmzierden  überragt,  allerdings  ohne  Helme,  wachsende 
Männer  in  Silber  und  blau  mit  den  drei  Blumen  in  den  Händen. 


Fig.  62  . 
Siegel  des  Abtes 
Gallus  de  Florin 


19.  Marian  v.  Castelberg  1724 — 1742.  Abt  Marian  war  1669  geboren 
und  gehörte  der  Familie  Castelberg  an,  die  dem  Stifte  schon  zwei  Aebte  ge- 
geben. Nachdem  am  29.  Mai  1724  die  Wahl  des  Capitels  auf  ihn  gefallen, 
wurde  er  am  1.  Juni  benediciert.  Seine  Regierungzeit  schliesst  sich  keineswegs 
der  Blüteperiode  unter  seinen  drei  Vorgängern  an.  Allzugrosse  Hinneigung  zur 
Familienpolitik  beschwor  für  das  Stift  innere  und  äussere  Kämpfe  herauf,  bis 
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endlich  die  Congrégation  ihn  bewog, 
sich  zurückzuziehen.  Aber  nur  kurze 
Zeit  überlebte  er  diesen  Schritt.  Schon 
am  28.  Dezember  1742  starb  er  und 
wurde  vor  dem  Altar  des  hl.  Benedict 
in  der  Klosterkirche  begraben.  Sein 
Wappen  ist  gewöhnlich  quadriert,  im 
ersten  und  vierten  Feld  meist  das  Stifts- 
kreuz, im  zweiten  der  Pelikankopf  der 
Castelberg, 1  im  dritten  ein  silberner 
Mond  in  blau.  Docli  kamen  auch 
aridere  Zusammensetzungen  dieser  drei 
Schilde  vor.  So  hängt  im  Hof  in  Truns 
eine  Wappentafel  von  1725  (Fig.  63), 
wo  der  Pelikan  mit  dem  Mond  quadriert 
ist,  das  Disentiserkreuz  aber  den  Herz- 
schild bildet.  Auch  die  zwei  zugehörigen 
Helme  mit  ihren  Zierden  fehlen  nicht, 
ebensowenig  ein  Wappenspruch:  Dabo 
sanctificationem  meam  in  medio  ipso- 
rum.  Der  silberne  Mond  in  blau  ist  das 
Wappen  seiner  Mutter,  einer  geb.  Tyron. 


Fig.  63 

Wappentafel  des  Abtes  Marian  v  Castelberg 
in  Truns,  1725 


20.  Bernhard  Frank  v.  Frankenberg  1743 — 1763.  Nach  den  Kämpfen, 
die  Abt  Marians  Regierungszeit  dem  Stift  gebracht  hatte,  wollte  das  Capitel 
einen  Mann,  der  bisher  Disentis  ferne  gestanden.  Man  einigte  sich  auf  Bernhard 


Fig.  64 

Graviertes  Wappen  des  Abtes 
Bernhard  Frank 


Fig.  65 
Siegel  des  Abtes 
Bernhard  Frank 


Frank.  Geboren  am  7.  April  1692  in  Innsbruck  als  Sohn  des  Joseph  Frank  v. 
Frankenberg  und  der  Maria  Cäcilia  Höfferin  trat  er  1710  ins  Stift  St.  Gallen, 
wo  er  am  29.  Mai  Profess  ablegte.  Am  19.  September  1716  ordinierte  ihn  der 
Weihbischof  von  Konstanz,  worauf  er  nach  Rom  zog  und  1729  an  der  Sapientia 
seinen  Doktor  juris  utriusque  machte.  In  St.  Gallen  war  er  hoch  angesehen  als 
Professor  der  Theologie  und  als  fürstäbtlicher  Officiai.  Die  Nachricht  von  seiner 

1  Ursprünglich  war  es  ein  Pfau,  der  sich  nach  und  nach  zum  Pelikan  umgebildet. 


Wahl  zum  Fürstabt  von  Disentis  traf  ihn  wieder  in  Rom.  Bevor  er  in  die 
Bündnerberge  gelangte,  war  sein  Vorgänger  Abt  Marian  gestorben,  was  ihm  den 
Antritt  gewiss  bedeutend  erleichterte.  Sein  Familienwappen,  einen  gevierteten 
Schild,  im  ersten  Feld  eine  rote  Rose  in  weiss,  im  zweiten  und  dritten  ein 
schwarzer  Bär  in  gold,  im  vierten  eine  weisse  Rose  in  rot, 1  hat  er  als  Abt 
beibehalten  und  den  Disentiser  Schild  als  Herzschild  aufgenommen  (Fig.  64),  oft 
hat  er  auch  das  vollständige  Familienwappen  mit  dem  Klosterkreuz  quadriert 
(Fig.  65).  Eine  Wappentafel  Abt  Bernhards  im  Trunserhof  trägt  auch  einen 
Wappenspruch,  der  wohl  mit  Rücksicht  auf  Bär  und  Rose  gewählt  worden: 
Fortiter  et  suaviter.  Nach  einer  Regierungszeit  voll  von  Kämpfen  für  des  Stiftes 
Rechte  hat  dieser  hervorragende  Prälat  in  der  Stiftskirche  vor  dem  Altar  des 
hl.  Placidus  seine  letzte  Ruhestätte  gefunden. 

21.  Hieronymus  Casanova  1763—  1764.  Am  11.  April  1763  ging  P. 
Hieronymus  als  Abt  aus  der  Wahl  hervor;  allgemein  setzte  man  auf  ihn  grosse 
Hoffnungen,  die  sich  leider  nicht  erfüllen  konnten,  da  am  16.  Juli  1764  die  Abtei 
wieder  verwaist  war.  Hieronymus  Casanova  wurde  am  15.  November  1715  in 

Silgin-Lumbrein  geboren  als  erstes  Kind  des  Chri- 
stoph Casanova  und  der  Ursula  de  Solèr.  1737 
trat  er  in  Disentis  ins  Kloster,  wurde  1740  Priester 
und  am  13.  September  1763  benediciert.  Trotz 
seiner  kurzen  Regierung  kennen  wir  doch  sein 
Wappen  aus  zwei  Siegeln  und  einer  gemalten 
Wappentafel.  Sein  Schild  ist  geviertet  und  zeigt 
wie  gewöhnlich  im  ersten  und  vierten  Feld  das 
Kreuz  der  Abtei.  Das  zweite  und  dritte  Feld  ist 
wieder  geteilt,  im  oberen  Teil  stehen  drei  goldene 
Kugeln  in  blau,  das  Wappen  der  Casanova,  unten 
eine  goldene  Sonne  ebenfalls  in  blau  das  Wappen 
der  Solèr  (Fig.  66).  Die  Wappentafe!  im  Trunser- 
hof trägt  überdies  noch  einen  Wappenspruch,  der  anspielend  auf  die  drei 
goldenen  Kugeln  (Aepfel)  lautet:  Si  floruisset  vinea,  germinassent  mala  Punica, 
1763.  Das  Wappen  der  Solèr  ist  sonst  ein  silberner  Halbmond  in  blau.  Die 
Ableitung  des  Namens  von  soi  lag  aber  zu  nahe,  als  dass  man  von  diesem 
beliebten  Wappenbild  ganz  Umgang  genommen  hätte.  So  zeigt  z.  B.  ein  Wappen 
eines  Ammann  Wolfgang  a  Soller  aus  dem  18.  Jahrhundert  eine  goldene  Sonne 
auf  blauem  Grund  über  grünem  Dreiberg.  Abt  Hieronimus  steht  also  nicht 
allein.  ISchiuss  folgt l 


1  Siehe  „des  neuen  teutschen  Wappenbuches  vierdter  Theil",  Nürnberg  1656,  S.  66 
Auf  den  ersten  Blick  könnte  man  vermuten,  Abt  Bernhard  habe  das  Wappen  seines  Profess- 
klosters St.  Gallen  in  das  seinige  aufgenommen;  dem  ist  aber  nicht  so,  des  Abtes  Taufname 
war  Joh.  Georg  Anton. 


Fig.  66 
Siegel  des  Abtes 
Hieronymus  Casanova 


Beitrag  zur  Geschichte  des  Deutschen  Ordens  in  Basel, 

von  W.  R.  Staehelin. 

Wie  vom  Basler  Johanniterhaus,  so  gibt  es  von  der  Niederlassung  der 
„Ritter  Unserer  Lieben  Frauen  des  Deutschen  Ordens"  in  Basel,  noch  keine 
eigentliche  Geschichte.  Den  Versuch,  die  Komture  des  Hauses  zusammenzustellen, 
hat  Graf  Ernst  von  Mirbach-Harff  im  Jahrbuch  der  k.  k.  Gesellschaft  „Adler" 
1890/2  1  bereits  in  mustergültiger  Weise  unternommen.  Die  lokalen  Geschichts- 
werke Basels  erwähnen  den  Ordenshof  nur  kurz,  und  das  Archiv  des  Hauses 
ist  bis  auf  wenige  Reste2  im  Lauf  der  Zeiten  untergegangen. ;i 

Die  Komturei  Basel  ist  trotz  der  Grösse  des  Grundbesitzes,  ihrer  stolzen 
Lage  am  Rhein,  und  ihrer  beiden  Ordenskapellen,  nie  zu  Bedeutung  gelangt, 
und  ihre  Geschichte  lief  in  bescheidenen  —  seit  mindestens  der  Mitte  des 
15.  Jahrhunderts  —  in  fast  armseligen  Bahnen,  still  durch  die  Jahrhunderte  dahin. 

Die  Anfänge  des  Deutschen  Ordens 
in  Basel  sind  dunkel.  Vielleicht,  dass 
sie  auf  jenen  Konrad  von  Basel  zurück- 
gehen, der  in  den  1220er  Jahren  Praecep- 
tor  des  Deutsch  Ordens  Hauses  zu  Bar- 
lettawar.4  Vielleicht,  dass  die  hiesige 
Niederlassung  von  Beuggen  aus  geschah. 
Denn  dieses  Haus  war  es,  das  im 
Jahre  1268  zusammen  mit  dem  Sub- 
kustos  des  Domstifts  Arnold;,  die  Hof- 
statt des  Heinrich  Brotmeister  bei  Kunos 
Tor"  kaufte.  Dieselbe  Liegenschaft,  die 
dann  Jahrhunderte  hindurch  das  Haus 
der  Deutschritter  in  Basel  war.7  12.80 
erbauten  die, Deutschherren  auf  diesem  Fig.  67 

Areale,  die  mit  einem  Glockenturm  ver- 
sehene Kapelle  mit  einem  Altar,  welche  der  hl.  Elisabeth  und  der  hl.  Katarina 
geweiht  wurde.»    Auf  Kosten  des  Bruders  Franz  von  Arlesheim,  wurde  das 
Gotteshaus  mit  einem  Kirchhof  umgeben.  Als  grosse  Wohltäter  des  Ritterordens 
in  diesen  Jahren  werden  genannt:  Sophia  von  Kaiserstuhl,  Ritter  Gottfrid  von 


1  Graf  E.  v.  Mirbach-Harff,  Beiträge  z.  Personalgeseh.  des  Deutschen  Ordens,  im  Jahr- 
buch der  k.  k.  herald.  Ges.  „Adler"  1890/2. 

2  Heute  im  Staatsarchiv  Basel-Stadt  (Abtlg.  Kloster-Archiv,  Deutschherren). 

3  Eine  radikale  Vernichtung,  wie  sie  dem  reichen  Archiv  des  Johanniterhauses  zuteil 
wurde,  scheint  nicht  stattgefunden  zu  haben. 

'  Anzeiger  f.  Schweiz.  Gesch.  IV.  343. 

5  Es  ist  Arnold  von  Blotzheim,  der  grosse  Wohltäter  des  Reuerinnenklosters  S.  Maria 
Magdalena  an  der  Steinen.   Vgl.  auch  E.  F.  v.  Mülinen,  Helvetia  sacra  II.  165. 

0  Der  spätere  St.  Alban  Schwibogen.  Vgl.  Fig.  1. 

1  R.  Wackernagel,  Geschichte  der  Stadt  Basel,  I  176/7. 

8  1506  stand  noch  ein  dem  hl.  Ludwig  und  ein  der  hl.  Barbara  geweihter  Altar  in  der 
Ordenskapelle.  Staats-Arch.  B.-St.  Kl.-A.  D.  H.  A. 
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Eptingen  1  und  die  Herren  von  Grünenberg.2  1286  erweiterte  sich  dieser  erste 
Besitz  durch  drei  benachbarte  Liegenschaften,  die  des  Otto  von  Blutzheim  Witwe 
Anna  dem  Orden  schenkte.11  Das  Oratorium  der  Ordensbrüder,  das  auf  einer 
dieser  Liegenschaften  stand,  wird  bei  der  Schenkung  erwähnt;  aber  nähere 
Behandlung  fand  die  Sache  infolge  einer  Beschwerde  der  Mönche  des  Clunia- 
censerklosters  St.  Alban.  Der  neue  Ordenshof  war  im  Sprengel  dieses  Klosters 
gelegen,  und  es  mochte  besorgen,  dass  die  Deutschritter  hier  nach  dem  Beispiel 
der  Johanniter  eine  Sondergemeinde  zu  schaffen  versuchten,  seiner  Klage  ant- 
worteten die  Ritter  durch  Berufung  auf  die  Ordensprivilegien.  Ein  Schiedsgericht 
brachte  1287  die  Sache  in  Ordnung;  es  sprach  den  Deutschherren  das  Recht  zu, 
in  ihrem  Hofe  zu  bleiben,  Kapelle,  Oratorium  und  Glockenturm  zu  haben,  auch 
Gottesdienst  daselbst  zu  halten,  Opfer  von  Gemeindeleuten  von  St.  Alban  anzu- 
nehmen und  solchen  auch  Begräbnis  bei  der  Kapelle  zu  gewähren,  doch  durchaus 
unter  Wahrung  aller  Rechte  der  ordenlichen  Pfarrkirche.  Zu  einer  Absonderung 
vom  Gemeindeverbande  kam  es  somit  nicht.1  Gemeinsam  ist  diesem  Ritterhause 
mit  den  Johannitern  eine  gewisse  Unselbständigkeit,  ein  Zusammenhang  mit  der 
allgemeinen  Ordensleitung,  die  zur  Folge  hat,  dass  in  letzter  Linie  nicht  der 
Vorsteher  des  Hauses  hier  Geltung  und  Verantwortung  hat,  sondern  der  auswärts 
amtierende  Superior.4  Gemeinsam  ist  den  Deutschrittern  und  Johannitern  ferner, 
dass,  obwohl  es  sich  um  Spitalorden  handelte,  doch  bei  keinem  ein  Spital 
nachzuweisen  ist.6 

Im  Hause  des  Deutschen  Ordens  beim  St.  Albanschwibogen  stieg  Anfang 
September  1431  der  aus  dem  Hussitenkrieg  heimkehrende  Kardinal  Julian  Cesarini7, 
der  erste  Präsident  des  Basler  Konzils,  kraft  päpstlicher  Vollmacht  und  Autorität, 
ab.  Hier  residierte  auch  sein  Nachfolger  als  Führer  des  Konzils  Kardinal  Ludwig 
von  Arles.14  Von  Letzterem  wurden  im  Deutschen  Haus  nach  der  Schlacht  bei 
St.  Jakob  a.  d.  Birs  (26.  August  1444),  im  Beisein  mehrerer  Kardinäle,  die  Ver- 
handlungen mit  einer  Abordnung  des  Dauphins  geführt. ,J 

Nach  dem  heftigen  Zwist  in  welchen  Komtur  Burkart  von  Schellenberg  1449 
mit  •  der  Basler  Bürgerschaft  geriet  und  welcher  dem  Ordenshaus  sehr  zum 
Nachteil  gereichte10,  war  die  Körnende  dermassen  verarmt,  „dass  man  dort  keinen 
Ordensbruder  mehr  unterhalten  konnte,  und  das  Haus  einem  weltlichen  Priester 
übergeben  werden  musste." 11  Nach  1537  hatten  die  Deutschritter  vom  Rat  Schirm 

1  Vgl.  W.  Merz,  die  Burgen  des  Sisgaus,  III  St.-V  5. 
-  D.  A.  Fechter,  Topographie.   Basel  im  14.  Jahrh.  p.  26 
J  Geschichte  der  Stadt  Basel  I.  177. 

I  Gesch.  d.  St.  Basel  1,  177. 

6  Bei  den  D.-H.  ist  dies  der  Landkomtur  der  Bailei  Elsass-Burgund. 
8  Gesch.  d.  St.  Basel  I,  177. 

7  Am  14.  VIII.  1431  hatten  die  Hussiten  bei  Taus  einen  gewaltigen  Sieg  erfochten,  das 
Kreuzheer  war  geflohen  und  mit  ihm  Cesarini,  Legatenkreuz  und  Kreuzzugsbulle  hinter  sich 
in  den  Händen  der  Ketzer  lassend.  Gesch.  d.  St  Basel  1,  479. 

8  D.  A.  Fechter,  Topographie,  Basel  im  14.  Jh.,  p.  27. 

9  do. 

10  Alles  Nähere  bei  J.  Voigt,  Gesch.  d.  D.  R.  0.  in  seinen  12  Balleien  in  Deutschland 
I,  239/638. 

II  do ,  p.  638. 


—    27  — 


für  ihre  Gülten  erhalten,  gegen  ein  Schirmgeld  von  12  fl.  und  10  Vierzel  Dinkel 
für  den  grossen  Almosen.1  Zu  Ende  des  17.  Jahrhunderts  war  das  Haus  so  arm 
nnd  unbedeutend,  dass  es  zu  je  1000  Gulden  Balleisteuern  nur  6  Gulden  und 
6  Kreuzer  beitragen  konnte.2   In  den  1770er  Jahren  ist  von  Rechenrat  Samuel 
Burckhardt-Zaeslin ;t  „das  project  gemacht  worden,  die  Commenden  basel.New" 
und  zwar  nach  einem  vorzulegenden  Plan,  welcher  dem  hohen  Orden  zur  Censur 
hätte  übergeben  werden  sollen,  „zu  erbauen,  wenn  ihm,  Burckhardt,  gedachtes 
gebäu  30  Jahre  frey  und  hinnach  um  einen  Ieidentlichen  Hauszins  vor  anderen 
zu  bewohnen  gestattet  werden  wolte;  dieses  project  aber  ist  von  dem  hohen 
Orden  nicht  angenohmen  villweniger  in  Vollzug  gestellt  worden."4    Ueber  das 
Leben  im  Deutschen  Haus  in  der  zweiten  Hälfte  des  18.  Jahrhundert  orientiert 
uns  ein  „Project  wie  das  O.  Haus  zu  basel  erbaut  und  verpacht  werden  könnte" 
vom  Jahre  1 774 5 :  „Das  sehr  alte,  aber  sehr  wohl  gelegene  geraumige  Gebäude" 
wird  „von  Vielerley  geringen  leuten,  handwerkern,  und  dem  Commanderie 
Schafner  bewohnet."    „Die  Commanderie  wird  niemals  von  einem  Commandeur 
bewohnet,  noch  künftig  bewohnet  werden.  Er  findet  hier  niemand  seines  gleichen, 
die  Abhängigkeit  von  hiesiger  bürgerlicher  Obrigkeit;  die  Unterhaltung  des 
Privat  Gottes  Diensts  für  sich  und  seine  Domesticen,  so  ime  allein  zugestanden 
wird,  und  die  immer  währende  Theurung  machen  eines  Commandeurs  Domicilium 
zu  basel  unangenehm,  und  nicht  wohl  thunlich.   Es  verlässt  demnach  ein  jeg- 
licher Commandeur  das  Ordenshaus,  so  gut  er  kann,  an  geringe  leute,  die  darinn 
befindliche  Kapelle  bleibt  geschlossen."  -  -  1780  wollte  Johann  Jakob  Merian- 
Burckhardt  im  Ritterhof  6,  Direktor  der  Kaufmannschaft,  „das  gantze  Emplacement, 
oder  nur  den  nördlichen  Theill  darvon  etwann  von  72  schuh  in  der  Breithe  und 
die  gantze  länge  von  der  gassen  bis  an  den  Rhein  in  grader  linie  gegen  bare 
Bezahlung  acquierieren" 7  allein  der  Kauf  kam  nicht  zu  Stande.    1784  endlich 
wollte  Emanuel  von  Tassara,  Gesandter  des  Römischen  Kaisers**,  das  Haus 
kaufen,  schreckte  aber  vor  den  sehr  hohen  Wiederherstellungskosten  zurück.9 
Im  September  1796  nahm  der  Deutschorden  für  die  Kommenden  Beuggen,  Frei- 
burg und  Altshausen  zur  Zahlung  französischer  Kontributionen  ein  Darlehen  von 
4000  Neuen  Louisd'ors  „von  mehreren  Particularen"  in  Basel  auf,  und  da  die 
Darlehner  auf  keine  auswärtige  Hypothek  Geld  geben  wollten,  wurde  der 
Deutschordenshof  in  Basel,  samt  den  im  Kanton  liegenden  Gefällen,  laut  der 


1  D.  A.  Fechter,  Topographie,  Basel  im  14.  Jahrh.,  p.  26. 

2  Schreckenstein,  Mainau  184,  Nota  4. 

3  Samuel  Burckhardt-Zaeslin  (1692— f  1766),  Handelsmann.  1717  des  Grossen  Rats,  1735 
Rechenrat,  Appellationsherr,  Mitglied  des  Land-  und  Baukollegiums,  Besitzer  des  Wenkenhofs 
bei  Riehen,  des  Gross-Ramsteinerhofs  hinter  dem  Münster,  des  nachherigen  Ochsschen  Hauses 
in  der  neuen  Vorstadt.   Stammbaum  der  Familie  Burckhardt  in  Basel    Tfl.  IVA. 

1  Staatsarchiv  Basel-Stadt,  Abtg.  Kloster-Archiv,  Deutschherren  C.  7. 
5  do. 

ü  Johann  Jakob  Merian-Burckhardt  (1714— f  1793),  Schwiegersohn  des  genannten  Sam. 
Burckhardt.   Stammbaum  der  Familie  Burckhardt  in  Basel    Tfl.  IVA. 

1  Staatsarchiv  Basel-Stadt,  Abtg.  Kloster-Archiv,  Deutschherren  C.  7. 

u  T.  starb  auf  seinem  Gesandtschaftsposten  zu  Basel  am  5.  Dezember  1791  Vgl.  Eidg. 
Abschiede  VIII,  726. 

J  Staatsarchiv  Basel-Stadt,  Abtg.  Kloster-Archiv,  Deutschherren  C  7. 
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am  1.  Januar  1797  ausgefertigten  Obligation  dafür  eingesetzt.  An  diesem  Dar- 
lehen nahm  der  Domcantor  von  Blarer  zu  Arlesheim,  für  900  Neue  Louis  d'ors, 
Anteil.  -  Am  7.  Oktober  1805  wurde  das  Haus  verkauft.  Käufer  war  Johann 
Jakob  Vischer-Staehelin  1  des  Rats. 

Von  den  alten  Gebäulichkeiten  sind  heute  nur  noch  die  zwei  Kapellen  er- 
halten. Sie  gehören  zu  den  wenigen  ihrer  Art  aus  dem  mittelalterlichen  Basel, 
die  bis  auf  uns  gekommen  sind.-  Beide  scheinen  dem  Beginn  des  16.  Jahr- 
hunderts zu  entstammen.  In  der  grösseren  Kapelle,  an  der  Rittergasse,  deren 
Turm  im  Jahre  1593  auf  Befehl  des  Rats  niedergerissen  werden  musste3,  war 
noch  in  der  zweiten  Hälfte  des  18.  Jahrhunderts,  die  Grabplatte  des  Komturs 
Andreas  Schmid4  und  verschiedene  Wandmalereien  mit  Engeln  und  Wappen 
der  von  Wegenstetten  mit  dem  Datum  15  .  .  zu  sehen.  Dem  emsigen  Büchel 
(f  1775)  war  es  vergönnt,  diese  Dinge  noch  zu  schauen  und  aufzuzeichnen.  Heute 
hat  sich  im  Innern  der  einstigen  Ordenskapelle  nur  noch  ein  hübsches,  spät- 
gotisches, leider  beschädigtes  Wandtabernakel  aus  rotem  Sandstein"  erhalten, 
sonst  erinnert  im  Innern  nichts  mehr  an  den  einstigen  Zweck  des  Gebäudes,  das 
seit  der  Reformation  nicht  mehr  zu  gottesdienstlichen  Zwecken  benützt  worden 
ist.  Das  Aeussere  der  Kapelle  dagegen,  sieht  heute  noch  genau  so  aus,  wie 
Matthäus  Merian  sie  auf  seinem  Stadtplan  1617  eingezeichnet  hat.  Die  Giebel- 
wand mit  ihrem  spätgotischen  Portal  ist  oben  mit  dem  Ordensschild  geschmückt 
und  den  Chor  schliessen,  heute  ihres  Masswerkes  beraubte,  hohe  Spitzbogen- 
fenster. Wohl  in  einem  derselben,  hat  der  Verfasser  des  Basler  Armoriai  des 
Berliner  Zeughauses,  jene  Scheibe  gesehen,  die  uns  das  Wappen  eines  leider  noch 
immer  nicht  identifizierten  „consilium  herren"  zeigt  (Fig.  69). 7  An  der  stets  reparatur- 
bedürftigen, hohen  A^auer  am  Rhein,  welche  1546  und  1 774  einzustürzen  drohte, 
und  nur  mit  grossen  Kosten  wieder  hergestellt  werden  konnte*,  hat  Büchel  noch 
zwei  Wappenreliefs  aus  rotem  Sandstein  gesehen  und  uns  in  einer  Zeichnung 
überliefert.'-'  Das  Erste  zeigt  das  Wappen  des  Wolfgang  von  Klingenberg.  Der- 
selbe erscheint  seit  1482  oder  spätestens  am  1.  April  1483,  als  Landkomtur  der 
Bailei  Elsass-Burgund,  und  bekleidete  dieses  Amt,  bis  zu  seinem  zwischen  dem 
18.  April  und  5.  Oktober  1517,  erfolgten  Tode. 10  —  Das  zweite  Relief  zeigt  den 

1  Johann  Jakob  Vischer-Staehelin  (1750  -1825) 

2  E.  A.  Stückelberg,  Basler  Denkmalspflege,  p.  11/14. 

8  D.  A.  Fechter,  Topographie,  Basel  im  14.  Jahrh.,  p.  26. 

1  Die  Umschrift  der  Grabplatte  lautete  nach  Joh.  Tonjola,  Basilea  sepulta  (1661)  p.  296: 
„anno  sal  mcccclxxx,  in  die  s.  laurentü  obiit  frater  andreas  schmid  commendator  hujus. 
domus.  cujus  anima  requiescat  in  pace."  Nach  Büchel  (t  1775)  lautete  die  Umschrift  etwas 
anders. 

0  E.  Büchel,  Zeichnungen  und  Notizen  a.  d.  Falkeysen-Sammlung  im  Staats-Archiv 
Basel-Stadt. 

ü  In  Basel  hat  sich  ausser  Letzterem  nur  das  W.  zu  St.  Leonhard  an  Ort  und  Stelle 
erhalten    Dasselbe  ist  abgebildet  bei  E.  A.  Stückelberg,  Basler  Denkmalspflege,  p.  42. 

7  „Ich  find  im  dutzen  Hus  jn  fenster  sind  ouch  consilium  herren  gesin  "  Basler  Armoriai 
des  Berliner  Zeughauses  (16.  Th.)  p.  729. 

b  Staats-Archiv  Basel-Stadt,  Abtg.  Kloster-Archiv,  Deutschherren 

,J  E.  Büchel,  Zeichnungen  u.  Notizen  a.  d.  Falkeysensarnmlung  im  Staats-Archiv  Basel-Stadt. 
,(J  Unter  seiner  Administration  erfolgte  die  Aufhebung  des  Deutschen  Hauses  in  Bern. 
Vide  „Adler"  1890,  p.  10. 
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Schild  des  Sigmund  von  Hornstein.  Er  war  seit  1549  Landkomtur  der  Bailei 
Elsass-Burgund  und  starb  den  22.  Dezember  1577. 1 

Bevor  wir  zur  Liste  der  Komture  des  Basler  Ordenshauses  übergehen,  seien 
hier  einige  Worte  über  das  Siegel  der  Komturei  gestattet.    Dasselbe  (Fig.  70) 


Fig.  68  Fig.  69  Fig.  70 


zeigt  weder  „das  Brustbild  der  Muttergottes  mit  einem  Schwerte  im  Herzen" 2 
noch  „das  Brustbild  der  Muttergottes,  der  ein  Schwert  hinter  der  linken  Schulter 
hervorragt" ;i,  oder  „eines  Heiligen"  sondern  einfach  den  tronenden  Weltenrichter 
in  ganzer  Gestalt.  Er  ist  leicht  erkennbar,  am  Kreuznimbus,  der  sein  Haupt 
umgibt  und  der  bekanntlich  ja  nur  dem  Vater,  dem  Sohn  und  dem  hl.  Geist, 
also  der  hl.  Dreieinigkeit,  zusteht. 

Zum  Schlüsse  sei  noch  versucht,  eine  Komturenliste  des  Deutschordenshauses 
zu  Basel  zu  geben.  Als  hauptsächlichste  Quelle  diente  auch  hier  die  ausgezeich- 
nete und  bereits  wiederholt  zitierte  Arbeit  des  Grafen  Ernst  von  Mirbach-Harff 
im  „Adler"  1890/2. 

Berthold  von  Freiburg  1293  1 

Burkart  von  Kienberg-  1296 3 

Berthold'  1297,  1298 3 

Heinrich  von  Hochheim  1 299 :i 

Rudolf  von  Zürich,  Vize-Komtur  1307  ' 

Marquard  Winhard  1316û 

Peter  Brunnwart6  1327-  1239 :i 

1  Unter  seiner  Verwaltung  gab  die  Regierung  von  Bern  dem  Orden  die  beiden  Kommenden 
Könitz  und  Sumiswald  zurück,  unter  der  Bedingung,  dass  dort  kein  katholischer  Gottesdienst 
gehalten  werden  und  kein  Komtur  residieren ,  dürfe.  Auch  müssen  die  beiden  Güter  (denn 
solche  und  keine  Kommenden  waren  sie  von  jetzt  an)  fortan  durch  Verwalter  aus  Berner 
Familien  für  Rechnung  des  Ordens  administriert  werden.  Dagegen  fand  sich  die  Bailei  am 
14.  November  1517  bewogen  das  Haus  Altishofen  an  den  Luzerner  Schultheissen  und  Panner- 
herrn  Ludwig  Pfyffer  zu  verkaufen.   Vide  „Adler"  1890,  p.  11 

2  „Adler"  1890,  p.  15. 

3  Zeitschrift  f.  d.  G.  d.  O.  VII  430. 
*  Schreckenstein,  Mainau  p.  377. 

1  Urkundenbuch  der  Stadt  Basel  I.  —  „Adler"  1890,  p.  15.  2  Vgl.  W.  Merz,  Die  mittel- 
alt. Burganlagen  u.  Wehrbauten  d.  Kantons  Aargau  II  304/5.  3  „Adler"  1890,  p.  15.  4  Ist  etwa 
dieselbe  Persönlichkeit  gemeint,  mit  der  wir  das  Verzeichnis  begonnen  haben?  '-  „Adler" 
1892,  p.  195.  13  Seine  Schwestern  Anna  und  Margreth  waren  Klosterfrauen  zu  Klingental  in 
Basel.   Vide  Zeitsch.  f.  d.  G.  d.  O.  XXIX  178.  —  Kindler  v.  Knobloch,  Obb.  Geschl.  I,  171. 
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Johann  von  Reinach7  1331  3 

Jakob  von  Reinach8  1349 3 

Johann  von  Rotenstein,  Pfleger  1360— 1361  3 

Wem  her,  Graf  von  Tierstein4  1352,  1355:!  (Fig.  71) 

Arnold  Schaler10  1373  11 

Aegidius  zum  Adler1-  1382 3  (Fig.  68) 

Peter  zu  Rhein  13  zw.  1383  und  1388 3 

Rudolf  von  Randegg11  1388 15 

Wernher  von  Brandis1«  1390  15 

Johann  von  Gerstungen  1396 15 

Johann  von  Nollingen  17  1398,  1404  15 

Franz  von  Arlesheim  1409,  1415 16 

Marquard  von  Königsegg,  Pfleger18  1430 15 

Burkart  von  Schellenberg  19 


Fig.  71  Fig.  72 


Andreas  Schmid20  1468,  f  1480  15 

Jakob  Heumann  1492  1D 

Ludwig  Wittnauer  1527  15 

Georg  von  Angeloch21,  Statthalter,  1 569  - - 

Joh.  Georg  von  Wemding --,  Statthalter,  1571 — 1575 10  (Fig.  72) 

Jakob  Christof  Rinck  von  Baldenstein,  Statthalter  1603— 1606 23 

Johann  Christof  von  Bernhausen,  Statthalter,  1609 21 

Johann  Jakob  von  Stein  1609 u 

Eberhard  Truchsess  von  Rheinfelden  25  1662 — 1683  15 


7  Zeitschrift  f.  d.  G.  d.  O.  XXIV,  267  ff.  —  Kindler  v.  Knobloch,  Obb.  Gesch.  III,  426.  8  Zeit- 
schrift f.  d.  G.  d  O.  XXIX,  185.  —  Kindler  v  Knobloch,  Obb  Gesch  III,  426.  —  W.  Merz,  die 
d  m.  Burg.  u.  Wehrb.  d.  Kt.  Aargau  II,  452/3.  ü  tot  1362.  —  W.  Merz,  Burgen  des  Sisgaus 
III,  264/5.  10  „Adler"  1890,  p.  8.  11  W.  Merz,  Burgen  des  Sisgaus  III,  224;5.  12  Kindler  v. 
Knobloch,  Obb.  Geschb.  1.  3.  13  W.  Merz,  Burgen  d.  Sisgaus  I,  172/3.  14  Er  war  zugleich 
Landk.  der  Bailei  Eis  -Burg  und  soll  1405  in  Höllenwegen  zw.  Arbon  und  St.  Gallen  erschlagen 
worden  sein.  '*  „Adler"  1890,  p.  16.  18  Er  war  zuvor  Landk.  und  scheint  das  Haus  Basel 
als  „Firmanei"  (Altersversorgung)  erhalten  zu  haben.  ,;  Kindler  v.  Knobloch,  Obbad.  Geschl. 
Buch  III  224.  ls  Der  Landk  nennt  sich  1430  Pfleger  zu  Basel.  „Adler"  1890,  p  9  und  16. 
10  Später  Landk.  der  Bailei  Elsass  Burgund.  „Adler"  1890,  p.  17.  20  Wurde  in  der  Ordens- 
kapelle zu  Basel  bestattet.  Siehe  Fig.  6.  21  Wurde  1569  Komtur  zu  Freiburg  i.  Br.  —  St.-A. 
B.-St.  Kl.-A.  D.-H.  C  4.  22  Trat  aus  dem  Orden  und  hat  sich  „jnn  die  weltlichkait  begeben." 
St.-A.  B.-St.  Kl.-A.  D.-H.  C  4.  23  Bruder  des  Basler  Fürstbischofs  Wilhelm  R.  v.  B.  (1608-1628). 
Kindler  v.  Knobloch,  Obb.  Geschb.  III.  —  St.-A.  B.-St.  Kl.-A.  D.-H  C  4.  21  St.-A.  B.-St.  Kl.-A. 
D.-H.  C.  4.  25  W.  Merz,  Burgen  des  Sisgans  III  164/5.  —  Der  Komtur  starb  zu  Beuggen  am 
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Melchior  Heinrich  von  Grandmont  1685 20 
Johann  Franz  von  Reinach-7  1690,  1691  28 
Melchior  Heinrich  von  Grandmont2'-'  1694 28 
Freiherr  Konrad  Karl  Anton  von  Pf irt  :{°  1722 28 
Ignaz  Servstius  Roll  von  Bernau31  17232s 
Cölestin  Octavian  Kempf  von  Angreth 32  1773 — 1787 21 


Lettres  d'armoiries  et  de  noblesse  . 

concédées  à  des  familles  fribourgeoises, 

par  Altred  d'Amman. 
(Suite) 

16.  Mayer,  1515.  Maximilien,  empereur  élu  des  Romains,  donne  une  lettre 
d'armoiries  aux  frères  Jacques  et  Daniel  Mayer;  1515,  octobre  26,  à  Innsbruck. 

Original  dans  les  archives  de  la  famille  de  Reynold  de  Cressier;  texte 
allemand. 

Motifs  de  la  concession:  les  fréquents,  fidèles  et  utiles  services  rendus  par 
ces  frères  Mayer  à  Maximilien  et  à  l'empire,  et  ceux  qu'ils  peuvent  rendre 
à  l'avenir. 

Libellé  textuel  des  armoiries:  einen  weyssen  oder  Silberfarben  Schildte 
zumit  zwerchs  von  dem  unndern  hindern  bis  in  das  ober  vorder  Egg  gleich 
eingeteilt  ein  swartze  Strassen  geende  daryn  zway  weysse  Straleysen  nach- 
ainannder  die  Spitzen  für  sich  kerennde  steende,  und  auf  dem  Schildte  ain  Helm 
gezieret  mit  einer  weyssen  und  swartzen  Helmdeckhen  darauf  ains  Moren  brust- 
bild  on  arm  in  weysser  beklaijdung,  zwerchs  in  der  mit  von  unnden  auf  über 
die  brüst  bis  zu  dem  hals  auch  ain  swartze  Strassen  darynn  zway  weysse 
Straleysen  mit  den  Spitzen  für  sich  geschreckht  wie  im  Schildte,  habend  umb 
sein  haubt  ain  weysse  und  swartze  umbgewunden  fliegennden  binden. 

Blasonnement:  d'argent,  à  la  bande  de  sable  chargée  de  deux  fers  de  flèche 
du  champ;  casque  avec  lambrequins  d'argent  et  de  sable;  Cimier:  un  buste 
de  More  sans  bras,  habille'  des  couleurs  et  de  la  partition  de  Vécu,  tortillé 
d'argent  et  de  sable. 

Armoiries  et  cimier  concédés  aux  frères  Jacques  et  Daniel  Mayer  et  à  leurs 
descendants  pour  en  user  en  toutes  choses  et  affaires  honorables  et  loyales, 
dans  les  combats,  joutes  à  la  lance,  etc. 

Pénalité  de  vingt  marcs  d'or  contre  quiconque  méconnaîtrait  la  présente 
concession. 

19.  Nov.  1688.  "6  Er  wurde  1707  zum  Landkomtur  erwählt,  starb  aber  vor  seiner  Bestätigung 
am  3  Januar  1709.  21  Er  starb  1730.  —  Kindler  v.  Knobloch,  Obb.  Geschb  III  430.  20  „Adler* 
1890,  p  17.  20  Zum  zweiten  Mal  auf  seinem  früheren  Posten.  Er  starb  am  12  September 
1735  zu  Karsbach.  :il  Er  starb  am  17.  September  1743  zu  Bonn.  "  Vgl.  Kindler  v.  Knobloch, 
Obb.  Geschl.  11,  268. 
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Une  généalogie  provenant  des  archives  de  cette  famille  la  représente  comme 
originaire  de  Strasbourg  et  remontant  jusqu'à  un  Jost  Meyer  qui  y  aurait  vécu 
en  1185;  un  de  ses  descendants  aurait  été  membre  du  conseil  de  la  ville  de 
Schlestatt.  Selon  ce  même  document,  les  frères  Jacques  et  Daniel,  bénéficiaires 
du  diplôme  de  1515,  étaient  fils  de  Louis  qui  fut  capitaine  à  Fribourg  au  nom 
du  duc  Albert  d'Autriche  pendant  la  guerre  de  1448  contre  la  Savoie,  combattit 
dans  les  attaques  des  Bernois  à  Schwartzenbourg  et  au  Gotteron,  et  épousa  une 
Fégeli;  dans  une  lettre  de  juin  1448  adressée  par  ce  duc  à  ses  capitaines  à 
Fribourg,  Pierre  de  Mörsperg  et  Louis  Meyer,  on  voit  que  ce  dernier  était  natif 
de  Huningue  1  (Meyer  von  Hüningen). 

Ce  Daniel  Meyer  épousa  en  premières .  noces  Barbe,  fille  du  Conseiller 
Jacob  Bugniet,  et  en  secondes  noces  Antonie  Falk,  sœur  de  ce  Pierre  Falk  qui 
fut,  dans  la  seconde  décade  du  XVIe  siècle,  l'homme  le  plus  marquant  de  la 
République  de  Fribourg  et  revêtit  la  charge  d'Avoyer  de  1516  à  1519;  il  est 
vraisemblable  que  c'est  à  la  grande  influence  politique  dont  jouissait  ce  dernier 
que  les  frères  Mayer  furent  redevables  de  ce  diplôme. 

Ces  armoiries  étaient  déjà  auparavant  en  usage  dans  la  famille  Meyer;  ainsi, 
on  les  voit  reproduites  plusieurs  fois  en  marge  d'une  supplique-  présentée  au 
pape  Jules  II.  par  Pierre  Falk  et  sa  femme,  Daniel  Meyer  et  sa  femme,  et  d'autres 
personnages  de  Fribourg;  en  vue  d'obtenir  des  privilèges  spirituels.  Quoique 
cette  supplique  ne  soit  pas  datée,  on  peut  lui  assigner  une  date  très-approchante 
de  la  réalité:  puisqu'elle  fut  présentée,  au  pape  Jules  II,  elle  est  antérieure  à  sa 
mort,  laquelle  arriva  le  21  février  1513;  d'autre  part,  on  sait  que  Pierre  Falk, 
membre  d'une  ambassade  suisse  auprès  de  ce  pape,  séjourna  à  Rome  du  20  no- 
vembre 1512  au  6  décembre  1512.  Le  document  fut  certainement  composé  à 
cette  occasion,  c'est-à-dire  à  une  date  antérieure  au  diplôme  impérial. 

Daniel  fut  le  père  de  plusieurs  enfants,  tandis  que  Jacques  ne  paraît  pas 
avoir  eu  de  descendance. 

La  famille  Mayer,  dont  contrairement  au  diplôme,  le  nom  s'écrivit  à  Fribourg 
communément  Meyer,  s'éteignit  en  1743  en  la  personne  de  Anne-Marie  Meyer 
qui" avait  épousé  Pierre  Nicolas  Odet,  bailli  d'Illens;  cette  branche  des  Odet 
écartela  dès  lors  ses  armes  avec  celles  des  Meyer. 

Un  autre  diplôme  Meyer  sera  mentionné  plus  loin  à  son  rang  de  date. 

17.  Fiwa,  1522.  Charles,  duc  de  Savoie,  Prince  et  Vicaire  du  Saint  Empire, 
baron  de  Vaud  etc.,  concède,  en  vertu  de  l'autorité  impériale  dont  il  est  revêtu 
en  cette  région,  une  lettre  de  noblesse  et  d'armoiries  aux  frères  Jean,  Michel  et 
Claude  Fiwa,  de  Payerne,  fils  de  Claude,  et  à  leurs  descendants;  1522,  mai  10, 
à  Annecy. 

Texte  latin;  copie  vidimée  le  31  janvier  1785  par  Benjamin  Jomini,  notaire 
à  Payerne,  d'après  une  première  copie  vidimée  le  4  septembre  1661  par  les 
notaires  Maretoud  et  Frémiot,  à  Fribourg;  cette  copie  est  en  mains  de  M.  Théo- 
dore de  Techterman,  allié  de  Fiwa  à  Berne. 


'  Regesten  der  Markgrafen  von  Baden,  par  Henri  Witte,  Innsbruck.  1907,  acte  6859. 
1  Archives  de  la  famille  de  Reynold  de  Cressier. 
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Motif  et  prix  de  la  concession:  requête  des  frères  Fiwa,  accompagnée  du 
paiement  de  cinquante  écus  d'or. 

Libellé  de  l'anoblissement:  «Eosdem  (Fiwa)  Eorumque  liberos  natos  et  nas- 
cituros  et  ab  eisdem  descendentes  ac  eorum  posteritatem  nobilitamus,  decoramus 
et  insignimus,  et  ad  nobilem  ritum,  Jura,  dignitates,  prœrogativas,  Commoditates, 
Immunitates,  et  honores  omnes  et  singulos  perducimus  et  erigimus  quibus  exinde 
fruantur  et  gaudeant  indifferenter  ac  si  antiquum  et  nobile  ortum  sortiti  essent. 
Eosdem  Fiwa  ârmis  inferius  depictis  harum  série  condonantes  et  décorantes.» 

Les  armoiries  sont  peintes  sur  le  parchemin;  et,  en  regard,  Savoye,  roi  d'armes 
attaché  à  la  maison  ducale,  les  a  libellées  en  ces  termes:  <'Je  Savoye,  Roy  d'armes, 
du  commandement  de  mon  très  redouté  Seigneur  sus  nommé,  ai  Jci  faict  mettre 
les  Armes  et  blason  d'Armes  concédées  par  mon  dit  Seigneur  à  Jehan,  Michel 
et  Claude  Fiva  frères,  lesquels  portent  d'argent  en  leurs  blasons,  à  un  mont  au 
pied  de  sable,  un  Pyn  de  sinople,  à  son  fruit  pendant  d'or,  ombré  de  sable.  )1 
«Fait  l'an  et  jour  comme  dessus.   Ainsi  est  signé.» 

«Savoy,  Roy  d'armes.» 

C'est,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  l'un  des  rares  et  intéressants  exemples  de 
l'office  d'un  roi  d'armes  que  j'ai  rencontrés  parmi  les  diplômes  qui  font  l'objet  de 
mon  étude  (voir  diplôme  Hiigonin,  Archives  herald.  1915,  p.  20  et  21). 

Cet  office  de  roi  d'armes  était  alors  particulier  au  duché  de  Savoie;  les 
offices  de  juges  d'armes  et  de  roi  d'armes  ne  furent  institués  en  France  que 
dans  le  XVIe  siècle. 

Le  comte  de  Foras  tient  en  médiocre  estime  le  rôle  des  rois  d'armes  ou 
hérauts;  leurs  décisions  étant  trop  souvent  justiciables  d'une  critique  raisonnée. 
Ils  avaient,  dit-il,  peu  de  réflexion,  et  ont  laissé  blasonnés  et  blasonnerie  en  état 
de  confusion. - 

Le  blasonnement  officiel  ci  dessus  équivaut  en  termes  modernisés,  au  suivant: 
d'argent  à  un  pin  de  sinople,  fruité  d'or,  arraché  mouvant  d'un  mont  de  sable. 

La  peinture  reproduite  dans  l'armoriai  du  canton  de  Fribourg  par  le 
P.  Appollinaire  et  de  Mandrot,  et  traduite  en  texte  dans  la  plaquette  «Familles 
staviucoises» 3  n'est  pas  entièrement  conforme  au  libellé  du  diplôme. 

Tandis  que  Claude  fut  le  chef  de  la  branche  établie  à  Fribourg,  son  frère  Michel 
fut  le  chef  de  la  branche  restée  à  Payerne  où  elle  est  encore  représentée  aujourd'hui. 
Pierre,  l'un  des  nombreux  fils  de  Claude  fut  reçu  bourgeois  de  Fribourg  le 
15  décembre  1617;  il  épousa  Barbe,  fille  de  Nicolas  Reyff.  Cette  branche  modifia 
l'orthographe  de  son  nom  en  Fiwaz;  elle  conserva  la  foi  catholique,  tandis  que 
la  famille  restée  à  Payerne  passa  au  protestantisme,  et  conserva  l'orthographe 
Fivaz. 

Les  de  Fiwaz  de  Fribourg  fournirent  deux  abbés  au  couvent  de  Hauterive; 
ils  s'éteignirent  dans  leur  lignée  mâle  en  la  personne  de  Nicolas,  qui  fut  major 
au  service  de  Naples,  chevalier  de  l'ordre  de  St.  Georges,  et  mourut  à  Fribourg 
le  29  novembre  1885. 

1  La  peinture  montre  cinq  fruits  du  pin,  deux  à  dextre,  trois  à  sénestre;  les  racines, 
de  sinople,  du  pin  sunt  visibles  dans  le  mont  de  sable. 

2  Le  blason  op.  cit.  p.  243. 

3  Plaquette  signée  Reginald  de  Henseler,  Estavayer,  1915. 
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.  18.  Griset  (de  Forel)  1527.  Charles  III,  duc  de  Savoie,  donne  une  lettre 
de  noblesse  à  Godefroy  Griset,  d'Estavayer;  à  Moutier  en  Tarentaise,  le  17  sep- 
tembre 1527. 

Original  en  texte  latin;  en  mains  de  Mr.  Joseph-Marcelin  Massot,  à  Marseille, 
beau-fils  du  dernier  rejeton  mâle  de  la  famille  de  Griset  de  Forel;  à  la  demande 
de  la  Rédaction  des  Archives  héraldiques  suisses,  il  a  bien  voulu  faire  photo- 
graphier ce  document  pour  servir  à  la  présente  étude. 

Motifs  et  libellé  de  l'anoblissement:  après  avoir  affirmé  le  devoir  incombant 
aux  princes  d'élever  en  dignité  les  hommes  qui  s'illustrent  par  de  belles  et 
louables  actions,  le  duc  considérant  l'entendement,  la  science,  l'expérience  et 
les  autres  belles  qualités  de  Godefroy  Griset^  se  déclare  disposé  à  faire  bon 
accueil  à  la  supplique  que  celui-ci  a  présentée;  conséquemment,  de  sa  science 
certaine,  et  en  vertu  de  l'autorité  impériale  qu'il  exerce  dans  ce  pays,  il  l'anoblit, 
lui,  ses  enfants  de  l'un  et  l'autre  sexe,  nés  et  à  naître  et  leur  postérité;  et  il 
lui  octroyé  les  armoiries  décrites  au  bas  du  parchemin.  Celles-ci,  selon  l'usage  suivi 
alors  par  la  chancellerie  ducale,  sont  libellées  par  le  roi  d'armes  ;  en  voici  le  texte  : 1 
«Au  commandement  de  mon  très  redoubté  Seigneur,  Je  Savoye,  Roy  d'armes, 
«ay  fait  bouter  Jcy  les  armes  et  blason  donné  et  concédé  par  mon  dit  Seigr,  et 
«estre  blasonné  à  goutefroy  griset  de  thauaye  et  des  pays  de  Vaulx  en  la 
«diocèse  de  Losanne  lequelz  porte  en  son  blason  et  armes  de  sable  à  ung  bouch 
«salliant  dargient  membre  de  gueules,  timbré  dung  chief  de  signe  assis  sur  ung 
«borrelet  forty  au  folliage  pandant  du  métal  et  colleur  au  armes  et  blason  et 
<son  moust  de  devise  usiu  saillant  Griset,  fait  a  moustier  en  tharentaise  l'an  et 

Et  ainsi  est  signé 

«Savoye,  Roy  d'armes.» 
A  cette  époque,  c'était  l'usage  dans  la  chan- 
cellerie du  duc  de  Savoie  qu'une  somme  d'argent 
fût  versée  par  celui  qui  était  anobli  et  que  ce 
paiement  fût  déclaré  dans  le  document  même: 
«nous  avons  agi  ainsi,  dit  le  duc,  tant  par  libéralité 
■ret  grâce  spéciale  que  pour  et  moyennant  la  somme 
«de  cinquante  écus  d'or  au  soleil.» 

A  la  suite  du  texte,  et  sur  le  côté  gauche  du 
parchemin,  sont  inscrits  les  noms  des  témoins  de 
l'acte,  tous  élevés  en  dignité,  parmi  lesquels  le 
chancelier  de  Savoie  et  le  grand  écuyer.  Au  bas 
du  parchemin,  sont  peintes  les  armoiries  Grjset,  en 
deux  écus: 

l'un,  posé  droit,  sans  timbres,  de  sable  au  bouc  rampant  d'argent  (fig.  73); 

l'autre,  incliné  de  sénestre  à  dextre,  de  sable  au  bouc  rampant  d'argent; 
heaume  de  tournoi  taré  de  face  et  orné  de  lambrequins  de  sable  et  d'argent; 
cimier:  un  col  de  cygne,  d'argent  moucheté  de  sable  (fig.  74); 

Cette  devise  énigmatique,  ustu  saillant  Griset,  ténorisée  par  le  roi  d'armes, 
a  été  examinée  par  Mr.  G.  Bertoni, /professeur  de  philologie  romane  à  l'université 

1  Ce  texte  est  la  seule  partie  du  document  écrite  en  français. 
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de  Fribourg:  il  croit  que  la  syllabe  «5  doit  être  prise  séparément;  ce  serait  un 
mot  onomatopéique  signifiant  en  avant.  Le  sens  de  la  devise  serait  donc:  porte-toi 
en  avant,  Griset. 

La  famille  Griset  est  une  des  plus  anciennes  dans  la  ville  d'Estavayer;  on 
la  rencontre  dès  la  fin  du  quatorzième  siècle,  et  elle  y  tenait  un  rang  élevé 
puisque,  dès  le  quinzième 
siècle,  elle  fournit  plusi- 
eurs gouverneurs.  Provide 
Jean  Griset,  le  père  de 
Godefroy,  fut  reçu  bour- 
geois de  Fribourg  le 
26  mai  1505;  ce  dernier 
était  seigneur  de  Font  et 
de  Cheyres.  Godefroy 
épousa  noble  Françoise  de 
Glanaz,  fille  de  François 
de  Glanaz,  seigneur  de 
Ropraz;  de  ce  chef,  il 
devint  coseigneur  de  Rop- 
raz pour  la  moitié,  soit 
pour  un  quart  formant 
l'héritage  de  sa  femme 
et  pour  un  autre  quart 
acheté  de  sa  belle-sœur 
Rose  de  Glanaz,  épouse 
de  noble  François  Rudel- 
laz  de  Fribourg. 1 

Le  3  février  1594, 
son  fils  Louis  acheta  des 
nobles  Jean  et  Joseph 
d'Estavayer  la'seigneurie 
de  Forel,  proche  d'Esta- 
vayer, pour  la  somme  de 
six  cents  écus,  les  ven- 
deurs se  réservant  la 
faculté  de  rachat;  mais 
ceux-ci,  gênés  sans  doute 
dans  leurs  affaires,  ne 
tardèrent  pas  à  vendre 
aussi  ce  droit;  c'est  ce 
qui  eut  lieu  le  4  janvier  1598,  pour  le  prix  de  mille  florins.2  Depuis  lors, 
la  famille  se  fit  appeler  Griset  de  Forel,  ou  tout  court  de  Forel;  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  les  de  Forel  prirent  le  titre  de  baron;  j'ignore  si  ce  fut 


Fig.  2 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordée  à  G.  Griset 
en  1527 


1  La  Contrée  d'Oron,  par  Ch.  Pasche,  Lausanne  1894,  p.  242—243. 

2  A.  C.  F. 
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en  vertu  de  la  concession  d'un  souverain  ou  spontanément,  en  équivalence  du 
titre  de  seigneur  de  Forel? 

Les  personnages  les  plus  marquants  de  la  famille  furent: 

François-Nicolas-Joseph,  chevalier  profès  de  Malte,  1731;  commandeur  de 
Sulz,  Hassel,  Mulhouse  et  Colmar,  1746;  grand  maréchal  à  la. cour  de  Xavier, 
électeur  de  Saxe,  mort  en  1 786  ; 1 

Jean,  neveu  du  précédent,  colonel  de  la  garde  suisse  en  Saxe,  et  général 
dans  le  même  service. 

La  famille,  du  moins  la  tige  suisse,  s'éteignit  en  descendance  masculine 
dans  la  personne  de  Théodore  de  Forel,  mort  à  Paris  en  1909  et  dont  la  fille 
unique  à  épousé  M.  J.  M.  Massot,  banquier,  fixé  actuellement  à  Marseille. 

A  en  croire  ce  qui  est  rapporté  dans  le  Nouveau  dictionnaire  de  la  noblesse 
prussienne,  -  un  rameau  des  Griset  de  Forel  était  établi  en  Prusse  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  où  un  Jean-Pierre  de  Forel,  Landsyndicus,  reçut,  le 
10  juillet  1803,  une  lettre  de  noblesse  dé  Frédéric-Guillaume  111,  roi  de  Prusse. 
Plusieurs  membres  de  ce  rameau  servirent  à  cette  époque  dans  l'armée  prussienne, 
et  en  1836  un  de  Forel  était  major  dans  le  28e  régiment  d'infanterie  à  Co- 
logne. Je  ne  possède  aucun  renseignement  sur  l'existence  postérieure  de  cette 
branche. 

19.  Wild,  1539.  L'empereur  Charles-Quint  concède  une  lettre  d'armoiries 
à  Ulrich  Wild,  membre  du  conseil  à  Fribourg  en  Uechtland;  1539,  mai  2,  à 
Ratisbonne. 

Texte  allemand;  copie  vidimée  par  les  notaires  J"  Jp'1  Emmanuel  Guisolan 
et  Joseph  Richard,  à  Fribourg,  le  2  avril  1760  et  appartenant  à  Mr.  Romain  de 
Schaller  à  Fribourg. 

Motif  de  la  concession:  Les  services  qu'Ulrich  Wild  s'offre  à  rendre  et 
qu'il  peut  rendre  à  l'empereur  et  à  l'empire. 

Libellé  des  armoiries  et  du  cimier:  <, als  da  ist  ein  Schiidt  unter  gelber  Fei- 
dung, ein  zur  rechten  und  linken  also  abgetheilter  Helmdeken  dass  das  hinter 
unter  und  vorder  ober  Theil  derselben  Goldfarb  und  roth,  vorder  unter  und 
hinder  ober  Theil  aber  grün  und  auch  roth  ist;  in  dem  Schild  ein  gelber  halber 
Mond  im  blauen  feld.  Uf  dem  Schild  ein  Freyer  offener  adelicher  Turnierhelm 
unter  obiger  Helmdeke.» 

Blasonnement  en  conformité  du  libellé  du  diplôme:  d'azur,  au  croissant 
d'or;  casque  de  tournois,  lambrequins  disposés  en  ordre  d'e'cartelure,  aux  1  et  4 
d'or  et  de  gueules,  aux  2  et  3  de  sinople  et  de  gueules. 

Blasonnement  en  conformité  des  armoiries  peintes  dans  le  diplôme:  d'azur 
à  la  bordure  d'or,  chargé  d'un  croissant  d'or;  casque  de  tournoi  posé  de  trois 
quarts,  sommé  d'une  couronne  comtale. 

Armoiries  et  cimier  concédés  à  Ulrich  Wild  et  à  ses  descendants  pour  en 
user  en  toutes  choses  et  affaires  honorables  et  loyales  ...  à  la  guerre  et  dans 

1  Voir:  Daguet,  Les  barons  de  Forel,  ministres  d'Etat  à  Dresde  et  à  Madrid  1768—1815. 
Lausanne  1872. 

2  Neues  Preussisches  Adels-Lexicon,  par  le  baron  de  Zedlitz-Neukirch,  Leipzig  1836, 
2e  vol.,  p.  180. 
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les  tournois,  les  joutes  à  la  lance  etc.  avec  faculté  de  recevoir  et  posséder  des 
fiefs;  à  l'égal  de  tous  gens  de  l'empire  possédant  armoiries  et  fiefs  ;  et  pénalité 
de  vingt  marcs  d'or  fin  contre  tout  opposant  ou  contrevenant  au  contenu  du 
diplôme. 

Il  est  surprenant  de  trouver  dans  ce  libellé  la  description  des  lambrequins 
avant  celle  de  l'ecu  et  du  heaume;  je  note  comme  énigmatique  la  composition 
des  lambrequins  dont  la  couleur  alterne  en  quatre  quartiers  comme  s'il  s'agissait 
d'un  écu  écartelé. 

Je  relève  aussi  l'absence  de  toute  description  du  cimier,  ceci  en  opposition 
avec  le  texte,  qui  le  mentionne  soit  avant  soit  après  la  description  des  armoiries: 
diese  nachgeschrieben  Wappen  und  Kleinodt ;  .  .  .  alsdan  die  selben  Wappen 
und  Kleinod  in  mitte  diss  gegenwärtigen  Unsers  Kayserlichen  Briefs  geniahlet 
.  .  .  seyn. 

Je  trouve  encore  un  autre  défaut  d'harmonie  entre  certains  passages  du 
texte:  puisque  le  heaume  concédé  est  un  heaume  de  noble  ou  heaume  de 
tournoi,  on  devrait  trouver  l'indication  de  ce  caractère  dans  la  formule  usuelle 
servant  à  dire  que  les  bénéficiaires  de  l'armoirie  et  du  cimier  s'en  serviront 
comme  tous  autres  gens  de  l'empire  qualifiés  pour  se  produire  dans  les  tournois, 
als  Torniersgenossleütte ;  au  lieu  de  cela,  il  est  dit:  als  ander  unser  und  des 
Reichs  Lehens  und  Wappensgenossleüthe. 

Passant  ensuite  à  l'examen  de  la  peinture  des  armoiries  reproduite  dans 
le  vidimus,  je  constate  des  discordances  avec  le  texte: 

Le  heaume  est  sommé  d'une  couronne  de  comte,  ce  que  le  document 
n'indique  pas. 

En  présence  de  ces  nombreuses  anomalies,  je  suis  fondé  à  soupçonner  que, 
ou  bien  la  copie  n'est  pas  conforme  à  l'original  ou  bien  plutôt  le  document  de  1539 
est  apocryphe,  c'est  à  dire  n'a  jamais  existé,  et  que  le  parchemin  ayant  été 
mis  sous  les  yeux  des  notaires  pour  en  tirer  copie  était  un  faux. 

Encore  sur  un  autre  point,  je  trouve  un  motif  sérieux  de  suspecter  l'authenticité 
de  cette  lettre  d'armoiries,  il  est  dit  dans  le  texte  de  celle-ci  qu'elle  est  concédée  à 
Ulrich  Wild  du  conseil  de  Fribourg  en  Uechtland;  or,  je  n'ai  réussi  à  découvrir 
aucun  Ulrich  Wild  qui  fît  partie  à  cette  date  ni  du  Petit  conseil  ni  du  conseil 
des  Soixante  ni  de  celui  des  Deux  Cents.  Le  premier  Ulrich  Wild  •  rencontré 
dans  ces  conseils  est  Ulrich  l'ancien  entré  en  1557  au  conseil  des  Deux  cents, 
en  1564  dans  celui  des  Soixante;  en  1588  dans  le  Petit  conseil;  il  n'exista  pas 
d'autre  Ulrich  antérieurement  à  celui-ci.  Bien  plus,  deux  actes  du  notaire  J.  Hecht1 
montrent  qu'il  était  encore  mineur  en  1549.  11  ne  peut  donc  pas  être  identifié 
avec  celui  qui  aurait  obtenu  la  lettre  d'armoiries  de  1539. 

A  tous  ces  éléments  négatifs  s'ajoute  celui  que  les  armoiries  au  croissant,  peintes 
dans  le  document  de  1539,  ne  furent  pas  en  usage  dans  la  famille  Wild  avant  la 
fin  du  XVII-  siècle.  Durant  tout  le  XVL  siècle,  les  Wild  ne  se  servirent  que 
d'un  monogramme  en  guise  d'armoiries;  par  exemple  Thomas  en  1551  et  1577, 
Ulrich  en  1586;  au  frontispice  du  «Catharinenbuch»  ou  livre  de  la  chambre  des 


1  Arch.  cant.  Fribourg.  ' 
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scholarques  dans  le  plan  de  Fribourg  par  Seckinger  en  1582,  tandis  que  les  con- 
seillers de  l'époque  sont  mentionnés  avec  leurs  armoiries,  Pancrace  Wildt  ne 
figure  qu'avec  son  monogramme.  Au  musée  cantonal  de  Fribourg,  on  voit  un 
vitrail  de  1632  aux  écus  accolés  Gaydamour-Wild  ;  l'écu  Wild  porte:  d'azur, 
au  buste  de  sauvage,  de  carnation,  nu  jusqu'à  la  ceinture,  tortillé  de  lierre  et 
issant  d'une  ceinture  du  même,  tenant  élevés  dans  sa  dextre  un  croissant  d'or  et 
dans  sa  sénestre  une  étoile  du  même.  L'écu  au  sauvage  se  voit  aussi  dans  deux 
vitraux  de  1651  qui,  ornaient  jusqu'en  1918  une  chapelle  dépendant  de  la  cam- 
pagne Techtermann  à  Roemerswyl  près  de  Fribourg;  l'un  aux  armes  Wild- 
Diesbach,  l'autre  aux  armes  von  der  Weid-Wild. 

Dans  plusieurs  terriers  : —  Nos  43,  44,  53. —  du  fief  Alex,  dans  le  baillage 
de  Corbières,  qui  passa  dans  la  famille  Wild  par  l'alliance  de  l'avoyer  Jean 
Wild  avec  Elisabeth  Alex,  sont  dessinés  à  la  plume  les  écus  accolés  de  François- 
Nicolas  Wildt  et  de  Catherine  d'Estavayer,  avec  inscription  de  l'année  1634  sur 
la  feuille  de  garde  des  n03  43  et  44:  c'est  ici  encore  l'écu  au  sauvage.  Enfin 
un  dernier  élément  de  conviction:  dans  un  arbre  généalogique  de  la  famille 
Wild,  datant  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  actuellement  classé  dans  les 
archives  cantonales  de  Fribourg,  c'est  l'écu  au  sauvage  que  l'on  voit  exclusive- 
ment jusque  dans  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 

Les  armes  au  croissant  n'apparaissent  qu'à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  pour  la 
première  fois,  en  1691,  sur  la  pierre  tombale  de  Marie-Valbourg  d'Affry  née 
Wild  dans  l'église  de  Cressier-le  Landeron;  puis  en  1695  sur  trois  sceaux  de 
Jean  Henri  Wild,  bailli  de  Gruyères. 

De  cet  exposé  découle,  certainement,  la  conclusion  que  le  document  est 
apocryphe. 

Mais  un  diplôme  impérial  authentique,  qui  sera  étudié  à  son  rang  de  date 
fut  obtenu  par  la  famille  Wild  au  XVIIIe  siècle. 

20.  Lentzburger,  1541.  L'empereur  Charles-Quint  donne  une  lettre  d'ar- 
moiries à  Hanns  Lentzburger;  1541,  mai  2,  à  Ratisbonne. 

'Original  en  mains  de  M.  Charles  de  Lenzbourg,  à  Vogelshaus  (Fribourg); 
texte  allemand. 

Motif  de  la  concession  :  les  services  que  Hanns  Lentzburger  s'offre  à  rendre 
et  qu'il  peut  rendre  à  l'empereur  et  à  l'empire. 

Libellé  des  armoiries  et  du  cimier:  «ainen  Roten  oder  Rubinfarben  Schildt. 
Im  grundt  desselben  ein  gelber  oder  goldtfarben  halber  Monschein  mit  einem 
weissen  halben  angesicht  seine  zween  Spitz  über  sich  kehrendt,  auss  dem  Mündt 
des  angesichts  in  das  obertail  des  Schiidts  geendt  ein  Stralpfeil  mit  gelbem 
Schafft  und  gefider.  Auf  dem  Schildt  ain  Stechhelm  mit  rother  und  gelber 
Helmdeckhen  geziert,  darauf  ein  Reissuhr  mit  einem  gelben  oder  goldtfarben 
gefäss.» 

Blasonnement:  de  gueules,  à  un  croissant  de  lune  d'or  couché,  figuré 
d'argent  soutenant  une  flèche  d'or  empennée  du  même;  casque  de  joute  sommé 
de  lambrequins  de  gueules  et  d'or;  Cimier:  une  clepsydre  au  vase  d'or  (fig.  75). 
Sur  les  armoiries  peintes  la  flèche  est  armée  et  empennée  d'argent  et  la  clepsydre 
a  une  armature  d'or  et  un  vase  d'argent. 


—    39  — 


Armoiries  et  cimier  concédés  à  Hanns  Lentzburger  et  à  ses  descendants 
pour  en  faire  usage  en  toutes  choses  et  affaires  honorables  et  loyales  ...  à  la 
guerre  et  dans  les  tournois,  les  joutes  à  la  lance  etc.  avec  faculté  de  recevoir 
et  posséder  des  fiefs,  à  l'égal  de  tous  gens  de  l'empire  possédant  armoiries  et 
fiefs  ;  et  pénalité  de  vingt  marcs  d'or  fin  contre  tout  opposant  ou  contrevenant 
au  contenu  du  diplôme, 


Fig.  75 

Armoiries  concédées  à  Hans  Lentzburger  et  peintes  sur  le  diplôme  de  1541. 

L'empereur  tenait  alors  une  diète  à  Ratisbonne;  la  ville  de  Fribourg  lui 
avait  délégué  Laurent  Brandenburger  et  Pierre  Zimmerman  pour  lui  demander 
la  confirmation  et  l'extension  de  ses  franchises.  La  concession  de  la  lettre 
d'armoiries  à  Hanns  Lentzburger  a-t-elle  une  relation  quelconque  avec  la  pré- 
sence de  la  députation  de  Fribourg?    Il  n'en  existe  aucun  indice. 

Cette  famille  est  originaire  de  la  ville  de  Lenzbourg  en  Argovie;  je  ne  puis 
pas  exposer  ici  la  situation  qu'elle  y  avait,  car  cela  m'entrainerait  à  des  déve- 
loppements dépassant  de  beaucoup  le  cadre  de  ce  travail.  Voici  les  principales 
données  sur  son  établissement  à  Fribourg: 
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Hensillimus  de  Lentzburg  fut  reçu  bourgeois  de  Fribourg  le  24  avril  1394'; 
il  habitait  encore  en  cette  ville  en  1415,  date  à  laquelle  cette  réception  fut  re- 
portée dans  le  nouveau  registre  des  bourgeois.2  Il  semble  qu'il  ne  fit  pas  souche 
en  cette  ville,  car  les  recensements  très-detaillés  qui  furent  faits  de  tous  les 
habitants  en  1447  et  1448  ne  livrent  aucun  nom  de  cette  famille3;  celle-ci  ne 
fut  l'objet  d'aucune  autre  réception  bourgoisiale  jusqu'à  l'année  1595. 

En  1473,  surgit  cependant  à  Fribourg  un  Hans  von  Lentzburg  en  qualité 
de  membre  du  Conseil  des  Deux  Cents  pour  le  quartier  de  la  Neuveville;  il 
fut  en  1494  membre  du  Conseil  des  Soixante;  dans  le  détachement  friboureeois 
qui  fut  fourni  pour  l'expédition  de  Chiasso  en  1510,  figure  un  Hans  Lentzburger  ', 
sergent  (Weibel).  Deux  décades  plus  tard,  on  voit  un  Hans  Lentzburger,  fort 
riche,  cautionner  en  1533,  conjointement  avec  Hans  Seydtenmacher,  pour  trois 
cents  écus  d'or,  François  Champion,  seigneur  de  Vaulruz  et  de  la  Bastie5,  puis 
en  1540  prêter  cent  écus  d'or  à  Antoine  Chauce6  d'Estavayer,  enfin  en  1544 
posséder  la  seigneurie  de  Carouge  (Vaud).7  C'est  lui,  à  n'en  pas  douter,  qui 
fut  gratifié  du  diplôme  impérial  de  1541. 

Des  armoiries  pareilles  à  celles  que  consacra  le  diplôme  avaient  été  portées  déjà 
antérieurement  par  lui;  ainsi  dans  un  sceau  en  papier,  avec  nom  en  exergue, 
corroborant  le  cautionnement  ci-dessus  cité,  et  dans  un  sceau  identique  apposé 
sur  un  acte  du  27  avril  1538. 8 

Les  comptes  des  trésoriers  de  Fribourg  livrent  la  trace  de  son  habitation  à 
Fribourg,  car  en  1542  il  paya  deux  fois  une  amende  de  500  florins  pour  avoir 
fait  gras  les  jours  où  cela  était  défendu.  11  fut  marié  deux  fois;  Hans  Lentz- 
burger, reçu  bourgeois  en  1595  était  son  fils;  sa  postérité  s'est  perpétuée  à 
Fribourg  jusqu'à  nos  jours.  Un  second  diplôme  que  cette  famille  obtint  dans 
le  courant  du  XVIIIe  siècle  sera  mentionné  à  son  rang  de  date. 

De  même  que  le  nom  de  cette  famille  fut  orthographié  Lentzburger  dans 
le  diplôme  de  1541,  c'est  ainsi  qu'il  s'écrivit  dès  le  commencement  du  XVIe  siècle 
jusqu'en  1766;  en  cette  année  la  famille  fut  autorisée  à  reprendre  le  nom  de 
Lentzbourg,  qu'elle  portait  dans  les  réceptions  à  la  bourgeoisie  en  1394  et  1415. 

|à  suivre] 

1  Areh.  Cant.  Frib.,  livre  en  papier,  fol.  89. 

2  Ibid.,  livre  en  parchemin,  fol.  17  - 

3  Buomberger,  Bevölkerungsstatistik,  op.  cit. 
1  Freiburger  Geschichtsbl.  1918,  p.  133. 

5  Aren.  Cant.  Frib.,  fonds  de  Vaulruz  N»  57 
ü  Aren.  Cant.  Frib.,  fonds  d'Estavayer,  N°  363. 

7  Pactre,  La  contrée  d'Oron,  Lausanne  1894,  et  Arch.  Cant.  Frib.,  registre  du  not.  André 
Lombard. 

8  Arch.  Cant.  Frib.,  fonds  de  Vaulruz;  c'est  M.  Hubert  de  Vevey  à  Fribourg,  qui  a  eu 
l'obligeance  de  me  signaler  ces  sceaux. 
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Gemeindewappen  —  Armoiries  communales. 

Das  alte  Wappen  von  Arbon. 

Dass  man  in  einer  Stadt  das  eigene  Stadtwappen  nicht  kennt,  ist  ein  Fall, 
der  in  kleinen  Gemeinwesen  gar  nicht  so  selten  vorkommt.  Es  fiel  deshalb  nicht 
auf,  wenn  Herr  Oberholzer  in  unserer  Zeitschrift  1918,  S.  45  mitteilte,  dass  man 
1910  in  Arbon  von  einem  Stadtwappen  keine  Kenntnis  gehabt  habe.  Das  war 
indes  Schuld  der  Einwohner  und  nicht  die  des  Stadtwappens.  Denn  dieses 
existierte  nicht  nur  längst,  sondern  war  auch  in  Fachkreisen  nicht  unbekannt. 
Es  findet  sich  im  Geographischen  Lexikon  der  Schweiz,  Bd.  1  aus  dem  Jahre 
1902  bei  dem  Artikel  Arbon.  Ebenso  steht  es  in  Kupfer,  Wappenbuch  der 
Schweizer  Städte,  1885,  Taf.  7,  und  zwar  in  Farben,  und  Herr  Prof.  v.  Mülinen 
zeigte  es  Herrn  Baumann,  der  es  1908  im  Züricher  Stadtarchiv  „entdeckt"  hatte. 
Dabei  ist  es  von  respektablem  Alter,  da  Stumpf  es  schon  in  seiner  Chronik 
1548  bringt. 

Das  Wappen  ist  nach  dem  alten  Stadtsiegel  gebildet,  welches  schon  1384 
vorkommt.  Darin  steht  auf  einem  Baum  in  einem  Nest  mit  Jungen  ein  Vogel 
(Sperber?)  während  eins  der  Jungen  abwärts  fliegt.  Ob  oben  links  die  Sonne 
steht,  lässt  sich  nicht  mit  Sicherheit  erkennen.  Der  ganze  Grund  des  Siegels 
scheint  mir  mit  schwach  eingepunzten  kleinen  Blättchen  gefüllt  zu  sein  —  sei 
es  ein  dekoratives  Muster,  sei  es  eine  naive  Darstellung  der  Laubmassen,  die 
den  Baum  im  Walde  umgeben.  Unten  will  Herr  Gull  vorn  die  Wellen  des  Sees, 
dahinter  gepflügtes  Ackerfeld  mit  kurzbuschigen  Weidenstämmen  erkennen. 
Meines  Erachten  ist  Waldboden  mit  Gras  und  Kräutern  dargestellt. 

Aus  dieser  Darstellung,  die  den  Stoff  zum  alten  Stadtwappen  lieferte,  hat 
dann  auch  Herr  Baumann  (dass  er  es  war,  geht  aus  dem  Artikel  des  Herrn 
Oberholzer  allerdings  nicht  mit  Bestimmtheit  hervor)  versucht  ein  Stadtwappen 
zu  bilden,  indem  er  auf  einen  Baum  einen  Adler  setzte.  Die  übrigen  Figuren 
des  Siegels  Hess  er  aus.  Nun  ist  es  ja  richtig,  dass  die  Siegelbilder  meist  viel 
komplizierter  sind  als  die  Wappenbilder,  so  dass,  wenn  man  aus  einem  Siegel 
ein  Wappen  bilden  will,  man  genötigt  ist,  es  zu  vereinfachen  und  alle  Neben- 
sachen wegzulassen.  Man  kann  es  deshalb  nur  begrüssen,  dass  hier  nur  die 
beiden  Hauptfiguren  des  Siegels  genommen  sind.  Was  aber  unter  keinen  Um- 
ständen zu  billigen  ist,  ist,  dass  aus  dem  Sperber  ein  Adler  gemacht  ist.  Es 
sind  doch  nicht  alle  Vögel  in  den  Wappen  Adler!  Da  er  zudem  rot  tingiert 
ist,  erweckt  er  den  Anschein,  dass  Arbon  einmal  mit  Tirol  -  -  was  ja  einen 
roten  Adler  im  Wappen  hat  - —  etwas  zu  tun  gehabt  hätte  *  und  mancher  wird 
sich  den  Kopf  zerbrechen,  warum  die  Stadt  eigentlich  den  Tiroler-Adler  führt. 

Mit  Recht  ist  Herr  Gull  S.  144,  Jahrgang  1919  dieser  Zeitschrift  dagegen 
aufgetreten.  Zugleich  legte  er  einen  andern  Entwurf  für  das  Stadtwappen  vor, 
bei  dem  er  fast  alle  Figuren  des  Siegels  beibehielt.  Ueber  dem  blauen  See  im 
Schildesfuss  ein  silbernes,  in  tiefen  Furchen  gepflügtes  Ackerfeld.  Daraus  wächst 
der  grüne  Baum,  der  in  silbernem  Nest  einen  schwarzen  Vogel  mit  Jungen 
trägt  (Jahrg.  1919,  S.  146).  Dieser  Entwurf  ändert  nur  wenig  am  Siegelbild.  Es 
ist  eigentlich  nur  heraldisch  koloriert,  und  die  Zeichnung  etwas  mehr  im  heral- 
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dischen  Stiel  gehalten.  Allerdings  nicht  ganz  ausreichend.  Die  Zweige  hätten 
höher  gezogen  werden  müssen,  so  dass  die  leeren  Oberecken  ausgefüllt  würden, 
etwa  wie  Fig.  76. 

Dabei  lässt  sich  aber  nicht  leugnen,  dass  der  Entwurf  überreich  ist  an 
Figuren.  Er  ist  komplizierter  als  ein  Wappenbild  sein  soll.  Zwei  Nebenfiguren 
aus  dem  Siegel  sind  allerdings  weggelassen;  aber  während  ein  gutes  Wappen 
nur  ein  Bild  enthält,  zeigt  der  Entwurf,  gering  gerechnet,  deren  noch  immer 
fünf.  Sowohl  den  See,  als  den  Ackerboden  in  den  Schildfuss  zu  setzen,  ist 
allzu  reichlich  -  -  entweder  den  einen  oder  den  andern  -  z.  B.  nur  den  See 
als  blauweisse  Wellenteilung  (Fig.  76).  Besser  wäre  es,  aber  auch  hierauf  zu 
verzichten  und  den  Baum  entwurzelt  zu  geben  (-Fig.  78).  Man  soll  aus  dem  Siegel 
nur  die  Hauptfiguren  ins  Wappen  nehmen. 

Das  ist  in  glücklichster  Weise  bei  dem  alten  Stadtwappen  geschehen, 
welches  vor  mehr  als  dreihundert  Jahren  von  offenbar  kompetenter  Seite  aus 
dem  Siegelhilde  geschaffen  wurde.  Ob  es  der  Altmeister  Stumpf  selber  gewesen 


Fig.  76  Fig.  77  Fig.  78 

Stadtwappen  Arbon  Stadtwappen  Arbon 

aus  Stumpf,  1548  (Vorschlag) 


ist,  oder  ob  die  Stadt  es  ihm  zugesandt  hat,  lässt  sich  nicht  feststellen.  Aus 
dem  reichen  Siegelbild  nahm  man  mit  sicherem  Verständnis  die  Hauptsache, 
den  Baum  mit  dem  Vogel  im  Nest  —  die  jungen  Hess  man  weislich  weg;  das 
Nes't  sagte  genug,  dass  Junge  drin  sind,  ist  selbstverständlich.  Das  bildete  man 
heraldisch  um,  jede  Figur  gross  und  deutlich,  den  Baum  mit  wenigen,  aber 
grossen  Blättern,  wie  der  heraldische  Stil  das  verlangt.  So  steht  das  Stadt- 
wappen seit  alten  Zeiten  her  in  Stumpfs  Chronik  über  seiner  Ansicht  von  Arbon 
(Fig.  77).  Die  Stadt  kann  nichts  vernünftigeres  tun,  als  hierbei  zu  bleiben  und 
dies  alte  Wappen  ruhig  weiter  zu  führen.  Der  Beschluss  der  Bürgergemeinde 
vom  Jahre  1910  würde  am  besten  möglichst  bald  zurückgenommen,  da  er  von 
falschen  Voraussetzungen  ausging;  man  meinte  nämlich,  dass  die  Stadt  noch 
kein  Wappen  habe.  Hätte  man  das  alte  Wappen  gekannt,  dann  wäre  es  Nie- 
manden eingefallen,  es  abzuschaffen. 

Es  wäre  noch  die  Frage  der  Farben  zu  erledigen.  Die,  welche  Gull  vor- 
schlägt, sind  nicht  schlecht  gewählt,  obschon  die  in  Küpfers  Wappenbuch  der 
Schweizer  Städte,  nämlich  ein  grüner  Baum  in  weissem  Schild,  heraldisch  besser 
befriedigen.  Nest  und  Vögel  —  diese  als  Sperber  gebildet  —  sind  da  golden. 
Man  wird  sie  indes  lieber,  wenn  das  Feld  weiss  ist,  schwarz  tingiert  sehen,  wie 
Gull  vorgeschlagen  hat.  Das  Nest  kann  immerhin  golden  bleiben,  da  bei  Neben- 
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figuren  die  Farbenregel  oft  vernachlässigt  wird.  Das  alte  Wappen  von  1548 
in  diesen  Farben  würde  sich  wie  Fig.  78  präsentieren.  Es  ist  durchaus  heraldisch 
und  eigenartig  und  unterscheidet  sich  von  allen  andern.  Dabei  bringt  es  die 
Hauptfiguren  des  alten  Siegels.  Mehr  kann  man  nicht  verlangen.  Also,  man 
behalte  es  bei. 

Ohne  Not  sollte  man  nicht,  wie  Gull  es  vorschlägt,  bei  den  Hauptfiguren 
Farbe  auf  Farbe  setzen,  also  in  ein  rotes  Feld  einen  grünen  Baum  und  einen 
schwarzen  Vogel.  Es  kommt  das  zwar  auch  in  der  besten  Zeit  vor,  aber  es 
sind  doch  immer  Ausnahmen.  Ueberhaupt  ist  der  Gullsche  Entwurf  etwas  reich 
an  Farben.  Blau,  Rot,  Grün,  Weiss  und  Schwarz  —  es  fehlt  nur  noch  Gold, 
dann  wären  alle  sechs  heraldischen  Farben  vertreten.  .Ein  Wappen  soll  eigent- 
lich nur  zwei  Farben  haben.  Man  könnte  sie  hier  auf  drei  reduzieren,  wenn 
man,  wie  den  Vogel,  so  auch  den  Baum  schwarz  tingiert.  Schwarze  Bäume 
kommen  mehrfach  in  Wappen  vor.  Dazu  das  Feld  weiss  und  das  Nest  als 
Nebenfigur  golden,  das  wären  nur  drei  Farben.  Die  Stadtfarben  wären  dann 
schwarz-weiss. 

Zum  Schluss  Herrn  Gull  unsern  herzlichsten  Dank,  dass  er  zum  Entwurf 
Baumann  Stellung  genommen  hat.  Er  ist  wirklich  unhaltbar.  Ueberhaupt  würden 
Gemeinden,  welche  Schmerzen  bezüglich  ihrer  Wappen  haben,  sich  am  besten 
an  die  Redaktion  dieser  Zeitschrift  wenden.  Sie  werden  gerne  mit  sachver- 
ständigem Rat  bedient  werden.  Prof.  Dr.  F.  Hauptmann. 


Miscellanea. 

Armoiries  de  Laviron.  Une  rectification.  Dans  le  second  tableau  de 
la  «Descendance  de  la  Maison  de  Neuchâtel',  que  notre  regretté  président  Jean 
Grellet  a  publié  en  1889,  il  s'est  glissé  une  erreur  que  je  lui  ai  signalée  la 
dernière  fois  que  je  le  vis,  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  rectifier  avant  sa  mort. 

11  s'agit  des  émaux  des  armes  de  Marguerite  de  Laviron,  femme  de  Jean  III. 
de  Neuchâtel,  Seigneur  de  Vaumarcus  et  de  Travers. 

M.  Grellet  indique  comme  armes:  d'or  à  la  fasce  d'azur,  or  les  portraits  origi- 
naux que  je  possède  dans  les  Archives  de  la  seigneurie  de  Travers  et  qui 
portent  les  armes  de  Laviron,  soit:  le  portrait  original  de  Madame  de  Laviron 
et  celui  de  Rodolphe  de  Bonstetten  portent  tous  deux,  le  premier  les  armes  de 
Laviron  seules  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  le  second  : 

au  1er  de  Bonstetten,  au  2  de  Diesbach 
au  3  de  Neuchâtel,  au  4  de  Laviron 
brochant  sur  le  tout  parti  de  Bonstetten,  d'Erlach 

ici  encore  de  Laviron  est:  d'azur  à  la  fasce  d'or.  Les  émaux  avaient  donc  été 
intervertis  sur  le  tableau  cité  plus  haut.  H.  de  Pury-Travers. 
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Fig.  79 


Deutschösterreichs  Wappen.  Das 

neue  Wappen  Deutschösterreichs,  wie  es 
auf  den  amtlichen  Drucksachen  erscheint, 
ist  ein  einköpfiger  schwarzer  Adler  mit 
goldnen  Waffen  und  einer  dreizinnigen 
'Mauerkrone (!)  auf  dem  Kopfe.  Auf  der 
Brust  der  österreichische  Bindenschild;  in 
der  rechten  Kralle  eine  Sichel,  in  der  linken 
ein  Hammer. 

Die  recht  unheraldische  Zinnenkrone, 
die  bisher  nur  bei  Stadtwappen  ge- 
braucht wurde,  ist  wohl  als  „Bürgerkrone" 
gedacht.  Die  Sichel  bedeutet  die  Land- 
wirtschaft, der  Hammer  die  Industrie. 


Ansbacher  Wappenbuch.  Photographien  der  Wappen  dieses  Wappen- 
buches (175  Abzüge)  sind  durch  Herrn  Freiherrn  von  Berchem  in  München, 
Museumstr.  2,  zu  erhalten.  Preis  350  Mark.  Die  Gelegenheit  sei  unsern  Mit- 
gliedern bestens  empfohlen.  * 


Bibliographie. 

Recueil  de  généalogies  vaudoises,  publié  par  la  Société  vaudoise  de 
généalogie,  Tome  I,  3e  fascicule.  Georges  Bridel  et  Cie.,  éditeurs.  Lausanne  1917. 

La  Société  vaudoise  de  généalogie  a  commencé  en  1912  la  publication  de 
son  Recueil.  Un  peu  retardée  dans  son  activité  par  la  guerre,  elle  a  donné 
jusqu'ici  la  généalogie  de  vingt  familles  vaudoises.  Le  3L'  fascicule  contient  les 
notices  relatives  aux  familles  Burnand,  Cérésole,  Chavannes,  Crinsoz  de  Cottens, 
Dutoit  et  Tavel,  la  plupart  accompagnées  de  tableaux  graphiques,  et  toutes  de 
l'indication  de  leurs  armoiries. 

Les  Burnand,  de  Moudon,  font  remonter  leur  ascendance  connue  au  début 
du  XVIe  siècle.  La  notice  donne,  dès  cette  époque  à  la  notre,  les  noms  de 
400  membres  de  la  famille,  dont  un  grand  nombre  ont  rempli  des  fonctions 
publiques  ou  pastorales  en  pays  vaudois.  Douze  Burnand  ont  servi  comme 
officiers  dans  les  armées  étrangères  (l'un  d'eux  tué  à  Malplaquet,  un  autre  mort 
durant  la  retraite  de  Russie).  Dans  les  troupes  nationales  on  peut  citer  Jean- 
Antoine  Burnand,  capitaine,  blessé  à  Vilmergen,  et  le  colonel  Edouard  Burnand, 
l'un  des  inventeurs  du  fusil  Prélaz-Burnand.  Parmi  les  vivants  mentionnons  le 
nom  du  peintre  Eugène  Burnand.  Une  branche  de  la  famille  est  florissante  en 
Angleterre. 

D'origine  piémontaise,  les  Cérésole,  de  Vevey,  race  de  soldats,  d'avocats 
et  de  pasteurs,  ont  donné  un  Président  de  la  Confédération. 


Exilés  du  Chablais  à  la  fin  du  XVIe  siècle,  lors  des  persécutions  exercées 
par  Charles-Emmanuel,  en  violation  du  traité  de  Lausanne,  contre  la  population 
protestante  de  cette  province,  les  Chavannes,  de  Vevey,  ont  fourni  dès  lors  au 
Pays  de  Vaud  28  théologiens  et  un  grand  nombre  de  savants,  de  financiers  et 
de  juristes.   La  notice  donne  232  noms. 

Les  Crinsoz,  famille  autochtone  de  la  Côte,  furent  sous  le  régime  bernois 
seigneurs  de  Cottens,  Colombier,  Gollion  et  autres  lieux.  La  filiation  connue 
remonte  à  1376.  Alliée  aux  Gingins,  Estavayer,  Polier,  Joffrey  et  à  plusieurs 
autres  familles  nobles  du  Pays  de  Vaud,  distinguée  au  service  militaire  étranger 
par  plusieurs  de  ses  membres,  la  famille  a  encore  des  représentants  au  Canton 
de  Vaud  et  ci  l'étranger. 

Originaires  de  Chavannes,  puis  bourgeois  de  Moudon,  et,  dans  l'une  des 
branches,  de  Vevey,  les  Datait,  jadis  Du  Tect,  sont  actuellement  établis  à 
Lausanne  et  à  Berne. 

La  famille  Tavel,  de  Payerne,  a  donné  pendant  deux  siècles  à  cette  ville 
de  nombreux  magistrats  de  tous  ordres.  La  notice  donne  d'intéressants  détails  sur 
l'organisation  de  cette  cité,  alliée,  de  droit  sinon  de  fait,  et  non  pas  sujette  de  Berne. 

On  ne  saurait  trop  encourager  la  Société  vaudoise  de  Généalogie  à  continuer 
son  intéressante  publication.  Elle  a  sur  le  Recueil  genevois  (voir  Archives  herald. 
1919,  p.  95)  l'avantage  de  présenter  ses  familles  sous  une  forme  généralement 
plus  vivante  et  moins  sèche.  Mais  elle  gagnerait  à  imiter  l'abondance  de  ses 
concurrents  genevois:  sans  parler  des  anciennes  familles  historiques  dont  les 
amis  de  notre  passé  seraient  heureux  de  posséder  les  généalogies  remises  au 
point,  il  est  nombre  de  nos  familles  bourgeoises  connues  dont  il  serait  du  plus 
haut  intérêt  de  retracer  l'histoire  et  de  démêler  les  rameaux.  Tels  les  Secretan, 
Bonnard,  Grenier,  Chatelanat,  etc.  Recommandons  enfin  aux  rédacteurs  du 
Recueil  de  compléter  son  premier  volume  par  un  répertoire  complet,  indispensable 
aux  recherches,  de  toutes  les  familles  alliées  citées  dans  les  notices.    A.  S.  V. 


Armoriai  de  Flandre  du  XVIme  Siècle,  avec  notice  par  Paul  Bergmans. 
Commission  des  Monuments  de  la  Viile  de  Gand.  G.  von  Oest  à  Cie.  Bruxelles 
et  Paris.  1919. 

La  réjouissante  reprise  d'activité  de  la  vie  en  Belgique  s'étend  aussi,  nous 
le  voyons  avec  joie,  aux  publications  archéologiques.  Le  premier  armoriai  sans 
doute  qui  ait  été  publié  depuis  l'armistice,  est  cette  série  d'écus  tirée  du  «Codex 
iconographicus  265»  de  la  bibliothèque  de  Munich  d'après  des  calques  pris  avant 
la  guerre.  Sans  être  un  chef  d'œuvre  de  l'art  héraldique,  cet  armoriai,  compilé 
en  1562  pour  le  patricien  gantois  Claude  Goetghebuer  est  néanmoins  d'une 
grande  valeur.  11  renferme  565  écus  de  la  noblesse,  53  des  bannerêts,  42  des 
villes  de  Flandre,  puis  101  du  patriciat  gantois  et  55  des  métiers  de  Gand. 
On  sait  combien  sont  clairsemées  le  sources  pour  l'étude  des  armoiries  des  trois 
dernières  catégories.  Dans  la  première  partie  nous  remarquons  de  très  intéres- 
sents  exemples  de  brisures,  surtout  dans  les  séries  des  bâtards  de  Flandre  et 
de  Bourgogne.  D.  L.  G. 


Geseîlschaftschronik. 

'     CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 
Neue  Mitglieder  —  Nouveaux  membres. 

M.  Jacques  Meurgey,  héraldiste,  113  rue  de  Courcelles,  Paris. 
M.  Franchino  Rusca,  à  Bioggio,  Tessin. 
Hr.  Carl  Hofer,  stud.  forest.,  Wyl. 

M.  le  comte  Charles  de  Diesbach-Belleroche,  château  de  Goyet  par  Namèche, 
province  de  Namur,  Belgique. 


Ausserodentliche  Generalversammlung 

Sonntag  den  30.  November  1919  in  Bern. 

Gemäss  den  Beschlüssen  der  ordentlichen  Generalversammlung  in  Einsiedeln 
wurde  auf  den  30.  November  eine  ausserordentliche  Generalversammlung  nach 
Bern  einberufen.  Sie  fand  in  dem  durch  unser  Gesellschaftsmitglied  R.  Münger 
erst  kürzlich  mit  historischen  Scenen  aus  der  Zunftgeschichte  und  mit  heral- 
dischen Emblemen  geschmückten  Saale  zu  Mittel-Leuen  statt.  Herr  Münger 
hatte  ebendort  auch  eine  grosse  Anzahl  von  Scheibenrissen  ausgestellt.  25  Mit- 
glieder waren  anwesend.  Vor  der  allgemeinen  Versammlung  hatte  noch  eine 
Vorstandssitzung  stattgefunden. 

Der  Präsident,  Herr  Dr.  Jean  de  Pury,  begrüsste  die  Versammlung  mit 
einigen  Worten,  wobei  er  auch  der  grossen  Verdienste  um  unsere  Gesellschaft, 
ihres  ersten  Präsidenten  Herrn  Jean  Grellet  gedachte,  sowie  der  Verdienste  ihres 
Vizepräsidenten  Herrn  Professor  Dr.  Paul  Ganz.  Nachdem  hierauf  das  Protokoll 
der  letzten  Generalversammlung  verlesen  und  genehmigt  worden  war,  referierte 
der  Kassier,  Herr  Fürsprech  Hahn,  kurz  über  den  Stand  unserer  Finanzen,  die 
unbedingt,  wie  schon  in  Einsiedeln  betont  worden  war,  grössere  Mittel  ver- 
langen als  sie  uns  bisher  zur  Verfügung  standen,  wenn  unsere  schöne  Publikation 
überhaupt  auf  ihrer  bisherigen  Höhe  erhalten  und  weitergeführt  werden  soll. 
Die  Vorschläge  des  Vorstandes  zur  Sanierung  unserer  Finanzen  gehen  nun  dahin, 
1.  sowohl  den  Mitgliederbeitrag  als  auch  den  Abonnementspreis  auf  20  Fr.  zu 
erhöhen  und  2.  den  Umfang  der  Zeitschrift  von  31/j.  auf  3  Bogen  per  Heft  zu 
reduzieren.  Die  Versammlung  heisst  diese  Vorschläge  einstimmig  gut.  Ebenso 
ist  die  Versammlung  einstimmig  damit  einverstanden,  dass  unser  bisheriges 
korrespondierendes  Mitglied,  Herr  Professor  Max  Prinet,  Lehrer  an  der  Ecole  des 
hautes  études  in  Paris,  und  Herr  Professor  Otto  Hupp,  Herausgeber  des  Wappen- 
buch der  deutschen  Städte  und  des  Münchener  Kalenders,  der  bisher  ordentliches 
Mitglied  war,  zu  Ehrenmitgliedern  ernannt  werden.  —  Eine  längere  Diskussion 
erhebt  sich  über  die  in  Einsiedeln  an  den  Vorstand  zu  weiterem  Studium  ver- 
wiesene Frage  des  Schutzes  des  Schweizerkreuzes  im  Auslande.  Der  Antrag- 
steller, Herr  Dr.  von  Arx  wiederholt,  dass,  hauptsächlich  in  Deutschland,  private 
Krankenpflegerverbände,  seitdem  das  rote  Kreuz,  das  sie  bisher  als  Abzeichen 
getragen,  gesetzlich  geschützt  sei,  nuneinfach  das  weisse  Kreuz  führen,  freilich  in 
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den  meisten  Fällen  ohne  sich  darüber  klar  zu  sein,  dass  es  sich  dann  um  unser 
Landeswappen,  das  Schweizerkreuz  handelt.  Der  Präsident  teilt  mit,  dass  der 
Vorstand  beantrage,  diese  Frage  unserem  Mitgliede,  Herrn  Professor  Hugo  de 
Claparède,  Lehrer  des  internationalen  Rechts  an  der  Universität  Genf,  vorzu- 
legen und  ihn  um  ein  Gutachten  über  dieselbe  zu  bitten.  Dieser  Antrag  wird 
angenommen.  Herr  Münger  möchte  auch  im  Inland  unser  Landeswappen  besser 
geschützt  sehen;  es  sollte  nicht  auf  jeder  Wirtschaft  und  auf  jedem  pharmazentischen 
Präparate  angebracht  werden  dürfen.  Auch  diese  Frage  will  der  Vorstand  studieren. 

Des  weitern  schlug  der  Vorstand,  aufmerksam  gemacht  auf  die  Bewegung, 
die  sich  im  Kanton  Neuenburg  geltend  macht  für  die  Wiedereinführung  des 
historischen,  vor  70  Jahren  irrtümlicherweise  aufgegebenen  Kantonswappens,  der 
Generalversammlung  vor,  sich  dieser  Bewegung  durch  ein  Zustimmungsvotum 
anzuschliessen.  Dieser  Vorschlag  wurde  ohne  Gegenantrag  entgegengenommen 
und  nach  einer  kurzen  Diskussion  einstimmig  folgende  Resolution  angenommen: 
„Die  schweizerische  heraldische  Gesellschaft  in  ihrer  ausserordentlichen  General- 
versammlung zu  Bern  am  30.  November  1919  begrüsst  aufs  lebhafteste  die  Be- 
mühungen ihres  ersten  Präsidenten  Jean  Grellet  und  ihres  ersten  Sekretärs 
Maurice  Tripet  für  Wiedereinführung  des  historischen  Wappens  des  Kantons 
Neuenbürg;  sie  unterstützt  den  in  dieser  Angelegenheit  durch  die  Société  d'histoire 
et  d'archéologie  des  Kantons  Neuenburg  am  8.  September  1917  gefassten  Be- 
schluss  und  drückt  den  Wunsch  aus,  dass  die  Behörden  dieses  eidgenössischen 
Standes  in  Anbetracht:  1.  dass  das  genannte  Wappen,  so  wie  es  von  1814  bis 
1848  auf  dem  grossen  offiziellen  Siegel  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft 
geführt  worden  ist,  ein  nationales  Wahrzeichen  darstellt,  das  unabhängig  ist 
von  jeder  politischen  Regierungsform,  2.  dass  dasselbe  rechtlich  nie  abgeschafft 
worden  ist,  und  endlich  3.  dass  dessen  Gebrauch  nicht  unvereinbar  ist  mit  dem 
Gebrauch  einer  Fahne  oder  einer  Amtstracht  in  anderen  Farben  —  beschliessen 
möchten:  „Das  Wappen  der  Republik  und  des  Kantons  Neuenburg  besteht  aus 
einem  mit  drei  weissen  Sparren  (Chevrons)  belegten  roten  Balken  in  gelbem 
•Schild;  ferner:  dieser  Schild  kann  sowohl  allein  im  Banner  geführt  als  auch 
als  Herzschild  auf  den  weissen  Balken  der  modernen,  1848  angenommenen 
Fahne  gesetzt  werden." 

Nach  Erledigung  dieser  geschäftlichen  Traktanden  machte  erst  unser  neues 
Vorstandsmitglied,  Herr  Dr.  Germain  Viatte,  sehr  interessante  Mitteilungen  über 
„un  armoriai  du  XV.  siècle,  le  Livre  des  fiefs  de  l'évêché  de  Bâle  (1441)", 
wobei  er  eine  Kopie  dieses  Wappenbuches  aus  dem  XVI.  Jahrhundert  vorlegen 
konnte,  die  ehemals  im  Besitze  des  bekannten  jurassischen  Sammlers  A.  Quiquerez 
gewesen  war.  Herr  Dr.  L.  Galbreath  sprach  sodann  über  „das  Wappen  der 
Herren  von  Grandson  in  England"  und  unterstützte  seinen  Vortrag  durch  ein 
reiches  Bildermaterial.  Wir  hoffen  beide  Mitteilungen  in  den  „Archives"  ver- 
öffentlichen zu  können. 

Zum  Schluss  wurde  auf  Antrag  von  Herrn  F.  Dubois  als  nächstjährige  Ver- 
sammlungsort Gruyère  in  Aussicht  genommen,  womit  der  Besuch  von  Romont, 
Bulle  und  Rue,  vielleicht  auch  Moudon,  verbunden  werden  kann,  und  als  Zeit- 
punkt der  Monat  Juni.  L.  A.  B. 
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Bibliothèque  de  la  Société. 

Dons  de  divers. 

Zehn  mittelrheiiiische  Wappengruppen,  von  Prof.  Dr.  Hauptmann.  Aus  dem  „Jahrbuch  der 
K.  K.  herald.  Gesellschaft  Adler."   N.  F.  X.  Bd.  Wien  1900 

Geschenk  des  Verfassers  in  Freiburg  i.  Ü 

Die  Illustrationen  zu  Peter  von  Ebulos  Carmen  in  honorem  Augusti,  von  Dr.  jur.  Haupt- 
mann. Aus  dem  Jahrbuch  der  K.  K.  herald.  Gesellschaft  Adler."  N.  F.  VII.  Bd.  1897. 

Geschenk  des  Verfassers  in  Freiburg  i  Ü. 

Die  Familie  Pestalozzi.  Eine  genealogische  Studie  von  Dr.  Emil  Pestalozzi-Pfyffer.  (Verfasst 
1878)    Zürich,  Orell  Füssli  (1900). 

Geschenk  von  Herrn  Dr.  F.  O.  Pestalozzi-Junghans  in  Zürich. 

La  famille  Le  Coultre,  originaire  de  Lizy-sur  Ourcq,  du  XVIe  au  XX^  siècle,  par  Charles 
1\.  Roch.  Etude  —  Notes  —  Documents,  avec  portraits  et  illustrations  hors  texte.  Genève. 
Imprimerie  Albert  Kundig.  1919.   Don  de  M.  E.  E  Le  Cpultre,  Chêne-Bougeries  Genève. 

Genealogisches  Handbuch  bürgerlicher  Familien.  Deutsches  Geschlechterbuch,  heraus- 
gegeben von  Dr.  jur.  Bernhard  Koerner,  mit  Zeichnungen  von  f  Prof.  Ad  M.  Hildebrandt, 
Gust.  A.  Closs.  (Ostfriesisches  Geschlechterbuch,  II.  Bd.)  31.  Band.  1919.  Görlitz. 

Geschenk  von  Dr.  B.  Koerner,  Berlin 

Etude  sur  les  armoiries  de  la  ville  de  Tournus,  par  Jacques  Meurgey,  avec  des  armoiries 
dessinées  et  gravées  par  Henry-André.  Extrait  des  «Mémoires  de  la  Société  des 
Amis  des  Arts  et  des  sciences  de  Tournus<>.  Maçon  1917.     Don  de  l'auteur  à  Paris. 

Etudes  sur  les  armoiries  de  l'abbaye  de  Tournus,  par  Jacques  Meurgey.  Blasons  dessinés 
et  gravés  par  Henry-André    Paris,  Lib.  H.  Champion  1918.    Don  de  l'auteur  à  Paris 

Les  armoiries  du  Pays  basque,  par  Jacques  Meurgey.  Etude  historique,  critique  et  anec- 
dotique  sur  les  différents  écus  qui  ont  formé  le  blason  du  Pays  basque,  les  particularités 
et  les  analogies  qu'ils  présentent,  les  légendes  et  les  traditions  qu'ils  évoquent  Paris 
Lib.  H.  Champion.  1918.  Don  de  l'auteur  à  Paris. 

Lès  médailles  de  St.  Benoit.  En  marge  de  J.-K.  Huysmans,  par  Jacques  Meurgey.  Extrait 
de  la   Nouvelle  revue  héraldique-  191    Paris,  Lib.  H.  Champin  1917. 

Don  de  l'auteur  à  Paris. 

Die  Familie  Meister  von  Zürich,  von  G.  Strickler,  Sekundarlehrer  in  Grüningen.  Als  Manu- 
skript für  die  Familie  gedruckt.  Zürich.  1919.  Geschenk  von  Hrn.  E.  Meister  in  Zürich. 

Genealogie  des  Geschlechtes  Hess  von  Wald  (Kt.  Zürich),  von  Gottfried  Kuhn,  Pfarrer  in 
Maur.  Wald.  1919  (mit  8  genealogischen  Tabellen)    Geschenk  des  Verfassers  in  Maur. 

Vitraux  neuchâtelois  des  16s  et  17e  siècles,  par  P.  de  Montmollin.  Extrait  du  Musée 
neuchàtelois»  1919.  Don  de  l'auteur  à  Neuchâtel, 

Claude  Jeannerets  Bibliothekzeichen  des  schweizerischen  Gutenbergmuseums,  von  Für- 
sprecher Otto  Kehrli  in  Bern.         Geschenk  von  Hrn.  Cl.  Jeanneret  im  Ried  bei  Biel. 

Observations  sur  les  armes  et  couleurs  de  la  République  et  Canton  de  Genève  (par 
Eugène  Demole).  Genève  [1918]. 

Don  de  M  Th.  Bret,  Chancelier  de  l'Etat  de  Genève. 

Wider  die  Schwarmgeister!  Dritter  Teil.  Zu  den  neuen  Staatswappen.  Zum- Wappen- 
gebrauch der  Städte  und  der  Bürgerlichen.  Der  Runenstar  Hantgemal  und  Wappen, 
von  Otto  Hupp.   München  1919.     Geschenk  des  Verfassers  in  Schieissheim  (Bayern). 

Genealogie  des  Geschlechtes  Kuhn,  von  Wallisellen,  verfasst  von  Gottfried  Kuhn,  Pfarrer 
zu  Maur.  1919.  [Hectogr.J  Geschenk  des  Verfassers  in  Maur  (Kt.  Zürich). 

Die  rhätische  Familie  von  Albertini,  deren  öffentliche  Stellung  und  Tätigkeit  von  1450  bis 
1904,  von  Nationalrat  Th.  von  Albertini.  Zürich  19U4. 

Geschenk  von  Dr.  R.  A.  von  Albertini,  Oberst,  in  Ponte  (Engadin). 


Buchdruckerei  Alb.  Lätsch,  Ölten. 


Wappen  aus  dem  Adelsbrief  h.  und  F.  Wolff. 
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Ein  neuer  Wappenfund  in  der  Burgruine  Fragstein 
in  der  Prätigauer  Klus, 

von  Ant.  Mooser. 

Im  Jahrgang  1913,  Heft  3  dieser  Zeitschrift  erschien  von  Prof.  Dr.  F.  Hegi  ein 
Artikel:  „Wappenzeichnungen  aus  dem  XIV.  Jahrhundert  in  der  Prätigauer  Klus". 
Weitere  Forschungen  über  diese  Wappen  und  deren  Träger  sind  im  Bündner 
Monatsblatt-  1915  in  No.  1  und  2  veröffentlicht. 

Bei  einem  Besuche  der  Ruine  im  November  1917  entdeckte  ich  bei  genauer 
Untersuchung  noch  19  Wappen,  die  aber  alle  ohne  Helm  und  Zimier  dargestellt 
sind.  Sie  verteilen  sich  auf  Ost-  und  Südwand  und  die  3  Fensteröffnungen  der 
ehemaligen  Wohnstube. 

Wir  sind  nun  so  glücklich  die  Entstehungszeit  dieser  unbeholfenen  Zeich- 
nungen annähernd  festsetzen  zu  können  und  dürfen  die  Vermutung  äussern  bei 
welchen  Anlässen  dieser  heraldische  Wandschmuck  entstanden  ist. 

Das  Prätigau  war  von  jeher  ein  Eldorado  für  Nimrode.  So  wissen  wir, 
dass  Graf  Ulrich  X.  v.  Bregenz  im  Herbste  des  Jahres  1097  mit  grossem  Gefolge 
im  Prätigau  auf  der  Jagd  weilte.1  Jeder  Passant  der  von  Westen  her  auf  dem 
Verkehrswege  ins  Tal  der  Landquart  zog  musste  die  Mauern  der  Burg  Frag- 
stein, die  den  Engpass,  die  sog.  Klus  vollständig  absperrte,  passieren.2  Ein  kurzer 
Aufenthalt  in  der  Grottenburg  mag  den  Durchziehenden,  der  zu  Schild  und  Helm 
geboren  war,  dazu  bewogen  haben,  sein  Wappen  auf  die  übertünchte  Wand  der 
gastlichen  Wohnstube  einzuritzen. 

In  welcher  Zeit  mögen  nun  diese  Putzritzzeichnungen  entstanden  sein?  Auf 
der  linken  Laibung  der  einzigen  Fensternische  in  der  Ostwand,  ist  ein  Schild  mit 
2  Turmglocken  dargestellt  (Fig.  80),  welche  die  Form  des  12.  Jahrhunderts  weisen. 
(Vgl.  nachstehende  Abbildung  aus  Otte  „Glockenkunde").  Die  sog.  St.  Gallus- 
glocke in  der  Stiftsbibliothek  in  St.  Gallen  zeigt  die  nämliche  Form.  Dass  wir 
es  hier  mit  Kirchenglocken  und  nicht  mit  Kuhschellen  zu  tun  haben  beweisen 
die  2  Bügel,  dem  Bindeglied  von  Glocke  und  Joch.  Kuhschellen  sind  nur  mit 


1  Das  Prätigau  gehörte  damals  zu  Unterrätien  und  wurde  von  1132—1258  von  den  Grafen 
von  Bregenz  regiert. 

2  Vgl.  über  die  Geschichte  der  Burg,  Bündner  Monatsblatt  1915. 
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einem  Henkel  versehen,  durch  den  der  Halsriemen  gezogen  wird.  Welcher  ritter- 
liche Kämpe  würde  sich  Kuhschellen  als  sein  Schildzeichen  gewählt  haben?  An 
Anzüglichkeiten  von  Seiten  der  Turnier-  und  Kampfgenossen  auf  den  verachteten 
Stand  der  Kuhhirten  hätte  es  wahrlich  nicht  gefehlt. 


Fig.  80  Fig.  81 


Leider  gelingt  es  nicht  dieses  Glockenwappen  einem  oberdeutschen  oder 
rätischen  Geschlechte  zuzuweisen,  wie  auch  die  meisten  dieser  neuentdeckten 
Wappen  unbestimmbar  sind. 

Fig.  81.  Unbekanntes  Wappen.  Geteilter  Stab  in  geteiltem  Feld.  Der  Zeich- 
ner hat  den  Schild  zu  tief  über  der  Fensternische  eingeritzt,  so  dass  der  untere 
Drittel  desselben  auf  die  Nischendecke  zu  liegen  kam  und  deshalb  missraten  ist. 


Fig.  82  Fig.  83  Fig.  84 


Fig.  82.  Unbestimmbar.  Elfmal  geschrägt.  Diese  Schildesteilung  kommt  bei 
bekannten  rätischen  Wappen  nicht  vor.  Bei  mehrmaliger  Teilung  kam  es  den  Alten 
nicht  darauf  an  das  gleiche  Wappen  in  5,  6,  7  oder  noch  in  mehr  Felder  zu  teilen. 

Fig.  83.  Welsberg?  Tiroler  Uradel.  Geviertet  von  weiss  und  schwarz  (auch 
umgekehrt).  Sie  erscheinen  urkundlich  in  dieser  Gegend  aber  in  viel  späterer 
Zeit.   Das  gräfliche  Erblandküchenmeistergeschlecht  blüht  noch. 


Fig.  84.  Liegender,  mit  verziertem  Randbeschlag  versehener  Schild  der  Ring- 
gen, in  Weiss  eine  schwarze  Wagenlünse  (Lun,  Lohner).  Die  Zickzacklinie  auf 
dem  Bandbeschlag  des  Schildes  ist  eine  uralte  Zierart.  Auf  einem  Pfeilerkapitäl 
im  Zürcher  Grossmünster  (erbaut  in  der  ersten  Hälfte  des  12.  Jahrhunderts)  sind 
in  Relief  zwei  kampfende  Krieger  dargestellt,  deren  Schilde  auf  dem  Rande  die 
ganz  gleiche  Ornamentierung  zeigen.1  Dieses  Geschlecht  sei  aus  der  Gegend 
von  Feldkirch  im  Walgau  nach'  dem  obern  Rätien  gezogen.  Die  Ringgen  oder 
Rinken  nannten  sich  später  je  nach  ihren  Burgsitzen,  v.  Baldenstein,  von  Wilden- 
berg, v.  Tagstein-  usw.  Ringg  v.  Baldenstein  blühen  noch  im  Lande  Baden. 


Fig.  85  Fig.  86  Fig.  87 


Fig.  85.  Unbestimmbar.  Schlecht  aufgerissener  und  defekter  Schild  auf  der 
linken  Fensterlaibung  der  ersten  Fensteröffnung  in  der  Südwand.  Die  Figur  in 
der  obern  Schildeshälfte  soll  vielleicht  den  Hals  einer  Laute  darstellen,  es  fehlen 
nur  die  Spannägel. 


Fig.  88  Fig.  89  Fig.  90 


Fig.  86,  87,  88  und  89.  Die  Aspermont,  Flums  und  die  Rietberg  (alle 
Räber)  führten  diese  Schildesteilung.3 

1  Vgl.  Schweizer  Archiv  für  Heraldik  1919,  No.  2. 

a  Die  Ringg  v.  Baldenstein  nannten  sich  nach  der  Burg  im  Domleschg  und  nicht  nach 
der  gleichnamigen  im  Allgäu.  Wildenberg  stand  im  Bündner  Oberland  und  Tagstein  am  Hein- 
zenberg. 

3  Vgl.  Schweizer  Archiv  für  Heraldik  1913,  Heft  3. 
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Fig.  90.  Wie  Figur  83  aber  gestürzt.  Mit  diesem  gestürzten  Schilde  wollte 
der  Zeichner  jedenfalls  den  Tod  eines  Burginsassen  oder  eines  Passanten  ver- 
sinnbildlichen.1 Verwunderlich  wäre  es  nicht,  wenn  Jemand  hier  durch  einen 
von  der  hohen  Felswand  herunterfallenden  Stein  oder  zur  Winterszeit  bei  Tau- 
wetter von  abstürzenden  Eiskerzen  erschlagen  wurde. 

Fig.  91.  Bürs  oder  Nenzing,'-  2  stamm-  und  wappenverwandte  Geschlechter 
im  Walgau.   Wappen:  In  Weiss  3  schwarze  Ringe. 


Fig.  91  Fig.  92 

Fig.  92.  Unbestimmbar.  Rechte  Schildhälfte,  Haupt  und  gespalten,  links, 
gespalten  und  siebenmal  geteilt. 

Fig.  93.  Unbestimmbarer  liegender  Schild.  Linkes  Schräghaupt  und  linker 
Schrägfuss.   Die  Hammerähnliche  Figur  ist  nicht  zu  bestimmen. 


Fig.  93  Fig.  94 


Fig.  94.  Unbestimmbar.  Gespaltener,  links  neunmal  schrägrechtsgeteilter 
Schild. 

Fig.  95.  Marmels?  Gespalten  von  Schwarz  und  Weiss  (auch  umgekehrt). 
Fig.  96.   Unbestimmbar.  Schrägrechts  geteilt  und  links  viermal  links  geschrägt. 
Fig.  97  u.  98.    Zwei  unbestimmbare  Wappen.    Links  und  rechts  in  der 
zweiten  Fensternische  der  Südwand.   Linker  Schild  geschacht  mit  Fuss,  rechter 


'  Auf  diese  Weise  versinnbildlicht  z.  B  Mathäus  v.  Paris  in  seiner  Historia  minor  Ang- 
lorum  den  Tod  der  beiden  Grafen  v.  Montfort  (Flandern),  die  1218  der  eine  bei  der  Belagerung 
von  Toulouse,  der  andere  bei  der  Belagerung  einer  in  der  Nähe  dieser  Stadt  gelegenen  Burg 
durch  Steinwürfe  getötet  wurden.  Jahrbuch  des  Adler,  neue  Folge  neunter  Band,  Wien  1909. 

-  Ihr  Wappenschild  prangt  auch  an  einem  Pfeiler  im  Dom  zu  Chur. 
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Schild,  geteilt,  oben  achtmal  gespalten  oder  viermal  gepfält.  Die  oberdeutschen 
Geschlechter  Krenkingen  und  Lomersheim  führten  ähnlich  geteilte  Schilder. 


Fig  97  Fig.  98 

Aehnliche  Wappenzeichnungen,  nur  nicht  in  so  grosser  Zahl,  befinden  sich 
auch  an  einer  Wand  der  Kapellenruine  im  Schloss  Maienfeld. 


Les  origines  de  la  famille  de  Cerjat, 

par  Maxime  Reymond. 

L'étude  qui  suit  est  basée  sur  les  recherches  que  nous  avons  faites  dans 
les  riches  archives  de  la  famille  de  Cerjat,  déposées  aux  Archives  cantonales 
vaudoises,  ainsi  que  dans  les  archives  de  la  ville  de  Moudon. 

Cette  étude  fera  mieux  comprendre  les  relations  de  parenté  qui  existaient 
entre  les  différents  membres  de  cette  famille  qui  reçurent  en  1415  l'intéressante 
lettre  d'armoiries  que  nous  publierons  dans  un  prochain  article. 

La  famille  de  Cerjat  est  originaire  de  Moudon  où  elle  apparaît  à  la  fin  du 
treizième  siècle.   Elle  remonte  à: 

I.  Guillaume  Cerjat,  de  Moudon,  dont  la  veuve,  Guillemette,  reçut  en  1318 
une  terre  de  son  fils  Humbert  lequel  n'est  pas  autrement  connu,  et  qui  avai 
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aussi  une  fille  Antonie,  femme  de  Rolet,  fils  de  Rodolphe  Lucens  de  Moudon 
en  1320.  Ce  Guillaume  est,  d'après  un  acte  de  1320,  le  frère  de  Jaquet  Cerjat 
par  lequel  commence  la  généalogie  de  la  famille. 

•Ib.  Jaquet  ou  (au)  Cerjat  acquiert  en  1299  avec  sa  femme  Uldriete,  de 
Jaquet  et  Rodolphe  de  Monzingio,  parents  des  Francoz,  opulente  famille  de 
Lausanne,  pour  la  somme  de  50  livres,  une  maison  au  château  de  Moudon, 
côté  Broyé.  Ce  Jaquet  est  mentionné  dans  de  nombreux  documents.  Il  achète 
en  1319  le  moulin  et  battoir  d'Es  Vaux,  et  à  d'autres  dates  la  dîme  de  Cha- 
vannes,  une  maison  en  Mauborget,  des  terres  à  la  Cerjolaz,  à  Neyruz,  à  Cha- 
pelles, en  Bavauges,  à  Bercher,  etc.  Il  joua  un  certain  rôle  politique,  ayant  été 
syndic  ou  procureur  de  Moudon  en  1334.  Par  trois  actes,  des  2  et  21  mars 
1335  et  du  25  novembre  1336,  il  partagea  ses  biens  avec  ses  deux  fils.  Il 
testa  le  28  mars  1342,  mais  le  dernier  acte  que  l'on  a  de  lui  est  l'achat  d'un 
champ  en  Plan  en  1346.  En  1335,  avec  Perrod  Arma,  il  fonda  l'autel  saint 
Georges  dans  l'église  de  la  Vierge  Marie  au  château  de  Moudon. 

Jaquet  fut  marié  deux  fois.  Sa  première  femme,  Uldriete,  citée  de  1299 
à  1314,  lui  donna  un  fils,  Jaquinot,  et  une  fille  Brusete,  celle-ci  femme  en  1317 
de  Jaques  Serragin  de  Moudon.  La  seconde  femme  de  Jaquet,  Willermete,  était 
veuve  de  Pierre  Mareschet  de  Payerne.  Elle  est  mentionnée  dès  1335,  et  elle 
mourut  peu  avant  le  26  juillet  1345,  date  à  laquelle  ses  enfants  Nicolas  Mareschet 
et  Rolet  Cerjat  se  partagèrent  ses  biens. 

II.  Jaquinod  Cerjat  est  mentionné  pour  la  première  fois  en  1321,  dans  une 
reconnaissance  de  dot.  En  1337,  il  achète  de  Mermet  d'Allemagne  une  grange 
hors  la  porte  de  Lucens  à  Moudon,  à  l'endroit  probable  où  est  maintenant  la  ferme 
et  la  maison  de  Cerjat;  en  1345  d'Amédée  de  Bettens;  prêtre,  une  autre  maison  à 
la  Villeneuve  de  Moudon,  en  1347  une  autre  en  Mauborget.  Il  mourut  entre 
1360  et  1365,  après  avoir  réalisé  une  fortune  considérable.  Il  avait  épousé  en 
1321  Jeannette  Favre  (Fabri),  fille  de  Vionet  Favre,  de  Moudon,  et  de  Willer- 
mete, qui  lui  apporta  120  livres  de  dot.  11  testa  avec  elle  en  août  1360,  par 
un  acte  où  les  deux  époux  se  donnent  mutuellement  leurs  biens,  n'ayant  pas 
d'enfant  légitime,  se  substituant  à  leur  mort  leur  frère  Rolet  Cerjat,  et  faisant 
de  nombreux  legs  pies.  Willermete  fit  encore  un  legs  à  la  chapelle  de  la  B. 
Marie  de  Moudon  en  1370  et  mourut  peu  après.  Jaquinod  eut  deux  enfants 
naturels,  Anteina  de  la  Cour  et  Rolet,  qui  tenait  en  1379  un  étal  de  boucher  et 
fut  l'objet  d'une  saisie  en  1385. 

IIbis.  Rolet  Cerjat,  fils  cadet  de  Jaquet,  est  mentionné  dès  le  partage  des 
biens  de  son  père  en  1335.  Il  testa  le  26  août  1349,  mais  vécut  longtemps 
encore,  puisqu'il  recueillit  en  1360  l'héritage  de  son  frère  Jaquinod.  Il  semble 
avoir  précédé  de  peu  dans  la  tombe  sa  belle-soeur  Willermete  et  être  mort  aussi 
en  1370.  Il  avait  épousé  Isabelle  de  Goumoens,  fille  de  Pierre,  seigneur  de 
Goumoens-le-Jux  et  d'Agnelette  de  Corbières,  qu'il  laissa  veuve  avec  deux  fils, 
Nicod  et  Rodolphe,  dont  un  autre  bourgeois  de  Moudon,  Jaquet  Arma,  devint 
le  tuteur.  Isabelle  de  Goumoens  reçut  en  1378  de  son  frère  Humbert  des  biens 
à  Aubonne  et  à  Allaman,  puis  en  1388  de  son  cousin  Antoine  des  cens  à 
Allaman,  Corbières  et  Bellegarde.  Il  en  résultat  un  procès  avec  Antoine,  co- 
seigneur  d'Aubonne,  lequel  se  termina  par  un  compromis  en  1386;  finalement 
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en  1418,  les  biens  d'Aubonne  et  d'Allaman  furent  vendus  à  Henri  de  Menthon, 
seigneur  de  Rochefort  et  coseigneur  d'Aubonne. 

111.  Nicod,  l'aîné  des  fils  de  Rolet,  vécut  peu.  Il  est  majeur  avec  son  frère 
en  1373  et  acquiert  avec  lui  en  1378,  de  Marguerite  de  Vulliens,  le  domaine  de 
Sépey.  L'évêque  de  Lausanne  vend  aux  deux  frères  en  1397  une  maison  à 
Cully.  Le  2  mars  1399,  Nicod  fait  son  testament  et  il  meurt  dans  l'année.  11 
avait  épousé  Françoise,  fille  de  Perrod  Torneir  de  Vevey.  Le  testament  de  Nicod 
est  assez  compliqué.   11  laissait  plusieurs  enfants: 

1.  Rodolphe,  son  héritier. 

2.  Jaques,  co-héritier,  vivant  en  1409,  mort  avant  1416,  et  qui  n'eut  qu'une 
fille  Marie,  épouse  en  1487  de  Jaques  de  Glane,  seigneur  de  Villardin  et  de 
Ropraz. 

3.  Antoine,  que  son  père  destina  à  l'état  ecclésiastique  et  qui  fut  en  effet 
plus  tard  chapelain  à  Moudon  et  curé  de  Vulliens. 

4.  Louis,  qu'il  destina  aussi  aux  ordres  et  devait  être  envoyé  à  Lausanne; 
on  en  ignore  le  sort. 

5.  François,  qui  devait  suivre  Louis,  et  est  de  même  ignoré. 

6.  Jean,  destiné  à  être  moine  à  Montheron,  sans  que  son  nom  figure  ce- 
pendant clans  les  actes  de  cette  abbaye. 

7.  Henri,  dont  on  devait  faire  un  moine  à  Romainmôtier,  mais  qui  en  réalité 
perpétua  seul  la  descendance  de  Nicod. 

8.  Guillemete,  héritière  substituée,  et  qui  épousa  Etienne  de  Vevey  de 
Moudon.  Elle  testa  le  7  juillet  1418  en  faveur  de  ses  frères  Rodolphe  et  Henri, 
et  vivait  encore  en  1423. 

9.  Un  enfant  à  naître. 

Nicod  substituait  encore  à  Guillaume,  chacun  pour  un  quart  Philippa,  femme 
d'Antoine  de  Prez,  donzel;  les  enfants  de  Rodolphe,  fils  de  Pierre  de  Corbières; 
et  Pierre  Arma,  dont  on  ne  connaît  pas  la  parenté  exacte  avec  le  testateur. 

lllb,s.  Rodolplie  l'aîné,  majeur  en  1378,  métrai  de  Moudon  en  1398,  lieute- 
nant baillival  en  1401,  fut  l'un  des  plus  importants  bourgeois  de  Moudon  de 
son  époque.  Il  était  écuyer  de  l'évêque  Guillaume  de  Menthonay  et  il  est  qualifié 
de  donzel  dans  son  testament  en  1406.  Ce  fut  lui  qui,  en  1415,  reçut  de 
l'empereur  Sigismond  la  lettre  d'armoiries  dont  nous  parlerons  dans  un  prochain 
article.  Il  testa  le  28  janvier  1419.  Il  fut  marié  trois  fois:  1.  à  Marguerite,  fille  de 
Girard  Lamberczon  d'Orbe,  et  d'Agnelete  deBegnins,  morte  avant  1400;  2.  peut-être 
à  Jeannette,  fille  d'Aymon  de  Prez,  donzel  à  Rue;  3.  à  Guigonne  d'Avenches, 
fille  de  Pierre  d'Avenches  et  de  Froa  Mayor  de  Lausanne,  laquelle  lui  survécut,  se 
remaria  plus  tard  avec  François  de  Biongiez  de  Lutry,  et  testa  le  17  novembre  1459. 

De  son  premier  lit,  Rodolphe  eut  une  fille: 

1.  Perrussone,  qui  épousa  par  contrat  du  25  janvier  1400  Jaquet,  fils  de 
François  de  la  Molière,  coseigneur  de  Font. 

Dans  son  testament,  Rodolphe  indique  comme  étant  issus  du  deuxième  lit: 

2.  Antoine,  syndic  de  Moudon  en  1433—36,  qui  testa  le  10  août  1439  sans 
enfant  de  ses  deux  femmes:  Jeanne,  fille  de  Guillaume  de  Châtillon,  seigneur 
d'Isérables,  et  Anteine,  fille  de  Claude  de  Bionnens  de  Lutry  (contrat  du  26 
juillet  1428). 
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3.  Nicod,  mort  en  1428,  faisant  héritier  son  frère  Antoine;  laissant  deux 
enfants  (naturels?),  Aymon,  moine,  et  Pierre  dont  il  est  question  en  1439. 

4.  Guillaume,  qui  testa  le  26  juillet  1427  en  faveur  de  ses  frères  Antoine, 
Humbert  et  Gui. 

Et  du  troisième  lit: 

5.  Jean,  co-héritier  avec  ses  trois  susdits  frères,  assesseur  baillival  à 
Moudon,  époux  de  Catherine  de  la  Cour. 

6.  Humbert,  qui  suivra. 

7.  Gui,  destiné  comme  le  précédent  à  être  moine  à  Montheron,  ce  qu'ils  ne 
furent  ni  l'un  ni  l'autre. 

Rodolphe  mentionne  encore  d'autres  filles: 

8.  Isabelle,  qui  épousa  Aymon  de  Saint-Germain  de  Gruyère,  veuve  en  1439. 

9.  Pernette,  qui  devait  être  religieuse  à  Estavayer,  mais  épousa  François, 
fils  de  François  de  Biongiez  de  Lutry  par  contrat  du  21  février  1431. 

10.  Agnès,  vouée  à  l'état  religieux,  mais  qui  devint  femme  de  Claude  de 
la  Cour,  vivante  en  1439. 

11.  Anna,  laissée  au  monde  par  son  père,  et  qui  épousa  Jean  Asinier  de 
Moudon,  vivante  en  1457;  celle-ci  était  fille  de  Guigonne  d'après  le  testament 
de  cette  dernière. 

La  lettre  d'armoiries  de  1415  mentionne  d'autre  part  un  autre  enfant  encore: 

12.  Rolet,  qui  prend  place  entre  Guillaume  et  Jean  et  paraît  être  mort  en  1419. 
Il  faut  encore  ajouter: 

13.  Anteine,  femme  de  Jean  de  Lavigny  à  qui  ses  frères  Humbert  et  Gui 
donnèrent  un  solde  de  dot  en  1457. 

IV.  Rodolphe  le  jeune,  fils  de  Nicod,  mentionné  en  1329,  vivait  encore  en 
1415,  mais  il  était  mort  en  1419.  Il  avait  épousé  Marie,  fille  de  Michel  Musard 
de  Vevey,  qui  remaria  avant  1434  Jean  Chalvin,  procureur  de  Vaud,  après  avoir 
donné  à  son  premier  mari  deux  fils: 

1.  Michel,  vivant  en  1419,  mort  avant  le  8  décembre  1434. 

2.  Pierre,  donzel  à  Vevey  en  1471,  qui  n'eut  qu'une  fille  Marie,  vivant  en 
en  1487  à  Vevey,  et  mariée  plus  tard  à  noble  Aymon  Grery,  et  un  fils  Pierre, 
dominicain  à  Lausanne  en  1507. 

IVbis.  Henri,  qui  n'entra  pas  dans  l'état  religieux  comme  l'aurait  voulu  son 
père,  mais  épousa  Marguerite,  fille  de  Jean  Portier  d'Yverdon,  et  mourut  en 
1434,  chargé  de  famille,  soit  de: 

1.  Jaques,  qui  mourut  jeune. 

2.  Jean  qui  fut  la  souche  des  seigneurs  de  Denezy  et  d'Allaman  dont  la 
descendance  subsiste  encore 

et  quatre  filles,  les  unes  mariées,  les  autres  religieuses. 

IVter.  Humbert  reçut  en  1425  la  première  tonsure  cléricale  dans  la  cathé- 
drale, mais  il  n'entra  pas  dans  les  ordres.  Il  passa  au  service  du  duc  de  Savoie, 
devint  seigneur  de  Combremont  et  de  la  Molière,  châtelain  de  Moudon  en  1446, 
châtelain  d'Aubonne  en  1450,  lieutenant  du  comte  de  Gruyère,  conseiller  du 
comte  Jaques  de  Romont  et  de  la  duchesse  Yolande  de  Savoie.  Il  fut  à  plu- 
sieurs reprises  leur  ambassadeur  auprès  des  Ligues  suisses,  mais  ne  parvint  pas 
à  empêcher  la  guerre  de  Bourgogne.  Lui,  qui  en  1456,  aux  Etats  de  Vaud  avait 
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demandé  au  duc  Louis  de  prêter  personellement  le  serment  de  respecter  les 
franchises  du  pays,  manifeste  nettement  en  1475  son  esprit  de  fidélité  à  la 
maison  de  Savoie,  tandis  que  son  rival  en  influence,  Humbert  de  Glâne,  soutient 
plutôt  les  intérêts  de  Berne.  C'est  pourquoi,  alors  que  le  14  novembre  1475, 
celui-ci  est  installé  par  les  vainqueurs  bailli  de  Vaud,  c'est  Humbert  Cerjat  qui 
dix  jours  plus  tard  réclame  des  commissaires  bernois  et  fribourgeois  le  respect 
des  franchises  du  pays  et  le  retrait  des  garnisons  allemandes,  qui  tôt  après 
organise  la  résistance  pour  le  comte  de  Romont,  et  qui  au  jour  de  la  délivrance 
est  établi  par  la  duchesse  de  Savoie  bailli  de  Vaud.  On  trouvera  dans  Grenus 
(Documents)  et  dans  Gingins  (Guerre  de  Bourgogne)  d'intéressants  détails  à 
ce  sujet. 

Humbert  Cerjat  avait  épousé  Alice,  fille  d'Antoine  de  Lavigny,  mais  il  n'en 
eut  pas  d'enfant.  11  n'eut  qu'un  enfant  naturel,  Pierre.  Il  testa  le  27  août  1487 
en  faveur  de  son  neveu  Louis,  fils  de  Gui,  laissant  l'usufruit  de  sa  fortune  à 
sa  veuve.  11  légua  à  son  écuyer  Jean  d'Estavayer  sa  maison  de  Moudon  que 
l'on  croit  être  la  maison  que  l'on  nomme  aujourd'hui  «Château  d'Estavayer»,  à 
son  cousin  Pierre  d'Avenches  ses  biens  de  Combremont-le-Grand,  aux  nobles 
de  Font  la  seigneurie  de  la  Molière. 

IVquarto.  Gui,  le  dernier  des  fils  de  Rodolphe,  n'entra  pas  davantage  dans 
les  ordres.  Après  la  mort  de  ses  frères  aînés,  il  épousa  par  contrat  du  3  janvier 
1437,  Claire,  fille  de  Pierre  Arma  de  Moudon  et  d'Isabelle  de  la  Baume.  Il 
acquit  le  14  août  1449  du  duc  Louis  de  Savoie  la  seigneurie  de  Combremont- 
le-Petit.  Il  partagea  le  22  juin  1452  et  le  25  mars  1468  avec  son  frère  Humbert 
les  biens  de  sa  branche.   Il  mourut  avant  1487,  ayant  eu  pour  enfants: 

1.  Louis,  seigneur  de  Combremont-le-Petit  et  Syens,  coseigneur  de  Combre- 
mont-le-Grand, vivant  en  1507.  Il  épousa  vers  1466  Reymonde,  fille  de  Michel 
Métrai  d'Aubonne,  puis  Jeanne,  fille  de  Claude  d'Estavayer  qui  testa  en  1513. 
Il  fut  la  souche  des  seigneurs  de  Combremont  et  de  Syens,  éteints  au  XVIIe  siècle. 

2.  Anne,  femme  de  Jean,  fils  d'Antoine  de  Maillardoz,  mariée  par  contrat 
du  23  avril  1454. 


Thurgauische  Bauern-  und  Bürgerwappen, 

von  Dr.  Konrad  Bornhauser,  Basel. 

Was  bisher  über  Wappen  aus  dem  Thurgau  veröffentlicht  wurde,  behandelt 
mit  ganz  wenigen  Ausnahmen  (Frick,  zur  Nobilitierung  der  thurg.  Familie  Werli 
v.  Greifenberg,  diese  Zeitschrift  19,  Seite  26;  Naegeli,  die  Familie  Khym,  Thurg. 
Beitr.  vaterländ.  Geschichte  42;  Oberholzer,  Hauszeichen  der  Arboner  Archive, 
Schweiz.  Anz.  Altert.  N  F  12)  bloss  den  Adel,  die  Landvögte  und  die  Gemeinden. 

Soweit  es  einem  ausserhalb  des  Kantons  Wohnhaften  möglich  ist,  sollen 
hier  Bauern-  und  Bürgerwappen  des  Thurgaus  beschrieben  werden.  Die  Wein- 
felder Wappendenkmäler  behalte  ich  einer  weitern  Abhandlung  vor. 

Meinen  Stoff  fand  ich  vor  allem  in  den  Siegeln  der  Archive  der  ehemals 
zürcherischen  Herrschaften  im  Thurgau:  Hüttlingen,  Neunform,  Pfin,  Steinegg, 
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Weinfelden  und  Wellenberg  im  Staatsarchiv  Zürich,  dem  dort  aufbewahrten 
Archiv  der  Herrschaft  Griessenberg  (Eigentum  der  antiquar.  Gesellschaft).  Reiche 
Ausbeute  geben  auch  die  wenigstens  heraldisch  bisher  unbeschriebenen  Glas- 
scheiben des  Thurg.  histor.  Museums  in  Frauenfeld;  dazu  kommen  noch  gele- 
gentliche Funde,  sowie  das  Bürgergemeinde-Archiv  in  Weinfelden. 


Fig.  99. 

Wappenscheibe  au,s  dem  Weinfelder  Schützenhaus  1682 

Wie  wenige  Gebiete,  zerfiel  der  Thurgau  in  eine  Unmasse  Gerichtsherr- 
schaften, deren  Besitzer  oft  wechselten,  aber  eifersüchtig  über  ihre  Rechte  wach- 
ten, dem  Landvogt  wie  den  Gemeinden  gegenüber. 

Ihre  Vögte  und  Schreiber  wählten  sie  aus  den  Einwohnern  oder  setzten 
Fremde  ein.  Die  Ausbeute  aus  den  verschiedenen  Archiven  ist  daher  nach  Ort 
und  Zeit  sehr  schwankend. 

Griessenberg  und  Weinfelden  liefern  ziemlich  viel.  In  Weinfelden  beschloss 
1600  die  Bürgergemeinde,  jede  in  den  Flecken  von  auswärts  heiratende  Braut 
habe  sich  über  ein  Vermögen  von  100  Gulden,  eine  für  die  damaligen  Ver- 
hältnisse recht  bedeutende  Summe,  auszuweisen.   Das  Burgerarchiv  weist  eine 
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Reilie  von  Zeugnissen  für  solche  Bräute  auf,  besiegelt  von  Richtern  und  Am- 
männern  oft  kleiner  Gemeinden. 

Wenige  Bauernsiegel  zeigen  die  um 
Frauenfeld  gelegenen  Herrschaften.  Hier 
siegeln,  so  in  Pf  in,  die  Landvögte,  Bürger 
von  Frauenfeld  und  Adlige,  zwischen  1540 
und  1550  z.  B.  Lanz  von  Liebenfells  fast 
allein.  In  Steinegg  finden  wir  vereinzelt 
Ammänner  von  Wart  (Grauff,  Härder)  als 
Siegler  oder  die  Untervögte  von  Stamm- 
heim. 

Stark  fallen  die  zeitlichen  Unterschiede 
auf,  vor  allem  in  den  durch  Entfernung 
von  Frauenfeld  begünstigten  Herrschaften 
Griessenberg  und  Weinfelden. 

Während    in   Weinfelden   die  Am- 
männer und  Schreiber  bis  gegen  1750  über-  ];; 
wiegend    mit    Familienwappen    siegeln,    Siegel  des  Heinrich  Börnhausen  1620. 
führen  Vögte  und  Richter  zu  Griessenberg 

von  1550  an  nur  noch  ein  Amtssiegel,  dessen  Schild  den  Zickzackbalken  der 
damaligen  Besitzer,  der  Herren  von  Ulm,  zeigt;  so  Hans  Hofer,  Vogt  zu  Griessen- 
berg 1547 — 1565,  Hans  Maier  1602,  Konrad  Debrunner  von  Strohwilen  1664 
(von  1600  findet  sich  ein  Wappen  Debrunner  bezeugt,  s.  u.),  Kaspar  Widmer 
von  Benniken  1669.  In  diesem  Verschwinden  von  Bauern wappen  gibt  sich 
unzweifelhaft  die  Befestigung  der  Feudalverhältnisse  seit  der  Reformation 
kund. 

Lange  vorher  finden  wir  nämlich  Bauernsiegel  vor  allem  an  Gerichts- 
urkunden, deren  älteste  hier  angeführt  seien. 

1467  Georg  Engeli  und  Hans  Müller  (deren  Siegel  erwähnt  in  Abschriften  über 

die  Gerechtsamen  de  Kirche  Alterswilen  1715); 
1472  Hans  Wäber  von  Sirnach  (Fürstbg.  Urkdbch,  IV,  S.  489); 
1474  Metzger  von  Strohwilen  (Griessenberg); 
1479  Wipf  von  Stammheim; 

1492  Sinz  von  Weinfelden  (Krapf,  Regesten  von  Tobel). 

Die  Form  der  Siegel  entspricht  stets  genau  der  Zeit.  Bis  1520  sind  es 
ausschliesslich  Schildsiegel  mit  gotischer  Umschrift.  Umschrift  fehlt  nie.  Voll- 
wappen treten  erst  gegen  1600  auf  und  überwiegen  nie. 

Die  Schildbilder  einfach  im  15.  und  16.  Jahrhundert  sind  durchweg.  Der 
spätere  Verfall  der  Heraldik  lässt  sich  auch  an  diesen  Bauernsiegeln  und 
-Scheiben  Schritt  für  Schritt  verfolgen,  sei  es  in  der  Schildform,  die  um  1700 
zum  Mode  gewordenen  Lang-Achteck  im  Petschaft  entartet,  sei  es  in  der  An- 
häufung von  Gegenständen,  sei  es  vor  allem  in  den  Farben.  Während  noch 
1591  die  Gerichtsscheibe  von  Niederbussnang  Schildchen  mit  bloss  zwei  oder 
drei  Farben  zeigt,  sind  die  Wappen  aus  dem  Schützenhaus  in  Weinfelden  von 
1682  bereits  viel  bunter  und  beachten  auch  die  Farbenregeln  nicht  immer. 
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Oft  kehrt  als  Schildbild  die  Pflugschar  wieder,  seltener  das  Rebmesser  und 
andere  Bauerngeräte.  Das  nächsthäufigste  Zeichen  ist  ein  auf  drei  natürlichen 
Bergen  stehender  aufrechter  Bock,  so  bei  Weber,  Sirnach  1472,  Arnstein,  Bi- 
schofszell 1682  und  1702,  Dünnenberger,  Weinfelden  1735,  und  auf  einem 
Grabstein  in  Berg,  1677. 

Willkürliche  Abänderung  und  geringe  Vererbung  sind  geradèzu  die  Regel, 
ausgenommen  bei  den  Bürgergeschlechtern  der  Städtchen.  Es  handelt  sich  eben  stets 
um  angenommene,  oft  erst  seit  Erlangung  eines  Amtes  geführte  Wappen.  Die 
Beamten  des  Klosters  Reichenau  führen  ein  Doppelwappen:  rechts  das  klöster- 
liche, links  das  eigene. 


Fig.  101. 

Wappenscheibe  aus  dem  Weinfelder  Schützenhaus  1682. 

Nachfolgende  Reihe  bildet  jedenfalls  nur  eine  kleine  Auswahl  aus  dem 
Vorhandenen.  Gemeindearchive  und  Kantonsarchiv,  sowie  die  auswärts  (Stift 
St.  Gallen,  Konstanz,  Karlsruhe)  liegenden  Thurgauer  Urkunden  dürften  noch 
mehr  bieten,  und  sollten  einmal  von  einem  im  Kanton  selbst  wohnhaften  Heral- 
diker planmässig  durchforscht  werden.  Die  „Monumenta  heraldica  Helvetica" 
würden  jedenfalls  dadurch  sehr  bereichert. 

Die  Fundorte  der  hier  beschriebenen  Wappen  sind  auf  den  Zetteln  der 
„Monumenta  heraldica  helvetica"  genau  verzeichnet. 

Es  bedeuten:  (E)  Eglis  historisches  Wappenbuch  der  Stadt  Zürich  1860, 
das  die  Wappen  einiger  aus  dem  Thurgau  eingewanderten  Familien  bringt. 
(G)  =  Glasscheibe,  (S)  =  Siegel. 

1.  Meninger,  1592  (S),  Viktor  ML,  Burger  zu  Steckborn  und  Reichenauischer 
Amtmann  daselbst. 

Sçh.:  Auf  dreisprossiger  Leiter  eine  Hausmarke. 
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2.  Albrecht,  1591  (G),  Adam  A.,  Richter  zu  Niederbussnang. 

Sch.:  In  Rot  aufrechte  weisse  Pflugschar. 

3.  Altenbmger.  a)  1499  (S),  Hans  A.,  Weibel  zu  Griessenberg. 

Sch.:  Auf  Dreiberg  ein  Kreuz. 
b)  1717  (S)  Augustin  A.,  Schuhmacher  im  Hungerbühl  bei  P/in. 
Sch.:  Buchstaben,  Kreuz  und  Hausmarke. 

4.  Amann,  1491  (S),  Hans  A.,  Vogt  zu  Frauenfeld. 

Sch.:  Zwei  aufrechte  Hirschstangen. 

5.  Arnstein,  a)  1682  (G)  Agnes  A.,  Frau  des  Hptm.  Joh.  Zündel  von  Zürich. 

Sch.:  In  Blau  auf  drei  natürl.  w.  Felsen  aufrechter  schw.  Bock. 
Hz.:  Bock,  wachsend.   Hd.:  gelb-blau. 
b)  1702  (S)  Hs.  Joachim  und  Michael  A.  von  Bischofszell. 
Daselbe  Schildbild. 

6.  Bachmann,  1591  (G),  Ulrich  B.,  Ammann  zu  Niederbussnang. 

Sch.:  In  Blau  gelbe  Lilie,  überhöht  von  g.  Stern  und  g.  linkem  Halbmond. 

7.  Brunnschwiler,  1575  (S),  Christof  B.,  von  Simach. 

Sch.:  In  geschweifter  Spitze  ein  Brunnen,  auf  den  Seiten  ein  Blümlein. 
Hz.:  Wachsender  Leu,  in  jeder  Pranke  ein  Blümlein. 

8.  Cappeler  (oder  Kappeler),  1625 — 1663  (S),  Joh.  Heinr.  C,  Burger  und  des 

Rats  zu  Frauenfeld. 

Sch.:  Ueber  Lilie  drei  sechsstrahl.  Sterne. 
Hz.:  Lilie. 

Die  1853  in  Zürich  eingebürgte  Frauenfelder  Familie  K.  führt  nach  Egli: 
Sch.:  In  Blau  auf  grünem  Grunde  weisse  Kapelle  mit  rotem  Dach  und 

weissem,  rotbedachtem  Turm. 
Hz.:  Blauer  Flug  mit  Schildbild.   Hd.:  blau-weiss. 

9.  Debrunner,  1600  (G),  Hans  D.  zu  Strohwilen. 

Sch.:  Eine  Pflugschar  mit  Spitze  nach  abwärts. 

10.  Diethelm,  1596  (G).  David  D.,  Ammann  zu  Uttwil. 

Sch.:  In  Rot  weisser  Bockshals. 

Hz.:  Wachsender  r.  Bock  m.  weissen  Hörnern  (Scheibe  falsch  geflickt?). 
Hd.:  Rot-weiss. 

11.  Dikenmann,  von  Uesslingen  (E). 

Sch.:  In  Blau  auf  grünem  Grunde  weisses  Glas,  darüber  zwei  gekreuzte 

weisse  Löffel,  überhöht  von  goldenem  Stern. 
Hz.:  Blauer  Flug  mit  Schildbild.   Hd.:  Blau-weiss. 

12.  Engeli,  1769  (G).  Maria  Barbara  E.,  Frau  von  Chirurgus  Joachim  Müller 

in  Weinfelden. 

Sch.:  Zwischen  drei  Zipfelmützen  1:2  ein  Stern,  darunter  Rose. 

13.  Etter.  a)  1583  und  1588  (S),  Jakob  E.,  Ammann  zu  Birwinken. 

Sch.:  Ueber  querem  Fisch  queres  Zweiglein. 
b)  1624  (S).   Hans  Ludwig  E.,  Landrichter,  Ammann  zu  Birwinken,  Vogt  der 
Herrschaft  Haperswilen. 

Sch.:  Aufrechtes  Pflänzchen,  überhöht  von  zwei  Sternen  und  querem  Fisch. 
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c)  1754  (S).   Hans  Ulrich  E.,  Bürgermeister  zu  Müllheim. 
Seh.:  Ein  querer  Fisch. 

14.  Faner,  1545—1574  (S).  Ulrich  F.,  Vogt,  Gorius  F.,  Schreiber  zu  Pfin. 

Seh.:  Ueber  Dreiberg  offene  Schere. 
Hz.:  Flug  mit  Schere. 

15.  Fehr,  1683  (S).  Jung  Hans  Fehr  am  Walt  vom  Wellenberg.  ■ 

Sch. :  Zwischen  zwei  Sternen  doppelter  Schrägrechtsbalken. 

16.  Gaag,  1684  (S).   Melchior  G.,  Pfarrer  in  Dussnang. 

Sch.:  Auf  Dreiberg  eine  Armbrust,  überhöht  von  zwei  Sternen. 

17.  Gily  (Gilg ?).   Auf.  18  Jahrh.  (S).  Jörg  G.,  Bürgermeister  zu  Salenstein. 

Sch.:  Halbe  obere  Lilie. 

18.  Grauff  (Graf?),  1520  (S).  Lien  G.,  Ammann  zu  Wart. 

Sch.:  Hausmarke,  einem  r  ähnlich. 

19.  Guhl,  (E)  1851  von  Steckborn,  in  Zürich  eingebürgert. 

Sch.:  In  Gelb  ein  Rappe. 

Hz.:  Rappe  wachsend.   Hd.:  Schwarz  und  gelb. 

20.  Haag,  1765  (S).  Johann  Konrad  H.,  Landrichter  zu  Hüttwilen. 

Sch.:  Auf  halbem  Mühlrad  schreitender  Leu,  Anker  tragend. 

21.  Hagger  (Haag?),  1511  (S).   Rugger  Hagger  von  Hüttwilen. 

Sch.:  Ein  an  den  Enden  mit  je  einem  Widerhaken  bewehrtes  aufrechtes  U. 

22.  Härder,   a)  1574  (S).    Lienhart  H.  von  Wart,  Ammann  des  Gottshauses 

hingen. 

Sch.:  Auf  Dreiberg  sechsstrahliger  Stern,  Uberhöht  von  abwärts  offenem 
Kummet. 

b)  1657  (S).   Johann  H.,  Dr.,  Kanzler  zu  Kalchrain. 
Sch.:  Pfahl  belegt  mit  drei  Sternen  übereinander. 
Hz.:  Wachsender  Rumpf. 

c)  1704  (S).  Hs.  Rudolf  H.,  evangel.  Pfarrer  in  Pfin. 

Sch.:  Drei  Kugeln,  woraus  Grasblätter  wachsen.    Darüber  geschachtes 
Schildchen,  überhöht  von  siebenstrahligem  Stern. 

d)  1723  (S).  Hs.  Jakob  H.,  des  Gerichts  und  Seckelmeister  der  Vogtei  Eggen. 
Sch.:  Schmales  Andreaskreuz,  zwischen  den  Armen  je  ein  Stern. 

Hz.  :  Mannsrumpf. 

23.  Hausmann,  1784  (S).   Kaspar  H.,  Hafner  zu  Steckborn. 

Sch.:  Sanduhr,  über  die  ein  offener  Kranz  hängt. 

24.  Häberlin.   a)  1682  (G).  Margret  H.,  Frau  des  Jon.  Heinr.  Zündel  von  Zürich. 

Sch.:  In  Rot  drei  grüne  Haberhalme,  darüber  verschlungene  Züge  und  ein 
weisses  Kreuzlein. 

Hz.:  Zwischen  rot  und  gelben  Hörnern  die  Haberhalme.   Hd.:  Rot-gelb. 

b)  1706  (S).   Johannes  H.  (Häberling)  von  Mauren. 

Sch.:  Ueber  Dreiberg  die  verschlungenen  Züge,  in  Kreuzlein  endend. 

c)  1765  (S).  Johann  Heinrich  H.,  Gerichtsvogt  der  Herrschaft  Griessenberg. 
Sch.:  In  Rot  über  Dreiberg  die  verschlungenen  Züge,  darüber  Malteser- 
kreuzlein, überhöht  von  querem  Fisch. 

Hz.  :  Wachsender  Mann,  Haberhalm  in  der  Rechten. 


I 
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25.  Held,  (S).  1626.  David  H.,  der  jung,  Beck  und  Burger  zu  Bischofszell. 

Sch.:  Herzförmige  Bretzel  mit  spatenförmigera  Aufsatz. 

26.  Henseler,  (G).    17.  Jahrh.   Heinrich  H.,  Wirt  zum  Kreuz  in  Bischofszell. 

Sch.:  Doppelfüssiges  Kreuz,  belegt  mit  Kugel,  die  von  schräglinkem  Pfeil 
durchstossen  ist  (Spitze  abwärts). 

27.  Heller,  ä)  1480  (S).  Melchior  H.  von  Münchaffeltrangen. 

Sch.:  Steigender  Steinbock. 

b)  1537  (S).   Hans  H.,  Schreiber  zu  Tobel. 
Sch.:  Schreitender  Steinbock. 

c)  1608  (S).  Adam  H.,  Vogt  der  Komturei  Tobel. 
Sch.:  Aufrecht  schreitender  Bock. 

Hz.:  Adler  mit  gespreizten  Flügeln. 

28.  Hillauer  (Wellauer?),  1530  (S).  Uli  H.  von  Hüschikon  (Eschikofen),  Richter. 

Sch.:  Dreizinkige  Gabel  abwärts. 

29.  Hochstransser,  1465  (S).   Heinrich  H.,  Landammann  zu  Frauenfeld. 
Sch.:  Zwei  Straussfedern  auf  Grund. 

30.  Hof  er,  genannt  Zuchenberg,  1530  (S).   „Hans  Hoffer,  genant  Zuchenberg, 

uss  dem  Holz",  Richter  zu  Griessenberg. 
Sch.:  Auf  Dreiberg  aufrechte  Pflugschar. 

31.  von  Hub,  genannt  Scheyenwiler,  1539  (S).  Jakob  von  Hub,  gen.  Sch.,  Burger 

zu  Bischofszell. 

Sch.:  Hausmarke,  kreuzälmlich. 

32.  Huber,  (E).  „.  .  .,  von  Frauenfeld  1606  .  .  .,  .wo  sie  auch  Bürger  sind." 

Sch.:  Gespalten,  goldgerändert.  Drei  goldene  Sparren  in  Schwarz,  grün. 
Hz.  :  Goldene  Lilie.   Hd.  :  Schwarz  und  gold,  grün  und  weiss. 

33.  Hugentobler,  1600  (G).    Barbara  Hugentobler,  Frau  des  Hans  Debrunner 

von  Strohwilen. 

Sch.:  lieber  sechsstrahl.  Stern  eine  quere  Pflugschar. 

34.  Joner,  genannt  Riiplin  (Rüpli,  Rüppli).    a)  1528 — 1545  (S).   Sigmund  J., 

gen.  R.,  Burger  zu  Frauenfeld,  Richter,  Ammann  des  Gottshauses  Reichenau. 
Sch.:  Ein  kleines  deutsches  r,  Schild  füllend. 

b)  1545  (S).  Jost  J.,  Bürger  zu  Frauenfeld. 
Sch.:  Dasselbe  Bild,  Schild  nicht  füllend. 

c)  1570—1607  (S),  Hs.  Joachim  J.,  gen.  Rüpli,  des  Rats  zu  Frauenfeld. 
Sch.:  Auf  Dreiberg  kleines  r. 

Hz.  :  Schildbild  zwischen  zwei  Hörnern. 

d)  1590  (S).  Joachim  Rüppli  von  Frauenfeld. 
Sch.:  Kleines  deutsches  r. 

Hz.  :  Auf  Dreiberg  ein  r. 

35.  Kauf  f.  a)  1533  (S).  Hans  K.,  Vogt  zu  Wellhausen. 

Sch.:  Sechsberg,  darüber  schrägrechter  Stab. 
b)  1672—1674  (S).  Kaspar  K.  von  Wellhausen. 

Sch.:  Halbes  unteres  Mühlrad,  dessen  senkrechte  Speiche  in  eine  Haus- 
marke (4  ähnlich)  ausläuft. 
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1688  (S).  Derselbe. 
Sch.:  Wie  vor. 

Hz.:  Wachsender  Mann,  in  der  Rechten  queren  Halbmond,  in  der  Linken 
Stern  tragend. 

36.  Keller,  (E).   Stammvater,  in  Zürich  seit  1600  Bürger:  Hans  K.,  Pfarrer  in 

Sitterdorf,  gebürtig  ab  Huben  bei  Frauenfeld. 

Der  bürgerlich  gebliebene  Zweig  hat  folgendes  Wappen: 
Sch.  :  In  Blau  über  weissen  Wolken  gelber  Stern. 
Hz.  :  Offener  bl.  Flug,  belegt  mit  zwei  g.  Sternen.  Hd.:  Blau-weiss. 

Der  1711,  Hönning  26,  zu  Wien  geadelte  Zweig  („Georg  Heinrich 
Cellarius,  Edler  von  Kellerer")  führt:  . 

Sch.:  lieber  Blau  weisse  Wolken.   Das  Blau  und  die  Wolken  belegt  mit 

gelbem  Stern. 
Hz.  :  Fünf  Federn,  blau  und  gelb.   Hd.  :  Wie  vor. 

37.  Kern,  1754  (S).  Hans  Jakob  K.,  Burgermeister  zu  Müllheim. 

Sch.  :  Ranken,  überhöht  von  zwei  Sternen. 

38.  Klinger,  1509  (S).  Klaus  K.,  Bürger  zu  Frauenfeld. 

Sch.:  Ueber  Mühlrad  sechsstr.  Stern. 

39.  Lechema  (Lehenmann?),  1591  (G).  Alby  Lechema,  Richter  zu  Niederbussnang. 

Sch.:  In  Blau  weisse  Deichsel?  mit  weissem  geschlungenem  Seil. 

40.  Locher,  a)  1538  (G),  Thoma  locher  von  Frauenfeld. 

1584  (S),  Ulrich  L.,  Burger  zu  Frauenfeld. 

1609  (S),  Melchior  L.,  Burger  zu  Frauenfeld. 

1619,  1626  (S),  Hans  Thomas  L.,  Stadtschreiber  zu  Frauenfeld. 

Sch.:  Zwei  abwärts  gekehrte  Pfeile. 

Hz.:  Wachsender  behelmter  Reisiger,  Pfeil  in  der  Rechten  haltend. 
b)  1632  (S).    Johann  Melchior  L.,  Stadtschreiber  und  des  Landgerichts  zu 
Frauenfeld. 

Sch.:  Zwischen  den  Pfeilen  ein  gewecktes  Schildchen. 
.    Hz.:  Wie  vor. 

41.  Löhrer,  1786  (S).  Jakob  L.,  Burger  und  Kupferschmied  zu  Bischofszell. 

Sch.:  In  Gelb  eine  Kupferkanne. 

Hz.:  Auf  querem  Halbmond  sechsstrahl.  Stern. 

42.  Mürkli  (Merkli),  1588  (S).   Cunradt  M.,  Ammann  zu  Bernang  (Berlingen?). 

Sch.  :  In  Kreis  kreuzähnliche  Hausmarke. 

43.  Metzger,  a)  1474 — 1483  (S).  Ulrich  M.,  von  Strohwilen,  Richter  zu  Griessenberg. 

Sch.  :  Zwei  gekreuzte  Beile,  darunter  sechsstrah'  Stern. 

b)  1493—1497  (S).  Hans  M.,  von  Wulfikon,  Vogt  zu  Griessenberg. 
Sch.:  Aufrechtes  MetzgerbeM. 

c)  1505  (S).  Hans  M.  von  Strohwilen. 

Sch.1'.  Sechsstrahl.  Stern,  dessen  oberster  Arm  ein  Metzgerbeil. 

d)  1506  (S).   Hans  M..von  Strohwilen. 
Sch.:  Queres  Metzgerbeil. 

44.  Mörikofer.  a)  1529  (S).  Hans  Mörikofer,  Schultheiss  zu  Frauenfeld. 

Sch.  :  Mohrenkopf. 
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b)  1586  (S).  Hans  Heinr.  M.  v.  Frauenfeld. 
Sah.:  Sechsstrahl.  Stern. 

Hz.:  Mohrenrumpf. 

c)  1597 — 1605  (S).   Hs.  Ulr.  M.,  Schreiber  zu  Neunforn,  von  Frauenfeld. 
Sch.  und  Hz.:  Mohrenrumpf. 

45.  Müller,  1668—1684  (S).  Jon.  Konr.  M.,  Ainmann  zu  Tägerwilen. 

Sch.:  Aufrechter  Leu,  Mühlrad  in  den  Vorderpranken. 
Hz.  :  Wachsender  Mann,  Halbarte  in  der  Rechten. 

46.  Oettli,  1591  (G.).  Kaspar  Oe.," Richter  zu  Niederbussnang. 

Sch.:  In  Rot  schräglinker  gelber  Fischotter,  weissen  Fisch  im  Rachen. 

47.  Pupikofer,  1591  (G).   Jörg  P.,  Richter  zu  Niederbussnang. 

Sah.:  In  Rot  aufr.  weisse  Pflugschar. 

48.  Rietmann  (Rütimann  ?),  1491 — 1514  (S).   Hans  R.,  Burger  zu  Frauenfeld. 

Sch.:  Ueber  Ring  querer  Fisch. 

49.  Rogg,  1756  (S).  Wolfgang  Rudolf  R.,  des  Rats  und  Prokurator  zu  Frauenfeld. 

Schi.:  Herz,  abwärts  durchstossen  von  schräglinkem  Pfeil,  überhöht  von 
Stern  im  rechten  Obereck. 

50.  Rüssi,  1721  (S).   Friedrich  R.  zu  Engelwilen. 

Sch.:  Aufrechte  Pflugschar,  belegt  mit  Stern,  in  jedem  Eck  ein  Stern. 

51.  Rütimann,  1500  (S).  Heinrich  R.  von  Hüttlingen,  Richter  zu  Griessenberg. 

Sch.:  Lilie,  den  Schild  ganz  füllend. 
Rüppli,  s.  Joner. 

52.  Saider,  Auf.  18.  Jahrh.  (S).   Hans  Kaspar  S.,  Ammann  zu  Schönenberg. 

Sch.:  Wachsender  Bär. 
Scheywiler,  s.  von  Hub. 

53.  Schenk,  1757  (S).   Johann  Schenk  von  Wcerswilcn. 

Sch.:  Erdbeerblüte,  beseitet  von  zwei  sechsstrahl.  Sternen. 

54.  Scherl),  Bürger  von  Bischofszell. 

1593  (S),  Erhart  Sch.,  Vogt  zu  Altenklingen. 

1614  (S),  Gedeon  Sch.,  Vogt  zu  Altenklingen. 

1654 — 1688  (S),  Gedeon  Sch.,  Schreiber  zu  Weinfelden. 

1682  (G),  Hans  Heinr.  Sch.,  Fähnrich  zu  Weinfelden. 

Sch.:  Aus  weissen  Wolken  blauer  Arm  nach  abwärts,  zwei  schwarzgefasste 

Brillengläser  haltend.   Feld  gelb. 
Hz.:  Der  Arm  wachsend  zwischen  offenem  schwarzem  Flug. 
Hd.:  Schwarz  und  gelb. 

55.  Schmid.  a)  1591  (G).  Heinrich  Schmid,  Richter  zu  Niederbussnang. 

Sch.:  In  Rot  gelbes,  schräglinkes  Weberschiffchen. 
b)  Schmid  (E)  von  Äff  eltrangen,  1849  Bürger  in  Zürich. 

Sch.  :  In  Blau  auf  grünem  Dreiberg  drei  gelbe  Lindenblätter  an  gelben 

Stielen,  beseitet  von  zwei  gelben  Sternen. 
Hz.:  Die  Lindenblätter.  Hd.:  Blau-gelb. 

56.  Schönholzer,  MAI  (Ofenplatte).    Ammann  Salomon  Sch.  zu  Uerenbohl  bei 

Su  Igen. 
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Sch.:  Aufrechte  Pflugschar. 

57.  Schweizer  (Schwesser?),  1608  (S).   Johannes  Sch.,  Bürger  zu  Pf  in,  Vogt 

der  Herrschaft  Liebenfels. 

Sch.:  Aufrechter,  schreitender  Leu,  Spitzhammer  in  den  Vorderpranken. 
Hz.:  Schildbild,  wachsend. 

58.  Schwitzer,  1547  (S).    Heinrich  Sch.  von  Weingarten,  Vogt  zu  Spiegelberg. 

Sch.:  Kreuz  auf  Dreiberg. 

59.  Sulzberger,  Bürger  von  Frauenfeld.    1684  (S).    Hs.  Kaspar  S.,  Pfarrer  in 

Wiesendaugen. 

Sehr.  Auf  Dreiberg  aufrechter  Halbmond,  beseitet  von  zwei  sechsstrahl. 
Sternen. 

60.  Tendier  (Deucher),  1574  (S).  Ludwig  T.,  Ammann  zu  Steckborn,  Landrichter 

zu  Frauenfeld. 

Sch.:  Kummet  (oder  Hufeisen?)  auf  langstämmigem  Kreuz,  überhöht  von 
Kreuzlein. 

61.  Zum  Thor,  1467  (S).   Kaspar  zum  Tor,  Bürger  von  Frauenfeld. 

Sch.:  Schrägrechtsbalken. 

Hz.:  Tor  zwischen  zwei  Hörnern. 

62.  Tuchschmid,  1668  (G).  Ulrich  T.,  Quartierhauptmann  zu  Stettfurt. 

Sch.:  In  Rot  aufrechte  Pflugschar  mit  Spitze  nach  oben. 

63.  Vogel  a)  1535  (S).  Hans  V.  von  Althau. 

Sch.:  Aufrechte  Pflugschar,  auf  der  Spitze  ein  Vöglein  sitzend. 
b)  1723  (S).  Hans  Jörg  V.  von  Altnau. 
Sch.:  Eine  kreisförmige  Bretzel. 

64.  Vollenweider  1711  (G).   Hans  Konrad  V.,  Schulmeister  zu  Märwil. 

Sch.:  In  Rot  auf  weissem  Dreiberg  gelbe  Lilie. 

Hz.:  Wachsender  roter,  gelbgegürteter  Mann,  die  Lilie  in  der  Rechten. 
Hd.:  Rot,  blau  und  gelb. 

65.  Warenberg  (Wahrenberger?),  1509  (S).  Ulrich  Warenberg  von  Affeltrangen, 

Vogt  zu  Griessenberg. 

Sch.:  Ueber  Dreiberg  ein  Schweinskopf?  (sehr  undeutlich),  überhöht  von 
Stern  im  rechten  Obereck. 

66.  Wüber,  1472  (S).  Hanns  W.  von  Simach. 

Sch.:  Auf  dreigipfligem  Berge  ein  Tier  (Steinbock?). 

67.  Wegelin,  1678—1695  (S).   Johannes  W.,  älter,  Stefan  W.  von  Frauenfeld. 

Sch.:  Mühlrad. 

Hz.:  Mühlrad  zwischen  zwei  Hörnern. 

68.  Weine(r),  1591  (G).  Hans  W.,  Richter  zu  Niederbussnang. 

Sch.:  In  Rot  auf  grünem  Dreiberg  stehendes  Rebmesser  mit  gelbem  Griff 
und  weisser  Klinge. 

69.  Wehrli.  a)  Geschichte  und  Wappen  dieser  Familie  ist  in  dieser  Zeitschrift 

bereits  behandelt  worden  (Jahrg.  1917). 

1527  (S).  Martin  W.,  Landrichter  und  Landammann  im  obern  und  niedern 
Thurgau.  Sch.:  Ein  W. 
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1550  (G).  Peter  W.,  Landammann  im  Thurgau.  Sch.:  Schreitender  Greif, 
Brust  mit  Stern  belegt.  Hz.:  Rose  (Scheibe  falsch  geflickt?). 

1551—1597  (S).  Sch.:  Schreitender  Greif.  Hz.:  Wachsender  Greif. 

1551  Peter  W.,  1561— 1564  Martin  W.,  1578—1597  Hs.  Melchior  W.,  alle 
Landammänner  im  Thurgau. 

b)  1792  (Briefverschluss).  Hs.  Jakob  W.,  Landschreiber  zu  Frauenfeld.- 
Sch.:  In  Rot  auf  Dreiberg  auf  den  Griff  gestelltes  Schwert,  von  Arm  aus 

der  linken  Seite  gehalten,  beseitet  von  zwei  Sternen. 
Hz.\  Flug  mit  Schwert  belegt. 

c)  1706  (S).  Johannes  Werli,  Ammann  zu  Berg. 

Sch.:  Auf  sechsstrahl.  Stern  querer  unterer  Halbmond  überhöht  von  ge- 
öffnetem, mit  querem  Winkelmass  gekreuztem  Zirkel. 

70.  Werner  (Wernher),  1579—1594  (S).  Thomas  W.,  Schreiber  zu  Müllheim. 

Sch.:  Auf  Dreiberg  sechsstrahl.  Stern,  überhöht  von  Ring. 

71.  Wine?  1591  (G).  Hans  W.,  Richter  zu  Niederbiissnang. 

Sch.:  In  Blau  geöffneter  gelber  Dreschflegel. 

72.  Winterlin,  1668  (G).  Elisabeth  W.,  Frau  des  Ulrich  Tuchschmid  zu  Stettfurt. 

Sch.:  In  Blau  Sanduhr,  überhöht  von  drei  gelben  Sternen  2:1. 

Nachträge: 

73.  Freyenmnth  (E),  1551,  von  Wigoltingen,  in  Zürich  eingebürgert. 

Sch.;  In  Rot  auf  grünem  Dreiberg  silbernes  Kreuz,  darauf  eine  gelbe  Lilie, 

beseitet  von  zwei  gelben  Sternen. 
Hz.:  Roter  Flug  mit  Schildbild.  Hd.:  Rot-gelb. 

74.  Straub  (E),  von  Egnach.   Bürger  in  Zürich  seit  1852. 

Sch.:  In  Weiss  zwei  grüne  siebenblättrige  Zweige,  getrennt  durch  blauen 

Schräglinksbalken. 
Hz.:  Silberner  Flug  mit  Schildbild.   Hd.:  Blau-silber. 


Lettres  d'armoiries  et  de  noblesse 

concédées  à  des  familles  fribourgeoises, 

par  Alfred  d'Amman. 
(Suite.) 

21.  Amman,  1541.  L'empereur  Charles  Quint  donne  une  lettre  d'armoiries 
à  Pierre  Amman;  1541,  août  26,  à  Milan. 

Original  en  mains  de  Mr.  Alfred  d'Amman,  à  Fribourg;  texte  allemand: 
Libellé  des  armoiries  et  du  cimier:  «ainen  Schilt  in  der  mitte  uberzwerch 
abgesetzt,  das  under  nach  lengs  in  sechs  thail  getailt,  nemblich  das  vorder  erst, 
dritt  und  funfft  gelb  oder  golt  färb,  und  ander,  viert  und  sechst  tail,  Rot  oder 
Robinfarb,  und  Im  obern  plawen  tail  nebeneinander  zwo  gelb  oder  goltfarb 
Lilien.  Auf  dem  Schilt,  ain  Stechhelmb  mit  gelber  und  Roter  helmbdecken 
geziert.   Auf  dem  heim  one  fuess  und  hendt  furwertz  aines  schwartzen  Moren 
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bildt,  sein  claidung  von  färben  und  nach  art  des  Schilts,  nemblich  unden  nach 
lengs,  in  sechs  tail  gelb  und  halb  Roth  nacheinander  abgewechselt,  und  oben 
plaw,  mit  zweien  gelben  Lilien.  Umb  sein  haupt  von  gelber  und  Roter  färben 
ain  pinden  binden  zusammen  geknüpfft,  mit  zweyen  hindter  sich  fliegenden 
Ortern.  Alss  dann  dieselben  Wappen  und  Clainat  in  mitte  diss  gegenwärtigen 
unsers  Kayserlichen  Briefs  gemalet  und  mit  färben  aigentlicher  aussgestrichen 
sein  von  newem  gnedigelich  verüben  und  gegeben,  verleihen  und  geben.» 

Blasonnement:  coupé:  au  1er  d'azur  à  deux  fleurs  de  lis  d'or;  au  2e,  pale 
d'or  et  de  gueules  ;  casque  de  joute  avec  lambrequins  d'or  et  de  gueules;  Cimier: 
un  buste  de  More  sans  bras,  habillé  des  couleurs  et  de  la  partition  de  l'écu, 
tortillé  d'or  et  de  gueules  (Fig.  102). 

Armoiries  et  cimier  concédés  à 
Pierre  Amman  et  à  ses  descendants 
pour  en  user  en  toutes  choses  et 
affaires  honorables  et  loyales  ...  à 
la  guerre  et  dans  les  tournois,  les 
joûtes  à  la  lance  etc.,  avec  faculté 
de  recevoir  et  posséder  des  fiefs;  à 
l'égal  de  tous  gens  de  l'Empire 
possédant  armoiries  et  fiefs  ;  et 
pénalité  de  vingt  marcs  d'or  fin  contre 
tout  opposant  ou  contrevenant  au 
contenu  du  diplôme. 

Motif  de  la  concession,  indiqué 
dans  le  diplôme;  les  services  que 
Pierre  Amman  s'offre  à  rendre,  et 
qu'il  peut  rendre  à  l'empereur  et  à 
l'empire. 

Dans  un  article  consacré  aux 
Illustrations  fribourgeoises  et  publié 
dans  le  journal  L'Emulation1  l'histo- 
rien Alexandre  Daguet  a  écrit  que 
Pierre  Amman  fut  l'un  des  précep- 
teurs de  l'empereur  Charles  Quint  et 
en  obtint  des  lettres  de  noblesse 
en  récompeuse  des  services  rendus 
dans  cette  carrière;  assertion  faite 
sans  preuves  à  l'appui.  J'ai  exposé  dans  les  Archives  héraldiques  suisses-  les 
motifs  de  considérer  pour  improbable  ce  préceptorat;  j'ai  développé  à  cette 
occasion  les  circonstances  qui  permettent  d'attribuer  avec  probabilité  la  concession 
d'armoiries  à  Pierre  Amman  et  à  Jean  List  à  l'influence  du  comte  Jean  de 
Gruyères  auprès  de  l'empereur,  influence  exercée  en  témoignage  de  gratitude 
des  services  qu'Amman  et  List  venaient  de  rendre  au  comte  dans  un  risque  de 
guerre  contre  Berne. 

1  Fribourg,  1841—42.  " 

2  Lettres  d'armoiries  concédées  à  deux  Fribourgeois,  Archives  héraldiques  1908,  p.  52. 


Fig.  102 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé 
à  Pierre  Amman  en  1541. 
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Je  crois  maintenant  avoir  trouvé  la  source  d'où  Alex.  Daguet  a  tiré  son  asser- 
tion; c'est  un  manuscrit  de  François-Nicolas  Constantin  Blanc  de  Corbières  écrit 
dans  les  années  1780 — 1781  ;  il  est  actuellement  la  propriété  des  Archives  canto- 
nales de  Fribourg. 

A  l'époque  où  Alex.  Daguet  écrivait  dans  l'Emulation,  le  manuscrit  était  en 
sa  possession,  ainsi  qu'il  le  dit  lui  même  dans  l'article  relatif  à  la  famille  Besson 
d'Estavayer  ; 1  c'est  dans  ce  manuscrit  que  Daguet  a  puisé  le  principal  de  ses 
articles  sur  les  familles  de  Fribourg  publiés  dans  ce  périodique. 

Or  voici  ce  qu'on  y  lit  relativement  à  la  famille  Amman2:  «l'empereur 
«Charles  Quint  avait  reçu  de  si  bons  services  de  l'avoyer  Amman  dans  sa 
«jeunesse  qu'il  lui  accorda  en  1544  une  lettre  d'armoiries.» 

De  quelle  nature  pouvaient  bien  être  les  services  rendus  à  Charles  Quint 
dans  la  jeunesse  de  ce  prince?  Daguet,  quoique  sans  moyen  de  contrôler  l'allégué 
de  Blanc,  ne  répugna  pas  à  s'y  fier;  et,  voulant  sans  doute  donner  une  précision, 
jugea  qu'il  ne  pouvait  s'agir  que  de  services  rendus  dans  l'éducation;  de  là 
à  dire  que  Pierre  Amman  avait  été  le  précepteur  de  Charles  Quint,  il  n'y  avait 
qu'un  pas.  Je  suis  convaincu  que  telle  fut  la  genèse  de  cette  assertion.  Je  me 
souviens  au  surplus  qu'ayant  dans  ma  jeunesse,  vers  1870,  questionné  verbale- 
ment M.  Daguet  sur  ce  point,  je  n'en  reçus  qu'une  réponse  évasive;  il  alléguait, 
évidemment  avec  raison,  que  sa  mémoire  n'avait  pas  conservé  le  souvenir  de 
ces  détails,  mais  il  ne  me  donna  jamais  non  plus  une  précision  écrite.  Je 
considère  maintenant  cette  question  du  préceptorat  comme  élucidée  négativement. 

Pierre  Amman  fut  membre  du  Conseil  des  Deux  Cents  en  1526,  de  celui 
des  Soixante  en  1530,  membre  du  Petit  Conseil  en  1530,  avoyer  en  1541  et  en 
plusieurs  autres  années. 

Il  était  fils  de  Jean  Amman  et  de  noble  demoiselle  Musard  d'Estavayer; 
il  épousa  Elisabeth,  fille  du  conseiller,  Jacques  Gruyère. 

L'auteur  de  cette  présente  étude  est  descendant  de  ce  Pierre  Amman. 

22.  List,  1541.  L'empereur  Charles  Quint  donne  une  lettre  d'armoiries  à 
Jean  List;  1541,  août  26,  à  Milan. 

Original  déposé  au  musée  cantonal  de  Fribourg;  texte  allemand. 

Motif  de  la  concession:  requête  de  Jean  List,  les  services  qu'il  s'offre  à 
rendre  et  qu'il  peut  rendre  à  l'empereur  et  à  l'empire. 

Libellé  des  armoiries:  «ainen  Roten  oder  Rubinfarben  Schilt,  Im  grund  des- 
selben, ein  gruener  Anger,  darauf  aufrecht  nebeneinander  drei  gruene  Listhsten- 
standen  mit  Irem  samen.  Auf  dem  Schilt  ein  Stechhelmb  mit  roter  und  gruener 
Helmbdecken  geziert,  und  auf  dem  Helm,  one  fuess  eines  wilden  Mansbildt  mit 
langem,  gelben  Haar  und  gespitztem  part,  habend  umb  seinen  Leib  ein  pinden 
und  auf  dem  haupt  einen  krantz  von  gruenem  Laub  und  haltend  in  jeder  handt 
aine  gruene  Listhstenstanden  mit  Irem  Samen  wie  im  Schilt  Gestalt.  Alsdann 
dieselben  Wappen  und  Kleinat  in  mitte  diss  gegenwärtigen  unsers  Kayserlichen 
Briefs  gemalet  und  mit  färben  aigentlicher  aussgestrichen  sein  von  newem  ge- 
nidgelich  verlihen  und  gegeben». 

1  L'Emulation,  année  1844/5,  p.  136—137. 

2  Deuxième  partie,  p.  64. 
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Blasonnement:  de  gueules,  à  trois  laîches  de  sinople  avec  leur  semence,  posées 
en  pal  sur  une  terrasse  de  sinople;  casque  de  joute  avec  lambrequins  de  gueules 
et  de  sinople;  Cimier:  le  buste  d'un  sauvage  aux  longs  cheveux  d'or  et  à  la 
barbe  en  pointe,  une  ceinture  autour  du  corps,  une  couronne  de  feuillage  de  sinople 
autour  de  la  tête  et  dans  chaque  main  une  laiche  de  sinople  avec  sa  semence, 
comme  dans  Vécu  (Fig.  103). 

Ce  sont  des  armes  parlantes,  car  le  mot  laîche  s'exprime  en  allemand 
par  List. 

Motif  indiqué  de  la  concession:  les  services  que  Jean  List  est  disposé  à 
rendre  et  qu'il  a  les  moyens  de  rendre  à  l'empire.  Je  me  réfère  en  ce  point  à  ce  que 

je  viens  d'exposer  au  sujet  de  la 
lettre  d'armoiries  Amman  :  de  date 
identique,  ces  deux  lettres  parais- 
sent avoir  eu  aussi  une  identité 
de  cause.  Ce  diplôme  a  aussi  été 
étudié  dans  mon  travail  cité  plus 
liant  :  Lettres  d'armoiries  concédées 
à  deux  Fribourgeois.  Mais  déjà 
avant  1541,  ce  même  Jean  List  se 
servait  d'armoiries  semblables: 
trois  tiges  de  laîche. 1 

Jean  List  était  le  fils  d'un 
Jacques  List,  cordonnier,  originaire 
de  Witlich,  petite  ville  dans 
l'archevêché  de  Trêves,  et  fut  reçu 
bourgeois  de  Fribourg  le  10  juil- 
let 1480. 

Jean  List  fut  en  1533  châtelain 
du  château  de  Chenaux  à  Esta- 
vayer-le-Lac,  et  premier  avoyer 
de  cette  ville  après  sa  prise  de 
possession  par  Fribourg,  en  1536; 
membre  du  Petit  Conseil  en  1537, 
trésorier  de  1541  à  1548,  banneret 
pour  le  quartier  du  Bourg  de  1554 
à  1557.  Il  joua  un  rôle  d'une 
certaine  importance  dans  les  af- 
faires publiques,  car  il  représenta  la  ville  de  Fribourg  en  soixante-douze  diètes 
et  conférences. 

En  1541,  il  commanda,  avec  Pierre  Amman,  l'un  des  corps  de  troupes 
mobilisés  par  Fribourg  pour  défendre  le  comté  de  Gruyères  contre  une  attaque 
menaçante  de  la  part  de  Berne;  il  fut  l'un  des  quatre  mandataires  qui  repré- 


1  Sceau  en  papier,  avec  nom  en  exergue,  apposé  sur  un  document  du  1er  sept.  1537 
Archives  Cant.  Frib.,  fonds  d'Estavayer,  N"  572.  C'est  à  l'obligeance  M.  Hubert  de  Vevey 
que  je  dois  la  connaissance  de  ce  sceau. 


Fig.  103. 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé 
à  Jean  List  en  1541. 


sentèrent  la  ville  de  Fribourg  dans  l'achat  de  ce  comté  que  celle-ci  fit  conjointement 
avec  Berne  en  1555. 

De  sa  femme,  Marguerite  Ramu,  il  n'eut  qu'un  enfant,  une  fille,  laquelle 
épousa  Guillaume  de  Praroman;  lui-même  mourut  en  1588  et  son  nom  s'éteignit 
avec  lui. 

23.  Fruyo,  1541.  L'empereur  Charles  Quint  donne  une  lettre  d'armoiries 
à  Pierre  Fruyo;  août  26,  à  Milan. 

Original  en  mains  de  la  famille  de  Gottrau  à  Montagny;  texte  allemand. 

Libellé  des  armoiries  et  du  cimier:  «einen  plawen  oder  Lasurfarben  Schilt 
in  der  mitte  desselben  uberzwerch  ein  gelbe  oder  geltfarbe  Strassen  darinn 
nebeneinander  drew  Rotte  oder  Rubinfarbe  Cleepleter  Ire  Stenge  under  sich 
leerend.  Auf  dem  Schildt  .  .  .  heim  mit  gelber  und  Roter  Helmdeckhen  geziert. 
Darauf  ein  vordertail  eines  gelben  oder  goldtfarben  Ainhörns  seiner  Natürlichen 
gestalt  fürwerts  gekert  mit  abhangunden  füessen.  Alsdann  dieselben  wappen 
und  Clainat  in  mitte  diss  gegenwürttigen  unsers  Kayserlichen  Briefs  gemalet 
und  mit  färben  aigentlicher  aufgestrichen  sein  von  Newem  genedigelich  verlihen 
und  gegeben.» 

Cette  lettre  a  été  objet  d'altérations  singulières:  un  Pierre  Weiger,  sur  lequel 
les  renseignements  font  totalement  défaut,  se  permit  de  la  maquiller  en  quelques 
points  pour  y  substituer  son  nom  à  celui  de  Fruyo.  La  supercherie  exécutée 
par  lui  a  été  exposée  dans  un  article  consacré  à  ce  diplôme  Fruyo  et  publié 
dans  les  Annales  Fribourgeoises  de  1917  sous  la  signature  de  M.  R.  de  Henseler; 
c'est  ce  dernier  qui  ayant  eu  communication  du  document  en  a  constaté  l'altération 
et  a  réussi  à  découvrir  sous  le  nom  substitué  de  Weiger  celui  de  Fruyo,  c'est-à-dire 
du  véritable  ayant  droit. 

L'altération  a  encore  porté: 

1.  sur  les  mots  ain  Stechhelm  du  texte  primitif,  qui  ont  été  remplacés  par 
ceux-ci:  an  dem  Helm; 

2.  sur  la  peinture  des  armoiries,  dont  seuls  les  lambrequins  et  le  cimier 
sont  restés  intacts,  tandis  que  le  champ  avec  ses  meubles  et  le  casque  ont  été 
maquillés.  Enfin,  au  dos  du  parchemin,  le  faussaire  a  mis,  d'une  écriture  attri- 
buable  à  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  la  suscription  lettre  de 
noblesse  de  Pierre  Weiger. 

La  naïveté  de  ce  personnage  dut  être  très  grande,  à  ce  point  de  ne  pas 
soupçonner  que  la  discordance  entre  la  peinture  altérée  des  armoiries  et  le  libellé 
de  celles-ci  conservé  dans  le  texte  du  document  sauterait  aux  yeux. 

Il  était  indiqué  de  contrôler  à  la  source  des  diplômes  impériaux  si  vrai- 
ment Pierre  Fruyo  en  avait  obtenu  un  le  26  août  1541  ;  c'est  ce  qu'a  fait  l'auteur 
•  de  l'article  des  Annales,  et  il  a  eu  la  bonne  fortune  de  recevoir  du  directeur 
des  archives  de  la  noblesse  à  Wienne  une  copie  de  la  lettre  impériale  expédiée 
à  Pierre  Fruyo,  lettre  entièrement  conforme,  les  maquillages  exceptés,  à  l'original 
conservé  à  Fribourg. 

Les  armoiries  Fruyo  se  blasonnent  ainsi  :  d'azur,  à  la  fasce  d'or  chargée  de 
trois  trèfles  de  gueules;  casque  de  joutes  avec  lambrequins  d'or  et  de  gueules; 
Cimier  :  une  licorne  issante,  d'or. 
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Motif  de  la  concession  indiqué  dans  le  diplôme:  les  services  que  Pierre  Fruyo 
s'offre  à  rendre  et  qu'il  peut  rendre  à  l'empereur  et  à  l'empire.  C'est  la  formule 
usuelle;  mais  l'auteur  de  l'article  des  Annales  a  été  frappé  de  voir  une  troisième 
lettre  d'armoiries  s'ajouter  sous  cette  même  date  du  26  août  1541  aux  deux 
lettres  déjà  connues  et  concédées  par  Charles  Quint  à  Pierre  Amman  et  à  Jean 
List,  et  il  a  eu  l'intuition  qu'elle  se  rattache  au  même  fait.  Effectivement,  Pierre 
Fruyo  fut  l'un  des  conseillers  de  guerre  choisis  à  l'occasion  des  préparatifs 
organisés  par  Fribourg  pour  défendre  le  comte  de  Gruyères  contre  une  attaque 
menaçante  de  la  part  de  Berne.  11  est  donc  très  vraisemblable  que  pour  Fruyo 
aussi,  de  même  que  pour  Amman  et  List,  le  comte,  en  témoignage  de  sa  gratitude, 
employa  son  crédit  auprès  de  Charles  Quint  pour  en  obtenir  une  lettre  d'armoiries. 

J'emprunte  encore  à  l'article  déjà  cité  des  renseignements  sur  Pierre  Fruyo 
et  sa  famille.  Il  était  le  fils  de  Thomas  Fruyo,  bourgeois  de  Fribourg,  il  entra 
au  Conseil  des  Deux  Cents  en  1526,  à  celui  des  Soixante  en  1528,  au  Petit 
Conseil  en  1539,  il  fut  secrétaire  de  la  justice  de  1536  à  1538,  trésorier  de  1541 
à  1548;  il  mourut  en  1577. 

La  famille  Fruyo  s'éteignit,  je  crois,  en  la  personne  d'une  petite  fille  de 
Pierre  Fruyo,  nommée  Marie,  laquelle  épousa  Jérôme  Gottrau  qui  fut  banneret  en 
1660,  et  membre  de  la  Chambre  secrète.  Marie  Fruyo  possédait  le  château  de  Broc 
et  l'apporta  dans  la  famille  Gottrau.  C'est  par  elle,  sans  aucun  doute,  que  le 
diplôme  de  1541  a  passé  dans  les  archives  de  cette  dernière  famille;  les  cir- 
constances dans  lesquelles  il  est  tombé  momentanément  entre  les  mains  du 
faussaire  Pierre  Weiger  restent  une  énigme. 

L'armoirie  Fruyo  est  sculptée  sur  le  socle  de  la  statue  de  l'apôtre  St.  Jean 
sous  le  porche  de  la  collégiale  de  Saint  Nicolas,  avec  l'inscription  Hans 
Fruyo,  1591. 

24.  Mayer,  1555.  Charles-Quint,  empereur  des  Romains,  duc  de  Bourgogne, 
anoblit  les  frères  François  et  Nicolas  Mayer,  bourgeois  de  Fribourg  en  Helvétie; 
1555,  1er  octobre,  à  Bruxelles. 

Original  aux  archives  de  la  famille  de  Reynold  de  Cressier. 

Le  document  constitutif  de  cet  anoblissement  a  un  caractère  très  particulier: 
c'est  un  parchemin,  en  texte  français,  par  lequel  l'empereur,  et  duc  de  Bour- 
gogne, notifie  à  ses  officiers  en  la  saunerie  de  Salins  qu'il  a  concédé  à  bien 
plaire  à  François  Maier  de  Fribourg  la  faculté  de  prendre  et  recevoir  annuelle- 
ment deux  cent  cinquante  charges  de  sel,  au  prix  ordonné  en  la  dite  saunerie, 
pour  les  conduire  où  bon  lui  semblera;  lesquelles  charges  de  sel  avait  eues 
jusque  là,  en  la  même  forme,  Pierre  de  Praroman,  jadis  avoyer  de  Fribourg. 
Cette  concession  est  motivée  par  les  bons  et  agréables  services  que  François 
Maier  a  rendus  à  l'empereur  concernant  le  duché  de  Bourgogne. 

Au  pied  et  sur  la  partie  inférieure  droite  du  parchemin  est  inscrite  une 
concession  de  noblesse  en  faveur  de  ces  frères  François  et  Nicolas  Mayer;  cette 
partie  du  parchemin  n'est,  malheureusement,  plus  intacte,  une  bande  en  a  été 
enlevée,  de  sorte  que  l'inscription  ne  subsiste  pas  entière.   Elle  porte:  *Con 

cessit  sacra  Caesarea  Maies  S.  R.  I.  nobilitatis,  cum  Insignys  Francisco 

Nicolao  ....  Mayer  fratibus,  civibus  Friburgi  Helvetiorum  ....  cum  ampliore 
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specificatione  fcudonim  ac  corn  ....  Datum  Bruxèllis  Anno  et  mense  ut  supra. 
Ad  mandatum  sacrae  Caesareae  Maiestatis  proprium. »  Signature  effacée. 

Sceau  de  Charles  (Karolus  Rom  .  .  .)  pendant  à  une  languette  de  parchemin 
sur  laquelle  se  distinguent  des  bribes  de  la  même  écriture  que  le  texte  latin 
ci-dessus  rapporté;  l'attache  du  sceau  a  été  rompue,  la  languette  noyée  par  un 
de  ses  bouts  dans  la  cire  du  sceau  est  rattachée  au  moyen  d'un  lien  en  fil  à 
la  partie  du  parchemin  portant  la  déclaration  de  noblesse.  A  gauche  du  texte 
latin  sont  peintes  les  armoiries  Maier: 

d'argent,  à  la  bande  de  sable  chargée  de  deux  fers  de  flèche,  du  champ; 
casque  de  tournoi,  avec  lambrequins  de  sable  et  d'argent.  Cimier:  un  buste 
de  More,  habillé  des  couleurs  et  de  la  partition  de  Vécu,  tortillé  d'or  et  de  sable. 

Sur  le  repli  du  parchemin:  «enregistrement  de  la  concession  de  sel  en  la 
saunerie  de  Salins,  le  16  décembre  1555.» 

François  et  Nicolas  Mayer  étaient  les  fils  de  ce  Daniel  que  Maximilien 
avait  honoré  d'une  lettre  d'armoiries  en  1515. 

François  fut  saunier  en  1539,  puis  de  nouveau  de  1550  à  1559;  il  l'était 
donc  à  la  date  où  il  reçut  la  concession  de  250  charges  de  sel.  Selon  un  tableau 
généalogique  provenant  de  la  famille  Mayer,  il  aurait  été  marié  deux  fois,  l'une 
avec  une  Reyff,  l'autre  avec  Catherine  Pavillard;  mais  je  n'ai  trouvé  aucun 
document  confirmatif  du  mariage  avec  une  Reyff.  11  eut  plusieurs  enfants: 
Nicolas,  Pierre,  Elisabeth,  femme  de  Jean  Vogilli,  et  Ursule,  femme  de  Jean 
Erhart.  Il  mourut  entre  les  années  1560  et  1577.  Nicolas  épousa  Girarda,  fille 
de  Jean  de  Furno,  dont  il  n'eut  pas  d'enfant.  J'ai  des  raisons  d'attribuer  à  ce 
Nicolas  une  seconde  femme,  Elisabeth  Techterman;  un  acte  de  1564  dû  notaire 
François  Gurnel  montre  une  Elisabeth  Techterman,  femme  de  noble  Nicolas 
Mayer,  seigneur  de  Carouge  (Vaud);  d'autre  part,  on  sait  par  l'ouvrage:  La 
Contrée  d'Oron,  par  Ch.  Pasche1  qu'en  1569  cette  seigneurie  appartenait  en 
effet  à  Nicolas  Meyer,  bourgeois  de  Fribourg.  11  fut  avoyer  de  Morat  en  1555. 

Il  exista  un  troisième  fils  de  Daniel,  soit  un  frère  de  François  et  de  Nicolas: 
il  s'appelait  Charles,  ainsi  que  le  montrera  le  diplôme  reproduit  à  la  suite  de 
celui-ci.  Je  suis  porté  à  croire  que  ce  Charles  fut  aussi  mentionné  dans  la 
concession  de  noblesse  ici  considérée;  en  effet,  à  la  suite  des  noms  de  Francisco 
Nicolao,  le  parchemin  présente,  en  fin  de  ligne,  une  rognure  ou  découpure,  puis 
la  ligne  suivante  commence  avec  les  mots  Mayer  fratribus;  cette  fin  de  ligne 
portait  certainement  le  nom  d'un  troisième  frère,  lequel  ne  pouvait  être  que 
Charles.   Celui-ci  fut  le  père  de  Jean,  qui  fut  élu  avoyer  de  Fribourg  en  1591. 

25.  Meier,  1560.  François  II.,  roi  de  France,  donne  une  lettre  de  noblesse 
à  Nicolas,  François  et  Charles  Meier,  bourgeois  de  Fribourg  en  Suisse  et  à 
leur  postérité;  1560,  juin,  à  Blois. 

Original  aux  archives  de  la  famille  de  Reynold  de  Cressier;  texte  français. 

Libellé  de  l'anoblissement:  «Avons  lesd.  Nicolas,  Frans  et  Charles  Meier 
et  leur  postérité  anobly,  et  anoblissons  et  du  tittre  de  noblesse  décoré  et  déco- 
rons pour  en  Joyr  et  user  tout  ainsi  qu'en  Jouissent  et  usent  gens  nobles,  et 

1  Lausanne,  1894,  p  224. 
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extraictz  de  noble  lignée,  Et  oultre  leur  avons  permis  et  octroié,  permectons  et 
octroions  qu'ilz  et  leurd.  postérité  puissent  doresnauant  Licitement  porter  et 
eslever  par  touttes  terres,  Lieux  et  seigneuries  que  bon  leur  semblera,  Soit  en 
temps  de  paix  ou  de  guerre,  Les  armes  telles  quelles  sont  cy  dedans  depainctes 
et  Jnsculpées  Et  dicelles  Joyr  et  user  perpétuellement  Tout  ainsi  et  par  la  forme 
et  manière  que  font  et  ont  accoustumé  faire  Les  autres  nobles  portant  semblables 
enseignes  et  armes  Tant  dedans  que  dehors  nie  Royaume.» 

Motif  de  l'anoblissement:  les  bons,  grands  et  agréables  services  quilz 
nous  ont  par  cy  devant  et  deslongtemps  faictz  en  plusieurs  sortes  et  manières.* 
Au  centre  du  parchemin,  la  peinture  peu  élégante,  des  armoiries:  d'argent, 
à  la  bande  de  sable  chargée  de  deux  fers  de  flèche,  du  champ;  casque  de 
tournoi  taré  de  front  avec  lambrequins  d'argent  et  de  sable;  Cimier:  un  buste 
d'homme,  sans  bras,  posé  de  profil,  habillé  des  couleurs  et  de  la  partition  de 
l'écu,  tortillé  d'argent  et  de  sable. 

Je  n'ai  pas  de  renseignements  sur  les  services  qu'auraient  rendus  les  frères 
Meier  au  roi  François  IL  On  sait  que  celui-ci  était  alors  dans  une  extrême 
détresse  financière  et  dans  l'impossibilité  de  satisfaire  ses  nombreux  créanciers 
en  Suisse;  le  remboursement  d'un  prêt  de  50000  écus  fait  par  le  canton  de 
Soleure  était  échu  depuis  longtemps  et  devait  être  différé  de  terme  en  terme; 
le  paiement  des  pensions  publiques  et  privées  était  fortement  arriéré,  mais  la 
dette  la  plus  criarde  consistait  dans  la  solde  des  compagnies  suisses  qui  avaient 
fait  les  dernières  campagnes  du  Piémont,  de  Picardie  et  de  Calais.  En  mars 
1560,  Coignet,  l'ambassadeur  du  roi  auprès  des  Ligues  était  allé  à  la  Cour 
pour  l'éclairer  sur  l'acuité  du  mécontentement  qui  se  manifestait  en  Suisse:  à 
défaut  de  fonds  en  suffisance,  on  eut  recours,  pour  obtenir  un  peu  de  répit,  à 
l'octroi  de  quelques  lettres  de  noblesse.1  Le  diplôme  donné  aux  frèrer  Meyer 
est  daté,  à  Blois,  du  mois  de  juin  1560;  c'est  précisément  à  la  fin  de  ce  mois 
que  l'ambassadeur  revint  à  Soleure.  Il  est  légitime  de  croire  qu'il  rapporta  ces 
lettres  royales  de  noblesse  et  que  l'une  d'elles  était  précisément  celle  des 
frères  Meier. 

26.  Alex,  1581.  Rodolphe  II,  élu  empereur  romain,  donne  une  lettre  de 
noblesse  à  Antoine  Alex,  du  conseil  de  Fribourg  en  Uechtland,  et  à  sa  postérité; 
1581,  mai  27,  Château  royal  [de  Prague]. 

L'original  était  entre  les  mains  du  Dr  Pierre  Alex,  curé  de  Bulle,  décédé 
en  1917. 

Libellé  de  l'anoblissement:  «haben  wir  ernantem  Anthoni  Alex  dise  besondere 
gnad  gethan  und  freyhait  gegeben  und  hiemit  allen  und  yeden  seinen  Ehelichen 
Leibserben  und  derselben  Erbenserben,  Mann  und  Frawen  Personen  in  Ewige  Zeit 
in  den  Standt  und  Grad  des  Adels  unnserer  und  dess  Hailigen  Reichs  auch  unserer 
Khünigreich,  Erblichen  Fürstenthumb  und  Lande  Recht  Edl  gepornen  Ritter- 
messigen  Lehen  und  Tornier  genoss  Leute  erhebt,  darzu  gewirdigt,  geschöpfft, 
geadelt,  und  Sij  der  Schar,  gemainschafft  und  gesellschafft  des  Adels  zugefuegt, 


1  Rott,  Edouard,  Histoire  de  la  représentation  diplomatique  de  la  France  auprès  des 
Cantons  suisse,  Tome  II.  p.  40,  Berne  1902. 
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zugesellt  und  vergleichet  Allermassen  und  gestalt  als  ob  Sij  von  Jren  vier  Anen 
Vatter,  Miietter  und  Geschlechten  baiderseits  Aecht  Edlgeborn  Rittermessig 
Lehens-  und  Torniers  genoss  Lenthe  weren.» 

Libellé  des  armoiries:  «ain  Schilt  nach  der  Zwerch  in  zwen  gleiche  thail 
gethailt  deren  das  under  Weiss  und  ober  thail  Rott  oder  Rubinfarb,  Im  underen 
Weissen  mit  hinderwerts  gekhörten  Sachsen  ain  Rotte  und  im  obern  Rotten 
thail  zwo  weisse  oder  Silberfarbe  Adlersflüg  Jre  Sachsen  gegeneinander  einwerts 


Fig.  104. 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  Alex.  1581. 


körendt.  Auf  dem  Schilt  ain  freyer  offner  Adelicher  Torniershelm  baiderseits 
mit  Weisser  und  Rotter  oder  Rubinfarber  Helmdecken  und  darob  von  denselben 
färben  ainen  gewundenen  Pausch  getziert,  darob  ain  doppelte  Adlersflüg  mit 
hinder  gekörten  Sachsen  die  über  zwerch  gleich  abgethailt,  als  unden  weiss  und 
oben  Rott  oder  Rubinfarb  erscheint.» 

Blasonnement:  «coupé;  de  gueules  à  deux  demi  vols  adossés  d'argent,  et 
d'argent  à  un  demi  vol  contourné  du  premier;  casque  de  tournoi  avec  lambre- 
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quins  d'argent  et  de  gueules  et  sommé  d'un  bourrelet  d'argent  et  de  gueules 
soutenant  un  cimier  de  deux  demi  vols  l'un  devant  l'autre  et  contournés,  et 
coupés  de  gueules  et  argent. 

Les  armes  Alex  sont,  on  le  voit,  des  armes  parlantes.  Elles  sont  peintes 
au  centre  du  diplôme.  Nous  reproduisons  ici  cette  superbe  composition  héral- 
dique, qui  est  vraiment  d'un  beau  style. 

Motif  principal  de  l'anoblissement:  recommandation  verbale  de  Claude  de 
Challant,  seigneur  de  Fenis,  conseiller  du  duc  Charles-Philibert  de  Savoie;  motif 
de  second  ordre;  les  fidèles  et  obéissants  services  qu'Antoine  Alex  s'offre  à  rendre 
à  l'empereur  et  à  l'empire. 

Antoine  Alex,  originaire  de  Bulle,  fut-  patenté  notaire  le  15  avril  1543; 
ayant  été  nommé  en  1546  secrétaire  du  droit  civil  ou  secrétaire  du  tribunal  de 
ville  à  Fribourg,  il  s'établit  dans  cette  ville,  dont  il  acquit  la  bourgeoisie  le 
1er  juillet  1546.  Il  entra  dans  le  conseil  des  Soixante  en  1571,  et  dans  le  petit 
conseil  en  1580;  il  épousa  Françoise  née  Fégely  veuve  de  Daniel  Meyer,  et 
mourut  en  1587. 

La  recommandation  de  Claude  de  Challant  s'explique  par  les  relations 
d'affaires  qu'Antoine  Alex  eut  avec  la  maison  de  Challant:  il  avait,  en  diverses 
fois,  prêté  1200  écus  d'or  au  soleil  aux  enfants  de  Charles  de  Challant;  c'est 
ainsi,  que  le  1er  mai  1558,  Françoise  de  Gruyère  veuve  de  ce  dernier,  au  nom 
de  ses  quatre  fils  François,  Claude,  Charles  et  Jean  de  Challant,  et  assistée  de 
leur  tuteur,  François  Alusy  de  Romont,  vendit,  avec  faculté  de  rachat,  la 
seigneurie  de  Torny  à  Antoine  Alex,  bourgeois  de  Fribourg,  en  libération  de  ce 
prêt  de  1200  écus.1  Cette  seigneurie  fut  en  effet  rachetée  par  les  de  Challant; 
car,  le  18  février  1591,  elle  fut  vendue  à  nouveau  pour  2050  écus  d'or  au  soleil 
par  François  et  Georges  de  Challant  à  Nicolas  Alex,  fils  d'Antoine.  Ce  Nicolas 
fut  avoyer  de  Morat  en  1595;  il  épousa  Catherine,  fille  de  Louis  d'Affry,  qui 
fut  avoyer  de  Fribourg  de  1572  à  1598;  Marguerite  Alex,  sa  petite-fille,  ayant 
épousé  Georges  de  Diesbach  fit  passer  la  seigneurie  de  Torny  dans  la  famille 
de  son  mari. 

'  Antoine  Alex  eut  cinq  fils:  François,  Simon,  Charles,  Nicolas  et  Jost. 
François,  en  1563,  et  Charles  en  1576  furent  étudiants  à  l'université  de  Fribourg 
en  Brisgau;  Charles  y  obtint  le  diplôme  de  bachelier  ès  arts.2  François  fut 
secrétaire  du  Conseil  (Rathschreiber)  en  1670.  Simon  était  en  1588  seigneur 
d'Orsonnens  et  coseigneur  de  Pont;  il  fut  bourgmestre  en  1603. 

Jost  embrassa  le  protestantisme  et  s'établit  à  Berne;  il  est  l'auteur  de 
mémoires  publiés  sous  le  titre:  Jost  Alex  ou  les  souffrances  d'un  protestant 
fribourgeois. 3 

La  descendance  d'Antoine  s'éteignit  en  la  personne  de  Jean-Jacques  mort  le 
31  décembre  1719. 4 


1  de  Ghellink,  Chartrier  de  la  maison  de  Diesbach  et:  Girard,  Nobiliaire  militaire  suisse, 
I.  p.  283—287,  Bàle  1787. 

3  Freiburger  Geschichtsblätter,  1907,  article  de  M.  Blichi. 

3  Traduction  de  l'allemand,  par  Alexandre  Daguet,  Genève  1864. 

4  Girard  op.  cit. 
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Une  autre  branche  qui  resta  fixée  à  Bulle  émigra  en  1650  à  Dammartin  (Franche 
Comté)  en  la  personne  de  Pierre  Alex,  mais  elle  revint  plus  tard  en  Gruyère; 
c'est  de  lui  que  descendait  le  dernier  rejeton  de  la  famille,  Pierre  Alex,  docteur 
en  théologie  et  curé  de  Bulle,  mort  le  20  mai  191 7. 1 


Das  älteste  Siegel  der  Stadt  Chur, 

von  F.  Gull. 

Wie  sehr  es  wünschbar  ist,  dass  man  von  den  älteren  Siegeln  der  Archive 
bei  Zeiten  Abgüsse  erstelle,  geht  aus  unserem  heutigen  Beispiele  hervor. 

Das  hier  meines  Wissens  zum  ersten  Male  veröffentlichte  älteste  Siegel  der 
Stadt  Chur-  hieng  ursprünglich  an  zwei  Urkunden  des  dortigen  bischöflichen 
Archivs.  Einmal  4.  Juli  1274,  Abteilung  St,  Lucius  (Mohr,  Codex  diplomaticus  I 
275).  Seit  vielen  Jahren  ist  die  Urkunde  der  anhängenden  Siegel  beraubt.  So- 
dann 30.  Juni  1282  im  Hauptarchiv  selber  (Mohr,  Codex  dipi.  II  11.  Diese 
Urkunde  ist  seit  etlichen  Jahren  verschollen,  aber  zu  Lebzeiten  des  Herrn  Chr. 
Tuor,  bischöflicher  Archivar,  sah  sie  Schreiber  dies  noch  an  ihrem  Orte,  mit 
Siegel  versehen,  dessen  photographische  Abbildung  auf  Grund  eines  Abgusses 
hier  folgt  :  • .. 

Bevor  wir  des  Näheren  auf  unser  Siegel  ein- 
treten, verweisen  wir  auf  die  Federzeichnung  eines 
Schildsiegels  ohne  Umschrift,  die  unter  No.  7  auf 
Tafel  VI  der  Städte- und  Ländersiegel  Graubündtens 
von  A.  Sprecher  von  Bernegg  als  ältestes  Stadtsiegel 
von  Chur  angesprochen  wird,  welche  Zeichnung 
aber  schwerlich  mit  unserem  Siegel  etwas  zu  tun 
hat,  umso  weniger,  als  der  Verfasser  die  irrige 
Jahrzahl  1386  nennt.  Die  Höhe  des  Schildes  ist 
dort  44  mm,  hier  nur  35  mm.  Die  Zeichnung 
ist  eine  ganz  wesentlich  verschiedene,  auch  hin- 
sichtlich des  Textes  scheint  der  Herr  Verfasser  nur  unsichere  Nachrichten  über 
sein  Siegel  gehabt  zu  haben  (man  lese  die  Fussnote  auf  fol.  20). 

Unser  kleines,  unscheinbares  Stück  zeigt  den  Typ  der  Schildsiegel  des 
13.  Jahrhunderts,  wie  sie  damals  vornehmlich  vom  hohen  und  niedern  Adel  ge- 
führt wurden.  Für  ein  Städtesiegel  ist  dieses  äussere  Merkmal  bekanntlich 
schon  ziemlich  selten,  aber  unsere  älteren  schweizerischen  Städte-  und  Länder- 
siegel weisen  in  dieser  Darstellung  immerhin  etliche  Beispiele  auf.  Einmal  die 
Siegel  der  Länder  Uri  1241  und  Hasli  1243.  Dann  die  Siegel  der  Städte  Luzern 
1245,  Winterthur  1253,  Diessenhofen  1253,  Rheinfelden  1242,  Aarberg  1249, 
Burgdorf  1257  und  Thun  1250. 

1  Voir  dans  les  Annales  fribourgeoises  1919/20,  une  étude  très  complète  sur  la  famille 
Alex,  par  Paul  Aebischer. 

2  Ein  sehr  undeutliches  Klischee  dieses  Siegels  findet  sich  in:  J  G.  Mayer,  Geschichte 
des  Bistums  Chur,  11.  Band,  Pag.  428,  Stans  1907  (Red  ). 


Sie  lehnen  sich  in  ihrer  bildlichen  Darstellung,  nicht  aber  immer  in  ihren 
Umschriften,  an  die  unmittelbaren  Einflüsse  weltlicher  Herren  und  Beschützer, 
die  ihrerseits  meist  den  Typ  des  Schildsiegels  führten,  also  wechselwirkend 
erscheinen.  Sie  zeigen  entweder  das  Wappenbild  des  Erbauers  oder  des  Landes- 
herrn, welchem  die  Gemeinde  (communitas)  ihre  Stadt-,  Markt-  oder  Landrechte, 
d.  h.  ihre  Freiheiten  zu  verdanken  hatten,  oder  aber  sie  zeigen  das  Wappen 
desjenigen,  der  zuerst  als  Ammann  (minister),  Schultheiss  (causidicus,  scultetus) 
oder  Vogt  (advocatus)  den  Gerichtsstab  führte.  Sie  zeigen  aber  auch  drittens 
eigene,  nach  freiem  Ermessen  gewählte  Siegelbilder.  Wir  nennen  das  Land 
Uri,  die  Städte  Rheinfelden,  Aarberg,  Burgdorf,  Thun.  In  diese  letztere  Kategorie, 
Siegelbild  nach  freiem  Ermessen  von  der  Bürgerschaft  gewählt,  gehört  unser 
Churer  Stadtsiegel. 

Versuchen  wir  inne  zu  werden,  wie  die  Bürger  von  Chur  in  so  früher  Zeit 
ihr  eigenes  Siegel  zu  führen  berechtigt  waren. 1 

Von  Alters  her  war  der  Bischof  der  Territorialherr  der  in  vier  Quarten 
eingeteilten  Stadt  Chur,  und  als  solcher  hatte  er  das  Recht,  von  den  festen 
Häusern  der  Stadt  einen  Boden-  oder  hofstattzins,  und  von  den  freien  Bürgern 
den  Wachtdienst  für  Tore  und  Stadtmauern  zu  fordein.  Der  Brückenzoll,  der 
Marktzoll  von  auf  den  Markt  gebrachten  Waren  waren  dem  Bischof  seit  uralten 
Zeiten  ebenfalls  bewilligt.  Verkäufe  von  Liegenschaften,  selbst  von  freiem  Eigen 
hatten  bischöflicher  Genehmigung  zu  unterliegen.  Diese  Territorialherrlichkeit 
oder  königliche  Grundherrlichkeit  hatte  indessen  keinen  Einfluss  auf  die  Recht- 
sprechung; sie  blieb  beim  König,  der  dieselbe  bis  zum  Jahr  1085  durch  die 
Grafen  von  Chur  ausüben  Hess.  Mit  dem  Aussterben  der  Grafen  um  diese 
Zeit  gelangte  die  Stadt  mit  zugehöriger  Herrschaft  (die  Cent)  unter  die  ausser- 
ordentliche Verwaltung  eines  königlichen  Reichvogts,  und  dieser  amtete  aus- 
drücklich namens  des  Königs.  Schon  im  JaJir  1218  heisst  Walther  III.  von 
Vatz  „advocatus"  und  dürfte  nach  Mohr,  Codex  dipl.  1  als  Reichsvogt  geamtet 
haben.  Ebenso  Walther  IV.  von  Vatz,  in  einer  Gerichtsverhandlung  in  der  Stadt 
Chur  (Mohr,  Cod.  dipl.  I  237).  In  einer  Streitsache  des  Klosters  Churwalden, 
Jahr  1268  (Mohr,  cod.  dipl.  II  353)  sitzt  Walther  IV.  von  Vatz  zu  Gericht.  Da 
er  sich  „advocatus  curiensis"  nennt,  wird  wohl  anzunehmen  sein,  dass  er  (ob- 
wohl hier  ausserhalb  der  städtischen  Bannmeile,  aber  noch  innerhalb  der  Churer 
Cent)  in  der  Eigenschaft  als  Reichsvogt  amtete.  In  der  Folge  erscheinen  dann 
zwei  Urkunden,  die  von  besonderer  Bedeutung  sind,  es  sind  unsere  zu  Anfang 
genannten. 

1274  sitzt  Ritter  Diethelm,  Meyer  von  Windegg,  als  „vicarius  incliti  regis 
Romanoruin  Rodolfi  in  advocatia  curiensi"  im  öffentlichen  Vogteigericht  zu  Chur 
als  Richter  in  Sachen  eines  Rechtstreites  betreffend  die  Stadt  und  das  Kloster 
St.  Lucius.  Und  sodann  die  andere,  nur  um  acht  Jahre  später.  Ebenfalls  vor 
öffentlichem  Vogteigericht  (in  publico  iudicio  et  placito  advocati)  erfolgt  hier  die 
Uebertragung  zweier  Häuser  in  Chur  an  das  Kloster  Churwalden.  Namens  des 


1  Wir  verweisen  diesbezüglich  auf  die  verschiedenen  gelehrten  Ausführungen,  die  Dr 
P.  C.  von  Planta  in  seinem  Werke  „Die  Currätischen  Herrschaften  in  der  Feudalzeit"  sowohl 
in  der  Einleitung,  als  im  I.  und  II.  Abschnitt  bis  fol  40  erbringt. 


Vogtes  Chuno  von  Richenstein  amtet  ein  Arnold  von  Imburg  und  der  Stadtrat 
wohnt,  ex  officio,  dieser  Auflassung  bei.  Urkundspersonen  sind  11  cives  et 
cosules  civitatis  Curiae.  Diesem  Dokumente,  heute  leider  verschollen,  war  das 
kleine  Schildsiegel  der  Bürger  oder  vielmehr  der  Gemeinde  von  Chur  ange- 
hängt: 

(S.  COMM)VNITATIS .  CURIEN(SIS) 

Es  gibt  des  bestimmtesten  zu  erkennen,  dass  die  Territorialherrlichkeit  des 
Bischofs  in  der  Stadt  die  Judicatur  über  die  auf  ihrem  freien  Eigen  sitzenden 
Bürger  wohl  schon  längst  nicht  mehr  in  sich  schloss.  Wie  andere  Städte,  denen 
ähnliche  Zustände  und  Privilegien  zugute  kamen,  errichteten  die  Bürger  kraft 
damaliger  Sitte  ihr  Stadtsiegel;  es  waren  wohl  auch  bis  zu  Anfang  des  14.  Jahr- 
hunderts keine  geschriebenen  Rechtsnormen  für  dessen  Führung  und  äussere 
Gestaltung  vorhanden. 

Das  kleine  Schildsiegel  zeigt  im  Siegelfelde  eine  Burg  mit  drei  erhöhten 
Zinnen  und  offenem  Tore.  Wollten  die  Bürger  diese  Darstellung  wählen, 
um  damit  die  damals  in  grosser  Zahl  in  der  Stadt  vorhandenen  festen, 
burgähnlichen  Häuser  zu  kennzeichnen,  oder  wollten  sie  den  gräflichen 
Turm  Spinöl  im  uralten  bischöflichen  Kastell  als  sinnbildliches  Zeichen  für 
den  „Königshof  Chur"  damit  andeuten?  Beides  ist  denkbar. 

Sicher  ist,  dass  der  Gebrauch  des  Siegels  nur  von  ganz  kurzer  Dauer  ge- 
wesen ist,  und  sich  anscheinend  nur  auf  die  beiden  genannten  Dokumente  be- 
schränkte. Obwohl  noch  1297  Freiherr  Johann  von  Vatz  an  des  Königs  Statt 
mit  Zustimmung  sowohl  des  Bischofs  als  des  Rates  und  der  ganzen  Bürger- 
schaft ein  Kriminalstatut  für  die  Stadt  aufgestellt  hat  (Original  nicht  mehr  vor- 
handen), so  erfolgten  schon  zwei  Jahre  später,  1299,  in  der  Organisation  der 
Bürgergemeinde  einschneidende  politische  Veränderungen,  in  dem  Sinne,  dass 
der  Bischof  Sifrid  mit  königlicher  Bewilligung  die  Reichsvogtei  an  sich  zog, 
was  für  die  Stadt  verhängnisvoll  war  und  zur  Folge  hatte,  dass  sie  gänzlich 
unter  bischöfliche  Gewalt  gelangte. 

An  Stelle  eines  Stadtsiegels  treten  von  diesem  Zeitpunkte  an  die  Kanzler- 
siegel, verordnet  durch  bischöflichen  Erlass.  Während  eines  vollen  Jahrhunderts 
sehen  wir  diese  Siegel  im  Gebrauche.1 

Dann  erst,  am  Schlüsse  des  14.  Jahrhunderts,  mit  der  Erhebung  der  Stadt, 
und  im  Kampfe  für  die  Unabhängigkeit  vom  Bischöfe  erscheinen  wieder  eigent- 
liche Stadt-  und  Ratsiege!,  alle  mit  dem  uralten  Wahrzeichen  des  burgähnlichen 
Königshofs,  diesmal  aber  mit  dem  „Steinbock",  der  unterdessen,  und  wie  uns 
die  Rolle  von  Zürich  zeigt,  das' Wappenbild  der  Bischöfe  von  Chur  geworden. - 


1  Ueber  die  „Churer  Kanzlersiegel"  hat  Herr  Fritz  von  Jäcklin  in  den  Archives  vom 
Jahr  1897  eine  wertvolle  Studie  gebracht,  deren  Betrachtung  wir  angelegentlich  empfehlen. 

2  Siehe  auch  für  diese  Zeit  die  sehr  bemerkenswerten  Ausführungen  des  Herrn  Fritz 
von  Jäcklin  in  den  Archives  Héraldiques  vom  Jahre  1895  „Chur  als  Reichsstadt."  Ebenso: 
Mitteilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich,  Band  XIII,  Städte  und  Ländersiegel, 
Graubündten,  von  A.  v.  Sprecher. 
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Sceaux  communaux  vaudois, 

par  D.  L.  Galbreath. 

M.  le  pasteur  Ruchet,  un  membre  dévoué  et  regretté  de  notre  Société,  avait 
été  chargé  par  le  Département  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  du  Canton 
de  Vaud,  de  rechercher  et  de  réunir  les  sceaux  des  communes  vaudoises.  11 
publia  le  résultat  de  ses  recherches  d'une  façon  très  complète  et  très  docu- 
mentée dans  les  Archives  héraldiques  1902—03.  Un  tirage  à  part  de  ce  travail 
fut  mis  en  vente  par  la  maison  d'édition  Payot  à  Lausanne  et  contribua  beau- 
coup à  intéresser  le  public  à  cette  question  et  à  amener  de  nouvelles  découvertes 
à  M.  Ruchet.  En  1914  il  eut  assez  de  matériaux  pour  publier  dans  les  Archives 
héraldiques  un  supplément  à  son  premier  travail. 

Des  recherci.es  sigillographiques  que  nous  avons  entreprises  aux  Archives 
cantonales  vaudoises  et  fribourgeoises  ainsi  que  dans  la  collection  de  sceaux 
Du  Mont,  de  la  Société  vaudoise  de  généalogie,  et  dans  différentes  archives 
communales  nous  ont  amenés  à  retrouver  encore  un  certain  nombre  de  sceaux 
communaux  vaudois.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  les  publier  ici  et  de 
compléter  ainsi  les  travaux  de  M.  Ruchet. 

1..  PAYERNE.  +  S1GILLM  COITATIS  PAN1ACI  (Sigillum  Communitatis 
Paterniaci)  entre  deux  grènetis  doublés  à  l'intérieur  d'un  filet.  Capitales 
romaines  et  onciales.  Les  «S>  contournés.  Dans  le  champ,  un  écu  triangu- 
laire, aux  armes  de  la  ville  la  partie  sénestre  remplie  de  hachures  se 
croisant  en  sautoir.  Dans  les  espaces  laissés  vides  par  l'écu  trois  guivres, 
se  poursuivant  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  horloge. 

Quatorzième  siècle.  Un  exemplaire  fragmentaire  en  cire  verte  se  trouve 
attaché  à  un  acle  de  l'an  1349  aux  A.  C.  F.  (Traités  et  Contrats  186).  Notre 
dessin  a  été  fait  d'après  un  exemplaire  de  l'année  1449  aux  A.  C.  V.  (Payerne). 
Dans  les  deux  actes  le  sceau  est  appelé:  sigillum  c'uitatis  pat'niaci.  C'est 
le  plus  ancien  sceau  communal  vaudois  ponnu  jusqu'à  présent  (Fig.  106). 

Orbiculaire.   Diamètre:  0m039. 

2.  PAYERNE.  Contre-scel  du  précédant.  +  9  S  CVMVN1TATIS  PANIACI 
(Contrasigillum  Cumunitatis  (sic)  Paterniaci)  entre  deux  filets,  celui  de 
l'intérieur  câblé.  Capitales  onciales.  Dans  le  champ,  au  milieu  d'un  trilobé 
noueux,  un  écu  aux  armes  de  la  ville. 

Quatorzième  siècle.  Imprimé  au  revers  du  sceau  fragmentaire  de  1349 
cité  ci-dessus.  Le  dessin  d'après  un  exemplaire  de  1358  aux  A.  C.  F. 
(Traités  et  Contrats  262).  (Fig.  107.) 

Orbic.  Diam.:  0m023. 

3.  PAYERNE.  S.  cvnitatis  paterniaci.  Légende  en  minuscules  gothiques  entre 
un  grènetis  et  un  filet.    Les  mots  sont  séparés  par  des  rosettes.  Ecu 


1  Parti  d'argent  et  de  gueules.   Armoiries  identiques  à  celles  du  prieuré. 


arrondi  par  le  bas,  aux  armes  de  la  ville.  La  partie  sénestre  remplie  de 
hachures.  (Fig.  108). 

Commencement  du  seizième  siècle. 


Fig.  106  Fig.  107  Fig.  108 


Orbie.  Diarh.:  0m024.    Attaché  à  un  acte  du  6  décembre  1520  aux 
A.  C.  V.  (Payerne). 

4.  YVERDON.  SIGILLVM  ....  (Comunitatis  Yverdon?).  Capitales  romaines. 
Chaque  mot  entre  deux  rosettes,  le  tout  entre  filets.  Dans  le  champ  et 
entouré  d'un  feuillage  fleuri,  un  écu  arrondi  chargé  d'un  «y»  en  minuscule 
gothique.  Entouré  d'un  trilobé  à  pointes  intermédiaires  qui  interrompent 
la  légende.  (Fig.  109). 
Seizième  siècle. 


Fig.  109  Fig.  110 


Orbic.  Diam.:  0m040.   Moulage  portant  la  date  «1590»  dans  la  col- 
lection de  la  Société  vaudoise  de  Généalogie. 

5.  YVERDON.   SIGILLVM  YVERDVN.    Bordure  de  feuillage.    Légende  en 
capitales  romaines  sur  un  ruban.   Dans  le  champ  un  écu  fortement  cintré 
au  sommet,  évasé  aux  flancs  portant  trois  fasces  ondées.  (Fig.  110). 
Dix-septième  ou  peut-être  seizième  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0m031.   Sceau  coupé  en  cire  verte  dans  la  collection 
Du  Mont  aux  A.  C.  V. 
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6.  VEVEY.  h  S  CONMVNITATIS  (sic.)  VIV1ACI  entre  deux  faibles  filets. 
Capitales  romaines.  Les  mots  séparés  par  des  croix.  Dans  le  champ  un 
écu  échancré  aux  flancs  et  par  deux  fois  aux  sommet  d'une  forme  plutôt 
italienne,  aux  armes  de  la  ville  posé  sur  un  grand  «V»  du  haut  duquel 
sortent  des  feuilles  de  vigne  remplissant  les  vides  du  champ.  (Fig.  111). 

Orbic.  Diam.:  0m029.  Empreinte  sur  papier  datée  de  1573  dans  la 
collection  Du  Mont  aux  A.  C.  V. 

7.  VEVEY.  COMMVN1TAT1S  V1VIAC1  entre  filets,  au  pourtour  un  gros 
grènetis.  Capitales  romaines.  En  place  du  mot  sSigillum»  une  branche  à 
deux  roses  placée  en  «S»  couché.  Dans  le  champ  un  écu  échancré  et 
enroulé  aux  flancs  et  au  sommet,  aux  armes  de  la  ville.  La  partie  sénestre 
remplie  de  hachures  en  sautoir.   Volutes  dans  les  vides  du  champ  (Fig.  112). 

Orbic.  Diam.:  0m032.  Empreintes  sur  papier  dans  la  collection  Du 
Mont  aux  A.  C.  V.,  datées  de  1648  et  1649  et  aux  A.  de  la  ville  de  Vevey, 
datée  de  1687. 


Fig.  111  Fig.  112  Fig.  113 


8.  VEVEY.  S1G1LLVM  VIVIACI  entre  faibles  filets,  au  pourtour  un  autre  filet 
plus  fort.  Capitales  romaines.  Le  champ  du  sceau  est  allongé  par  deux 
emprises  arrondies  faites  sur  l'espace  de  la  légende,  séparant  les  mots  de 
celle-ci,  qui  commence  en  bas  et  à  gauche.  Ecu  ovale  aux  armes  de  la 
ville  (les  émaux  indiqués  par  des  hachures),  clans  un  cartouche  découpé 
et  enroulé,  orné  de  guirlandes,  d'un  buste  au  sommet  et  d'une  coquille 
eu  pointe  (Fig.  1 13). 

Orbic.  Diam.:  0m034.  Empreintes  en  cire  verte  et  brune  attachées  à 
des  actes  de  1709,  1714  et  1724  aux  A.  de  la  ville  de  Vevey.  Nommé 
dans  les  actes    scel  armoriai  de  ceste  ditte  ville*. 

9.  COSSONAY.  SIGILLVM  VILLE  DE  COSSONAY  entre  deux  grènetis. 
Capitales  romaines.  Ecu  aux  armes  de  la  ville  -  arrondi  par  le  bas,  formant 
trois  pointes  au  sommet  dont  celle  du  milieu  finit  en  fleur  de  lis  remplissant 
le  champ.  (Fig.  114). 

Date  du  dix-septième  siècle. 


1  Parti  d'or  et  d'azur. 

2  Parti  d'azur  et  d'argent. 
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Orbic.  Diam.:  0m024.  Empreinte  moderne  dans  la  collection  Du  Mont 
aux  A.  C.  V. 

10.  AUBONNE.  S.  POVR  LA  VILLE  DAVBON  précédé  d'une  étoile,  entre 
filets,  celui  de  l'extérieur  double.  Dans  le  champ  un  écu  arrondi  aux 
armes  de  la  ville.1  Réduction  du  sceau  indiqué  dans  les  Archives  héral- 
diques 1902,  p.  97.  M.  Ruchet  dit  avoir  vu  un  sceau  qui  doit  être  celui-ci 
au  bas  d'un  acte  du  commencement  du  dix-huitième  siècle.  (Fig.  115). 

Date  du  dix-septième  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0m016.   Empreinte  moderne  dans  la  collection  Du  Mont 
aux  A.  C.  V. 

11.  ROLLE.  LA  VILLE  DE  ROLLE.  Filet  au  pourtour.  Capitales  romaines. 
La  légende  commence  par  une  rose.  Les  mots  séparés  par  des  points.  Dans 
le  champ  une  écu  de  forme  dite  française  aux  armes  de  la  ville. a    (Fig.  116). 

Date  de  la  fin  du  dix-septième  siècle? 

Orbic.  Diam..  0m024.  Empreinte  moderne  dans  la  collection  Du  Mont 
aux  A.  C.  V. 


Fig.  114  Fig.  1 15  Fig.  116  Fig.  117 


12.  CORSIER.  LA  PAROISSE  DE  CORS1ER.  Ce  sceau  rappelle  dans  tous 
ses  détails  celui  qui  a  été  reproduit  à  la  planche  II,  n'°  68,  des  Archives 
héraldiques  de  1903.  Un  peu  plus  grand  et  d'un  travail  plus  soigné,  sur- 
tout pour  les  pampres  et  la  bordure  de  feuillage,  il  aura  servi  de  modèle 
pour  celui-là.  C'est  ce  sceau  que  de  Mandrot  a  reproduit  à  la  planche  II, 
nro  21  de  ses  „Sceaux  historiques  du  Canton  de  Vaud".  Son  dessin  n'est 
pas  tout-à-fait  impeccable.    (Fig.  117). 

Date  du  dix-septième  siècle. 

Orbic.  Diam.:  0m027.   Empreinte  moderne  dans  la  collection  Du  Mont 
aux  A.  C.  V. 

13.  BEX.  Pas  de  légende.  Bordure  formée  d'un  grènetis  doublé  d'un  filet. 
Même  dessin  que  le  sceau  publié  par  M.  Ruchet  en  1902,  pl.  IX.  nro  5, 
mais  plus  grand.  Le  bélier  se  trouve  sur  une  terrasse  d'azur  et  la  couronne 
a  sept  perles  au  lieu  de  cinq.  Datant  du  dix-huitième  siècle,  ce  sceau  est 
certainement  plus  ancien  que  celui  que  nous  venons  de  citer.   (Fig.  118). 

Ovale.   Diam.:   0m032x0m036.  Empreinte  dans  la  collection  Du  Mont 
aux  A.  C.  V. 


1  Parti  d'or  et  de  gueules. 

3  Ici:  coupé  d'or  et  de  sinople  à  la  lettre  «R»  de 


brochant. 


14.  DUILLIER.  COMMUNAUTÉ  DE  DUILLIER.  Au  pourtour  un  grènetis 
formé  de  perles  ovales  doublé  d'un  filet  à  l'intérieur.  Capitales  romaines. 
Ecu  ovale  aux  armes  de  la  commune1  dans  un  cartouche  très  riche,  mon- 
trant une  petite  tête  d'ange  en  bas  et  une  petite  tête  de  diable  au  sommet, 
timbré  d'une  couronne  ducale.   Excellent  travail.  (Fig.  119). 

Date  du  dix-neuvième  siècle. 

Orbic.   Diam.:  0m031.   Empreinte  moderne  dans  la  collection  Du  Mont 
aux  A.  C.  V. 

15.  NO  VILLE.  NOV1LLE.  Au  pourtour  un  grènetis  doublé  d'un  filet  à  l'in- 
térieur. La  légende  en  capitales  romaines  se  lit  sur  une  plinthe  soutenant 
un  cartouche  au  chef  et  aux  angles  enroulés,  ornée  de  feuillages,  timbré 


Fig.  118  Fig.  1  19  Fig.  120 


d'une  couronne  et  portant  un  écu  français  aux  armes  de  la  commune-, 
(Fig  120). 

Date  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

Ovale.  Diam.:  0m026x0m030.  Empreinte  dans  la  collection  Du  Mont 
aux  A.  C.  V. 

16.  ST.  LEGIER  ET  LA  CHIESAZ.    LA  COMUNE  DE  S.  LEGER  ET  LA 
C1I1EZA.   Au  pourtour  un  filet.   Capitales  romaines.    Dans  le  champ  un 


écu  ovale  chargé  d'une  croix,11  timbré  d'une  couronne 
à  neuf  perles  et  soutenu  par  deux  lions  posés  sur  des 
rinceaux  partant  d'une  petite  tête  (de  mort?)  à  la  pointe 
de  l'écu.  (Fig.  121). 

Date  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

Ovale.    Diam.:  0m026  <0m024.    Plaqué  sur  un 


Fig.  121  acte  de  1796  aux  A. Communales  du  Châtelard,  (XIV  65). 

1  Parti  de  gueules  et  d'argent,  à  la  bande  de  sable  brochant  accompagnée  de  deux  tour- 
teaux de  l'an  en  l'antre. 

2  De  sable  aux  dragon  passant  d'argent.    Ici  il  est  contourné. 

3  La  commune  porte:  De  gueules  à  la  croix  trefle'e  de  sinople,  mais  ces  armoiries  pa- 
raissent avoir  été  adoptées  au  dix-neuvième  siècle  seulement 


■ 
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Die  Wappen  der  Äbte  von  Disentis  seit  1500, 

von  P.  Notker  Curti,  O.  S  B.  Disentis. 
(Schluss) 

22.  Columban  Sozzi  1764 — 1785.  Abt  Columban  war  am  14.  Juli  1728 
in  Olivone  (Blenio-Tessin)  als  Sohn  des  Pietro  Sozzi  und  der  Martha  Dalberti 
geboren,  trat  1747  ins  Kloster  Disentis  ein,  und  wurde  1753  zum  Priester  geweiht. 
Die  Wahl  des  Capitels  machte  ihn  am  20.  August  1764  zum  Abt.  Als  Gelehrter 
besonders  als  Jurist  genoss  er  einen  Ruf;  leitler  war  er  kein  glücklicher  Oekonom. 
1785  veranlasste  der  schlechte  Stand  der  Finanzen  seine  Resignation,  bei  der 
ihm  ein  Jahresgehalt  zugesichert  wurde.  Mehr  denn  10  Jahre  weilte  darauf  Abt 
Columban  in  Rorschach,  bis  er  ins  Veltlin  zog,  wo  er  schon  als  Pater  gewirkt 
hatte.  Zuerst  lebte  er  in  Postaleso  in  der  Statthalterei  des  Klosters  Disentis, 
nach  dem  Einmarsch  der  Franzosen  in  Sondrio,  wo  er  1803  an  einem  Schlag- 
fluss  plötzlich  starb  [und  in  der  Kirche  der  Benediktinerinnen  zu  St.  Lorenzo 


Fig.  122  .  Fig  123 

Siegel  des  Abtes  Sozzi.  Wappen  Abt  Sozzi  auf  einem  Steinofen 

in  Trans. 

begraben  wurde.  Als  Abt  hat  er  es  verstanden,  würdig  aufzutreten,  hat  deshalb 
auch  mehrere  Wappen  hinterlassen,  ja  er  wurde  sogar  in  Kupfer  gestochen. 
Seine  drei  Abtsiegel  zeigen  alle  einen  gevierteten  Schild  mit  Kloster-  und  Familien- 
wappen (Fig.  122),  eines  zeigt  überdies  auf  dem  Herzschild  den  hl.  Georg  von 
Jörgenburg.  Die  Familie  führte  früher  in  Silber  ein  bezinntes  Tor  mit  zwei 
Vögeln  auf  den  Zinnen  und  hinter  dem  Tor  einen  Baum.  Ueberdies  breitete  im 
Schildhaupt  ein  schwarzer  Adler  seine  Fittiche  auf  goldenem  Grunde  aus.  Unser 
Abt  Hess  in  seinem  Schild  auf  Silbergrund  ein  Zinnentor  mit  einem  Baum 
darauf  und  je  ein  Hahn  auf  jeder  Seite  anbringen.  Etwas  frei,  fast  ornamental 
gehalten,  ist  ein  Wappen  Sozzis  auf  einem  Steinofen  des  Trunserhofes  (Fig.  123). 
Das  Wappenbild  steht  ohne  Umrahmung  und  Inf ul,  Pedum  und  Schwert  ruhen 
nur  auf  einem  Rokokoschnörkel. 
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23.  Laurenz  Cathomen  1785—1801.  Nach  der  Resignation  Abt  Columbans 
entschloss  man  sicli  in  Disentis,  einen  Abt  aus  einem  anderen  schweizerischen 
Kloster  zu  postulieren.  Da  man  nur  einen  Bündner  wollte,  war  die  Wahl  nicht 
schwer,  da  P.  Laurenz  in  Einsiedeln  der  einzige  war.  Er  wurde  1732 1  in  Brigels 
geboren,  legte  1757  in  Einsiedeln  Profess  ab  und  wurde  1759  Priester. 
Vor  seiner  Wahl  nach  Disentis  bekleidete  er  in  Einsiedeln  die  Stelle  eines 
Unterpfarrers.  Für  Disentis  bedeutet  seine  Regierungszeit  eine  schlimme  Periode, 
die  fast  zum  Ruin  führte.  Das  Stift  verlor  seine  prächtigen  Besitzungen  im 
Veltlin,  und  als  Abt  Laurenz  1801  in  Brigels  starb,  war  das 
Kloster  eine  ausgebrannte  Ruine.  Archiv  und  Bibliothek 
waren  vollständig  vernichtet,  der  Kirchenschatz  eingeschmolzen, 
die  Patres  zerstreut. 

Sein  Wappen  hat  sich  auf  drei  Siegeln  erhalten,  wird  aber 
nur  verständlich,  wenn  man  aus  den  verschiedenen  Wappen 
der  Cathomen  das  passendste  herausgreift."  Im  Schildhaupt 
ist  ein  schwarzer  Adler  auf  goldenem  Grund.  Die  übrige 
Fläche  ist  geviertet.  Im  ersten  und  vierten  Feld  eine  silberne 
Lilie  in  Blau,  das  zweite  und  dritte  Feld  ist  rot.  Die 
Mitte  der  gevierteten  Fläche  nimmt  ein  gelber  Ring  ein 
(Fig.  124).  Abt  Laurenz  behielt  dies  Wappen  bei,  nur  setzte  er 
die  Lilien  ins  zweite  und  dritte  Feld,  um  in  die  roten  Felder  das  Balkenkreuz 
der  Abtei,  in  den  Ring  hinein  wurde  noch  der  Jörgenberger  Schild  geschoben. 
Die  Umschrift  lautet:  Laurentius  dci  et  apostolicae  salis  gratia  abbas  Deser- 
tinensis.  Sacri  Romani  Jmperii  princeps  dominus  montis  S.  Georgii  etc. 


Fig.  124 
Wappen  der  Familie 
Cathomen, 


24.  Anselm  I.  Huonder  1804—1826.  Nach  dem  Tode  von  Abt  Laurenz 
blieb  das  Stift  ohne  Abt,  bis  man  endlich  1804  zur  Wahl  schritt  aus  der  Anselm 
Huonder  hervorgieng.  Er  war  am  1.  Februar  1751  in  Camaler,  einem  Hof  der 
Gemeinde  Sanvix  geboren.  1769  trat  er  ins  Stift  Disentis  und  wurde  1777 
Priester.  Sein  Verdienst  ist  es  zum  schönen  Teil,  dass  das  Kloster  wieder  aus 
den  Ruinen  erstand  und  sich  nach  und  nach  von  den  herben  Schlägen  erholte. 
Er  war  der  letzte,  der  offiziell  als  Fürstabt  auftrat,  auch  der  letzte,  der  noch  den 
Jörgenbergerschild  im  Wappen  führte.  Das  erste  Feld  seines  gevierteten  Schildes 
zeigt  stets  das  Stiftskreuz,  das  zweite  einen  silbernen  Mond  in  Blau,  das  dritte 
einen  Hahn  auf  einem  Dreiberg  in  Silber,  das  vierte  entweder  noch  einmal  das 
Disentiser-Kreuz,  oder  den  hl.  Georg  (Fig.  125).  Sein  Familienwappen  ist  der 
Hahn  in  Silber.  Das  blaue  Feld  mit  dem  silbernen  Mond  ist  wohl  das  Wappen 
seiner  Mutter.  Leider  ist  es  mir  nicht  gelungen,  ihren  Mädchennamen  zu  finden, 
obwohl  sie  mehr  als  einmal  in  den  Pfarrbüchern  von  Sanvix  vorkommt.  So  ist 

1  Im  Jahre  1732  verzeichnet  das  Taufbuch  von  Brigels  drei  Cathomen.  Unser  Abt  dürfte 
am  11.  Juli  geboren  sein.  Dann  wäre  sein  Taufname  Placidus-Sigisbert,  seine  Eltern  Othmar 
Cathomen  und  Barbara  Columberg  (gütige  Mitteilung  des  Hw.  Herrn  Pfarrer  Camathias  in 
Brigels). 

*  Das  Wappen  eines  Caspar  Cathomet  auf  einem  Messgewand  in  Dardin  ist  geteilt; 
oben  findet  sich  ein  Adler,  unten  eine  Burg.  Ein  anderes  Wappen  der  Cathommen  ist  ge- 
viertet, im  ersten  und  vierten  Feld  eine  Lilie  in  blau,  das  zweite  und  dritte  Feld  rot.  Unser 
Abt  hat  also  eine  Kombination  beider  benützt,  wie  sie  sich  an  einem  Büffet  in  Brigels  fand. 


z.  ß.  ihr  Sterbetag  verzeichnet,  auch  beim  Eintrag  der  Taufe  ihres  Kindes  fehlt 
sie  nicht,  aber  überall  nur  als  Christina  Huönder.j  Ich  vermute  indes,  sie  sei 
eine  Monn  gewesen,  weil  der  silberne  Mond  in  blau  das  Wappen  der  Monn 
ist,  dann  auch  weil  eine  Maria  Monn  die  Patin  unseres  Abtes  war,  die  man 
doch  gern  aus  der  Verwandtschaft  nimmt.  Abt  Auselm  verschied  am  9.  Mai  1826 
und  fand  sein  Grab  in  der  alten  Muttergottes-Kirche. 


Fig.  125  Fig.  12b 

Wappen  des  Abtes  Anselm  1.  Huonder  Wappen  des  Abtes  Adalgott  Waller 

vom  Altar  der  ehemaligen  Muttergotteskirche.  am  Chorgestühl  der  Abteikirche. 


25.  Adalgott  III.  Waller  1826  1846.  Zum  Nachfolger  Abt  Anselms  wurde 
P.  Adalgott  Waller  am  22.  Juni  1826  erwählt.  Geboren  am  5.  Oktober  1765  als 
Sohn  des  Julius  Anton  Waller  und  der  M.  Catharina  Genelin,  legte  er  1791 
in  Disentis  sein  Gelübde  ab  und  wurde  1795  Priester.  Seine  wissenschaftliche 
Bildung  wurde  nicht  sehr  hoch  eingesehätzt,  dagegen  galt  er  als  ein  guter  Oeko- 
nom.  Seine  Regierung  ist  dem  Kloster  verhängnisvoll  geworden;  und  die 
Bildungsstufe,  die  das  18.  Jahrhundert  hindurch  in  Disentis  herrschte,  ist  unter 
ihm  bedeutend  gesunken.  In  die  Abteikirche  hat  er  das  Chorgestühl  machen  lassen,, 
das  deshalb  sein  Wappen  trägt,  genau  wie  seine  zwei  Siegel:  Ein  geteilter  Schild, 
im  oberen  Feld  in  Gold  eine  Taube  mit  Ölzweig  auf  doppeltem  grünem  Drei- 
berg, unten  das  Andreaskreuz  des  Klosters  (Fig.  126).  Zweifelsohne  soll  die 
Taube  als  Familienwappen  Abt  Adalgotts  gelten,  und  doch  legt  sie  die  Ver- 
mutung nahe,  das  Wappen  sei  nur  für  ihn  gemacht  worden.  1846  veranlasste 
der  Nuntius  den  greisen  Abt  zu  resignieron,  weil  er  total  erblindet  war,  doch 
erst  1854  entschlief  er  im  Alter  von  89  Jahren. 

'  Der  Vater  des  Abtes  hiess  Joh.  Jakob,  er  selbst  hatte  den  Taufnamen  Andreas  Joseph 
erhalten. 


26.  Anselm  II.  Quinter  1846—1858.  Abt  Anselm  war  am  5.  April  1792 
in  Bugnci-Tavetsch  geboren  als  Solln  des  Martin  Kaspar  Quinter  und  der  M. 

Scholastica  Venzin.  181 1  trat  er  ins  Stift, 
wurde  1814  Priester  und  am  21.  Februar 
1846  Abt.   Auf  seiner  Regierungszeit 
lastete  der  Druck,  das  Kloster  langsam 
verfallen  zu  sehen,  besonders  da  1846 
die  Gebäulichkeiten  wieder  vollständig 
ausgebrannt  waren.  Als  er  am  5.  Februar 
1858  starb,  stand  vor  ihm  die  trübe 
Ahnung,  der  letzte  Abt  von  Disentis 
zu  sein.    Sein  Siegel  weist  einen  ge- 
teilten Schild  auf,  oben  das  Kloster- 
wappen, unten  in  Silber  einen  Leoparden 
mit  einem  Fingerring  in  der  Pranke. 
Wie  frei  man  um  die  Mitte  des  19. 
Jahrhunderts  mit  heraldischen  Zeichen 
umging,  zeigt  eineTürbekrönung  mit  dem 
Wappen  Anselms.  Kloster- und  Familien- 
wappen sind  auf  einem  Feld  vereint, 
weil  man  aber  den  silbernen  Schrägen 
nicht  auf  Silbergrund  setzen  konnte,  hat 
man  kurzerhand  das  Disentiserkreuz  rot  gemacht  (Fig.  127).    Das  Wappentier 
wurde  zweifarbig  gehalten,  gold  und  rot,  und  zwar  sind  die  Farben  wie  bei 
einem  gevierteten  Schild  abgeteilt,  wohl  ein  Gegenstück  zum  roten  Klosterkreuz. 


Fig.  127 

Wappen  des  Abtes  Anselm  11.  Quinter. 


27.  Paul  Birker  1861  -  1877. 
konnte  keine  Wahl  stattfinden.  1860 


!    ja   p.  s  . 

Fig.  128 

Wappen  des  Abtes  Paul  Birker. 


Als  Abt  Anselm  die  Augen  geschlossen, 
am  15.  Juli  wurde  P.  Georg  Ulber  aus  dem 
Stifte  Einsiedeln  vom  hl.  Stuhl  zum  Abt 
ernannt.  Da  er  aber  die  Wahl  nicht 
annahm,  bestimmte  der  Nuntius  aus 
einem  Dreiervorschlag  des  Capitels  den 
P.  Plazidus  Tenner  zum  Superior  mit 
dem  Recht  der  Pontifiealien.aber  auch  er 
fühlte  sich  nicht  am  rechten  Platz  und 
resignierte.  Darauf  wurde  am  5.  August 
1861  das  JStift  dem  Bischof  von  Chur 
unterstellt  und  dieser  sandte  den  früheren 
Abt  von  St.  Bonifaz  in  München,  Paul 
Birker,  nach  Disentis.  Er  war  am 
19.  Oktober  1814  in  Sonthofen,  Bayern, 
geboren,  legte  am  7.  Oktober  1838  in 
Ottobeuren  'Profess  ab,  empfieng  am 
29.  August  1839  die  Priesterweihe  und 
wurde  am  4.  November  1850  Abt  von 
St.  Bonifaz  in  München  und  als  er  dort 
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resigniert  hatte,  glaubte  die  bischöfliche  Curie,  durch  ihn  Disentis  reorganisieren 
zu  können,  was  jedoch  nicht  gelang  und  den  Abt  veranlasste,  1877  auch  auf 
Disentis  zu  resignieren.  In  München  verlebte  er  sodann  seine  letzten  Jahre  und 
starb  am  29.  November  1888. 

Es  ist  nicht  so  leicht  ein  Wappen  Abt  Birkers  zu  finden.  Als  Abt  von 
St.  ßonifaz  besass  er  kein  Wappensiegel1  wohl  aber  als  Abt  von  Disentis. 
Doch  ist  der  Stempel  verloren  gegangen,  und  nur  ein  einziger  schlechter  Abdruck 
hat  sich  im  Pfarrarchiv  Sanvix  erhalten."  Früher  war  sein  Wappen  auch  am 
Chorbogen  der  Klosterkirche  gemalt,  den  er  1865  hatte  erneuern  lassen  (Fig.  128). 
Der  Schild  ist  bei  beiden  Wappen  geteilt.  Das  obere  Feld  enthält  das  Auge 
Gottes  im  Strahlendreieck,  das  untere  ist  gespalten  und  zeigt  rechts  einen 
Birkhahn,  das  sprechende  Wappen  des  Abtes,  links  das  Disentiserkreuz.  Die 
Farben  zu  bestimmen  ist  nicht  möglich,  da  sie  nirgends  angegeben  sind. 

28.  Benedict  Prévost  1888  -1916.  Nach  Abt  Birkers  Wegzug  blieb  die 
Abtei  wieder  bis  1888  verwaist.  Unterdessen  war  aber  neues  Leben  in  das  alte 
Stift  eingezogen.  Abt  Benedict  hatte  1880  als  Prior 
und  von  1888  an  als  Abt  die  Erneuerung  geleitet. 
Er  wurde  am  12.  März  1848  in  Münster,  Kt.  Grau- 
bünden, geboren,  trat  1870  ins  Stift  Gries  und  wurde 
1871  Priester.  Ihm  war  es  vergönnt,  sein  25-jähriges 
Abtsjubiläum  zu  feiern,  und  auch  die  13.  Centenar- 
feier  der  Gründung  des  Stiftes,  bei  der  das  Ober- 
länder-Volk seine  Anhänglichkeit  an  das  Stift  glän- 
zend bewies,  fällt  noch  in  seine  Regierungszeit. 
Sein  Wappen  zeigt  das  Disentiser  Kreuz  geviertet 
mit  dem  Wappen  Prévost,  einem  goldenen  Stern 
auf  blau  und  rot  gespaltenem  Feld.  Auch  der 
Wappenspruch  semper  lucet  stammt  vom  Wappen 
Prévost.  (Fig.  129). 

Als  Abt -Benedict  am  13.  Juni  1916  starb,  trauerte  eine  ansehnliche  Kloster- 
familie, die  er  geschaffen,  am  Grabe  des  Wiederherstellers  der  Abtei. 

29.  Bonifaz  Duwe  1916.  Geboren  in  Meschede  Westfalen  am  7.  Januar 
1859,  machte  er  am  8.  Dezember  1892  in  Disentis  Profess  und  wurde  am 
19.  Juli  1894  Priester.  Als  langjähriger  Administrator  des  Benediktinerinnen- 
klosters  Münster  wurde  er  am  4.  Juli  1916  zum  Abte  gewählt,  hoffentlich  noch 
für  viele  Jahre.  Sein  Wappen  ist  ein  rechter  Schrägbalkeil  blau  in  Gold  mit 
drei  silbernen  auffliegenden  Tauben  belegt,  meistens  geviertet  mit  dem  Disen- 
tiser Kreuz.   Als  Wappenspruch  wählte  er  sich:  //;  verbo  tno. 

1  Sein  Siege!  als  Abt  von  St.  Bonifaz  zeigt  den  Titelheiligen  des  Klosters 

2  Dort  hatte  er  nämlich  Altäre  consecriert. 


Fig.  129 
Siegel  des  Abtes 
Benedict  11.  Prévost 
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Miscellanea. 

Das  neue  deutsche  Reichswappen.  Nach  dem  Sturze  des  Kaisertums 
sali  sich  die  deutsche  Regierung  vor  die  Frage  gestellt,  was  mit  dem  Reichs- 
wappen geschehen  solle.  Vernünftigerweise  hat  man  davon  abgesehen  nach  dem 

Vorbilde  der  französischen  Republik  auf  ein  Wappen  ganz 
zu  verzichten.  Führen  die  übrigen  Republiken  doch  auch 
alle  Wappen.  Warum  auch  nicht?  Die  Schweiz,  in  der 
die  republikanische  Staatsform  den  Bewohnern  schon 
im  Mittelalter  in  Fleisch  und  Blut  übergegangen  ist, 
hat  niemals  Bedenken  getragen,  für  ihre  Kantone  Wappen 
zu  bilden.  Die  vielen  ëhemaligendeutschen  Reichsstädte, 
die  ebenfalls  in  republikanischer  Staatsform  sich  selbst 
(Pig  |30)  regierten,  führten  alle  Wappen,  und  die  drei  Repu- 

bliken Hamburg,  Bremen  und  Lübeck,  die  sich  auch 
im  imperialistischen  Deutschland  bis  auf  den  heutigen  Tag  erhalten  hatten,  des- 
gleichen.  Hamburg  führt  sogar  seit  alter  Zeit  einen  Wappenhelm  auf  seinem 
Wappenschild,  was  auch  noch  eine  ganze  Reihe  anderer  deutscher  Städte  tut. 
Der  Text  des  Erlasses,  der  das  Reichswappen  feststellt,  lautet: 

Beka  mit  ma  ch  u  ng 
betreffend  das  Reie/iswappen  und  den  Reichsadler. 
Auf  Grund  eines  Beschlusses  der  Reichsregierung  gebe  ich  hiermit  bekannt, 
dass  das  Reichswappen  auf  goldgelbem  Grunde  den  einköpfigen  schwarzen  Adler 
zeigt,  den  Kopf  nach  rechts  gewendet,  die  Flügel  offen,  aber  mit  geschlossenem 
Gefieder,  Schnabel,  Zunge  und  Fänge  von  roter  Farbe. 

Wird  der  Reichsadler  ohne  Umrahmung  dargestellt,  so  sind  das  gleiche  Bild 
und  die  gleichen  Farben,  wie  beim  Adler  im  Reichswappen,  zu  verwenden, 
doch  sind  die  Spitzen  des  Gefieders  nach  aussen  gerichtet. 

Die  im  Reichsministerium  des  Innern  verwahrten  Muster  sind  für  die  heral- 
dische Gestaltung  des  Reichswappens  massgebend. 

Die  künstlerische  Ausgestaltung  bleibt  für  jeden  besonderen  Zweck  vor- 
behalten. 

Berlin,  den  11.  November  1919. 
Der  Reichspräsident:  Der  Reichsminister  des  Innern: 

Fbert.  Koch. 
Die  Umformung,  die  das  deutsche  Reichswappen  hiernach  erfahren  hat,  ist 
ebenso  geringfügig  wie  selbstverständlich.  Mit  dem  Herrscherhaus  sind  seine 
Abzeichen,  der  preussische  Adler,  der  Hohenzollernschild  und  die  Kette  des 
schwarzen  Adlerordens  in  Wegfall  gekommen.  Desgleichen  die  Kaiserkrone  auf 
dem  Schild.  Die  Zeichnung,  etwas  Nebensächliches,  hat  Prof.  Doepler  insofern 
umgeändert,  dass  er  den  Adler  im  Stil  des  Ende  des  13.  Jahrhunderts  gegeben  hat 
(Fig.  131  und  132);  der  bisherige  Adler  war  in  dem  des  15.  gehalten.  Wenig 
empfehlenswert  ist  es,  —  was  zudem  von  der  Bekanntmachung  noch  besonders  an- 
geführt wird,  als  ob  es  etwas  Bedeutsames  wäre,  -  dass  die  Federn  der  Flügel 
„geschlossen"  seien.  Hierdurch  wird  die  ganze  Silhouette  verdorben  ;  zudem  hat  man 
die  Adler  im  Wappenwesen  nie  so  gezeichnet.  Auch  der  zwischen  den  Fängen 
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allzubreite  Schwanz,  der  fast  wie  ein  Fischschwanz  aussieht,  ist  unschön.  Eine 
seltsame  und  unverständige  Vorschrift  ist,  dass  die  Spitzen  des  Gefieders  — 
soll  heissen  der  Schwungfedern      wenn  der  Adler  freistehend  „ohne  Umrahmung" 


Fig.  131 


Fig.  132 


sagt  die  Bekanntmachung  (gemeint  ist  ohne  Schild)  dargestellt  ist,  die  Spitzen 
der  Federn  nach  aussen  gerichtet  sind.  Als  ob  tlas  einen  Unterschied  ausmachte! 

Alles  in  allem  sticht  das  Reichswappen  von  dem  früheren,  allzu  überladenen, 
wohltuend  ab.  Universitäts-Prof.  Hauptmann. 


Une  clef  de  voûte  à  l'église  de  St.  François  à  Lausanne.  M.  F.  J.  Junod, 
graveur  héraldistë  à  Lausanne,  nous  communique  un  excellent  dessin  de  la  clef  de 
voûte  d'une  chapelle 
latérale  de  l'église  St. 
François  à  Lausanne, 
qu'il  a  exécuté  à  notre 
intention.  Cette  cha- 
pelle est  adossée  au 
côté  gauche  de  l'église 
près  de  l'entrée  prin- 
cipale. Elle  est  coupée 
en  deux  par  un  plan- 
cher malencontreux  et 
la  partie  inférieure  sert 
de  salle  d'attente  aux 
cochers  et  chauffeurs 
de  la  place,  tandis  que 
la  partie  supérieure  sert 
actuellement  de  sacri- 
stie. C'est  dans  ce  der- 
nier local,  auquel  on 
accède  par  la  porte  la- 
térale de  l'église,  que  Fig.  133 
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l'onpeut  voir  la  clef  de  voûte  ici  reproduite.  Elle  est  ornée  d'un  écu  coupé.  Le 
premier  du  coupé  porte  un  chien  issant.  Le  second  du  coupé,  qui  est  en  relief 
du  premier,  porte  trois  billettes  posées  horizontalement,  en  pointe,  2  et  1,  il 
est  orné  en  outre  d'une  bordure. 

L'histoire  de  l'église  et  du  couvent  de  St.  François  ne  nous  donne  pas  le 
nom  du  fondateur  de  cette  chapelle  qui  semble  remonter  au  XV1-"  siècle.  Peut- 
être  sera-t-il  possible  à  un  de  nos  chercheurs  d'identifier  un  jour  cette  armoirie. 

D. 
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Deutscher  Wappenkalender  1920.  Zeichnungen  von  G.  A.  Closs,  Text 
von  Reg. -Rat  Dr.  Koerner;  Goeriitz,  Verlag  Starcke.   Preis  Mk.  3.  50. 

„Oui,  vous  m'arrachez  tout,  le  laurier  et  la  rose! 
Arrachez!   Il  y  a  malgré  vous  quelque  chose 
Que  j'emporte,  et  ce  soir,  quand  j'entrerai  chez  Dieu, 
Mon  salut  balaiera  largement  le  seuil  bleu, 
Quelque  chose  que  sans  un  pli,  sans  une  tache, 
J'emporte  malgré  vous  et  c'est  .  .  .  mon  panache.1" 

Etwas  erstaunt  wird  vielleicht  der  geneigte  Leser  sein  und  sich  fragen,  was 
diese  Verse  aus  dem  „Cyrano"  mit  einem  Deutschen  Wappenkalender  zu  tun 
haben.  Lasse  er  sich  freundlichst  aufklären:  sie  bilden  das  Motto  allerdings 
in  das  „geliebte  Deutsch"  übertragen  —  und  sollen  wohl  in  gleicher  Weise 
die  derzeitige  Lage  Deutschlands  als  auch  die  weltumfassende  Bildung  des 
Auswählers  beleuchten.  Man  frägt  sich  unwillkürlich,  ob  nicht  etwa  innerhalb 
der  deutschen  Grenzen,  etwa  bei  Herren  wie  Lessing  oder  Goethe,  ein  Wort 
zu  finden  gewesen  wäre  das  dasselbe  ausgesprochen,  und  das  an  dieser  Stelle 
weniger  lächerlich  ausgeschaut  hätte.  Immerhin  besehen  wir  den  Neuling!  Das 
Titelblatt  zeigt  auf  blumiger  Aue  den  Erzengel  Michael  zu  Pferd  im  Kampf 
mit  dem  Drachen.  Im  Hintergrund  lodert  „während  der  stürmischen  Nacht" 
eine  Burg  in  Flammen,  „ein  Bild  der  völkischen  Lage"  Deutschlands.  St.  Michael 
„es  ist  auch  der  alte  Kriegsgott  mit  seinem  Beinamen  Mikilo  (stark,  mächtig)" 
hat  von  Herrn  Closs  eine  Standeserhöhung  sondergleichen  erleiden  müssen, 
indem  er  sein  Haupt  mit  einem  Kreuznimbus  umgibt.  Derselbe  steht  bekannt- 
lich einzig  und  allein  der  Dreieinigkeit  zu.  Dem  Hengst  des  Erzengels  scheinen 
die  Flammen  der  Burg  Vergnügen  zu  bereiten,  wenigstens  gibt  er  sich  sichtlich 
Mühe,  dieselben  mit  seinem  Schweif  nachzuahmen.  —  Der  Kalender  enthält  die 
Wappen  folgender  Geschlechter:  Hindenburg,  Bejseler,  Below,  Bothmer,  Goltz, 
Ludendorff,  Lüttwitz,  Mackensen,  Lettow-Vorbeck,  Emmich,  Spee,  Zeppelin.  „Bei 
der  Wappenauswahl  sind  die  Heerführer  hauptsächlich  berücksichtigt,  die  uns 
(Deutschland)  zum  Siege  geführt  haben,  was  den  Dank  ihres  Volkes  bei  all  der 
ehrlosen  Selbstentwürdigung  in  so  schöner  und  edler  Form  beweisen  soll."  Es 
ist  überaus  reizvoll,  die  im  „Deutschen  Wappenkalender  1920"  gegebenen 
Wappen  zu  vergleichen,  mit  denen  die  in  Meister  Hupps  „Münchner  Kalender" 

'  1  Panache  lautet  in  der  Uebersetzung:  Wappenschild. 
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bereits  erschienen  sind.  Iiier  das  archaistisch  sein  wollen,  dort  die  klassische 
Form.  Der  Rezensent  will  niemandem  seine  Eindrücke  aufdrängen.  Wer  in 
dem  Neuling  blättert,  wird  sich  auch  ohne  besondere  Anleitung  über  den  Wert, 
den  Geist  der  ihn  durchwebt,  die  Runentheorie  des  Herrn  Reg. -Rats  Dr.  Koerner 
seine  Gedanken  machen.  Bemerkt  sei  zum  Schluss  noch,  dass  das  Kalendarium 
nicht  das  Gewohnte  ist,  sondern  dass  die  Namen  deutsch-germanisch  gehalten 
sind.  W.  R.  St. 
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M.  Jacques  de  Pury,  Dr.  en  droit,  Secrétaire  général  de  la  Chambre  de  com- 
merce Suisse,  av.  Victor  Emanuel  III  No.  61,  Paris. 
Hr.  Emil  Eidenbenz-Pestalozzi,  Apotheker,  Zürichbergstrasse,  Zürich. 
M.  M.  Thorembert,  employé  postal,  26  rue  Grimont,  Fribourg. 
Hr.  Hans  Karlen,  Chalet  Bellerive,  Thun. 

M.  Ernst  Röthlisberger,  artiste  joailler  crêt  Taconnet,  Neuchâtel. 

M.  Jaques  Meurgey,  homme  de  lettres,  113  rue  de  Courselles,  Paris. 

Nécrologie. 

Hugo  Gérard  Strœhl.  f 

Am  7.  Dezember  1919  starb  in  Mödling  bei  Wien  Herr  Hugo  Gerard  Strœhl, 
korrespondierendes  Mitglied  der  Schweizerischen  Heraldischen  Gesellschaft.  Ein 
äusserst  reich  erfülltes  Leben  hat  seinen  Abschluss  gefunden.  Strœhl  war  nicht 
nur  ein  erstklassiger  Zeichner  mit  sicherstem  Stilgefühl,  er  hat  sich  auch  viel- 
fach schriftstellerisch  betätigt.  Vielen  Lesern  unserer  Zeitschrift  sind  seine  Artikel 
über  das  Wappenwesen  der  Japaner  in  bester  Erinnerung.  Dieses  Gebiet,  das 
er  auch  durch  Herausgabe  eines  Japanischen  Wappenbuches  pflegte,  und  das 
der  kirchlichen  Heraldik  zogen  ihn  besonders  an.   An  grösseren  Werken  ver- 
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öffentlichte  er  eine  „Deutsche  Wappenrolle",  eine  „Oesterreichische  Wappen- 
rolle" und  als  sein  Hauptwerk  seinen  rühmlichst  bekannten  „Heraldischen  Atlas." 
Dieses  hervorragende  Quellenwerk,  das  zur  Verbreitung  guten  Geschmackes  und 
richtigen  Verständnisses  für  Heraldik  einen  kaum  zu  überschätzenden  Einfluss 
gehabt  hat,  bleibt  für  Strahl  ein  dauerndes,  ehrendes  Denkmal. 


Société  vaudoise  de  généalogie. 
Assemblée  générale  du  vendredi  14  mai  1920. 

La  séance  est  ouverte  à  2l/>  h.  dans  la.  salle  Tissot  au  palais  de  Rumine 
sous  la  présidence  de  M.  Fernand  Tavel,  ing.,  secrétaire  du  Comité,  remplaçant 
le  Président  M.  Henri  de  Mandrot,  souffrant,  mais  qui  néanmoins  assiste  à  la 
séance.    Une  vingtaine  de  membres  sont  présents. 

Le  président  prie  M.  Th.  Cornaz,  trésorier,  de  vouloir  bien  signer,  en  qualité 
de  secrétaire,  le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  de  ce  jour.  Le  procès- 
verbal  de  l'assemblée  générale  du  27  février  1919  est  lu  et  approuvé. 

Le  président  donne  lecture  de  son  rapport  sur  l'exercice  1919:  Si  l'assemblée 
générale  n'a  pas  été  convoquée  plus  tût  cela  tient  à  un  séjour  prolongé  que 
notre  Président  M.  de  Mandrot  a  dû  faire  au  Texas  et  à  son  état  de  santé 
depuis  son  retour.  Ce  dernier  motif  nous  a  engagés  également  à  nous  borner 
aujourd'hui  à  une  courte  séance  administrative  sans  communications  généalogiques. 

Les  rapports  du  Comité  pour  les  exercices  1917  et  1918,  avec  la  liste  des 
membres  à  fin  1919,  ont  été  envoyés  à  ceux-ci  sous  une  seule  brochure  en 
janvier  1920. 

L'assemblée  aura  à  ratifier  l'admission,  votée  par  le  Comité  en  décembre 
1919,  de  M.  Daniel  Dutoit,  à  Corsier,  Ingénieur  agronome,  présenté  par  MM.  du 
Plessis  et  Tavel.  L'effectif  de  la  Société,  sera  après  cette  ratification,  de  92 
membres. 

Deux  démissions  sont  parvenues,  celles  de  M,nL'  Henri  Burnier-Carrard  et 
de  -  M.  Béranger. 

Nous  avons  eu  à  déplorer  la  perte  de  trois  de  nos  membres:  M.  le  Juge 
fédéral  Georges  Favey,  M.  le  professeur  William  Cart,  tous  deux  au  nombre 
des  fondateurs  de  la  Société,  et  de  M.  le  député  Charles  Bujard,  d'Yverdon. 
Le  président  rappelle  leur  mémoire  et  invite  l'assemblée  ä  se  lever  en  leur 
honneur. 

Depuis  leur  installation  aux  Archives  cantonales,  nos  archives  sont  fré- 
quemment consultées.  Elles  se  sont  accrues  de  divers  ouvrages  (Manuscrit  Du 
Mont  N"  5,  III.  B.,  la  famille  Le  Coultre,  le  1er  fascicule  du  Livre  d'or  des 
familles  vaudoises,  le  1'™  et  le  2me  séries  de  cartes  postales  donnant  les  ar- 
moiries des  Communes  fribourgeoises. 

M.  de  Mandrot  s'est  préoccupé  du  sort  réservé  aux  archives  de  Joffrey 
d'une  part  et  aux  précieuses  collections  de  notes  laissées  par  notre  docte  et 
regretté  membre  M.  Georges  Favey,  d'autre  part.  Une  solution,  qui  semble 
devoir  être  satisfaisante,  reste  à  fixer  pour  les  premières;  quant  aux  secondes, 
la  famille  du  défunt  a  remis  les  notes  relatives  au  Dictionnaire  historique  du 
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Canton  de  Vaud  à  M.  le  prof.  Eug.  Mottaz,  l'un  des  deux  directeurs  de  cette 
publication,  et  a  confié  le  surplus  aux  Archives  cantonales  vaudoises. 

Le  IVètné  fascicule  est  enfin  sous  toit,  et  un  exemplaire  en  est  déposé -sur 
le  bureau.  Des  difficultés  sans  nombre  on  fait  obstacle  à  une  plus  prompte 
livraison.  Et  encore  a-t-il  fallu,  pour  aboutir  à  un  résultat  aujourd'hui,  rompre 
avec  la  tradition  qui  voulait  que  chaque  fascicule  présentât,  pour  lui-même,  ses 
notices  dans  l'ordre  alphabétique.  Cette  règle  ne  se  justifiait  d'ailleurs  aucunement 
puisque,  dans  le  tome  1er,  les  cinq  fascicules  se  succéderont  sans  remaniement 
alphabétique  pour  l'ensemble,  et  elle  avait  le  grand  inconvénient  de  retarder 
indéfinément  l'impression  de  notices  toutes  prêtes,  mais  condamnées  à  marquer 
le  pas  en  attendant  que  d'autres  à  peine  ébauchées,  mais  avantagées  par  une 
encombrante  préséance  alphabétique,  fussent  enfin  sorties  de  presse. 

Notre  IVème  fascicule  comprend,  et  dans  l'ordre  suivant,  les  trois  notices:  de 
Charrière,  Marcuard  lère  partie  (période  payernoise)  et  Chuard  lere  partie  (branches 
de  Payerne  et  de  Corcelles).  Cette  dernière  notice  a  pris  dans  ce  fascicule  la  place 
que  devait  y  trouver  la  généalogie  Fatio  (prête  depuis  l'été  dernier)  par  suite 
de  la  nomination,  en  décembre  1919,  de  M.  Ernest  Chuard  au  Conseil  fédéral 
et  de  l'intérêt  d'actualité  qu'il  y  avait  à  ne  pas  remettre  à  un  an  la  publication 
de  la  généalogie  de  notre  éminent  Conseiller  fédéral  vaudois. 

Le  Ve""-'  fascicule  est  en  œuvre.  11  comprendra  les  notices  Marcuard 
2me  partie,  (période  bernoise),  déjà  à  l'impression,  Fatio  et  Bridel,  puis  des 
addenda  et  errata  portant  sur  les  cinq  fascicules  du  tome  1er. 

L'assemblée  ratifie  la  nomination  de  M.  Daniel  Dutoit,  ingénieur  agronome 
comme  membre  de  la  Société. 

M.  Théodore  Cornaz,  trésorier,  donne  lecture  du  résumé  des  comptes. 
L'avoir  au  31  décembre  1919,  est  de  Fr.  3863.30  en  augmentation  sur  celui  de 
fin  1918  de  Fr.  186.90. 

Rapportant  au  nom  de  la  commission  de  vérification,  composée  de  M. 
William  de  Sévery  et  de  lui-même,  M.  G.  A.  Bridel  constate  l'exactitude  des 
comptes  et  propose  de  les  approuver  avec  remerciements  au  trésorier. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  rapports  présentés.  Personne  ne  deman- 
dant la  parole,  décharge  est  donnée  au  Comité  et  au  trésorier  de  leur  gestion 
en  1919. 

M.  G.  A.  Bridel,  qui  vient  d'examiner  les  comptes,  fait  remarquer  que  le 
nombre  des  membres  de  la  Société  est  beaucoup  trop  faible.  Ce  n'est  pas  92 
mais  400  ou  500,  que  nous  devrions  être.  Beaucoup  de  gens  nous  ignorent, 
ou  veulent  nous  ignorer.  C'est  une  erreur.  Nous  ne  faisons  pas  œuvre  de 
rétrogrades,  mais  au  contraire  de  patriotes,  et,  en  étudiant  les  généalogies  de 
nos  familles  vaudoises,  nous  apportons  d'importantes  contributions  à  l'histoire 
du  pays  lui-même.  Il  importe  de  faire  de  la  réclame  et  d'amener  de  nouveaux 
membres  et  de  nouvelles  forces  à  la  Société.  Sa  cotisation  n'est  que  de  Fr.  6.- 
par  an  et  ses  publications  ont  un  grand  intérêt. 

M.  Maxime  Reymond  présente,  avec  M.  Tavel  comme  second  parrain,  la 
candidature  de  M.  Henry-Melville,  marquis  de  Ruvigny,  à  Londres,  d'une  famille 
d'origine  voudoise.   Elle  est  mise  aux  voix  et  acceptée  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  3  h.  20. 
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Bibliothèque  de  la  Société. 

Dons  de  divers. 

Les  ex-libris  de  Georges  Hantz,  graveur  à  Genève,  par  Eugène  Demole.  Extrait  de  la 
«Revue  internationale  de  l'ex-libris».  Paris  1918. 

Don  de  M.  Georges  Hantz,  Directeur  du  Musée  des  Arts  décoratifs  à  Genève 
Siegelabbildungen  zum  Urkundenbuch  der  Stadt  und  Landschaft  Zürich.  Herausgegeben 
von  der  Stiftung  Schnyder  von  Wartensee  in  Zürich,  bearbeitet  von  Dr.  Paul  Schweizer 
und  Dr.  Friedrich  Hegt    In  Lichtdruck  hergestellt  vom  Polygraphischen  Institut  in 
Zürich    X.  Lieferung.  Zürich  1920. 

Ueberreicht  von  der  Stiftung  Schnyder  von  Wartensee,  verwaltet  von  der  Zentral- 
bibliothek Zürich. 

Deutscher  Wappenkalender  1920,  mit  bildlichem  Schmuck  von  Gustav  A  Closs,  Wortlaut 
und  begleitenden  Erklärungen  von  Dr  Bernhard  Koerner  Druck  und  Verlag  von  C  A. 
Starke,  Görlitz.  Geschenk  von  Dr.  B.  Koerner  in  Berlin. 

La  famille  Barrelet.  1424—1912.  Neuf  tableaux  généalogiques  dressés  par  Léon  Montandon, 
aide-archiviste  de  l'Etat  de  Neuchàtel,  avec  la  collaboration  de  Georges  Wawre  et 
Jules  Barrelet.   Neuchàtel  1920.  Don  de  M  Léon  Montandon  à  Neuchàtel. 

(Stammbaum  der)  Famille  Bluntschli  von  1499—1899,  verfertigt  von  F.  C.  und  A.  F. 
Bluntschli.  (Lithographische  Tafel,  Zürich  1899.) 

Geschenk  von  Hrn.  Prof.  F.  Bluntschli.  in  Zürich 

Das  Geschlecht  der  Bluntschli,  von  Friederich  Carl  Bluntschli.  —  (Ergänzung  zum  Stamm- 
baum.)  Frauenfeld  1905.  Geschenk  von  Hin  Prof  F  Bluntschli  in  Zürich 

Deutsche  Wappenrolle,  enthaltend  alle  Wappen,  Standarten,  Flaggen,  Landesfarben  und 
Kokarden  des  deutschen  Reiches,  seiner  Bundesstaaten  und  regierenden  Dynastien, 
nach  offiziellen  Angaben  gezeichnet  und  erläutert  von  Hugo  Gerard  Strœhl.  172  Wappen 
und  Fahnen  auf  22  Tafeln,  in  vierzehnfachem  Farbendruck,  und  131  Textillustrationen. 
Stuttgart  1897.  (Erworben) 

Dansk  Heraldik,  of  Poul  Bredo  Grandjean.  Udgivet  med  understottelse  af  Carlsberg  fondet. 
Kobenhavn  A.-S.  J.  H.  Schultz  Forlag.  1919.    Geschenk  des  Verlegers  in  Kopenhagen 

Die  Bürgergeschlechter  der  Stadt  und  Vorstadt  Laufen.  Zusammengestellt  von  Walter 
F.  Herzog,  Pfarrer.  Separatabdruck  aus  dem  „Volksfreund",  Laufen  1918. 

Geschenk  des  Verfassers  in  Laufen 

Die  Burg  und  das  Geschlecht  der  Freiherren  von  Belmont,  von  Anton  Mooser,  Maienfeld 
Separat-Abdruck  aus  dem  „Bündnerischen  Monatsblatt"  1919. 

Geschenk  des  Verfassers  in  Maienfeld. 

Les  ex-libris  de  Jean  Kauffmann,  graveur  à  Lucerne,  par  A.  Comtesse.  Orné  de  22  figures 
et  de  5  planches  gravées.   Librairie  héraldique,  H.  Daragon.   Paris  1919. 

Einheimische  Hellige  auf  schweizerischen  Siegeln,  von  F..  A.  Stiichelberg  und  J.  A.  Haefliger. 
Separat-Abdruck  aus:  „Zeitschrift  für  Schweiz.  Kirchengeschichte",  1916. 

Geschenk  von  Hrn.  Dr.  J.  A.  Häfliger  in  Basel. 

Fränkische  Heilige  auf  schweizerischen  Siegeln,  von  E.  A.  Stiichelberg  und  J.  A.  Haefliger.  Se- 
paratabdruck aus:  „Zeitschrift  für  Schweiz.  Kirchengeschichte",  1916. 

Geschenk  von  Hrn.  Dr  J  A.  Häfliger  in  Basel. 

Inventaire  sommaire  des  manuscrits,  appartenant  à  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève,  ou  déposés  dans  sa  bibliothèque  Extrait  du  „Bulletin  de  la  Soc.  d'hist. 
et  d'archéologie  de  Genève",  Tome  IV,  liv.  5.   Genève  1919. 

Don  de  l'un  des  éditeurs:  M.  Alb.  Choisy  à  Genève. 

Heraldik,  Grundzüge  der  Wappenkunde  von  Dr.  Eduard  Freiherrn  von  Packen.  Achte  Auf- 
lage, neu  bearbeitet  von  Egon  Freiherrn  von  Bereitem.  Mit  264  in  den  Text  gedruckten 
Abbildungen.   1920,  Verlagsbuchhandlung  von  J.  J  Weber  in  Leipzig. 

Geschenk  des  Verlegers  in  Leipzig. 

Buchdruckerei  Alb.  Lätsch,  Ölten. 


ARCHIVES  HÉRALDIQUES  SUISSES 
SCHWEIZER  ARCHIV  FÜR  HERALDIK 

ARCHIVIO  ARALDICO  SVIZZERO 

1920  A"  XXXIV  N°"3-4 

Verantwortliche  Redaktoren:  FRÉD.-TH.  DUBOIS  und  W.  R.  STAEHEL1N 


Wappen  der  alten  Republik  Gersau  • 

und  ihrer  Bürgergeschlechter, 

von  Dr.  C.  Benziger. 

Mit  2  Wappentafeln  von  August  am  Rhyn. 

Die  erste  urkundliche  Erwähnung  von  Gersau  findet  sich  Im  Stifterbuche 
des  Klosters  Muri.1  Unter  den  Besitzungen,  welche  dem  neugestifteten  Kloster 
Muri  im  Jahre  1064  durch  den  Grafen  Werner  von  Habsburg  unter  namentlicher 
Aufzählung  bestätigt  werden,  wird  auch  Gersau  genannt.  Die  ersten  Bewohner 
des  stillen  Ländchens  am  Vierwaldstättersee  waren  also  Hörige  dieses  Klosters. 
Rasch  wechselten  dann  in  der  Folge  seine  Herren.  Schon  zu  Beginn  des 
XIII.  Jahrhunderts  kam  der  Hof  in  den  Besitz  des  Hauses  Habsburg,  das  daselbst 
die  hohe  und  niedere  Gerichtsbarkeit  ausübte.  Um  1300  geht  er  bereits  durch 
Verpfändung  erst  an  die  Herren  von  Ramstein,  später  an  die  Edeln  von  Moos 
über.  Die  neue  Herrschaft  gestattete  dem  Lande  eine  freiere  Entwicklung:  Gersau 
erhielt  einen  Ammann,  der  aus  eigenen  Landsleuten  gewählt  wurde.  Fast  gleich- 
zeitig tritt  das  Ländchen  auch  auf  Veranlassung  derer  von  Moos,  die  in  Luzern 
verburgrechtet  waren,  im  Jahre  1332  mit  Luzern  dem  Bund  der  Urkantone  bei. 
Eine  urkundliche  Niederschrift  dieser  Verbindung  erfolgte  jedoch  erst  am  31.  August 
1359.  Am  3.  Juni  1390  gelang  es  der  schon  seit  langem  nach  Unabhängigkeit 
strebenden  Gemeinde  sich  von  den  Edlen  von  Moos  loszukaufen  und  sich  als 
freies  Gemeinwesen  zu  organisieren.  Der  endgültige  Entscheid  allerdings  erfolgte 
erst  1431,  als  nach  einem  langjährigen  Streite  mit  Luzern  diese  Stadt  durch 
Schiedspruch  genötigt  wurde  auf  ihr  geltend  gemachtes  Anrecht  auf  Gersau  zu 
verzichten.  1433  erfolgte  durch  Kaiser  Sigismund  die  feierliche  Anerkennung 
dieses  kleinen  Freistaates.  Das  gefreite  Land  konnte  unter  der  Garantie  des 
Reiches  und  dem  treuen  Schirm  seiner  Bundesgenossen  durch  die  kommenden 
Jahrhunderte  ein  bescheidenes,  aber  zweifellos  auch  recht  friedliches  und  sorgen- 
loses Dasein  führen,  ein  Dasein,  dessen  ruhiger  Wellenschlag  erst  durch  die 
Stürme  der  grossen  Jahrhundertwende  aufgepeitscht  worden  ist.  In  ihrem  alles- 
verschlingenden  Strudel  wurde  selbst  auch  dieses  kleinste  Staatswesen  hinweg- 
gefegt. Durch  die  Mediationsakte  zum  schwyzerischen  Bezirke  geworden,  ver- 
suchte Gersau  bald  wieder  seine  Ansprüche   auf  die  frühere  Freiheit  und 

1  Vgl.  P.  Fridolin  Kopp,  Acta  fundationis  Murensis  Monasterii,  fol.  20. 
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Unabhängigkeit  geltend  zu  machen.  Der  Versuch  gelang  nur  für  kurze  Zeit, 
denn  schon  am  1.  Januar  1818  musste  die  alt  ehrwürdige  Republik  der  Staats- 
raison  einer  hohen  Tagsatzung  gehorchend  sich  dem  Kanton  Schwyz  einverleiben. 
So  wurde  die  Republik  Gersau  zum  zweiten  Bezirk  ihres  rangältesten  Mit- 
verbündeten früherer  Jahrhunderte. 1 

Aus  den  Hörigen  entstanden  im  Laufe  der  Zeiten  freie  Bauern,  die  ihr  kleines 
Staatswesen  fast  fünf  Jahrhunderte  lang  mit  sicherer  Hand  zu  lenken  verstanden 
haben.  Fast  alle  alteingesessenen  Landleutengeschlechter  haben  ihrer  Heimat 
eine  Reihe  von  Beamten  geschenkt;  als  das  bedeutendste  Geschlecht  sind  wohl 
die  Camenzind  zu  erwähnen.  Neben  den  Landsleuten  gab  es  auch  Beisassen  und 
Hindersassen,  doch  scheint  man  von  allen  urschweizerischen  Ländern  hier  weitaus 
am  sparsamsten  Niederlassungsbewilligungen'  oder  gar  Landrechte  für  Neubürger 
erteilt  zu  haben.  Die  Genossenkorporation  stammt  in  ihrer  heutigen  Form  zwar 
erst  aus  dem  Jahre  1838,  beziehungsweise  1841;  sie  geht  aber  wie  alle  der- 
artigen Korporationen  auch  hier  auf  die  mittelalterliche  Allmendgenossenschaft 
zurück.  Infolgedessen  umfasst  sie  heute  nur  solche  Gemeinde-  und  Ortsbürger, 
die  zur  Nutzniessung  der  noch  bestehenden  Allmendgüter  und  Fonds  von  jeher 
berechtigt  gewesen  sind.  In  früheren  Jahrhunderten  war  das  Genossengut  eben 
mit  dem  Staatsgut  identisch,  heute  hat  das  Gemeindegut  seine  eigene  Ver- 
waltung. 2 

Einige  allgemeine  historische  Notizen  über  die  Stellung  der  Geschlechter 
Gersaus  dürften  für  die  genealogische  Forschung  nicht  unangebracht  sein.  Nur 
auf  historischem  Grunde  finden  wir  die  Erklärung,  warum  auch  in  Gersau 
verhältnismässig  früh  jedes  Geschlecht  ein  Wappen  führen  durfte.  Die  magistralen 
Würden  dieser  souveränen  Bürgerschaft  räumten  ihr  zweifellos  auch  jene  Rechte 
ein,  die  sich  ihre  gleichgearteten  Nachbaren  zugeeignet  hatten. 

Die  Bürger  der  Orts-  und  Einwohnergemeinde  Gersau  verteilen  sich  heute 
auf  zwölf  alte  und  sechs  neue,  erst  seit  1890  eingebürgerte  Geschlechter.  Von 
den  laut  Urkunden  aus  den  Jahren  1345  und  1390  in  Gersau  ansässigen  Ge- 
schlechtern finden  sich  heute  nur  noch  die  Kamenzind  und  Müller  in  der  Ortschaft 
vor. :|  Die  übrigen  in  diesen  Urkunden  aufgeführten  Namen  sind  bereits  erloschen. 
Von  den  Oenter,  Tobler,  Ulminer,  Megger  (von  Meggen),  Moluand,  Hütschi, 
Oettinger,  an  der  Würzen,  Büeler,  Truochsler,  von  Greppen,  Hedegker  (Heidegger), 
Holtzach,  Rot,  Brunner,  zur  Küchen,  Walchinger,  Im  Hof  und  Heinzer  haben 
sich  noch  einige  wenige  in  der  Umgegend  erhalten.  Der  Güterschatzungsrodel 
von  1510  fügt  diesen  Ureinwohnern  noch  eine  Anzahl  neuer  Namen  bei,  die: 
Federssi,  Heinexen,  Mutt,  Moser  und  Schunffer,  die  inzwischen  auch  wieder  abge- 
gangen, und  die  noch  lebenden:  Ammann,  Baggenstoss,  Dahinden,  Küttel,  Nigg, 
Schöchlin,  Rigert  und  Waad. 1  1528  erfolgte  die  Bürgerrechtsverleihung  an  die 
Familien  Gruber,  Falb  und  Zweier,  1572  werden  die  Mai  zum  erstenmal  erwähnt.5 


1  Vgl.  Kurzgefasste  Geschichte  des  Freystaates  Gersau  v.  C.  Rigert.  2.  Aufl.  Zug  1817. 

2  ü.  Camenzind,  Geschichte  des  Freistaates  Gersau,  nach  den  Quellen  der  Archive.  1861 

3  Abgedr.  bei  D.  Camenzind,  Geschichte  der  Republik  Gersau,  1871,  S.  76  ff 
*  Orig  im  Bezirksarchiv  Gersau. 

6  Melchior  May  verschreibt  am  Martini-Markt  auf  seinem  Anwesen  Schwändi  und  Kies 
und  seinem  Haus  mit  Hofstatt  im  Dorf  300  Pfund. 
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Ungefähr  aus  der  nämlichen  Zeit  stammen  auch  die  Täschler  und  Ritter,  die 
Niederer  findet  man  zum  erstenmal  im  Geburtsregister  von  1637. 1  Als  letzte 
Bürgeraufnahme  aus  der  Zeit  der  Republik  sei  noch  diejenige  des  Geschlechtes 
Vogel  im  Jahre  1780  erwähnt.2 

Wie  sehr  übrigens  die  Gersauer  ihr  Landrecht  in  Ehren  gehalten  haben, 
zeugt  der  oft  genannte  Küttelhandel  während  der  Jahre  1634  -1641  :  Einegering- 
schätzige  Aeusserung  eines  Küttel  über  den  Wert  des  ihnen  erteilten  Landrechtes 
erregte  den  Unwillen  der  Mitbürger  derart,  dass  die  Mehrheit  derselben  in  einer 
Landsgemeinde  das  Landrecht  der  Küttel  und  Zweier  als  aufgehoben  erklärte. 
Eine  Minderheit  machte  dieser  Beschlussfassung  Opposition.  Da  die  Angelegenheit 
keine  gütliche  Erledigung  zu  finden  schien,  riefen  die  Küttel  und  Zweier  den 
Schutz  der  Waldstätte  an,  die  dann  nach  mehrjährigen  politischen  Diskussionen 
die  Küttel  und  ihre  Mithaften  durch  Rechtsspruch  wieder  in  das  Landrecht 
eingesetzt  haben.  Wer  das  Land  verliess,  musste  hier  wie  anderwärts  das 
Land  recht  von  10  zu  10  Jahren  erneuern,  ansonst  er  seiner  Vorteile  verlustig 
gieng.  Dasselbe  galt  auch  für  Gersauer  Bürger,  die  anderswo  genossenberechtigt 
waren.  So  hatten  die  Küttel  und  Dahinden  von  Weggis  und  Vitznau  seit  Jahr- 
hunderten das  Landrecht  in  Gersau,  es  wurde  von  ihnen  stets  sorgfältig  erneuert. 
Umgekehrt  scheinen  die  Kamenzind  in  Andermatt,  Hospental  und  Danis  (Grau- 
bünden), wie  die  Nigg  in  Bülte  und  Romont  ihre  Erneuerungen  unterlassen  zu 
haben.3  Fast  alle  Geschlechter  besitzen  noch  heute  ihre  eigenen  Jahrzeiten,  das 
Jahrzeitbuch  enthält  wertvolle  genealogische  Beiträge.  Besonders  verdienstvoll 
ist  das  1883  von  Pfarrhelfer  Jos.  Maria  Mathäus  Camenzind  angelegte  Stammbuch, 
dessen  Einträge  mit  den  ältesten  Zeiten  beginnen  und  bis  in  die  Gegenwart 
hineinreichen. 1 

Manch  wertvolle  Nachricht  über  einzelne  Gersauergeschlechter  enthält  auch 
J.  M.  Camenzind's  Rückblick  oder  Geschichtliche  Notizen  über  das  Bezirks-  und 
Genieindewesen  von  Gersau,  Einsiedeln  1884,  wir  ersehen  daraus,  dass  in 
den  Jahren  1880  -  1883  eine  bedeutende  Auswanderung  nach  Amerika  stattfand, 
deren  Nachkommen  zum  Teile  heute  noch  in  den  Vereinigten  Staaten  leben. 

Von  den  neuem  in  Gersau  eingebürgerten  Geschlechtern  stammen  sämtliche 
aus  dem  Auslande:  die  Tissi  aus  Sonico,  Provinz  Brescia  (Einkauf  1890),  die 
Wiedersatz  aus  Burtenbach  in  Bayern  (Wiedereinbürgerung  durch  Bundesrats- 
beschluss  von  190J),  die  Eckert  von  Lugiswil  im  Grossherzogtum  Baden  (Ein- 
kauf 1879).  Infolge  Heimatlosenzuteilung  um  1840  fielen  dem  Bezirke  die  Huser 
und  die  Wendel  zu.5  Für  diese  sämtlichen  Neubürger  lassen  sich  keine  Wappen 
nachweisen. 

1  Orig.  im  Bezirksarchiv  Gersau. 

2  Das  erste  Mitglied  der  Familie  Vogel  in  Gersau  soll  als  Scherrer  daselbst  tätig  ge- 
wesen sein.  Sein  Vater  wohnte  in  Kerns  und  übte  dort  das  Amt  eines  Schulmeisters  aus. 
Das  Geschlecht  stammt  vermutlich  aus  dem  Entlebuch. 

:|  Vgl.  Landrechtserneuerungsprotokoll  und  Landleutenverzeichnis  im  Grossen  Landbuch 
von  1744  im  Bezirksarchiv  Gersau. 

1  In  sorgfaltiger  Abschrift  auf  der  Bezirkskanzlei  Gersau  aufbewahrt. 

:'  Gersau  war  von  jeher  das  Stelldichein  der  Heimatlosen  der  Zentralschweiz.  Alljährlich 
im  Herbste  feierten  diese  daselbst  die  sogenannte  „Feckerkilbi",  von  der  man  sich  heute 
noch  allerlei  Heiteres  erzählt. 
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Ueber  den  rotblau  geteilten  Schild  der  Republik  Gersau,  der  auch  vom 
spätem  Bezirk  übernommen  worden  ist,  gibt  es  weder  eine  Wappensage,  noch 
finden  sich  irgendwelche  historische  Reminiszenzen,  die  über  dessen  Herkunft 
Aufschluss  geben  könnten.   Es  ist  anzunehmen,  dass  die  rote  Schildhälfte  „in 
des  Reiches  Farben",  ähnlich  wie  in  den  übrigen  Waldstätten  zum  Andenken  an 
die  Reichsunmittelbarkeit  geführt  worden  ist.   Die  blaue  Schildhälfte  mag  als 
eine  Erinnerung  an  den  See,  der  das  Ländchen  zum  Teil  umgrenzt,  in  das 
Wappen  aufgenommen  worden  sein.   Jedenfalls  ist  es  auffällig,  dass  die  drei 
Seestädte  der  alten  Eidgenossenschaft,  Luzern,  Zug  und  Zürich,  für  ihren  Schild 
blaue  Tinkturen  wählten.    Wohl  die  älteste  Abbildung  des  Wappens  bringt 
Andreas  Ryff  in  seinem  Zirkel  der  Eidgenossenschaft  vom  Jahre  1597. 1  Das 
Wappen  zeigt  hier  irrtümlich  einen  grün  und  rot  gespaltenen  Schild.  In  Stumpfs 
Chronik  fehlt  das  Wappen  von  Gersau.   Die  sogenannte  Cysat'sche  Karte  des 
Vierwaldstättersees  im  Rathause  in  Luzern  bringt  ebenfalls  keine  Darstellung 
des  Gersauerwappens.  Die  erste  dokumentarisch  zuverlässige  Abbildung  des  Wap- 
pens stammt  aus  dem  Jahre  1605  und  befindet  sich  im  Kleinen  Landbuch  von 
Gersau.  Ähnlich  den  Wappen  anderer  souveräner  schweizerischer  Städte,  die 
einstens  unter  dem  Reiche  gestanden  hatten,  führt  Gersau  hier  in  Erinnerung 
an  die  kaiserlichen  Privilegien  von  1433  den  Reichsschild  über  den  beiden 
einander  gegenübergestellten  Landeswappen.   Gute,  zum  Teile  recht  originelle 
heraldische  Wiedergaben  dieser  Art  bringen  später  die  Titelblätter  der  Rats- 
bücher von  1711/41,  1742/62  und  1792/1833,  die  sämtliche  im  ßezirksarchiv 
Gersau  aufbewahrt  werden. 

Vom  Schilde  der  Republik  ist  das  Siegel  verschieden.  Wir  unterscheiden 
davon  drei  einander  ziemlich  verwandte  Typen.  Zum  ersten  Male  erscheinen 
die  Gersauer  mit  einem  eigenen  Siegel  in  der  bereits  erwähnten  Urkunde  vom 
17.  März  1431,  dem  eigentlichen  Freiheitsbriefe  dieses  kleinen  Staatswesens. 
Als  Siegelbild  wählte  man  den  Kirchenpatron,  den  hl.  Papst  Marcellus,  von  dem 
Reliquien  in  der  Pfarrkirche  zu  Gersau  aufbewahrt  worden  sind.  St.  Marcellus 
wird  dargestellt  als  sitzender  Bischof  mit  Mitra,  die  Rechte  zum  Segen  erhoben, 
in  der  Linken  das  Pedum  haltend.  Die  in  gotischen  Majuskeln  gehaltene  Um- 
schrift lautet:  S'  COMUN1TAT1S  :  IN  :  GERSOW.  Der  äussere  Rand  dieses 
Rundsiegels  ist  geschnürt,  der  Durchmesser  beträgt  4  cm. 2  (Fig.  134). 

Nur  wenig  verschieden  von  diesem  Siegelbilde  ist  das  Rundbild  einer  heute 
noch  im  Bezirksarchiv  Gersau  aufbewahrten  Petschaft,  deren  Durchmesser  eben- 
falls 4  cm  beträgt.  Einzig  die  Insignien  des  Papstes  und  der  äussere  Rand 
haben  eine  Aenderung  erhalten.  Papst  Marcellus  trägt  die  Tiara  und  hält  in 
der  Linken  den  dreiarmigen  Kreuzstab..:  Der  äussere  Rand  ist  geperlt.  Die 
Schrift  weist  eine  peinliche  Uebereinstimmung  mit  der  des  erstgenannten  Siegels 
auf.   Nach  der  ausgesprochenen  Renaissanceform  der  Tiara  zu  urteilen  stammt 


1  Abgebildet,  aber  völlig  stillos  bei  Menninger,  Une  chronique  suisse  inédite.  Pl.  XVIII. 

-  Ein  gut  erhaltener  Originalabdruck  an  einer  Urkunde  vom  28  Juni  1436  im  Bezirks- 
archiv Gersau.  Abgebildet  im  Geschichtsfreund  Bd.  Vll  und  bei  E.  Schulthess,  die  Städte- 
und  Landessiegel  der  Schweiz,  1858,  Taf.  II.  Ein  weiteres  guterhaltenes  Wachssiegel  dieser 
ersten  Form  an  einer  Urkunde  vom  Jahre  1431  im  Landesarchiv  Schwyz. 
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diese  Petschaft  bereits  aus  dem  16.  Jahrhundert;  dabei  darf  also  wohl  ange- 
nommen werden,  dass  die  erste  Fassung  des  Stempels  zur  Vorlage  gedient  hat 
(Fig.  135). 

Eine  dritte  Variante  stammt  aus  dem  17.  Jahrhundert.  Sie  weicht  eben- 
falls nur  in  nebensächlichen  Dingen  von  der  ursprünglichen  Form  ab.  Der 
Durchmesser  von  4  cm  hat  sich  auch  hier  nicht  verändert.  Die  Verteilung  der 
immer  noch  gotischen  Schrift  ist  weniger  charakteristisch  als  in  den  Vorlagen. 
Die  letztere  wurde  einem  Spruchband  aufgesetzt  und  lautet:  S  :  SANCTS- MAR- 
CEL8 GERSAW.  Die  gotische  Ornamentik  hat  ebenfalls  einige  Vereinfachungen 
erfahren;  statt  auf  gemustertem  Hintergrund  ruht  die  Figur  auf  einer  glatten 
Fläche  auf.  Die  typischen  Formen  des  Tronsessels  wurden  durch  eine  stark 
lineare  Zeichnung  ersetzt.  Um  die  Mitra  wurde  ein  Heiligenschein  angebracht, 
dem  Pedum  wurde  das  flatternde  Velum  beigegeben.  Faltenwurf  der  Gewandung 
und  die  Akanthuseinfassung  endlich  verraten  deutlich  den  Spätrenaissance- 


Fi3.  134  Fig.  135  Fig.  136 


Charakter  eines  Siegelbildes,  das  in  seinen  Grundformen  sich  immer  noch  auf 
die -gotischen  Vorlagen  stützte  (Fig.  136).  Dieser  Stempel  blieb  bis  zum  Jahre 
1798  in  Anwendung.  Erst  seit  1798  nahmen  die  Behörden  den  Landesschild 
in  ihren  Petschaften  auf,  das  altehrwürdige  Wahrzeichen  der  Republik  verschwand 
damit  ganz  aus  den  amtlichen  Dokumenten. 

Neben  Schild  und  Siegel  besass  Gersau  auch  ein  eigenes  Panner,  das  dem 
Landeskontingente  im  Felde  vom  Landesfähnrich  vorangetragen  wurde.  Durch 
lange  Jahre  versah  die  Familie  Nigg  dieses  ehrenvolle  Amt.  Der  Ueberlieferung 
nach  soll  auf  der  ältesten  Fahne  der  hl.  Marcellus  abgebildet  gewesen  sein. 
Eine  erste  Erwähnung  desselben  geschieht  bei  Anlass  des  Religionskrieges  von 
1531,  als  Gersau  seine  Truppen  den  Schwyzern  zu  Hilfe  sandte.  Seither  be- 
gegnet man  demselben  bei  verschiedenen  Kriegsanlässen,  eine  nähere  Beschreibung 
oder  Abbildung  findet  sich  aber  nirgendswo.  Ob  das  Banner  beim  Untergang 
der  alten  Urkantone  mit  den  Landesbannern  von  Schwyz  nach  Nidwaiden  ge- 
flüchtet worden  ist,  konnte  nicht  mehr  ausfindig  gemacht  werden.  Jedenfalls 
haben  die  Wirren  von  1798  jede  Spur  über  den  Verblieb  dieses  Landeszeichen 
völlig  verwischt.  Merkwürdigerweise  haben  sich  auch  keine  Gersauer  Glas- 
scheiben aus  früheren  Jahrhunderten  erhalten;  die  bescheidenen  Verhältnisse,  in 
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denen  das  Ländchen  lebte,  mochten  dieses  jedenfalls  nur  selten  zur  Bestellung 
solcher  Prunkstücke  veranlasst  haben.1 

Die  Vorlagen  zu  den  nachfolgenden  Wappentafeln  wurden  von  Herrn  Architekt 
August  am  Rhyn  in  Luzern  im  Jahre  1919  unter  besonderer  Berücksichtigung 
der  ältesten  heraldischen  Darstellungen  entworfen. 

Ammann,  Landmann  vermutlich  schon  um  1300.  Erstes  Erscheinen:  Güter- 
schatzungsrodel  von  1510.  Möglicherweise  sind  diese  Ammann  mit  den 
Ammann  in  Arth  identisch.  In  Gersau  ist  das  Geschlecht  in  den  1880ger 
Jahren  ausgestorben.  Als  älteste  Wappenvorlage  kommt  in  diesem  Falle 
eine  Darstellung  auf  einem  aus  dem  Jahre  1620  stammenden  Delphinbecher, 
der  heute  in  der  Kirchenlade  zu  Arth  aufbewahrt  wird,  in  Betracht.  Eine 
Abweichung  dieses  Wappens  findet  sich  sodann  auf  einem  ebenfalls  in  der 
Kirchenlade  zu  Arth  aufbewahrten  Becher  von  1584.-  Wappen:  In  gelb 
schwarzes,  hakenförmiges  Hauszeichen.  Variante:  In  gelb  schwarzes  N-för- 
miges  Zeichen  von  schwarzem  Querbalken  überstellt;  Helmdecke:  schwarz- 
gold;  Helmzier:  unbekannt. 

Baggenstoss,  Landmann  seit  zirka  1450.  Erstes  Erscheinen:  Urfehde  von  1479 
im  Staatsarchiv  Luzern.  Das  Geschlecht  stammt  aus  Konstanz.  Von  den 
Gersauer  Baggenstoss  stammt  das  Nidwaldnerlandleutengeschlecht,  das 
sich  vor  1559  in  Kirsiten  setzte  und  einbürgerte.  Wappenvorlage:  Rats- 
erkanntnisbuch  Bd.  IV  von  1780  bis  1794;  im  Bezirksarchiv  Gersau. a 
Gatschet,  Wappenbuch  1799,  Bd.  I,  Bl.  200  in  der  Stadtbibliothek  Bern. 
Wappenmalerei  am  Rathaus  von  Gersau  vom  Jahre  1907  und  Glasgemälde 
in  der  Pfarrkirche  von  1912. 4  Wappen:  In  rot  nach  oben  gestellte  silberne 
Schaufel  mit  Holzgriff,  beidseitig  zwei  goldene  sechszackige  Sternen;  Helm- 
decke: rotsilber;  Helmzier:  wachsender  rotgekleideter  Mann  mit  Schaufel 
in  der  Rechten. 

Camenzind  (Kambenzinde,  Kamenzint),  Landmann  vor  1330.  Erstes  Erscheinen  : 
Johannes  Kambenzind  in  einer  Urkunde  von  1345  im  Klosterarchiv  Engel- 
berg. 5  Landammann  Josef  Maria  Anton  Camenzind  (1749 — 1829)  hat  für 
sich  und  seine  Nachkommen  1808  auch  das  Bürgerrecht  der  Stadt  Luzern 
gekauft;  ein  Zweig  dieser  Familie  lebt  heute  noch  in  Luzern.  Das  Ge- 
schlecht war  auch  in  Steinen  sesshaft.  1.  Linie,  sog,  Herrenlinie  Wappen- 
vorlage: Siegel  des  Ammann  Johann  C.  von  1447.  Gültbrief  im  Bezirks- 
archiv Gersau.  Siegel  des  Bernard  C.  von  1559  im  Bezirksarchiv  Gersau. 
Ratserkenntnisbuch,  Bd.  IV  von  1780  bis  1794,  das  bereits  die  drei  Varianten 
der  heute  noch  bestehenden  drei  Linien  kennt.  Gatschet,  Wappenbuch  1799, 

1  Vgl.  C  Styger,  Glasmaler  und  Glasgemälde  im  Lande  Schwyz  in  den  Mitteilungen  des 
historischen  Vereins  des  Kts.  Schwyz,  Heft  4,  1885,  S.  3fc>  f. 

2  Vgl.  M.  Styger,  Wappen  und  Hauszeichen  auf  Trinkgeschirren  zu  Arth  und  Steinen 
im  Heft  4  der  Mittellungen  des  histor.  Vereins  des  Kts  Schwyz,  1884,  S.  96,  Taf.  11  u,  III. 

:|  Abgebildet  bei  J.  M.  Camenzind,  Rückblick  od.  geschichtliche  Notizen  über  das  Bezirks- 
und Gemeindewesen  von  Gersau,  1884,  Titelblatt. 

4  Die  Wappenmalereien  am  Rathaus  wurden  von  Kunstmaler  Zürcher  in  Luzern  nach 
Angaben  der  Ortsbehörden  ausgeführt. 

r-  Abgedr.  bei  D.  Camenzind,  Gesch.  der  Republik  Gersau,  1871  1386  fiel  Ludwig  C 
bei  Sempach,  vgl.  M.  Dettling,  Schwyzerische  Chronik,  1860,  S.  265. 
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Die  Wappen  der  Bürgergeschlechter  von  Gersau. 
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Bd.  I  Bl.  200,  der  ebenfalls  die  drei  Varianten  auffuhrt.  Wappenmalerei 
am  Rathaus  von  Gersau  vom  Jahre  1907  und  Glasgemälde  in  der  Pfarr- 
kirche von  1912.  Wappen:  In  blau  nach  oben  gestellte  silberne  Armbrust 
begleitet  rechts  von  einem  silbernen  Kreuz,  links  von  einem  goldenen 
fünfzackigen  Stern.  Helmdecke:  blau-weiss,  blau-gold  ;  Helmzier:  Ein  Arm- 
brustschütze. 1  .  . 

2.  Linie,  sog.  Forstlinie,  nach  dem  Familiensitze  „Forst"  benannt, 
Wappenvorlage:  Ratserkenntnisbuch  Bd.  IV  von  1780  bis  1794;  Siegel  des 
Ammann  Andreas  C.  von  1661  in  der  Siegelsammlung  A.  Truttmann  (Fig.  137); 
Wappenbild  des  Ammann  Baltasar  C.  von  1600  auf  dem  kleinen  Becher 
der  Gemeinde  Steinen;  Gatschet,  Wappenbuch  1799,  Bd.  1;  Wappenmalerei 
am  Rathaus  von  Gersau  vom  Jahre  1907  und  Glasgemälde  in  der  Pfarr- 
kirche dasebst  von  1912;  Wappen:  In  grün  ein  goldenes  Hauszeichen, 
Helmdecke:  grüngold;  Helmzier:  ein  Armbrustschütze. 

3.  Linie,  Wappenvorlage:  Ratserkenntnisbuch  Bd.  IV  von  1 780 bis  1794; 
Wappen:  In  blau  ein  freistehender  schwarzer  Vogel,  darunter  ein  silberner 
achtzackiger  Stern.    Helmdecke:  blauweiss;  Helmzier:  schwarzer  Vogel. 

Dieses  Wappen  wird  von  der  Linie  nicht  mehr  geführt,  dagegen  kommt 
eine  Variante  zur  Anwendung,  die  auf  ein  Siegel  des  Ammann  Caspar  C. 
von  1668  zurückgeht.-  Wappen:  In  silber  ein  kreuzartiges  rotes  Haus- 
zeichen, begleitet  von  vier  goldenen  achtzackigen  Sternen  in  den  Zwickeln; 
Helmdecke:  rotsilber,  rotgold;  Helmzier:  ein  schwarzer  Vogel.  Darstel- 
lungen dieses  Wappens  finden  sich  am  Rathaus  von  Gersau  vom  Jahre 
1907  und  in  einem  Glasgemälde  der  Pfarrkirche  vom  Jahre  1912. 

Dahinden,  Landmann  1500.  Erstes  Erscheinen  :  Güterschatzungsrodel  von  1510. 
Das  Geschlecht  stammt  von  Vitznau,  wo  es  schon  sehr  früh  vorkommt, 
vielleicht  ist  dasselbe  ursprünglich  aus  dem  Entlebuch  eingewandert.  Ein 
Zweig  ist  heute  in  Weggis  niedergelassen.  Wappenvorlage:  Grabstein  der 
Familie  D.  in  Weggis  aus  dem  18.  Jahrhundert;  Wappentafel  der  Gemeinde 
Weggis  von  J.  Waldis  in  Zug  aus  dem  Jahre  1910. :i  Wappenmalerei  am 
Rathaus 'zu  Gersau  von  1907  und  Glasgemälde  in  der  Pfarrkirche  von 
1912.  Wappen:  In  blau  auf  grünem  Berge  ein  silbernes  Antoniuskreuz 
begleitet  von  zwei  goldenen  Scheiben.  Davor  ein  schreitendes  weisses 
Pferd  (sollte  wohl  Hindin  sein?).  Helmdecke:  blausilber,  blaugold;  Helm- 
zier: schreitendes  Pferd. 

Eckert,  Landmann  seit  1879  durch  Einkauf.  Erstes  Erscheinen  :  Konrad  E.  auch 
Eckart  genannt,  Bürger  von  Konstanz.  Urkunde  von  1388  im  Staatsarchiv 

1  Ammann  Werner  C.  führt  1577,  Ammann  Heinrich  C.  1698  ein  ähnliches  Wappen. 
Siegelabdrücke  beider  Wappen  in  der  Sammlung  A.  Truttmann,  Samen.  Ganz  verschieden 
von  sämtlichen  C  Wappen  ist  eine  Darstellung  auf  dem  kleinen  Becher  in  Steinen  vom 
Jahre  1599:  auf  einem  grünen  Dreiberg  ein  schwarzes  Kreuz  in  einem  Flammenbogen.  Das 
Wappen  geht  angeblich  auf  Hans  C.  zurück.  Vgl.  die  Abbildungen  in  M.  Styger,  Wappen 
und  Hauszeichen  auf  Trinkgçschirren  zu  Arth  und  Steinen  im  Hell  1  der  Mitteilungen  des 
histor.  Vereins  des  Kts.  Schwyz,  1885,  S.  113,  Tai  IV. 

2  In  der  Sammlung  A.  Truttmann,  Samen:  In  grün  goldenes  schwebendes  Wicderkretiz 
begleitet  von  vier  goldenen  Sternen. 

3  Vgl.  Zeitschrift  „Die  Schweiz",  Jahrg.  1910,  S.  414,  wo  die  Tafel  reproduziert  worden  ist 


■ 
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Konstanz.  Das  Gersauer  Geschlecht  stammt  aus  Lugiswil,  Bezirk  Walds- 
hut, im  Grossherzogtum  Baden,  war  aber  ursprünglich  in  Ueberlingen  bei 
Konstanz  sessig.  Wappenvorlagen  :  Ueberlinger  Geschlechterbuch. 1  Wappen: 
in  silber  ein  aufsteigender  roter  Wolf;  1  lelmdecke  rotblau  ;  aus  silbernem 
Wulst  wachsender  roter  Wolf. 

Küttel,  Landmann  seit  1528.  Erstes  Erscheinen:  Dankesurkunde  für  die  erhaltene 
Landrechtsverleihung  von  1518  im  Staatsarchiv  Luzern.  Das  Geschlecht 
stammt  aus  Weggis,  wo  es  bereits  im  15.  Jahrhundert  vorkommt.  Wappen- 
vorlagen:  Ratserkenntnisbuch  Bd.  IV  von  1780  bis  1794;  Gatschet,  Wappen- 
buch, 1799,  Bd.  1,  B1.  200;  Siegel  des  Abtes  Beat  Küttel  von  Einsiedeln 
im  Stiftsarchiv  Einsiedeln;  Wappenmalereien  am  Rathaus  in  Gersau  von 
1907  und  Glasgemälde  in  der  Pfarrkirche  daselbst  von  1912. 2  Wappen: 
In  rot  zwei  gekreuzte  silberne  Hackenbalken;  eine  Variante  bringt:  in  gelb 
zwei  gekreuzte  schwarze  Hackenbalken  begleitet  von  zwei  schwarzen  fünf- 
zackigen Sternen;  Helmdecke:  rotsilber;  Helmzier:  wachsender  rotbekleideter 
Mann  mit  der  Wappenfigur  in  der  Rechten. 

Mai,  Landmann  seit  zirka  1550.  Erstes  Erscheinen:  1572.  Das  Geschlecht 
stammt  vermutlich  von  Küsnacht  (Kt.  Schwyz),  wo  noch  zur  Zeit  des 
Seelenmutterprozesses  1577  die  Familie  Mai  das  Gasthaus  zur  Sonne  be- 
sass.3  Wappenvorlagen:  Ratserkenntnisbuch,  Bd.  IV,  von  1780  bis  1794; 
Gatschet,  Wappenbuch,  1799,  Bd.  1  Bl.  200.  Wappenmalerei  am  Rathaus 
zu  Gersau  von  1907  und  Glasgemälde  in  der  Pfarrkirche  daselbst  von 
1912.  Wappen:  Neunmal  grün  und  weiss  gepfählt,  im  roten  Schildhaupt 
zwei  goldene  kämpfende  Löwen.  Die  Familie  übernahm  schon  im  17.  Jahr- 
hundert, aber  mit  anderen  Farben,  das  Wappen  des  bernischen  Patrizier- 
geschlechtes May  ohne  dass  sich  mit  dieser  eine  Zusammengehörigkeit 
nachweisen  lässt.  Helmdecke:  grüngold,  rotgold;  Helmzier:  roter  wach- 
sender Löwe. 

Maller,  Landmann  vor  1330.  Erstes  Erscheinen:  Urkunde  von  1345  im  Kloster- 
archiv Engelberg.1  Wappenvorlagen:  Ratserkenntnisbuch  Bd.  IV  von 
•  1780  bis  1794;  Gatschet,  Wappenbuch  von  1799,  Bd.  1  Bl.  200;  Petschaften 
aus  dem  Ende  des  18.  Jahrhunderts  im  Besitze  der  Familie  Müller  in 
Gersau.  Wappen:  Weissrot  geteilter  Schild,  in  weiss  ein  halbes  goldenes 
Mühlrad;  Helmdecke:  rotsilber,  rotgold;  Helmzier:  rotweiss  geteilter  Flug 
mit  Mühlrad. 

Niderer,  Landmann  seit  zirka  1600.  Erstes  Erscheinen:  Geburtsregister  von 
1637.  Das  Geschlecht  soll  aus  der  Ostschweiz  (Appenzell)  eingewan- 
dert sein.  Wappenvorlagen:  Ratserkenntnisbuch  Bd.  IV  von  1780 bis  1794; 


1  Vgl.  Oberbadisches  Geschlechterbuch,  Bd.  I,  S.  276. 

2  Nach  Th.  Fassbind,  Geschichte  des  Landes  Schwyz  findet  sich  in  den  Totenlisten  der 
Schlacht  von  Sempach  1386  auch  ein  Hans  Küttel,  der  angeblich  Landmann  in  Schwyz  ge- 
wesen sein  soll. 

3  Melk  Mai  verschreibt  auf  sein  Haus  und  seine  Hofstait  im  Dorf  zu  Gersau  und  sein 
Anwesen  in  Schwändi  am  Martinstag  1572  300  Pfund,  Gült  in  der  Kantonalbank  Schwyz. 

4  1482  ist  Uli  Müller  Kirchgenosse  zu  Gersau;  vgl.  Zeitschrift  f.  Schweiz.  Recht,  Bd.  VI, 
S.  161. 


'Äiittel 


mat 


militer 


Die  Wappen  der  Bürgergeschlechter  von  Gersau. 
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Gatschet,  Wappenbuch,  1799,  Bd.  I,  Bl.  200;  Wappenmalerei  am  Rathaus 
in  Gersau  von  1907  und  Glasgemälde  in  der  Pfarrkirche  daselbst  von  1912. 
Wappen:  In  blau  (bisweilen  rot)  gleichschenkliges,  ausgerundetes  silbernes 
Kreuz  (Patula),  in  den  Winkeln  begleitet  von  vier  gleichschenkligen  silbernen 
Kreuzchen.  Helmdecke:  blauweiss;  Helmzier:  Halbflug  mit  Wappenfigur. 

Nigg  (Nick),  Landmann  seit  zirka  1500.  Erstes  Erscheinen:  Güterschatztmgs- 
rodel  von  1510.  Wappenvorlagen:  Ratserkenntnisbuch,  Bd.  IV,  von  1780 
bis  1794;  Gatschet,  Wappenbuch  1799,  Bd.  I,  Bl.  200;  Siegel  des  Ammann 
Caspar  und  Melchior  N.  von  1684  in  der  Sammlung  A.  Truttmann  (Fig.  139); 
Wappenmalerei  am  Rathaus  in  Gersau  von  1907  und  Glasgemälde  in  der  Pfarr- 
kirche daselbst  von  1912.  Wappen:  In  rot  nach  oben  gestelltes  silbernes 
Pflugeisen,  begleitet  von  zwei  sechszackigen  goldenen  Sternen.  Helmdecke: 
rotgold,  rotsilber.  Helmzier:  roter  Flug  mit  Pflugeisen. 

Rigert  (Rigart,  Riget),  Landmann  vor  1500.  Erstes  Erscheinen:  Güterschatzungs- 
rodel  von  1510.  1584  erwirbt  Bartolome  Rigert  für  sich  und  seine  Nach- 
kommen das  Landrecht  in  Schwyz.  Ratsprotokoll  im  Kantonsarchiv 
Schwyz.  Laut  Landleutenrodel  von  Schwyz  ist  das  Geschlecht  in  Schwyz 
bereits  im  18.  Jahrhundert  erloschen.  Wappenvorlagen:  Siegel  des  Ammann 
Walter  R.  an  einer  Urkunde  von  1528  im  Staatsarchiv  Luzern.  Wappen 
des  Landvogtes  Hans  R.  in  Uznach  auf  dem  kleinen  Becher  in  Steinen 
vom  Jahre  1634;  Ratserkenntnisbuch  Bd.  IV  von  1 780  bis  1 794;  Gatschet, 
Wappenbuch,  1799,  Bd.  I  Bl.  200;  Wappenmalerei  am  Rathaus  in  Gersau 
von  1907  und  Glasgemälde  in  der  Pfarrkirche  daselbst  von  1912.  Wappen: 
In  gelb  schwarzes  Antoniuskreuz  begleitet  von  zwei  schwarzen  Ringen.1 
Bisweilen  wird  das  Kreuz  einem  grünen  Dreiberg  aufgesetzt.  Helmdecke: 
schwarzgold ;  Helmzier:  Mannesrumpf  mit  Wiederholung  der  Schildfigur. 


Fig.  137  Fig.  138  Fig.  139  Fig.  140 


Schoechli  (Schöchlin),  Landmann  vor  1500.  Erstes  Erscheinen  :  Güterschatzungs- 
rodel  von  1510.  Wappenvorlagen:  Ratserkenntnisbuch  Bd.  IV  von  1780 
bis  1794;  Gatschet,  Wappenbuch,  1799,  Bd.  I  Bl.  200,  Wappenmalerei  am 
Rathaus  in  Gersau  von  1907.  Wappen:  In  grün  ein  Dolch  mit  goldenem 
Griff  begleitet  rechts  von  einer  goldenen  Sonne,  links  von  einer  liegenden 
Mondsichel;  Helmdecke:  grüngold  ;  Helmzier:  Mannsfigur  mit  Dolch  in 
der  Rechten. - 

1  Eine  Variante  des  Wappens  führt  Landschreiber  Alois  Rigert  1829:  In  blau  weisses 
Kreuz  auf  grünem  Dreiberg  begleitet  von  drei  goldenen  Sternen  (siehe  Fig.  140). 

•  Eine  Variante  des  Wappens  führt  Ammann  Marzell  Schöchli  auf  einem  Siegel  von  1699: 
In  grün  auf  einem  Dreiberg  zwei  überstellte  gleichschenklige  Hackenkreuze,  (das  untere  Kreuz 
in  einem  Ring),  in  den  Ecken  oben  Sonne  und  Mondsichel,  in  den  Ecken  unten  zwei  Sterne 
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Waad,  Landmann  seit  zirka  1500.  Erstes  Erscheinen  :  Güterschatziingsrodel  von 
1510.  Wappenvorlagen:  Wappenmalerei  am  Rathaus  in  Gersau  von  1907 
und  Glasgemälde  in  der  Pfarrkirche  daselbst  von  1912.  Wappen:  In  blau 
kreuzartiges  silbernes  Hauszeichen  auf  grünem  Dreiberg,  begleitet  von 
zwei  goldenen  fünfzackigen  Sternen.  Helmdecke:  blausilber,  blaugold; 
Helmzier:  Mannsfigur  mit  Schildzeichen  und  Sternen  in  den  Händen. 

Zwycr  (Zweier),  Landmann  seit  1528,  heute  ausgestorben.  Erstes  Erscheinen: 
Bartolome  Zwyer  kauft  für  sich  und  seine  Nachkommen  1528  das  Land- 
recht laut  Urkunde  von  1528  im  Staatsarchiv  Luzern.  Das  Geschlecht 
stammt  aus  Uli,  wo  es  bereits  1294  vorkommt.  Ein  Zweig  dieses  Ge- 
schlechtes gehört  seit  1626  auch  zu  den  Landleuten  des  Steinerviertels  im 
Lande  Schwyz. 1  Wappenvorlagen:  Siegel  des  Job.  Zwyer  auf  einer  Urkunde 
von  1338  im  Staatsarchiv  Zürich;  Heraldische  Kupferstiche  des  Franz  Ernst 
und  Sebastian  Peregrin  Zwyer  von  Evibach  aus  der  zweiten  Hälfte  des 
17.  Jahrhunderts.-  Wappen:  In  blau  auf  grünem  Dreiberg  ein  neunblätt- 
riger Lindenzweig  mit  goldenen  Blättern.  Abgeändertes  Wappen  auf  dein 
RtMchsfreiherrndiplom  für  Sebastian  Peregrin  Zwyer  vom  Jahre  1668:  In 
blau  mit  goldenem  Bord  drei  gestielte  goldene  Lindenblätter.  Helmdecke: 
blau-gelb;  Helmzier:  Doppelreihe*von  je  sechs  Federn,  rechte  Hälfte  gelb, 
linke  Hälfte  blau.* 


Lettres  d'armoiries  et  de  noblesse 

concédées  à  des  familles  fribourgeoises, 

par  Alfred  d'Amman. 
(Suite.) 

27.  Werly,  1582.  Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne,  donne  une  lettre 
de  noblesse  à  Hans  Werly,  du  Canton  de  Fribourg. 

Original,  avec  sceau  pendant,  en  mains  de  M.  Philippe  de  Week  à  Fribourg, 
en  provenance  des  archives  de  la  famille  de  Vevey  de  Bussy. 

Les  armoiries  sont  peintes  au  centre  du  parchemin  (Fig.  141);  mais,  selon 
l'usage  suivi  dans  les  diplômes  de  France,  le  blasonnement  n'est  pas  donné 
en  texte.  Au  vu  de  cette  peinture,  il  se  libelle  ainsi:  «d'azur  à  deux  vac/ies 
«passantes  d'or,  l'une  sur  l'autre,  chaeunc  avec  une  fleur  de  lys,  entre  les  cornes; 
«heaume  ouvert,  taré  de  trois  quarts  et  orné  de  lambrequins  d'or  et  d'azur; 
«cimier:  une  vache  au  naturel  issant  d'un  tortil  d'azur,  avec  une  fleur  de  lys 
tentre  les  cornes  et  empoignant  une  hallebarde  d'azur  posée  verticalement,  le 

1  Vgl.  A.  Schaller,  Urner  Exlibris  im  Neujahrsblatt  von  Uri,  1917,  S.  91  ff 

2  Das  freiherrliche  Wappen  führen  auch  die  Zwyer  von  Schwyz,  vgl  Wappen-Tafeln 
aller  lebenden,  freien  Landmänner-Geschlechter  der  löblichen  sechs  Vierteln  des  alten  Landes 
Schwyz,  gesammelt  von  Th.  Fassbind,  Schwyz  1833 

*  Der  Verfasser  benützt  gerne  diese  Gelegenheit  Herrn  alt  Bezirksammann  A.  Truttmann 
in  Samen  für  dessen  wertvolle  Mitarbeit  seinen  verbindlichsten  Dank  auszusprechen. 


*col  entouré  de  la  jugulaire  d'un 
ichapeau  de  lansquenet,  d'azur,  ren- 
versé en  arrière  sur  le  dos.  Le  tout 
<(figures  de  Vécu,  heaume  et  cimier) 
tcontoumé.* 

Motifs  de  l'anoblissement:  «les 
«services  faits  au  roi  Henri  III  et  à 
«ses  successeurs  durant  les  guerres 
«tant  dedans  que  dehors  au  Royaume, 
«s'estant  en  toutes  les  batailles  et 
«rencontres  qui  se  sont  faites,  vertu- 
eusement et  vaillamment  employé.» 

Exista-t-il  une  corrélation  entre 
la  concession  de  ces  lettres  de  nob- 
lesse et  le  renouvellement  de  l'alliance 
entre  les  Confédérés  et  le  roi  Henri  III, 
qui  eut  lieu  précisément  en  décembre 
1582?  Je  ne  le  crois  pas,  car  ce  ne 
fut  pas  un  Werly  qui  représenta  Fri- 
bourg  dans  l'ambassade  envoyée  à 
cette  occasion  à  Paris,  mais  Ulrich  d'Englisberg  dont  on  ne  connaît  aucune 
parenté  avec  les  Werly. 

La  famille  Werly  existait  à  Fribourg  depuis  le  milieu  du  quatorzième  siècle 
sous  le  nom  de  Cordeir;  vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  elle  prit  le  nom  de 
Seiler,  et,  au  commencement  du  seizième  siècle  celui  de  Werly,  qu'elle  conserva 
désormais. 

Les  données  sur  le  bénéficiaire  de  ce  diplôme  de  noblesse  sont  peu  nom- 
breuses; il  y  avait  en  1585  plusieurs  Mans  Werly;  mais  par  un  vidimus  de  ce 
document  livré  par  le  Conseil  de  Fribourg  le  14  novembre  1586  \  on  voit  qu'il 
avait  été  concédé  à  un  Hans  Werly  dont  le  fils  Nicolas  s'apprêtait  à  se  rendre 
en  France  pour  y  servir  dans  les  armées  du  roi.  Cela  permet  d'identifier  ce 
Hans  Werly:  il  était  fils  de  Jacob  Seiler  le  jeune,  qui  fut  grand-sautier,  banneret 
et  conseiller.  Lui-même  épousa  Marguerite  Helbling,  fut  bailli  de  Grandson  en 
1550.  On  ne  sait  rien  de  sa  carrière  militaire;  cependant,  on  trouve,  qu'en 
1584-,  il  était  chevalier  de  l'éperon  d'or.  Il  était,  en  1592,  seigneur  de  Vuissens.3 

Deux  de  ses  fils  suivirent  la  carrière  des  armes: 

1.  François  fut  d'abord  au  service  de  la  Ligue  en  France  et  en  Belgique; 
puis,  en  1584,  il  était  en  instances  auprès  du  grand-maître  de  l'ordre  de  St.  Jean 
de  Jérusalem  aux  fins  de  faire  des  armes  contre  les  Turs4; 

2.  Nicolas  fut  capitaine  des  gardes  du  prince  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Mayenne0,  il  fit  campagne  avec  lui  dans  les  armées  de  la  Ligue. 

'  A.  C.  F.  Missival,  No.  32,  p  193  -194. 

2  Ibid  ,  Missival  (latin),  No.  27,  fol.  26. 

:'  Ibid.,  Missival,  No.  34,  1592,  nov.  17. 

4  A.  C.  F.  Missival  (latin),  No  27,  fol.  26. 

5  Ibid.,  Missival,  No.  34,  p.  5,  1591,  janvier  11. 
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Antérieurement,  un  membre  de  cette  famille  avait  failli  être  la  cause  d'une 
guerre  entre  les  villes  de  Fribourg  et  de  Genève:  Pierre  Werly,  chanoine  de 
l'église  de  St.  Pierre  à  Genève,  ayant  été  tué  au  mois  de  mai  1533,  dans  les 
troubles  de  religion  qui  agitaient  alors  la  ville  de  Genève,  sa  parenté,  en  tète 
de  laquelle  se  porta  le  banneret  Gaspard  Werly,  frère  de  la  victime,  mobilisa 
un  petit  corps  de  soldats  et  partit  en  guerre  contre  Genève;  les'actes  d'hostilité 
ne  furent  arrêtés  que  par  la  médiation  des  villes  de  Berne  et  de  Fribourg. 

La  famille  Werly  s'éteignit  en  descendance  masculine  en  la  personne  de 
Béat-Louis,  lequel  fut  bailli  de  Vaulruz  et  mourut  le  3  février  1751. 3 

Le  texte  de  ce  diplôme  Werly  se  trouve  déjà  reproduit  dans  les  Archives 
héraldiques  de  1906  (pages  119  et  120)  sous- la  forme  d'une  copie  vidimée  le 

10  août  1759  par  le  notaire  François  Mestral,  mais  avec  attribution  à  Hans 
Tardy,  de  la  ville  d'Estavayer.  11  se  vérifie  aujourd'hui  que  cette  copie  vidi- 
mée se  rapporte  littéralement  au  diplôme  concédé  à  Hans  Werly,  et  que  le  nom 
de  TarDy  y  fut  substitué  ensuite  à  celui  de  Werly,  lequel  nom  était  orthographié 
en  cette  copie  sous  la  forme  Wärly.  La  majuscule  W  fut  raturée,  on  voit  encore 
la  trace  des  jambages;  puis,  d'une  encre  plus  noire  que  celle  de  la  copie,  on 
l'a  remplacée  par  la  majuscule  T,  et  en  ajoutant  un  jambage  à  la  minuscule  1 
on  en  a  fait  une  majuscule  D;  sous  le  jambage  surajouté,  on  distingue  même 
encore  le  tréma,  qui  était  placé  sur  la  lettre  a. 

Voici  ce  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de  cette  falsification;  je  fus  très  surpris 
de  constater  que  le  texte  de  cette  copie  vidimée  était,  mot  pour  mot,  conforme 
à  celui  du  diplôme  Werly;  il  paraissait  inexplicable  que  le  roi  Henri  III  eût 
anobli  simultanément  et  pour  les  mêmes  causes  Hans  Werly  un  ancien  ressor- 
tissant du  Canton  de  Fribourg,  et  Hans  Tardy,  originaire  de  Lyon  et  établi  tout 
fraîchement  dans  ce  canton;  il  eût  été  plus  naturel  de  l'anoblir  pendant  qu'il 
était  encore  en  France,  celà  d'autant  plus  que  cette  faveur  devait  être  la  récom- 
pense des  bons  services  faits  dans  les  armées  du  roi.  En  surplus,  il  paraissait 
anormal  que  l'inscription  des  membres  de  la  famille  Tardy  qui  furent  reçus 
bourgeois  de  Fribourg,  à  commencer  par  Louis  Tardy  en  1617,  n'ait  pas  été 
faite  sous  la  qualification  de  «noble»,  mais  sous  celle  d'«  honorable». 

Le  possesseur  de  la  copie  vidimée  en  1759  s'étant  obligeamment  prêté  à 
un  examen  de  ce  document,  aucun  doute  ne  subsista  plus  sur  la  supercherie; 
cette  copie  est  très-certainement  celle  du  diplôme  Werly.  Au  milieu  de  la  première 
page,  elle  présente  un  trou  à  peu  près  rond  mesurant  cinq  centimètres  sur  six; 

11  est  très-probable  que  sur  ce  fiagment  manquant  était  peint,  en  couleurs  ou 
en  noir,  le  blason  des  Werly,  de  même  qu'il  est  peint  au  milieu  de  l'original 
en  parchemin:  on  remarque  à  la  page  opposée,  sur  la  place  correspondante  par 
l'effet  du  pli  du  papier,  la  trace  d'une  peinture  de  ce  genre.  Je  fais  remarquer 
que,  en  1759,  la  famille  Werly  était  éteinte  depuis  quelques  années;  il  est 
surprenant  qu'il  ait  existé,  du  fait  des  familles  qui  lui  avaient  été  alliées  et  en 
souvenir  de  celle-ci,  un  intérêt  à  faire  exécuter  une  copie  vidimée  de  l'acte 
d'anoblissement  de  cette  famille,  dont,  au  surplus,  l'original  existait  encore. 


:i  A.  C.  F.  Missival,  livre  des  fonctionnaires  de  l'Etat  (copie  d'Amman),  rôle  des  Deux 
Cents  en  1709,  p.  182. 
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J'incline  à  croire  qu'il  s'est  plutôt  trouvé  quelqu'un  ayant  intérêt  à  faire  passer 
les  Tardy  pour  nobles  et  que  la  copie  a  été  demandée  au  notaire  dans  l'intention 
arrêtée  de  la  falsifier  après  coup.  Evidemment  la  peinture  des  armoiries  Werly 
constituait  un  obstacle  à  la  réussite  de  la  supercherie;  on  la  fit  disparaître.  Je 
soupçonne  que  la  falsification  de  la  copie  de  1759  a  servi  à  étayer  une  généa- 
logie des  Tardy  établie  précisément  en  1759. 

C'est  sur  la  foi  d'une  monographie  de  la  famille  française  de  Tardy-Mont- 
ravel 1  que  l'appartenance  des  Tardy  d'Estavayer  aux  de  Tardy-Montravel  de 
France  avait  trouvé  créance  dans  les  Archives  héraldiques  suisses.  11  a  déjà 
été  démontré  dans  une  étude  publiée  par  M.  Hubert  de  Vevey  dans  les  Annales 
fribourgeoises  de  1 91 6 2  que  la  famille  Tardy  d'Estavayer  n'était  point  un  rameau 
des  de  Tardy-Montravel. 

Il  est  désormais  aussi  établi  qu'ils  ne  furent  point  anoblis 

28.  Du  Crest,  1588.  Charles-Emmanuel  Ier,  duc  de  Savoie,  prince  et  vicaire 
perpétuel  du  Saint  Empire  Romain,  anoblit  les  frères  Louis,  Pierre  et  Nicolas 
Du  Crest,  de  Crucilles11  en  Genevois,  et  leurs  descendants,  et  leur  donne  des 
armoiries;  1588,  avril  5,  à  Turin. 

D'après  une  copie  vidimée,  à  Fribourg  le  24  septembre  1782,  par  les  notaires 
J.  J.  Cornu,  Mart.  Pontet,  Jean  Monnerat  et  Tobie  Carmintran;  copie  actuellement 
en  mains  de  M.  Joseph  Ducrest,  à  Rössens,  député  au  Grand  Conseil  du  Canton 
de  Fribourg  et  publiée  dans  les  Archives  héraldiques  suisses,  de  1915,  pages  21 — 22. 

Libellé  des  armoiries:  «ung  Escu  d'azur,  à  une  bande  d'argent  chargée  d'une 
«autre  de  sable  supportant  deux  croissans  d'argent  et  une  teste  de  cocq  au 
«milieu  crestes  de  gueulles,  timbré  d'un  heausme  clos  en  pour  fil  avec  penaches 
«d'argent  azur  et  sable  et  a  la  teste  de  cocq  d'argent  cresté  de  gueulles  yssant 
«du  chef.» 

Blasonnement:  «d'azur,  à  la  bande  d'argent  chargée  d'une  autre  de  sable, 
«  celle-ci  chargée  d'une  tête  de  coq  crêtée  de  gueules,  accompagnée  de  deux  crois- 
tsants  d'or;  casque  de  joute  posé  en  profil  avec  lambrequins  d'argent,  d'azur 
«e/  de  sable;  cimier:  une  tête  de  coq  d'argent,  crêtée  de  gueules. 

Motifs  de  la  concession:  «les  saines  et  louables  qualités  des  frères  Du  Crest; 
et  leur  affection  au  service  du  duc  dont  Louis  Du  Crest,  en  particulier,  lui  a 
donné  le  témoignage  en  quelques  occasions. 

Dans  le  volume  ci-dessus  cité  des  Archives  héraldiques,  il  a  été  dit, 
que  les  descendants  de  ces  trois  anoblis  s'établirent  à  Romont;  il  est  pro- 
bable que  ce  fut  déjà  le  cas  de  l'un  de  ces  trois  frères,  soit  de  Louis  Du  Crest. 
En  effet,  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  cantonale  de  Fribourg  intitulé: 
Bourgeois  et  nécrologe  de  Romont,  il  est  mentionné  que  noble  Louis  du  Crest 
fut,  en  1587,  reçu  bourgeois  de  Romont  pour  cent  florins.1  Celui-ci  fut,  sans 
doute,  le  même  personnage  que  Louis  Du  Crest  anobli  en  1588. 

'  Composée  par  le  vicomte  Louis  de  Montravel  et  éditée  à  Lyon  en  1905  par  H.  Lar- 
dauchet. 

2  P.  162  et  suivantes. 

;i  Cruseilles,  au  pied  du  Salève,  Haute-Savoie. 

*  Communication  de  M.  l'abbé  Fr.  Ducrest,  Directeur  de  la  Bibliothèque  cantonale  et 
universitaire  à  Fribourg. 


Divers  documents  montrent  que  ce  Louis  Du  Crest  gérait  les  possessions 
que  les  nobles  François  et  Georges  de  Challant  avaient  dans  la  région  de 
Romont. 

Ainsi,  le  18  février  1591,  ce  sont  les  nobles  Louis  du  Crest  et  Etienne 
Gentil  qui  représentent  ces  nobles  de  Challant  dans  la  vente  de  la  Seigneurie 
de  Torny  à  noble  Antoine  Alex1;  et  en  1593  (novembre  12)  on  voit  'Loys  du 
Crest  demeurant  à  Romont"  s'engager  au  nom  de  ces  mêmes  de  Challant  envers 
Christophe  Reyff,  du  Conseil  de  Fribourg,  à  le  maintenir  en  paisible  possession 
et  jouissance  de  la  seigneurie  de  Villarzel,  dans  le  baillage  de  Romont,  qu'ils 
venaient  de  lui  vendre. 

De  même  que  ce  fut  sur  la  recommandation  de  Claude  de  Challant,  seigneur 
de  Fenis,  envoyé  du  duc  de  Savoie,  qu'Antoine  Alex  obtint  en  1581  une  lettre 
de  noblesse  de  l'empereur  d'Allemagne  Rodolphe  II,  j'ai  lieu  de  croire  que  les 
frères  François  et  Georges  de  Challant  s'employèrent  auprès  du  duc  de  Savoie 
pour  faire  octroyer  une  lettre  équivalente  aux  frères  Du  Crest. 

29.  Du  Moulin,  de  Moulin,  en  latin  de  Molendino,  1541.  Charles  quint, 
empereur  des  Romains,  octroyé  des  armoiries  à  Pierre  du  Moulin  d'Estavayer 
le  Lac  et  à  ses  descendants  légitimes;  à  Milan  1541  août  24;  document  en 
texte  latin. y 

L'original  est  en  mains  de  Mme  Alois  de  Molin  à  Lausanne. 

Motifs  de  la  concession:  les  qualités  de  Pierre  du  Moulin,  les  services  qu'il 
qu'il  a  rendus  jusqu'alors  à  l'empire,  et  ceux  qu'il  est  disposé  à  rendre  encore. 
Je  fais  remarquer  que  cette  lettre  d'armoiries  a  précédé  de  deux  jours  seulement 
celles  que  l'empereur  concéda  de  Milan  à  Pierre  Amman,  Jean  List  et  Pierre 
Fruyo;  sans  vouloir  infirmer  la  supposition  faite  du  motif  déterminant  de  ces 
trois  derniers  diplômes,  je  crois  qu'il  est  permis  de  discerner  aussi  dans  ces 
multiples  faveurs  octroyées  par  Charles  Quint  le  désir  d'encourager  des  familles 
de  cette  région  dans  le  maintien  de  la  foi  catholique  et  de  les  intéresser  aux 
luttes  religieuses  qu'il  soutenait  dans  l'empire.  Tel  est  le  motif  principal  auquel 
la  famille  de  Molin  a  traditionellement  attribué  la  lettre  d'armoiries  reçue  par 
son  ancêtre. 

Libellé  des  armoiries:  «scutum  aurei  sive  crocei  coloris  in  quo  mola  rubri 
coloris  cum  vortice  albi  seu  argentei  coloris  in  medio  existit.  Et  supra  scutum, 
galeam  teniis  sive  lociniis  aurei  sive  crocei  et  rubri  colorum  redimitam.  In 
cujus  cono,  inter  duas  alas  aurei  sive  crocei  coloris  distensas,  mola  ut  in  scuto 
apparet'  quemodmodum  hec  omnia  in  medio  presentium  accuratius  depicta  sunt.» 

Armoiries  concédées  pour  en  jouir  dans  tous  actes  et  toutes  expéditions 
honnêtes  et  convenables,  dans  les  tournois  et  à  la  guerre  etc. 

I  üirard,  Nobiliaire  militaire  suisse,  Bàle  1787,  p.  276— 281. 

-  A.  C.  F.  registre  du  notaire  Pierre  de  Montenach,  No.  21b,  p.  24. 

II  Cette  lettre  d'armoiries  relative  à  la  famille  de  Molin,  transmigrée  de  pays  fribourgeois 
en  pays  vaudois,  avait  d'abord  été  réservée  à  une  éiude  projetée  des  diplômes  obtenus  par 
les  familles  du  Pays  de  Vaud;  mais  comme,  en  1541,  la  châtellenie  d'Estavayer-le  Lac  faisait 
déjà  partie  du  canton  de  Fribourg,  nous  avons  jugé  plus  rationel  de  la  comprendre  dans 
l'étude  relative  aux  familles  fribourgeoises.  C'est  pour  celà  que  nous  l'avons  encore  inter- 
calée ici  et  qu'elle  ne  se  trouve  pas  à  son  rang  chronologique. 
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Blasonnement :  d'or,  à  une  meule  de  moulin  de  gueules,  l'anille  d'argent, 
posée  en  fasee;  casque  avec  lambrequins  d'or  et  de  gueules  ;  cimier:  le  meuble 
de  l'écu,  placé  entre  deux  ailes  d'or,  ouvertes. 

La  famille  du  Moulin  est  originaire  de  Gruyère:  un  Jean  du  Moulin,  de 
Gruyère  s'établit  à  Estavayer-le  Lac  où  il  fut  reçu  notaire  le  19  avril  1483;  il 
fut  commissaire  des  extentes  pour  le  duc  de  Savoie  à  Cudrefin  en  1 496. 1 

De  sa  femme  Jeanne  Ramelet  il  eut  un  fils  Pierre,  celui  qui  fut  gratifié  du 
diplôme  de  1541.  Ce  Pierre  fut  aussi  notaire  et  commissaire  des  extentes  pour 
le  duc  de  Savoie  (1529),  châtelain  de  Cudrefin  en  1534.  A  différentes  dates  il 
acheta  de  la  famille  de  Delley  la  dîme  et  la  seigneurie  de  Delley;  de  la  famille 
de  Treytorens,  la  seigneurie  de  Treytorens.  Sa  mort  doit  probablement  être 
placée  en  1553.-  De  sa  femme  Isabelle,  fille  de  Jean  Maillard  de  Romont  et 
de  N.  Musy,  il  eut  plusieurs  enfants:  Jacques,  Christophe,  Théophile,  Umbert, 
Isabelle.  Théophile  épousa  Anne  Truffin  d'Estavayer;  il  avait  des  possesions 
très  considérables  dans  toute  la  contrée  avoisinante,  et  même  en  territoire  neu- 
châtelois.  Ayant  embrassé  le  protestantisme,  il  fut,  pour  ce  motif,  contraint  à 
quitter  le  territoire  fribourgeois.  11  mourut  en  1596.  Christophe  paraît  s'identifier 
avec  cet  humaniste  connu  sous  le  nom  de  Christopherus  Mylaus,  auteur  de 
divers  ouvrages  latins,  au  nombre  desquels  «De  scribenda  universitatls  rernm 
historia»,  édité  à  Bâle  en  1553. :i 

Très  anciennement,  une  famille  don  Moulin  existait  à  Corbières,  où  Rodolphe 
fut  curé  de  1358  à  1365';  fut-elle  la  tige  de  celle  de  Gruyère?  Les  documents 
ne  l'apprennent  pas.  On  trouve  encore  à  Payerne,  au  16^  siècle,  une  famille 
noble  du  Moulin,  laquelle  par  une  alliance  avec  celles  des  de  Billens  entra  en 
possesion  de  la  seigneurie  de  Macconnens  (Fribourg);  je  n'ai  pas  réussi  à  trouver 
si  elle  eut  un  auteur  commun  avec  celle  d'Estavayer-le  Lac. 

Dix-septième  siècle. 

Le  dix-septième  siècle  est  le  plus  riche  en  diplômes:  douze  émanent  des 
empereurs  d'Allemagne  (un  de  Rodolphe  11,  trois  de  Ferdinand  11,  quatre  de 
Ferdinand  111,  quatre  de  Léopold  Ier),  trois  des  rois  de  France,  un  du  duc  de 
Savoie,  un  du  comte  palatin  du  Rhin  et  un  du  comte  d'Ortenburg  (Bavière). 
Douze  sont  des  diplômes  explicites  de  noblesse;  l'un,  un  diplôme  de  baron; 
un  autre,  un  diplôme  de  comte  palatin,  et  quatre  sont  des  lettres  d'armoiries. 

Après  avoir  relevé,  avec  le  diplôme  octroyé  en  1581  à  Antoine  Alex,  les 
premières  lettres  explicites  de  noblesse  émanées  des  empereurs  d'Allemagne,  je 
constate  que,  depuis  lors,  ceux-ci  ont  cessé  d'accorder  des  lettres  d'armoiries 
qui  ne  fussent  pas  expressément  constitutives  de  noblesse;  c'est-à-dire  les 
diplômes  impériaux  constituent  désormais  avant  tout  des  lettres  d'anoblisse- 

'  Je  dois  ces  renseignements  et  une  partie  de  ceux  qui  suivent  à  M.  Maxime  Reymond, 
archiviste  cantonal  à  Lausanne. 

2  Grangier,  Annales  d'Estavayer,  Nu  485. 

11  Voir  à  son  sujet,  Indicateur  d'histoire  suisse,  nouvelle  série,  1874,  vol.  2e  page  9—13, 
article  d'Alph.  Rivier  reproduit  en  traduction  française  dans  les  Annales  fribourgeoises,  1918, 
p.  227—232. 

4  Deillon,  Dictionnaire  des  paroisses,  article  Corbières. 


—    112  — 


ment,  avec  ou  sans  titre  particulier  de  baron,  comte  etc.,  la  concession  d'ar- 
moiries n'en  étant  que  le  corollaire. 

Je  continue  à  étudier  presque  exclusivement  la  forme  des  lettres  impériales, 
car  elles  représentent  la  presque  totalité  des  diplômes  octroyés.  Il  est  surpre- 
nant de  voir  combien  les  rois  de  France  ont  été  avares  de  ce  genre  de  distinction, 
malgré  le  nombre  si  grand  des  Suisses  qui  servirent  glorieusement  dans  leurs 
armées,  cela  comparativement  à  l'abondante  distribution  qu'en  firent  les  empe- 
reurs d'Allemagne  dont  les  armées  ne  comptèrent  cependant  que  fort  peu  de 
chefs  suisses.  Une  constatation  semblable  a  été  faite  par  W.  F.  de  Miilinen  1  au 
sujet  des  diplômes  conférés  à  des  familles  bernoises.  Le  fait  a,  je  le  crois,  son 
explication  dans  un  édit,  porté  en  1600  par  le  roi  Henri  IV,  statuant  que  la 
profession  des  armes,  laquelle  avait  anobli  autrefois  ceux  qui  l'exerçaient, 
cesserait  désormais  d'anoblir,  et  qu'elle  ne  serait  pas  censée  avoir  anobli  ceux 
qui  n'avaient  exercé  cette  profession  que  depuis  1563,  c'est-à-dire  depuis  l'époque 
des  guerres  de  religion.2 

C'est  encore  sous  la  formule  si  imprécise  de  services  rendus  et  à  rendre 
que  sont  exprimés  les  motifs  déterminants  de  la  plupart  des  diplômes;  la 
chancellerie  impériale  avait  ainsi  une  rédaction  toujours  prête,  qui  la  dispensait 
des  considérants  particuliers  à  chaque  personnage.  Une  mention  un  peu  plus 
explicite  se  présente  cependant  dans  les  diplômes  Saint  Bernard  (1600),  Koenig 
dit  de  Möhr  (1624),  Gapany  (1635),  Gottrau  (1662),  Monnet  (1669).  Dans  le 
diplôme  d'Alt  est  mentionnée,  pour  la  première  fois,  la  production  d'un  document 
justificatif  fourni  par  l'impétrant  sur  ses  mérites  et  ceux  de  sa  famille;  les 
documents  de  cette  nature  ne  tarderont  pas  à  prendre  une  amplitude  très-grande 
et  à  dégénérer  en  exposé  fabuleux  de  l'ancienneté,  de  la  distinction  et  des 
mérites  de  la  famille.  L'historien  de  Mülinen  cité  ci-dessus  dit,  avec  beaucoup 
de  raison,  que  l'incorporation  de  ces  exposés  dithyrambiques  dans  le  texte  des 
diplômes  impériaux  n'est  aucunement  une  preuve  de  leur  réalité  historique,  car 
ils  étaient  acceptés  sans  contrôle  sérieux  par  la  chancellerie  impériale;  et  il 
prouve  son  assertion  par  des  exemples  accablants  pour  les  prétentions  émises  par 
certaines  familles  à  l'appui  de  leur  requête  en  obtention  d'un  diplôme  de  noblesse.3 

Avec  les  diplômes  Koenig  (1631)  et  Hans  (1640),  il  ne  suffit  plus  d'une 
seule  feuille  de  parchemin,  en  usage  antérieurement,  pour  recevoir  le  texte  très 
développé  du  document;  celui-ci  revêt  la  forme  d'un  livret  à  plusieurs  feuilles; 
il  en  est  de  même  du  diplôme  Alt  (1687),  et  ce  sera,  au  siècle  suivant,  le  format 
usagé,  Les  armoiries  concédées  continuent  à  être  peintes,  au  centre  du  par- 
chemin, lorsque  celui-ci  consiste  en  une  feuille  unique,  ou  sur  l'un  des  feuillets 
en  parchemin,  lorsqu'il  s'agit  d'un  livret. 

Avec  le  diplôme  St.  Bernard,  en  1600,  se  présente  le  premier  exemple  à 
Fribourg  de  l'écu  écartelé;  cette  partition  sera  désormais  la  plus  fréquente  dans 


1  Standeserhöhungen  und  Wappenveränderungen,  dans  Archives  Héraldiques  Suisses, 

18%. 

2  De  la  Chenaye-Desbois  et  Badier,  Dictionnaire  de  la  noblesse,  3<-'  édition,  vol.  1". 
Introduction  Paris,  1863. 

3  Un  jugement  identique  est  exprimé  dans  l'ouvrage:  Handbuch  der  praktischen  Genea- 
logie, par  Heidenieich.  Leipzig  1913. 
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les  diplômes  impériaux.  En  cette  même  période,  on  cesse  de  peindre  dans  ces 
diplômes  l'écu  en  position  inclinée;  on  le  présente  en  position  horizontale,  ex- 
pression qui,  je  le  crois,  traduit  le  terme  latin  usité  «scutum  erectum». 

A  noter  qu'on  ne  rencontre,  dans  aucun  des  diplômes  impériaux  consi- 
dérés un  exemple  d'un  écu  avec  chef;  il  en  sera  de  même  dans  ceux  qui 
suivront.  Dans  les  diplômes  de  France,  un  spécimen  unique  est  fourni  par 
le  diplôme  Fleuriet,  en  1620. 


Fig.  142 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  à  U.  de  Saint  Bernard  en  1600. 

30.  de  Saint  Bernard,  1600.  Rodolphe  11,  élu  empereur  des  Romains, 
donne  une  lettre  de  noblesse  à  Ulrich  de  Saint  Bernard;  1600,  décembre  9, 
à  Prague. 

Original  aux  archives  cantonales  de  Fribourg,  texte  allemand.  Le  sceau 
n'existe  plus. 

Archiv  für  Heraldik.  1920.  No.  3-4  2 
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Motif  de  l'anoblissement:  les  services,  qu'Ulrich  de  Saint  Bernard  est 
disposé  à  rendre  à  l'empereur  et  à  l'empire,  et  ceux  que  son  fils  Daniel  de 
Saint  Bernard  à  rendus  comme  lieutenant,  dans  la  Basse-Bourgogne  à  feu  le 
prince  Philippe,  roi  d'Espagne  et  des  Deux  Siciles,  et  archiduc  d'Autriche. 

Libellé  de  l'armoirie:  «ain  quartierten  Schilt  dessen  hinter  under  und  vorder 
«ober  thail  schwartz  ist,  in  jedem  thail  erscheint  furwerts  aufrechts  zum  grimm 
«geschickt  ein  gantz  gelber  oder  goltfarber  Lew  mit  rott  aussgeschlagener  Zungen, 
«unnd  zurück  über  sich  geworffnem  Schwantz,  Die  andern  zwo  Feldungen  des 
«Schilfs  aber  weiss  oder  Silberfarb  seindt,  in  deren  yeden,  furwerts  über  zwerch 
«ein  gantz  rotter  Krebs  zum  kriechen  geschickt  erscheinendt.  Auf  dem  Schilt, 
.ein  freijer,  ofner,  Adenlicher  Thurniershelm,  zur  linken  mit  rott  unnd  weisser, 
«rechten  Seiten  aber  schwartz  und  gelber  helmdecken,  und  darob  ainer  goltfarben 
«Konigelichen  Cron  getziert.  Daraus  erscheint  fürwerts  aufrecht,  abermals  ein 
«halb  gelb  oder  goltfarber  Lew,  wie  im  Schilt,  Alsdann  solch  Adenlich  Wappen 
«und  Clainot  in  mitte  dis  gegenwertigen  Brieffs  gemahlet  und  mit  färben  auss- 
«gestrichen  ist  von  newem  verliehen  und  gegeben. » 

En  français,  ces  armoiries  se  blasonnent:  «écartelé;  aux  1  et  4,  de  sable, 
«.au  lion  d'or  lampassé  de  gueules;  aux  2  et  3,  d'argent,  à  une  écrevisse  de 
«gueules  posée  en  bande.  Casque  de  tournoi  orné  d'une  couronne  royale  d'or; 
«lambrequins  de  sable  et  d'or  à  dextre,  de  gueules  et  d'argent  à  senestre  ;  Cimier: 
*ùn  lion  issant  d'or.» 

A  l'intérieur  du  repli  du  parchemin  on  lit:  Nobilitatio  und  Wappenbesse- 
«rung  für  Ulrichen  de  Sancto  Bernhardo  zu  Freyburg  in  Üchtlandt  •,  anoblisse- 
ment et  augmentation  d'armoiries  pour  etc. 

Ulrich  de  Saint  Bernard  était  en  1595  bourgeois  de  Châtel-St.-Denis  1  ;  c'est 
l'unique  renseignement  que  j'aie  trouvé  sur  lui.  Sur  son  fils  Daniel,  je  n'en  ai 
aucun.  J'ai  trouvé  par  contre  des  membres  de  cette  famille  établis  à  Bulle: 
Jean  de  Saint  Bernard  et  sa  femme  Périsonne  y  eurent  une  fille,  qui  fut  baptisée 
le  24  septembre  1605;  Nicolas  de  Saint  Bernard  y  fut  parrain  en  août  1606. 
François  de  St.  Bernhard  était  notaire,  les  archives  cantonales  possèdent  un 
registre  de  ses  actes  embrassant  la  période  de  1518  à  1527;  était  aussi  notaire 
Claude  de  Saint  Bernhard  qui  fut  patenté  le  25  janvier  1610  et  avait  son  domi- 
cile à  Fribourg,  ils  étaient,  l'un  et  l'autre,  bourgeois  de  Romont. 

Je  n'ai  plus  trouvé  de  trace  de  cette  famille  après  Claude  fils  d'Antoine, 
lequel  demeurait  en  1646  à  la  Buchille  près  de  Bulle.2 

31.  Fleuriet,  1620.  Le  roi  de  France  Louis  XIII  donne  des  lettres  d'armoiries 
à  Jean  Fleuriet,  et  aux  siens,  natif  de  Velu,  diocèse  de  Châlons,  province  de 
Champagne,  pour  lors  bourgeois  de  Fribourg  en  Suisse  ;  1620,  au  mois  de  mai, 
à  Paris. 

Original  aux  archives  cantonales  de  Fribourg,  texte  français. 
Motif  de  la  concession:  «les  services  rendus  pendant  plusieurs  années,  tant 
au  roi  Henri  IV  qu'à  son  fils  Louis  XIII  par  Jean  Fleuriet  dans  la  garnison  du 


1  A.  C.  F.  registre  du  notaire  Pierre  de  Montenach,  No.  21b,  p.  39;  1595,  décembre  3. 

2  Arch.  cant.  Frib.,  terrier  No.  65  du  baillage  de  Corbières. 
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fort  Barraux  en  Dauphiné  sous  le  capitaine  Hayd  (Heyd)  et  encore  ailleurs  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Lesdiguières. 

Le  document  ne  renferme  pas  le  texte  des  armoiries  concédées;  référence  en 
est  faite  à  la  peinture  existante  sur  le  parchemin.  Je  note  en  passant  que  les 
peintures  d'armoiries  sont  beaucoup  moins  soignées  dans  les  diplômes  de 
France  que  dans  ceux  d'Allemagne. 


Fig.  U3 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  à  Jean  Fleuriet  en  1620. 

Blasonnement  de  l'armoirie:  «de  gueules,  au  chef  d'or;  un  vase  d'argent 
«à  deux  auses  du  même,  brochant  sur  le  chef,  et  contenant  un  bouquet  de  fleurs 
«de  gueules  et  d'azur  ;  heaume  ouvert,  tare  de  profil;  Cimier:  un  buste  de  femme 
«.habillé  de  sinople,  tortillé  de  gueules  et  d'azur,  tenant  en  sa  dextre  une  corne 
d'abondance  d'où  émergent  quelques  fleurs,  et  en  sa  sehest re  une  fleur  de  gueules 
et  une  fleur  d'azur. 

Ce  sont  des  armes  parlantes. 

Jean  Fleuriet  obtint  la  bourgeoisie  secrète  à  Fribourg  le  15  juin  1618;  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  la  sollicita  en  vue  de  son  enrôlement  dans  la  compagnie 
fribourgeoise  qui  tenait  garnison  au  fort  Barraux. 

Beaucoup  plus  anciennement,  un  Nicod  Floret,  fils  de  Guillaume  Floret  dit 
Grosszo  de  Dirlaret,  avait  reçu  en  1415  la  bourgeoisie  de  son  père  à  Fribourg; 
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et  Jean,  fils  de  ce  Nicod,  avait  à  son  tour,  en  1428,  obtenu  la  bourgeoisie  de 
ce  dernier.   11  n'existe  aucun  indice  que  Jean  Fleuriet  descendît  de  ces  Floret. 

32.  Brunisholtz,  1625.'  Georges-Jean,  comte  palatin  du  Rhin,'-  duc  en 
Bavière,  comte  à  Feldentz  et  Spontzairri,  donne  des  lettres  d'armoiries  à  Josse 
Brunisholtz,  de  Fribourg  en  Suisse,  et  à  ses  descendants;  1625,  avril  2,  à 
Lutzelstain  (la  Petite-Pierre). 

Deux  copies  vidimées  le  2  janvier  1718,  ä  Fribourg,  par  les  notaires  Jean 
Thurler  et  Jean-Jacques  Biellman;  l'une  des  copies  en  mains  de  M.  Charles  de 
Week,  ancien  conseiller  d'Etat,  à  Fribourg;  l'autre  aux  archives  de  la  famille  de 
Diesbach  de  Torny.  Texte  allemand. 

Motif  de  la  concession:  requête  de  Josse  Brunisholtz  et  renseignements 
avantageux  recueillis  sur  lui. 

Libellé  des  armoiries:  «einen  Rothen  oder  Rubinfarben  Schildt  uff  welches 
«beeden  Seiten,  von  unten  biess  oben  an  die  mitte,  zwen  schrege,  breitte,  weisse 
«balcken  oder  spärlin,  uffrecht  stehen,  und  seind  zwischen  selbigen  sparren, 
«oben  zwo,  und  unten  eine  weisse  Rosen  mit  gelben  blitzen,  auf  dem  Schild 
«ist  oben  ein  zugethaner  Stechhelm  darauff  erscheint  ein  Jungfrauwen-brustbildt 
«mit  einem  fliegenden  gelben  oder  goldtfarben  Haar,  umb  den  Kopff  mit  zwo 
«fliegenden  von  färben  roth  und  weisser  binden  und  erscheinen  in  der  Jung- 
«frauwen  kleijdung  gleichförmige  Sparren  oder  baichen  und  drei]  Rosen  wie  im 
•  Schildt  zu  sehen,  die  Helmdecke  von  Roth  oder  Rubinfarb  und  weiss,  wiedann 
«solch  Wappen  und  Cleijnoth  zue  bessern  Verstandt  mit  seinen  beschriebenen 
«färben  in  der  mitte  dieses  brieffes  klärlich  gemahlet  und  aussgestrichen  ist. 

Blasonnement :  «de  gueules,  au  chevron  d'argent,  accoste  de  trois  roses  du 
<  même,  au  bouton  d'or;  casque  de  joute  orné  de  lambrequins  de  gueules  et 
«d'argent;  Cimier:  un  buste  de  jeune  fille  à  la  chevelure  flottante  d'or,  tortillé 
«de  gueules  et  d'argent,  les  bouts  du  ruban  flottants,  et  habillé  des  couleurs  et 
«de  la  partition  de  Vécu. » 

Josse  Brunisholtz  fut  du  Conseil  des  Deux  cents  en  1611,  du  Conseil  des 
Soixante  en  1615,  bailli  de  Corbières  en  1618,  membre  du  Petit  Conseil  en 
1624,  mourut  le  18  août  1642.  De  cette  famille,  Henri  fut  reçu  bourgeois  en 
1466;  Benoît  en  1502;  Pierre  en  1599;  ce  dernier  était  aubergiste  au  Petit 
cheval  (Rosli). 

La  famille  Brunisholz  s'éteignit  en  1783,  en  la  personne  de  François-Pierre- 
Auguste. 

33.  Koenig  dit  de  Möhr,  1624.  Ferdinand  II,  élu  empereur  romain,  donne 
une  lettre  d'anoblissement  aux  frères  Pierre,  Albert  et  Antoine  Koenig  dits  de 
Möhr;  1624,  juillet  30,  à  Vienne. 

Original  au  musée  cantonal  de  Fribourg,  texte  allemand. 


1  J'intervertis  ici  l'ordre  par  date,  afin  de  placer  les  deux  diplômes  Koenig  à  la  suite 
l'un  de  l'autre. 

2  Les  comtes  palatins  de  Feldentz  étaient  une  branche  cadette  des  électeurs  palatins 
du  Rhin,  soit  un  rameau  de  la  ligne  de  Simmern  et  Deux-Ponts  (Bouillet,  Dict.  d'hist.  et  de 
géogr.  1861,  p.  1334). 


■ 
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Motif  de  l'anoblissement:  les  services  rendus  aux  prédécesseurs  de  l'empe- 
reur par  les  aïeux  des  frères  Koenig,  et  les  services  rendus  à  l'empereur  régnant 
par  les  frères  Koenig  eux-mêmes  dans  les  troubles,  rébellions  et  guerres  des 
dernières  années,  en  qualité  de  premier  lieutenant,  capitaine  de  cavalerie,  maréchal 


Fig.  144 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  en  1624  à  Pierre,  Albert  et  Antoine  Koenig. 

des  logis  et  enseigne  dans  un  régiment  de  gens  de  pied,  enfin  les  services 
qu'ils  s'offrent  à  rendre  encore  et  sont  en  état  de  rendre. 

Portée  de  ta  concession:  l'empereur,  non  seulement,  confirme  l'état  de 
noblesse  des  dits  frères,  ainsi  que  les  nobles  armes  et  cimier  portés  jusqu'ici 
par  eux,  mais  il  augmente  ces  armoiries. 


—    118  — 

Libellé  des  armoiries  antérieures:  «ain  plaw  oder  Lasurfarber  Schilt,  da- 
«rinnen  furwerts  gegen  der  rechten  Helmdecken  gekert  ain  gekrönter  Moren 
«Kopff,  auf  dem  Schilt  ain  freyer  offner  Adelicher  Turniers  Helm,  baiderseits 
mit  schwarts,  plaw  und  gelber  Helmdecken,  auch  darob  ainer  goldtfarben 
«Küniglichen  Cron  geziert,  darauf  abermahls  ain  Mohren  Kopff  wie  unten  im 
«Schilt.» 

Libellé  des  armoiries  augmentées,  pour  eux  et  leurs  descendants,  hommes 
et  femmes:  «ainen  quartierten  Schilt  dessen  hinter  unter  und  vorder  ober  Veldung 
«.plaw  oder  Lasurfarb,  in  ainer  ijeden  einwerts  gekert  ain  Mohren  Kopff,  vorder 
«unter  aber  und  hinder  unter  Weiss  oder  Syl verfärb,  in  yedwedern  aufrechts 
«einwerts  gekert  ain  rott  oder  Rubinfarber  gecremter  Lew  mit  offnem  Rachen, 
«über  sich  gewundenen  Dopelten  Schwantz,  und  in  seinen  vordem  rechten 
vprancken  ainen  plossen  Säbl,  mit  vergulten  Creuz,  zum  hüebführendt,  auf  dem 
«Schilt  zwen  gegeneinander  gekerte,  frei  je  offne  Adeliche  Thunders  Helm, 
«baiterseits  mit  rott,  weiss,  plaw  und  Schwartzer  Helmdecken,  auch  ijeder  mit 
«ainer  goldtfarben  Küniglichen  Cron  getziert,  auf  dem  hintern  einwerts  aines 
«rotten  Lewens  gestalt,  ohne  die  hindern  Braucken,  mit  über  sich  gewundenen 
v  Schwantz,  ainen  plossen  Säbl  wie  im  Schildt  führendt,  und  auf  dem  vordem 
«Helm,  der  gecremte  Mohren  Kopf  erscheinen;  alssdann  solch  Adelich  Wappen 
«und  Clainot  in  mitte  diss  unsers  Kaiserlichen  Brieffs  gemahlet  und  mit  färben 
«aigentlicher  aussgestrichen  ist.» 

Blasonnement  des  armes  primitives:  «.d'azur,  chargé  d'une  tête  de  more 
«couronnée ;  casque  de  tournoi,  sommé  d'une  couronne  royale  d'or;  Cimier:  issant 
«  de  la  couronne  du  casque,  une  tête  de  more,  comme  dans  Vécu;  Lambrequins 
«de  sable,  d'azur  et  d'or,  sur  chaque  côté.  Armes  augmentées:  écartelé ;  aux 
«/  et  4  d'azur  chargé  d'une  tête  de  more,  celle  du  1  contournée  ;  aux  2  et  3, 
«d'argent,  au  lion  de  gueules  couronné  d'or,  empoignant  de  sa  patte  dextre  un 
«sabre  nu  à  la  croix  d'or;  deux  casques  de  tournoi  affrontés,  sommés  d'une 
«couronne  royale  d'or  et  ornés,  de  chaque  côté,  de  lambrequins  de  gueules,  d'argent, 
«d'azur  et  de  sable;  Cimiers:  au  casque  de  dextre,  une  tête  de  more  couronnée; 
*aii  casque  de  senestre,  un  lion  issant  empoignant  un  sabre  nu  de  sa  patte  dextre, 
«comme  dans  l'écu.  > 

34.  Koenig  dit  de  Mor,  1631.  Ferdinand  II,  élu  empereur  des  Romains, 
crée  les  frères  Pierre  et  Albert  Koenig  dits  de  Mor  barons  d'empire  sous  le 
titre  de  barons  de  Billens,  Hennens  et  Villariaz,  transmissible  à  leur  postérité, 
mâle  et  femelle;  il  augmente  aussi  leurs  armoiries;  1631,  février  5,  à  Wienne. 

Original  au  musée  cantonal  de  Fribourg,  texte  allemand. 

Libellé  de  l'augmentation  d'armoiries:  ein  quartirter  Schilt  dessen  hinder 
under  und  vorder  ober  quartier  Rott,  in  der  Mitte  über  Zwerch  mit  einem  weiss 
oder  Silberfarben  Strich,  die  andere  bayde  aber  weiss  oder  Silberfarb,  darin  ein 
Rotter  gecremter  Lew  mit  offnem  Rachen,  rott  ausgeschlagener  Zungen  und  zurück 
über  sich  geworffnen  doppelten  Schwantz,  in  der  einen  vordem  Braucken  einen 
blossen  Säbel  über  sich  haltend,  und  auff  den  hindern  Fuessen  aufrecht  stehend, 
einwerts  zum  grimmen  geschickt,  in  der  Mitte  des  quartierten  Schilts  ein  blaw 
oder  lasurfarbes  Schilt,  darinn  die  gestalt  eines  Moren  Kopfs,  mit  einer  aufge- 


—    119  — 


setzten  gespitzten  Königlichen  Cron;  ob  dem  Schilt  drey  offne  Adeliche  Turniers- 
helm, die  alle  mit  einer  königlichen  Cron,  und  durch  einander  mit  Schwartz  und 
Gelb  oder  Goldtfarber,  Weiss,  Rott  und  Blawer  Helmdecken  geziert,  und  dann 
ob  dem  ersten  zur  Rechten  anzufangen  der  vordere  thaill  eines  gekrönteu  Greiffen, 
in  der  klawen  ein  Rottes  Schilt,  in  der  mitte  überzwerchs  mit  einem  weissen 
Strich,  ob  dem  andern  abermals  der  gecrönte  Mornkopff,  und  ob  dem  dritten 


Fig.  145 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  à  Pierre  et  Albert  Koenig  dit  de  Mor 

en  1631 


der  vordere  thail  des  im  Schilt  beschribnen  Roten  gekrönten  Lewens  erscheinen 
thut,  als  solch  gemehrt,  geziert  und  gebessert  Adelich  Wappen  und  Klainot  in 
mitte  diss  Briefs  gemahlet  und  mit  färben  aigentlicher  aussgestrichen  ist. 

Blasonnement  des  armoiries  augmentées:  écartelé ;  aux  1  et  4,  de  gueules, 
à  la  fasce  d'argent;  aux  2  et  3,  d'argent,  au  lion  de  gueules  couronné,  lampassé 
du  même,  empoignant  de  sa  patte  dextre  un  sabre  nu,  le  lion  du  3  contourné; 
sur  le  tout,  un  écusson  d'azur  à  la  tête  de  more  sommée  d'une  couronne  royale; 
Vécu  timbré  de  trois  heaumes  de  tournoi,  sommés  chacun  d'une  couronne  royale 


d'or  et  sur  chaque  coté  de  lambrequins  de  sable,  d'or,  d'argent,  de  gueules  et 
d'azur;  Cimiers:  sur  le  heaume  de  dextre,  un  griffon  issant  empoignant  de  sa 
griffe  un  écu  de  gueules  à  la  fasce  d'argent;  sur  le  suivant,  une  tête  couronné 
de  more;  sur  le  troisième,  le  lion  issant,  couronné  tel  qu'il  est  figuré  dans  l'écu. 

C'est  de  Romont  que  la  famille  Koenig  tira  son  origine;  elle  s'appelait 
Régis,  nom  latin  qui  se  francisa  en  Roy  ou  Rey.  Le  regeste  de  Hauterive  fait 
voir  que  les  Régis  comptaient  dès  le  milieu  du  14e  siècle  au  nombre  des  notables 
bourgeois  de  cette  ville;  ainsi  Johannes  en  1362  et  Johannodus  en  1365.  Au 
siècle  suivant,  je  rencontre  Loysa,  soeur  de  Girard  Régis  de  Romont,  qui  épousa 
le  riche  marchand  Petermann  de  Praroman  àFribourg1;  puis  Antoine  Régis  ou 
Roy,  de  Romont,  qui  de  1470  à  1480  fut  abbé  du  couvent  de  Hautcrêt.-  Dans, 
l'intervalle,  la  famille  avait  détaché  un  rameau  à  Fribourg,  où,  le  24  janvier 
1410,  les  frères  Jean,  Otto  et  Richard  Régis  reçurent  la  bourgeoisie  de  leur 
père.:!  Ceux-ci  n'y  firent,  semble-t-il,  pas  souche;  en  effet,  lorsque,  dans  la 
seconde  moitié  du  16c'me  siècle,  le  notaire  Jean  Rey  ou  Régis  de  Romont  trans- 
porta de  nouveau  à  Fribourg  la  résidence  de  sa  famille,  il  dut,  le  27  août  1588, 
acheter  la  bourgeoisie  ordinaire  de  cette  ville.  A  cette  occasion,  il  germanisa 
son  nom  en  celui  de  Koenig;  le  13  mars  1606  il  fut  admis  dans  la  bourgeoisie 
secrète. 

Ce  sont  ses  fils  Pierre,  Albert  et  Antoine  qui  furent  honorés  du  diplôme 
de  1624.  Ils  entrèrent  en  1616  au  service  de  la  république  de  Venise  et  firent, 
croit-on,  campagne  en  Morée,  ce  qui  leur  fit  prendre  le  surnom  de  Moor  ou 
Mohr.  Dans  la  même  période,  et  aussi  pour  la  république  de  Venise,  ils  com- 
battirent dans  le  Frioul  contre  la  maison  d'Autriche;  comme  celle-ci  était  alliéé 
héréditaire  des  Suisses,  le  gouvernement  de  Fribourg  ordonna  à  Venise  de  les 
congédier.  Ils  rentrèrent  à  Fribourg,  mais  pour  très  peu  de  temps,  car  en  1618 
ils  prirent  service  en  Autriche;  ce  fui  l'origine  de  la  brillante  situation  à  laquelle 
ils  s'élevèrent,  Pierre  en  particulier,  dont  la  carrière  fut  la  plus  bruyante  et 
traversée  par  de  tragiques  événements.  Il  a  donné  lieu  à  ce  jugement  sévère 
porté  sur  lui  par  l'historien  qui  a  scruté  sa  vie  le  plus  minutieusement:  «Il 
n'était  pas  de  la  classe  des  hommes  qui,  sachant  se  maintenir  dans  les  éléments 
propres,  restent  eux-mêmes  propres  (reinlich  hält  in  reinen  Elementen»).1  Il  a 
encore  dit  de  lui  qu'il  n'apparaît  grand  dans  aucun  acte  de  sa  vie,  et  qu'il  a 
peu  de  dignité. 

Les  trois  frères  remplirent  d'abord  les  grades  subalternes  d'enseigne,  de 
maréchal  des  logis,  de  lL'r  lieutenant  dans  le  régiment  Collalto;  Pierre  fut  ensuite 
capitaine  de  cavalerie  dans  ce  régiment,  Nicolas-Albert  se  distingua  dans  la 
bataille  de  la  Montagne-Blanche  et  à  la  prise  de  Prague  (1623).  Après  cette 
bataille,  l'empereur  fit  don  à  Pierre  Koenig  du  château  de  Meyriz,  dans  le 
district  moldave  de  Iglau,  confisqué  à  un  noble  morave;  il  avait  la  réputation 
d'un  intriguant,  ce  qui  le  fit  qualifier  de  boshafter  Litigant  par  le  général 

1  Arch.  cant.  Frib.,  cartulaire  de  l'hôpital,  testament  de  dite  Loysa,  1462,  janv.  22. 

2  Helvetia  sacra. 

3  Arch.  cant.  Frib.,  grand  livre  en  papier  des  bourgeois,  fol  48. 

1  Th.  v.  Liebenau,  Ein  Schw.  Condottiere  aus  Wallensteins  Tagen,  dans  Kathol.  Schw. 
Blätter  1889. 
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Wallenstein.  C'est  le  service  rempli  par  les  trois  frères  Koenig  dans  les 
troupes  de  l'empire  qui  motive  l'anoblissement  dont  l'empereur  les  honora 
en  1624.  -  -  Pierre  fut  promu  en  1625  lieutenant-maréchal  de  camp;  en  1630, 
ils  combattirent  en  Italie,  participèrent  à  la  prise  de  Mantoue  où  ils  eurent  une 
riche  part  au  pillage  du  palais  ducal.  Antoine  était  alors  déjà  mort.  —  A  la  chute 
du  général  Wallenstein,  le  sort  de  l'empire  paraissant  compromis,  Pierre  et  Albert 
Koenig  voulurent  quitter  le  service  de  l'empereur,  mais  celui-ci  les  retint  et  les 
éleva  le  5  février  1631,  au  rang  de  barons  d'empire  sous  le  titre  de  barons  de 
Billens,  Hennens  et  Villariaz,  seigneurie  située  dans  le  baillage  de  Romont,  qu'ils 
avaient  acquise  récemment;  Pierre  avait  alors  le  grade  de  lieutenant  maréchal 
de  camp.  Lors  de  l'entrée  en  campagne  de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède, 
Pierre  Koenig  fut  nommé  (1632)  gouverneur  de  Lindau;  il  soutint  pendant  plusieurs 
mois  le  siège  de  cette  place  fait  par  les  Suédois.  Accusé  ensuite  par  Rodolphe 
Ossa,  un  chef  de  bande  redouté,  de  trahison  en  faveur  de  la  Suéde  et  de  la 
France,  il  ourdit  contre  la  vie  de  son  accusateur  un  complot  qui  avorta. 

L'empereur  ayant  alors  désigné  son  commissaire  le  colonel  Vitzthum  pour 
ouvrir  un  procès  criminel,  celui-ci  commença  par  faire  emprisonner  les  deux 
adversaires;  mais  Ossa  ne  tarda  pas  à  être  relâché,  tandisque  Koenig  restait 
enfermé  dans  le  château  d'Ehrenberg  (Tyrol).  Malgré  les  nombreuses  et  pres- 
santes intercessions  faites,  soit  par  les  cantons  catholiques,  soit  surtout  par  la 
parenté  de  Koenig,  celui-ci  fut  condamné  à  mort  par  un  conseil  de  guerre 
siégeant  à  Lindau.  Mais  l'empereur,  qui  lui  restait  reconnaissant  de  ses  longs 
et  bons  services,  le  gracia  (1634).  Son  procès  fut  même  revisé  en  1636:  ré- 
habilitation lui  fut  accordée,  et  il  reçut  par  surcroît  de  faveur  le  grade  de 
général-major.  Cependant,  il  ne  rentra  pas  en  activité  de  service,  et  s'établit 
à  Fribourg;  il  y  fut  nommé  avoyer  en  1645,  charge  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  survenue  le  11  décembre  1647.  Après  avoir  eu  de  très-grands  biens,  il 
les  dissipa  dans  le  faste  et  un  train  grandiose  de  maison  et  mourut  chargé 
de  dettes. 

Des  trois  frères  Koenig,  l'un  Nicolas  Albert,  resta  célibataire;  c'était,  je 
crois,  le  cadet.  Né  vers  1599,  il  mourut  au  mois  d'août  1637  et  fut  inhumé 
au  couvent  des  Cordeliers  à  Fribourg,  où  la  pompeuse  épitaphe  de  sa  tombe 
perpétue  ses  hauts  faits  militaires.  C'est  lui  qui  en  1628  —  il  s'intitule  alors 
seigneur  de  Billens,  Hennens,  lieutenant-colonel  d'un  régiment  de  cuirassiers  au 
service  de  l'empereur  —  acheta,  pour  5600  écus  des  hoirs  Ratzé  leur  moderne 
hôtel  qui  fut  depuis  l'hôtel  de  la  préfecture  à  Fribourg.1  Antoine  épousa 
Suzanne-Pélagie  Berche,  d'une  famille  du  Landeron,  dont  il  eut  un  seul  enfant, 
Anne-Marie,  qui  épousa  Jean-Louis,  fils  de  Martin  Bochardt  (Boccard);  il  mourut 
vers  1628,  car  sa  veuve  fit,  en  1629,  profession  religieuse  dans  le  couvent  des 
dominicaines  à  Estavayer-le-Lac. 

François-Pierre  épousa,  en  premières  noces,  Anne-Marie  Chassot,  fille  du 
riche  Pierre  Chassot,  d'Orsonnens,  laquelle  était  veuve  de  Pierre  Wild  de  Fri- 
bourg; ce  mariage  se  place  vers  l'an  1615;  car,  d'une  part,  Pierre  Wild  mourut 
le  27  janvier  1613;  et,  d'autre  part,  Ursule-Colombe,  fille  des  époux  Pierre 

1  Arch.  cant.  Frib.,  affaires  de  la  ville,  No.  474. 
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Koenig  et  Anne-Marie  Chassot,  qui  fut  religieuse  au  couvent  des  dominicaines 
à  Estavayer-le-Lac,  y  mourut  à  l'âge  de  60  ans  le  19  janvier  1676. 1  Le  re- 
mariage de  Anne-Marie  Chassot  se  place  donc  sur  l'une  des  années  1614  et  1615. 

Les  biographes  de  Pierre  Koenig  lui  attribuent  une  seconde  fille  issue  de 
son  premier  mariage,  laquelle  aurait  épousé  Daniel  Daguet  de  Fribourg.2  C'est, 
je  le  crois,  une  erreur:  ce  Daniel  Daguet  épousa  une  Chassot,  codame  de  Cur- 
tille3  (près  Villarimboud),  proché  parente,  très  probablement,  de  la  femme  de 
Pierre  Koenig.  Ce  que  ses  biographes  rapportent  d'une  grosse  dot  qu'aurait 
payée  Pierre  Koenig  à  cette  prétendue  seconde  fille  s'applique  plutôt,  je  le 
soupçonne,  à  sa  nièce  Anne-Marie,  fille  d'Antoine  Koenig,  à  laquelle  lui  et  son 
frère  Albert  payèrent  une  dot  de  six  mille  écus. 1 

En  secondes  noces,  Pierre  Koenig  épousa  le  2  février  1640 5  sa  cousine 
germaine,  Anne-Marie,  fille  de  sa  tante  Dorothée  née  Lapis  (de  la  Pierre)  et 
épouse  de  Martin  Bochardt  (Boccard).   11  en  eut  trois  enfants: 

1.  Jacques-François  ou  François-Pierre,  baptisé  le  3  mai  1645,  qui  fut 
capucin  (22  février  1670),  gardien  du  couvent  de  Fribourg  et  mourut  le  12  dé- 
cembre 1708;  avec  lui  s'éteignit  la  lignée  des  barons  de  Billens,  dont  la  durée 
n'avait  pas  dépassé  une  première  génération; 

2.  Catherine,  baptisée  le  17  juin  1648,  mariée  à  Béat-Simon  Buman,  bailli 
de  Bulle; 

3.  Anne-Elisabeth,  mariée  au  conseiller  Rodolphe  de  Fiwaz;  plusieurs  do- 
cuments concordent  à  établir  l'existence  de  cette  seconde  fille:  une  inscription 
en  date  du  22  mars  1672  au  registre  des  baptêmes  de  Gruyères  prouvant  sa 
qualité  d'épouse  du  susdit  Fiwaz;  une  note  dans  la  copie  d'un  armoriai  existant 
à  la  bibliothèque  cantonale  de  Fribourg  et  composé  en  1685  par  un  Monsieur 
Python  de  Corcelles;  celui-ci  qui  était  contemporain  d'Anne-Elisabeth  dit  qu'elle 
était  l'aînée  de  Catherine  et  la  femme  du  conseiller  de  Fiwaz  ;  -enfin  un  vitrail, 
existant  au  Musée  cantonal  de  Fribourg,  des  époux  Rudolf  Fiwaz,  ancien  bailli 
de  Gruyères,  et  Anne-Elisabeth  Koenig,  genant  von  Möhr;  ce  Rudolf  ayant  été 
bailli  de  Gruyères  de  1670  à  1675,  le  vitrail  est  postérieur  à  cette  dernière 
année. 


Die  Wappen  und  Panner  von  Mellingen 

Mellingen  im  Aargau  hatte  einst  als  Reussübergang  eine  militärische  und 
politische  Bedeutung.  Im  Stammgebiet  der  Grafen  von  Lenzburg  gelegen,  wird 
der  Ort  schon  1045  und  1178  in  Papst-  und  Kaiserurkunden  erwähnt.  Durch 
Richenza  der  Erbin  des  Hauses  Lenzburg-Baden  kam  Mellingen  an  die  Kiburger 
und  heisst  1242  „oppidum".  Von  diesen  vererbte  es  sich  an  die  Grafen  von 
Habsburg-Lauffenburg,  welche  die  Stadt  1273  an  Rudolf  von  Habsburg  ver- 

1  Daubigney,  le  monastère  d'Estavayer,  Estavayer  1913,  p.  157 

2  Ein  schweizerischer  Kondottiere,  par  de  Liebenau  dans:  «Kathol.  Schweizerblätter",  1889; 
et  Etrennes  fribourgeoises  de  1894,  article  de  Max  de  Diesbach  sur  Pierre  Koenig  dit  de 
Möhr. 

:i  Arch.  cant.  Frib.,  généalogie  de  la  famille  Daguet,  par  Jos  Schneuwly,  archiviste. 
1  Daubigney  op.  cit.  p.  155 — 156. 

5  Etrennes  Fribourgeoises,  1894,  article  de  Max  de  Diesbach. 
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kauften,  dessen  Sohn  Herzog  Albrecht  I.  Mellingen  im  Jahre  1296  in  Anerkennung 
seiner  Treue  und  Ergebenheit  das  Stadtrecht  von  Winterthur  verlieh.  Im  Kron- 
streit gegen  Adolf  von  Nassau  und  in  den  schweren  Kämpfen  des  XIV.  Jahr- 
hunderts gegen  die  Eidgenossen  hielt  die  Stadt  treu  zu  Oesterreich.  Als  1415  das 
schweizerische  Heer  den  Aargau  eroberte,  ergab  sich  Mellingen  von  aller  Welt 
verlassen,  nach  dreitägiger  Belagerung  zu  Wasser  und  zu  Land  zu  des  Reiches 
Händen  den  Eidgenossen.  Obwohl  die  Stadt  im  alten  Zürcherkriege  wieder  zu 
Oesterreich  hielt,  anerkannten  es  die  Sieger  im  Jahre  1450  als  Reichsstadt  und 
bestätigten  seine  Munizipalautonomie,  doch  von  einer  Herausgabe  an  Oesterreich 
oder  das  Reich  wollten  sie  nichts  wissen.  1798  kam  Mellingen  an  den  helvetischen 
Kanton  Baden  und  1803  endgültig  an  den  Kanton  Aargau. 

Für  den  Heraldiker  ist  interessant,  dass  die 
Stadt  in  allen  ihren  Siegeln  von  1293  bis  1798: 
geteilt  von  Oesterreich  und  von  Habs  bürg,  im 
Panner  aber,  ähnlich  wie  das  benachbarte  Lenz- 
burg, eine  Kugel  führte.  Diese  war  ursprüng- 
lich rot  in  weiss,  seit  etwa  1512  weiss  in  rot. 
Merkwürdigerweise  wurde  dieses  Fahnenbild 
auch  auf  allen  offiziellen  Schilden,  so  seit  1523 
an  den  Stadttoren,  seit  1548  auch  auf  Glas- 
scheiben geführt.  Es  standen  somit  Jahrhun- 
derte lang  nebeneinander  zwei  grundverschie- 
dene Stadtwappen  in  amtlicher  Verwendung. 
Die  Siegel  Mellingens  hat  Herr  Dr.  W.  Merz- 
Diebold  in  dieser  Zeitschrift  1913  (S.  182-83)  stadtsiegel  von  Mellingen  1293-1549 
und  namentlich  1915  (S.  11)  publiziert.  Wir  be- 
schränken uns  also  auf  diesen  Hinweis  und  die  Veröffentlichung  eines  besser 
erhaltenen  Abdruckes  (Fig.  146)  des  von  1293  bis  1549  geführten  Stadtsiegels 
aus  dem  Jahre  1 403. 1 

Aus  der  Kiburgerperiode  sah  J.  Kopp  im  Jahre  1845  an  einer  Urkunde 
vom  19.  April  1265  im  Wettinger  Archive  ein  heute  abgefallenes  Siegel  mit 
rückwärts  schauendem  Adler  mit  Heiligenschein  und  Schriftband,  dem  Symbol 
des  Stadtpatrons  Johannes  des  Evangelisten  und  der  Legende:  S  *  C1V1UM  * 
DE  *  MELLINGEN.  Diesem  Siegel  sind  diejenigen  der  Mellinger  Kirchherren 
Peter  Segesser  (1274    1313)  und  Johann  v.  Rordorf  (1403)  gebildet. - 

Offenbar  infolge  des  Ueberganges  Mellingens  an  die  Habsburger  erscheint 
von  1293  bis  1798  in  den  Siegeln  der  Stadt  das  von  Oesterreich  (w.  Binde 
in  r.)  und  von  Habsburg  (r.  Löwe  in  g.)  geteilte  Wappen. y   In  das  Panner  ist 


I  Stiftungsurkunde  der  Segesser'schen  Frühmess  Kaplnnei  vom  I.  VII  1403  (Archiv  der 
Segesser  v.  Brunegg  in  Luzern). 

a  Kopp,  Geschichte  der  eidgen.  Bünde  II  1—574  und  Geneal.  Handb.  III,  Siegeltaf.  XIII.  I 
und  obige  Urkunde  von  1403.   Kopp  hielt  irrtümlich  das  Schriftband  für  einen  Ast 

II  Der  Vogt  Heinrich  von  Baden  (1299-1322)  führte  ein  Siegel  gespalten  von  Habsburg 
und  Oesterreich  (Merz,  W.  B.  der  Stadt  Baden  33).  Ein  verwandtes  Wappen  erhielt  die  Stadt 
Mödling  bei  Wien  im  Jahre  1458:  geteilt  von  Oesterreich  und  von  grün  mit  silberner  Leo- 
parde  (Pantel);  vgl.  Ströhl,  Herald.  Atlas,  S.  7. 
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es  nie  übergegangen,  dort  wurde  die  traditionelle  Kugel  mindestens  schon  1351 
und  sicher  1386  rot  in  weiss  geführt  und  dasselbe  bisweilen  mit  dem  roten 
Schwenkel,  vielleicht  einem  Zeichen  des  Blutbannes,  den  Mellingen  besass,  ge- 
schmückt.1 

Unter  diesem  Feldzeichen  fochten  die  Meilinger  wohl  an  der  March  bei 
Dürnkrut  gegen  Ottokar  v.  Böhmen  (1278),  bei  Göllheim  (1298),  am  Morgarten 
(1315)  und  am  24.  Dezember  1351  bei  Tätwyl.  Hier  fiel  mit  dem  Stadtpanner 
und  24  Bürgern  der  Schultheiss  Johann  III  Segesser,  Untervogt  zu  Baden,  Amtmann 
und  Richter  in  Zug.  Die  um  1405  entstandene  Zürcher-Chronik  sagt  :  „Wir  brachten! 
ouch  in  unser  statt  des  von  Erlibach  paner  der  des  Kriegshouptman  was,  und 


Fig.  147 

Kapitulation  Mellingens  (1415)  in  Tschachtlans  Berner-Chronik 

der  statt  paner  von  Basel  die  da  wider  uns  warent,  der  von  Bremgarten  paner, 
der  von  Lenzburg  paner,  der  von  Melingen  paner  und  der  von  Brugg  paner  die 
all  offenlich  uf  unsern  rathus  lang  usgestossen  warnt."  Die  allerdings  erst 
1786  in  den  Pfarrannalen  von  Birmenstorf  bei  Mellingen,  durch  Pfarrer  Fridolin 
Stamm  verzeichnete  alte  Lokaltradition,  sagt  zu  diesem  Ereignis:  „Dicitur  in 
gratiam  Mellingensium,  eorum  signiferum  perdito  vexillio  aliud  substituisse  con- 
fectum  ex  albo  panno  arundini  appenso,  cuius  e  medio  orbem  exciderat  ut  priori 
similis  appareat."  2 

1  v.  Hefner,  Handb.  der  Heraldik,  S.  164.  Der  rote  Schwenkel,  -der  auf  mehreren  bei 
Sempach  eroberten  Fahnen  nachgewiesen  ist,  ist  als  Schildhaupt  in  die  Stadtwappen  von 
Aarau  und  Baden  übergegangen. 

-  Litteraturangaben  in  v.  Liebenau:  Geschichte  der  Stadt  Mellingen, S.  10  —  1 1  und  Ph.  A. 
v.  Segesser:  Die  Segesser  zu  Mellingen,  Aarau  und  Brugg,  1250—1550,  S.  XVII— XX.  Quellen 
zur  Schweizer  Gesch.,  Bd.  18,  S.  59—60. 


Ein  ähnliches  Panner  eroberten  trotz  tapferer  Verteidigung,  am  9.  Juli  1386 
die  Luzerner  in  der  Schlacht  bei  Sempach.  Schon  das  alte  Luzerner  Burgerbuch 
(Ratsprotokoll)  bestätigt  zum  Schlachttage  (fol.  21  u.  22),  dass  die  eroberten 
Fahnen  in  der  Barfüsserkirche  aufgehängt  wurden.  Dieser  Eintrag  wird  durch 
eine  zeitgenössische  Verlustliste  schweizerischer  Herkunft  ergänzt,  die  im  Stadt- 
archiv von  Frankfurt  a.  M.  liegt:  „Item  darczu  haut  se  ingesint  gein  Luczern 
üwer  und  unser  eydgenossen  dy  von  Lucern,  dy  von  Switz  und  dy  von  under 
Waiden,  daz  paner  Tierol,  daz  paner  von  ohsenstain,  daz  paner  von  hohberg, 
daz  paner  von  Sahnen,  daz  paner  von  schafhusen,  daz  paner  Mellingen  und 
andre  fenli  vil  der  sin  nit  bekanten."1 

Das  Fahnenbild  mit  der  roten  Kugel  war  offenbar  noch  1470  im  Gebrauche 
als  Benedikt  Tschachtlan  in  seiner  Berner-Chronik  (fol*.  455)  die  Kapitulation 
Mellingens  vom  Jahre  1415  darstellte  (Fig.  147).  Dies  entspricht  der  oben  erwähnten 
Lokaltradition  und  wird  durch  zwei  Augenzeugen  bestätigt,  welche  ausser  den 
1491  auf  Befehl  des  Rates  von  Luzern  angefertigten  Kopien  der  bei  Sempach 
eroberten  Panner,  noch  die  im  Wasserturm  verwahrten  Originaltrophäen  ge- 
sehen haben.  Es  sind  dies:  Hans-Rudolf  Manuel,  welcher  1551 — 1552  im 
Auftrage  des  Rates  zwei  erhaltene  Schlachtbilder  in  Holzschnitt  und  Oelmalerei, 
sowie  ein  heute  verschwundenes  Bild  in  der  Schlachtkapelle  anfertigte.  Er  stellt 
auf  erstem  nur  die  von  den  Luzernern  eroberten  neun  Fahnen  dar,  nämlich 
von  Tirol,  Hochberg,  Schaffhausen,  Mellingen,  Tierstein,  Salm,  Ochsenstein, 
Freiburg  i.  B.  und  der  Etschländer  (?).  Der  luzernische  Staatskanzler  Renwart 
Cysat  sagt  in  seinem  Sempacherbuche  von  1580:  „Das  Paner  von  Mellingen 
Ist  verloren  und  gan  Lucern  kommen"  (fol.  126  v,  127).  Beide  stellen  die  Fahne 
übereinstimmend  mit  der  roten  Kugel  in  weiss  und  dem  roten  Schwenket  dar.  2 
Ebenso  Codex  B  122  des  Stiftsarchives  St.  Gallen. 

Die  im  historischen  Museum  in  Luzern  erhaltene  Fahnen-Kopie  von  1491  auf 
roher  Leinwand  ist  heute  derart  verblichen,  dass  selbst  bei  genauester  Unter- 
suchung mit  der  Lupe  keine  Farbe  mehr  bestimmt  werden  kann.  Kugel  und 
Schwenkel  sind  aufgenäht  und  von  anderm  Gewebe  als  das  Fahnentuch.3 

Sämtliche  luzernischen  Schlachtbilder,  so  namentlich  No.  44  auf  der  Kapell- 
brücke von  zirka  1611,  dasjenige  im  zur  Gilgen-Hause  und  das  grosse  von 

1  Liebenau:  Die  Schlacht  bei  Sempach,  S.  101,  104,  150,  172,  182,  215,  234,  251,  256,  382. 

-  Der  Berner  Diebold  Schilling  ziert  die  Mauern  von  Mellingen  und  Bremgarten  aus 
Unkenntnis  mit  dem  Wappen  von  Oesterreich  (1,  172),  der  Spiezer-Schilling  lässt  (fol.  283) 
über  der  Stadt  aus  dem  gleichen  Grunde  eine  ganz  rote  Fahne  wehen.  Es  ist  dies  ein  in 
seinen  Bildern  oft  vorkommender  Notbehelf,  i 

Auf  dem  Bilde  der  Belagerung  Mellingens,  fol.  41  b,  stellt  der  Luzerner  Diebold  Schil- 
ling die  Stadt  offenbar  nach  der  Natur  (immerhin  mit  einigen  Türmen  zu  viel)  von  Osten 
her  gezeichnet  dar.  Das  Obertor  schmückt  eine  grosse  rote  Sonnenuhr  in  weissem  Viereck, 
also  ein  weithin  sichtbares  Wappenbild  der  Stadt.  Diese  Bilderchronik  wurde  von  1507  bis  1513 
angefertigt.  Entgegen  der  Behauptung  Liebenaus  (Schlacht  bei  Sempach,  S.  412)  fehlt  auf 
dem  Schlachtbilde  (fol.  10  b)  die  Fahne  von  Mellingen.  Das  Bild  des  Brandes  von  1505  (fol. 
244b)  zeigt  kein  Wappen. 

Irrtümlich  wurde  1622  in  die  Barfüsserkirche  zu  Luzern  an  Stelle  des  Mellingerpanners 
dasjenige  von  Lenzburg  (bl.  Kugel  in  w  )  gemalt.  Letzteres  hatten  die  Unterwaldner  erobert, 
es  war  also  nie  in  Luzern. 

3  Gefällige  Mitteilung  von  Herrn  Konservator  Jost  Meyer-Schnyder. 
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Hans-Ulrich  Wegmann  1 638  1 641  gemalte  Fresco-Gemälde  in  der  Schlacht- 
kapelle von  Sempach,  schliessen  sich  der  alten  Tradition  an.  Für  eine  Fahne 
mit  weisser  Kugel  in  rot  fehlt  dagegen  vor  Beginn  des  XVI.  Jahrhunderts 
jeder  Beweis;  aus  diesem  Grund  können  wir  uns  der  von  Herrn  Dr.  Merz  im 
Heraldischen  Archiv  1913  geäusserten  Ansicht  leider  nicht  anschliessen. 


Fig.  148 

Stadtpanner  von  Mellingen  im  Landesmnseiim  in  Zürich. 


Beim  schweizerischen  Heere,  welches  im  Sommer  1512  aus  Südtirol  hervor- 
brach und  in  glänzendem  Siegeslaufe  in  wenigen  Wochen  die  Lombardei  von 
den  Franzosen  säuberte,  stand  ein  Mellingerkontingent.  Nach  der  1514  ge- 
schriebenen Chronik  Werner  Schodelers,  hatte  es  in  der  Schlacht  bei  Pavia  mit 
den  Bremgartnern  den  Ehrenposten  bei  der  Artillerie  inne  und  erstieg  beim  Sturm 
als  erstes  die  Stadtmauern.  Im  Lager  von  Alexandrien  verlieh  Kardinal  Matheus 
Schinner,  als  Legat  Papst  Julius  11,  den  Befreiern  Habens  über  2ö  Panner-' 
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Privilegien,  so  auch  am  24.  Juli  1 5 1*2  ein  bis  jetzt  unveröffentlichtes  Diplom  an 
Mellingen  1  : 

Matheus  Miseratione  divina  tituli  Sancte  Potentiane  Sacro  Sancte  Romane  ecclesie 
presbyter  Cardinalis  Sedunensis  totius  Germanie  ac  Lombardie  et  ad  que  cumque  loca  ad 
que  non  declinare  contigerit  Sanctissimi  Domini  nostri  pape  et  Sedis  Appstolice  legatus, 
Dilectis  nobis  in  Christo  Burgimagistris,  Incolis  et  habitatoribus  universis  opidi  Mellingen 
constancensis  diocesis  Provincie  Maguntinensis  Salutem  in  Domino  serhpiternam.  Cum  naper 
pro  unitate  Romane  ecclesie  ac  übertäte  sedis  apostolice  obseruanda  una  cum  ceteris  Elvetiis 
in  auxilium  veneretis  et  subsidium  non  parvum  per  vos  prestitum  sit  et  propterea  equum 
quinymo  justum  putamus  ut  eadem  Sedes  unius  legationis  officio  fungimur,  vos  preclaris 
prerogativarum  insignis  decoret  et  or  net  ac  specialis  benivolentie  (!)  favoribus  amplectatur 
Hinc  est  quod  nos  ad  preclalra  (!)  huiusmodi  vestra  gesta  nostra  mentis  intuitum  dirigentes 
Majorum  nostrorum  vestigiis  inherendo  vobis  vestrisque  suceessoribus  universis  quod  dein- 
ceps  perpetui  futuris  temporibus  in  vestris  vexillis  et  Banderiis  una  cum  aliis  vestris  solitis 
insignis  et  arinis  üuas  claves  ad  morem  Insigniiam  Sancte  Romane  ecclesie  Ita  quod  stiperior 
et  inferior  partes  aurei  media  vero  Rubei  colorum  cum  corda  flavei  coloris  habere  tenere 
partare  ac  déferre.  Quodque  omnes  utriusque  sexis  Christo  fidelium  qui  demeritis  suis  id 
exigentibus  per  gladium  capite  truncati  vel  in  aqua  suffocati  seu  alio  ultimo  supplicio  affecti 
fuerint  dummodotamen  antea  confiteantur  sive  quod  tamquam  Christian i  moriuntur  débita 
co'ntritionis  signa  percesserint  In  aliquo  cimiterio  sive  loco  Sacro  sepelire  et  tumulare,  sive 
sepiliri  et  tumulare  facere  cuiusvis  alterius  licentia  super  hoc  minime  requisita  libère  et 
licite  valeatis  Auctoritate  apostolica  qua  fungimur  in  hac  parte  de  specialis  dono  gracie 
Indulgemus  Constitutionibus  et  Ordinationibus  apostolicis  ceterisque  contrariis  non  obstanti- 
bus.  Datum  Alexandrie  Anno  Incarnationis  Dominice  Millesimoquingentesirno  duo  decimo 
Nono  Kalendas  Augusti  Pontificatus  Domini  nostri  Julii  pape  11  anno  Nono. 

I ni.  Gratis  de  mandata  M  Sanderi  A  R  Winterwick 

reverendissimi  Domini  legati  pt.  p. 

M  Sanderi 

Das  Originalpergament  liegt  im  Stadtarchive  von  Mellingen,  das  Siegel  des 
Kardinals  ist  abgefallen. 

Von  einer  neuen  Fahne  oder  einem  neuen  Wappenbilde  ist  also  nicht  die 
Rede.  Im  Gegenteil  soll  Mellingen  die  päpstlichen  Schlüssel,  mit  seinen  „solitis 
insignis  et  armis"  führen.  Die  heraldische  Tradition  der  Kurie  stellt  die  Schlüssel 
gekreuzt  dar,  den  einen  golden,  den  andern  silbern.  Im  Privileg  sind  sie  aber 
von  gold,  rot  und  gold  zweimal  geteilt! 

Wenn  Mellingen  damals  noch  die  weisse  Fahne  führte,  so  ergäbe  sich  die 
Blasonnierung  ganz  natürlich,  wenn  die  goldenen  Schlüssel,  ähnlich  wie  bei  den 
Papstwappen  hinter  den  Schild,  hinter  die  rote  Kugel  hätten  gelegt  werden 
sollen.  Tatsächlich  ist  aber  die  im  Diplom  vorgeschriebene  Blasonnierung  nie 
in  Anwendung  gekommen.  Sicher  ist  nur,  dass  fortan  das  Pannerfeld  immer 
rot,  die  Kugel  aber  weiss  ist.  Denkbar  wäre,  dass  zwischen  1470  und  1512  von 
einem  Kaiser  oder  Papst,  vielleicht  auch,  von  den  Eidgenossen,  eine  geänderte 
Tingierung  verliehen  worden  ist.  - 

1  Büchi:  Korrespondenzen  und  Akten  zur  Geschichte  des  Kardinals  M.  Schinner,  No.  228 
bis  252,  272,  276,  282,  283,  wo  unter  No.  259  das  Mellingerprivileg  als  blosses  Begräbnisprivileg 
mit  unrichtigem  Datum  erwähnt  ist. 

2  Bern  hat  z.  B.  am  30.  März  1487  der  Stadt  Lenzburg  erlaubt  ihren  an  den  Panner- 
verlust  bei  Sempach  erinnernden  (blauen)  Schmachzipfel  (der  nicht  mit  dem  roten  Reiehs- 
schwenkel  zu  verwechseln  ist,  zumal  diese  Landstadt  den  Blutbann  nie  besass)  abzunehmen 
(Liebenau  1.  c.  454).    Ueber  ähnliche  Massnahmen  nach  dem  Siege  bei  Marten  vgl.  Josias 
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Zum  ersten  Male  wehte  das  Juliuspanner  am  6.  Juni  1513  beim  grossen 
Siege  über  die  Franzosen  bei  Novara.  Bald  darauf  flatterte  es  bei  der  Belagerung 
von  Dijon.  In  seiner  malerischen  Schilderung  des  Durchmarsches  jenes  Teiles 
des  eidgenössischen  Heeres,  welcher  am  21.  August  1513  durch  Basel  zog, 
erzählt  der  anonyme  Verfasser  der  Basler-Chronik  der  Mailänderkriege,  nachdem 
er  einige  Freifähnlein  und  die  Harste  von  Schaffhausen  und  Oberbaden  be- 


Fig.  149 

Wappenscheibe  von  Mellingen  1584  im  Stadt  Museum  Zofingen. 


schrieben:  „Grad  darnach  kam  das  fenlin  von  Mellingen  ein  blutrot  feld  und  ein 
grossy  wysse  kügelen  in  der  tnitty,  und  in  der  Kugelen  zwen  guldin  Schlüssel, 
wol  mit  100  Mannen." 1 

Von  diesem  Feldzeichen  ist  heute  nur  noch  die  weisse  Kugel  aus  Damast 
mit  den  gemalten  gekreuzten  goldenen  Schlüsseln  erhalten.  Sie  sind  mit  einer 
gleichfarbigen  Schnur  zusammengebunden  und  von  goldenen  erzbischöflichen 

Simmler  (Ausgabe  1645)  Bd.  I,  94—95,  wo  die  Zürcher  sich  weigerten  ihren  roten  Schwenkel 
abzunehmen.  Verleihungen  neuer  Fahnen  durch  die  Eidgenossen,  z.  B.  an  Hitzkirch  und  1535 
an  das  Amt  Meyenberg  sind  nachgewiesen. 

1  Basler  Chroniken.  Herausgegeben  durch  die  Histor.  u  antiquar.  Gesellschaft  v.  Basel, 
Bd.  6,  S.  208. 
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mit  roten  Fiocci  Quasten  umgeben. 1  Dieses  Stück  wurde,  nach  Zerfall  des  alten 
roten  Damastes,  im  XVII.  Jahrhundert  auf  eine  2,13x2,53  m  grosse  Fahne  aus  rotem 
Taffet  appliziert,  welche  heute  als  Depositum  der  Stadt  Mellingen  im  Landes- 
museum hängt  (Fig.  148).  Damit  stimmt  genau  die  Zeichnung  einer  Mellinger 
Pannerscheibe  von  1584  im  Museum  von  Zofingen  überein,  auf  welcher  die 
Quasten  und  die  Schnur  richtig  nur  golden,  die  Schlüssel  selbst  aber  rot  sind 
(Fig.  149). 


Fig.  150 

Wappenscheibe  von  Mellingen  1543  in  Stein  am  Rhein. 


Auf  der  prachtvollen  Scheibe  in  Stein  am  Rhein  vom  Jahre  1543  fehlen  die 
päpstlichen  Schlüssel  und  die  Schnüre. .  Vielleicht  kam  hier  ein  älteres  Panner 
oder  ein  solches  zur  Darstellung,  welches  während  der  Zeit  angefertigt  wurde, 
als  Mellingen  vorübergehend  (1529—1532)  zur  Reformation  übergetreten  war. 
Möglich  ist  auch,  dass  man  die  päpstlichen  Insignien  weggelassen  hat,  weil  der 
Empfänger  der  Scheibe  evangelisch  war  (Fig.  150). 

Das  Panner  im  Landesmuseum  (leider  das  einzig  erhaltene)  zeigt  im 
Freiquartier  schwebend  in  goldenen  Flammenmandorlen,   auf  der  eine  Seite 

1  Kardinal  Schinner  führte  zwei  Siegel,  deren  Abdrücke  Büchi  1  c.  veröffentlicht  hat. 
Sie  zeigen  aber  die  bischöflichen  Quasten,  sie  haben  offenbar  die  Fahnen-  und  Scheibenmaler 
inspiriert,  die  jedoch  eine  Reihe  Fiocci  zuviel  malten. 

Archiv  für  Heraldik.   1920.  Nu.  3-4  .  3 
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die  auf*  dem  Halbmonde  stehende  Madonna  mit  Kind  und  Szepter,  auf  der 
andern  Johannes  den  Täufer.  Er  hält  in  der  einen  Hand  einen  goldenen  Kreuz- 
stab, auf  dem  andern  Arm 
ein  Buch,  auf  welchem  das 
Lamm  Gottes  mit  der  Kreuz- 
fahne ruht.  Diese  künst- 
lerisch unbedeutenden  Figu- 
ren sind  direkt  auf  den  Taffet 
gemalt'. 1 

Eine  im  Jahre  1634  durch 
die  Stadt  in  die  Pfarrkirche 
gestiftete  Scheibe  zeigt  im 
Panner  die  Schlüssel  auf 
silbergrauer  Kugel,  hell  aus- 
gespart, also  silbern  glän- 
zend. Diesmal  sind  sie  rich- 
tig, entsprechend  der  heral- 
dischen Traditon  der  Kurie, 
einfach  von  einer  goldenen 
Schnur  umgeben  (Fig.  151). 

Daraus  ergibt  sich,  dass 
die  Heiligen  offenbar  erst 
nach  1634,  auf  die  heute  er- 
haltene Fahne  gemalt  worden 
sind. 

Seit  über  einem  Jahr- 
hundert führt  Mellingen  nun- 
mehr übereinstimmend  in 
Panner,  Wappen  und  Siegel 
die  weisse  Kugel  in  rot. 
Der  Schild  wird  mit  der 
Mauerkrone  geschmückt.  Als 
Schildhalter  erscheinen  zwei  goldene  Löwen,  so  an  den  Stadtwappen  am  Brücken- 
tor (1528)  und  am  Obertor  (1544).-  v.  S. 

1  Gefällige  Mitteilung  von  Herrn  Dr.  Gessler,  Direktionsassistent  am  Landesmuseum. 

-  In  verdankenswerter  Weise  haben  diese  Arbeit  unterstützt:  die  Direktionen  des 
Schweizerischen  Landesnuiseums,  der  Zentralbibliothek  in  Zürich  und  das  Biirgerratspräsidium 
von  Stein  am  Rhein  durch  wertvolle  Angaben  und  Ueberlassung  der  für  die  Anfertigung  der 
Figuren  147 — 151  verwendeten  Photographien;  ferner  durch  ihre  freundlichen  Mitteilungen  die 
Herren  Stadtschreiber  A.  Halter  in  Mellingen  und  Dr.  Hilber,  Direktor  der  Bürgerbibliothek 
in  Luzern. 


Fig.  151 

Wappenscheibe  von  Mellingen  1634  in  der  Pfarrkirche 
in  Mellingen. 
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Lettres  d'armoiries  accordées 

à  Rodolphe  Cerjat  en  1415 

par  Maxime  Reymond. 

Dans  un  précédent  article,  nous  avons  étudié  les  origines  de  la  famille  de 
Cerjat  et  avons  cité  le  diplôme  qui  fut  accordé  en  1415  à  Rodolphe  Cerjat 
l'ancien,  à  son  neveu  Rodolphe  le  jeune  et  à  leurs  enfants,  par  l'empereur 
Sigismond. 

Nous  tenons  à  publier  ici  le  texte  de  cet  intéressant  document,  le  plus 
ancien  de  ce  genre  du  Pays  de  Vaud.  L'original  est. conservé  en  Angleterre 
dans  la  branche  anglaise  de  la  famille  de  Cerjat.  Nous  avons  pu  en  obtenir 
une  belle  reproduction  en  phototypie  dont  l'authenticité  nous  paraît  absolue, 
l'écriture,  les  formules  étant  bien  de  l'époque  et  les  indications  données  sur  la 
famille  Cerjat  étant  parfaitement  exactes. 

Voici  le  texte  de  ce  diplôme: 

Sigismundus  Dei  gracia  Romanorum  Rex  semper  augustus  ac  Hungarie  Dalmatie  Croacie 
etc.  Rex,  Nobilibus  Rodolpho  Ceriat  de  Melduno  antenato,  Anthonio,  Nicodo,  Guilliermo, 
Roleto,  Johanni  et  Humberto  liberis  predicti  Rodulphi  Ceriat  antenati,  Item  pro  Roduipho 
Ceriat  juniori  nepoti  predicti  Rodolphi  Ceriat  antenati,  filio  quondam  Nicodi  Ceriat  fratris 
predicti  Rodulphi  Henrico  fratri  dicti  Rodulphi  junioris  et  Michaeli  filio  predicti  Rodulphi 
junioris  nostris  et  Sacri  lmperii  fidelibus  dilectis  Gratiam  Regiam  et  orane  bonum.  A  claro 
lutnine  troni  Cesarei  velut  e  sole  radii  nobilitates  alie  legittimo  "jure  procedunt,  et  omni 
nobilitatuin  insignia  ab  lmperatoria  majestate  dépendent,  ut  non  sit  dare  alicujus  generosi- 
tatis  insigne  quod  a  gremio  non  proveniet  cesaree  claritatis.  Sane  actendentes  multiplicia  mérita 
probitatis  ac  experte  constancie  fideique  mérita  quibus  apud  nos  atque  Sacrum  Romanum 
Imperium  diligentibus  studiis  ac  indefessis  hactenus  claruistis  cottidie  claretis  et  in  ante 
eoquidem  studiosius  clarere  poteritis  quo  vos  singularibus  honorum  graciis  sencietis  decoratos, 
Animo  deliberato  non  per  errorem  aut  improvide  Sed  sano  Principum,  Comitum,  Baronum 
et  procerum  nostrorum  accedente  consilio,  ac  de  certa  nostra  sciencia  vobis  omnibus  supra- 
dictis  ac  heredibus  vestris  legitimis  naturalibus,  hic  depicta  Arma  seu  nobilitatis  insignia 
virtute  presencium  concedimus  nec  non  dehabundanciori  plenitudine;  specialis  gracie  nostre 
ad  majorem  gloriam  vestre  Nobilitatis  motu  proprio  confirmamus  ac  presentibus  elargimur, 
Ut  vos  et  quilibet  vestrum  conjunctim  vel  divisim  ac  i idem  heredes  vestri  Arma  hic  depicta 
sicut  in  presentibus  figuris  oculis  subjecta  visibilibus  pictoris  magisterio  distinecius  sunt 
depicta;  In  preliis  hastiludiis  torneamentis  et  in  omni  exercitio  militari,  gestare  valeatis  pariter 
et  déferre.  Gaudeant  igitur  favore  Regio  ac  de  tanto  singularis  gracie  anti  doto  vestra 
progenies  merito  exultet  tantoque  fideliori  studio  ad  honorem  Sacri  Romani  lmperii  earurn 
in  antea  solidetur  intencio  quanto  ampliori  favore  preventos  se  conspiciunt  munere  graciarum. 
Null  i  ergo  omnino  homini  liceat  hanc  nostre  concessionis  elargicionis  et  confirmacionis 
paginam  infringere  aut  ei  quovis  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attemptare 
presumpserit  indignationem  nostram  gravissimam  se  noverit  incursurum,  Presentium  sub  nostre 
Majestatis  Sigilli  appensi  Testimonio  litterarum.  Datum  Perpiniani  Elnensis  Dyocesis  Anno 
domini  millesimo  quadringentesimo  quintodecimo,  nono  die  Octobris,  Regnorum  nostrorum 
Anno  hungarie  etc.  vicesimonono,  Romanorum  Eleccionis  sexto,  Coronationis 

vero  Primo 

Ad  mandatum  Domini  Régis  Johannes 
prepositus  de  Strigonio  Vicecancellarius. 

Les  armoiries  confirmées  par  l'empereur  Sigismond  sont  peintes  au  centre 
du  texte  et  nous  les  reproduisons  ici  (voir  Fig.  152).  Elles  portent  un  écu  d'azur 
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chargé  d'un  cerf  passant  de  gueules,  accompagné  en  chef  d'une  étoile  d'argent. 
Il  s'agit  donc  bien  là  de  lettres  d'armoiries  comme  l'empereur  en  accordait 
souvent  à  cette  époque  à  des  familles  nobles.  Ces  armoiries  que  les  Cerjat 
portaient  déjà  auparavant  «hic  depicta  arma  concedimus  nec  non  confirmamus» 
furent  donc  simplement  confirmées  par  l'empereur.  La  phrase  disant  que  les  Cerjat 
pouvaient  porter  ces  armoiries  «conjunctim  vel  divisim»  ne  veut  pas  dire  qu'il 
leur  était  permis  de  les  écarteler  avec  les  anciennes  ou  de  les  porter  seules, 


Fig.  152 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  Cerjat,  1415 

mais  que  les  membres  de  la  famille  entière  pouvaient  en  faire  usage  ensemble, 
ainsi  que  chaque  membre  séparément. 

Il  est  donc  inexact  de  qualifier  ce  diplôme  de  lettres  de  noblesse.  Les 
Cerjat  était  déjà  nobles  avant  la  concession  de  ce  diplôme.  Comme  nous  l'avons 
vu,  Rodolphe  Cerjat  est  déjà  titré  de  donzel  en  1406;  il  était  alors  écuyer  de 
l'évêque  de  Lausanne,  charge  qui  faisait  considérer  le  titulaire  comme  apparte- 
nant à  la  noblesse.  Le  diplôme  qualifie  les  Cerjat  de  nobiles  par  laquelle  «ad 
majorem  gloriam  vestre  nobilitatis  hic  depicta  arma  concedimus  nec  non  confir- 
mamus.»  On  pourrait  supposer  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'une  formule  courante, 
car  il  est  à  noter  qu'aucun  des  actes  concernant  Rodolphe  Cerjat,  de  1415  à  1419, 
année  de  sa  mort,  ne  le  qualifie  formellement  de  'noble-.  Mais  on  peut  admettre 
qu'il  l'était  devenu  par  la  position  spéciale  qu'il  occupait  dans  le  pays.  C'est 
le  cas,  au  cours  du.  XVe  siècle,  d'autres  familles  vaudoises  en  faveur  desquels 
il  n'y  a  certainement  pas  eu  de  lettres  formelles  de  noblesse. 
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A  quelle  occasion  ce  diplôme  fut-il  accordé  aux  Cerjat?  Voici  les  suppo- 
sitions que  nous  pouvons  faire  à  ce  sujet:  Au  mois  de  juillet  1414,  l'empereur 
Sigismond,  —  il  n'était  encore  que  roi  —  traversa  le  Pays  de  Vaud,  se  rendant  de 
Lombardie  à  Aix-la-Chapelle.  On  sait  qu'il  fut  reçu  solennellement  à  Lausanne, 
à  Fribourg  et  à  Berne.  En  cours  de  route,  il  s'arrêta  à  Moudon,  le  jeudi  25  juillet, 
et  il  y  descendit,  non  pas  chez  Rodolphe  Cerjat,  mais  chez  un  autre  bourgeois, 
Jacques  de  Glane.  Probablement  Sigismond  a  donné  des  lettres  d'armoiries  à 
l'un  et  à  l'autre,  en  reconnaissance  de  l'hospitalité  reçue  des  Moudonnois. 
D'autant  plus  qu'il  traversa  de  nouveau  le  pays  de  Vaud,  l'année  suivante,  en  se 
rendant  d'Allemagne  à  Perpignan.  Il  passa  sans  s'arrêter  le  25  juillet  1415  à 
Romont  et  à  Rue  pour  aller  coucher  à  Lausanne.  Le  26  il  longeait  le  lac  dans 
la  direction  de  Genève,  d'où  il  continua  sur  Lyon,  Valence,  Narbonne  et  Perpignan. 
11  ne  paraît  pas  avoir  passé  à  Moudon  au  cours  de  ce  voyage,  mais  il  a  dû 
sans  doute  revoir  à  Lausanne  ses  ancien  hôtes,  et  trois  mois  après  il  les  re- 
merciait par  la  lettre  d'armoiries  que  nous  venons  de  reproduire. 


Das  Wappen  des  Franz  Jos.  Disteli  von  Olten, 

von  Al.  Balmer. 

Das  als  Fig.  153  abgebildete,  grob  gemalte  Wappen  befindet  sich,  von  einer 
Kartousche  umrahmt,  auf  den  Bildnissen  eines  altern  Mannes  und  einer  jungen 
Frau.  Auf  dem  Helm  des  Wappens  des  Mannsbildnisses  ist  ein  gelber  Flug  zu 
erkennen.  An  gleicher  Stelle  über  dem  Wappen  des  Frauenporträts  finden  sich 
zwei  geschweifte,  blattähnliche  grüne  Gebilde.  Als  In- 
schrift trägt  das  Bildnis  des  Mannes:  „Geboren  1746 
Gemalt  1810"  zweizeilig,  jenes  der  Frau:  „geboren 
1787."  Im  Flintergrund  des  Bildnisses  des  Mannes  sind 
auf  einem  Regal  die  Rücken  einiger  grosser  Bücher  zu 
sehen,  welche  das  als  Fig.  154a  abgebildete  Zeichen 
tragen.  Der  Hintergrund  des  Frauenbildnisses  trägt  das 
als  Fig.  154b  wiedergegebene  Monogramm.  Auf  dem 
Briefe  in  der  Hand  des  Mannes  sind  die  Worte  „Robert" 
und  „Liestal"  deutlich  zu  lesen.  Die  Spuren  zweier 
anderer,  dazwischen  stehender  Worte  sind  mir  aber 
undeutbar  geblieben.  Vielleicht  war  die  Briefadresse  die 
Signatur  des  Malers.  Mit  der  Deutung  des  Wappens 
hatte  ich,  wie  sich  zeigen  wird,  mehr  Glück. 

Der  im  Wappen  vorkommende,  sehr  primitiv  dar- 
gestellte Vogel  schien  mir  einen  Buntspecht  oder  einen 

Distelfink,  im  Dialekt  „Disteli"  genannt,  vorstellen  zu  sollen,  da  er  auf  dem 
Kopfe  einen  roten  Fleck  zeigte,  welcher  allerdings  einem  Hühnerkamm  ähnlich 
sieht.  Da  auch  die  im  roten  Felde  des  Wappens  angebrachten  Pflanzen,  mit 
etwas  viel  gutem  Willen,  als  Darstellungen  von  Disteln  anerkannt  werden 


Fig.  153 


■ 


■ 
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dürfen,  überzeugte  mich  das  „D"  in  den  beiden  Monogrammen,  es  mit  den 
Bildnissen  zweier  Personen  des  Namens  Disteli  zu  tun  zu  haben. 

Der  röm.-kathol.  Pfarrherr  von  Ölten,  den  ich  zuerst  anfragte,  wies  mich 
an  Herrn  Dr.  H.  Dietschi,  Aktuar  der  Distelikommission  in  Ölten,  welcher  die 
Freundlichkeit  hatte,  mir  auf  meine  Anfragen  folgende  Angaben  aus  dem  dort 
befindlichen  archivalischen  Material  zu  machen.  Der  Grossvater  des  berühmten 
Malers  Martin  Disteli  war  U.Jos.  Disteli,  Fabrikant  und  Kirchmeier  (1723  1771). 
Einer  seiner  Söhne  war  U.  Martin  Disteli,  der  Vater  des  Malers,  Fabrikant  und 
Unterstatthalter  zur  Zeit  der  Hclvetik  (1755—1839).  Ein  Bruder  des  U.  Martin 
war  Franz  Disteli,  Fabrikant  (1746—1812).  Im  Taufbuch  ist  dieser  als  Franz 
Joseph,  geb.  den  27.  Nov.  1746  verzeichnet.  Verheiratet  war  er  zuerst  mit  M. 
Katharina  Frei  f  1782,  dann  mit  M.  Katharina  Brosi  von  Miimliswil  f  1789. 
Von  der  zweiten  Frau  hatte  er  zwei  Töchter:  A.  Elisabeth  geb.  1784  und  M. 
Agatha  geb.  1786,  f  1833  als  Frau  des  Papierfabrikanten  Alois  Brosi  von 
Mümliswil.  Meine  Nachfrage  nach  Disteli-Wappen  konnte  durch  gütige  Ueber- 
mittlung  einer  Zeichnung  des  Herrn  Spitalarztes  Dr.  med.  M.  v.  Arx  befriedigt 
werden.    Danach  ist  das  Wappen  der  Familie  Disteli:  in  Rot  ein  goldener 


Fig  154  Fig.  155 

Schrägrechtsbalken  von  zwei  Distelzweigen  begleitet,  wie  aus  Fig.  155  ersichtlich 
ist.  Eine  Datierung  und  Fundortangabe  trägt  das  Herrn  Dr.  med.  v.  Arx  ge- 
hörende Blatt  nicht. 

In  den  beiden  Wappen  ist  also  nur  die  Färbung  des  Schrägbalkens  ver- 
schieden. Vielleicht  um  die  gar  zu  summarisch  dargestellten  Disteln  auf  dem 
Wappen  von  1810  eher  erkennbar  zu  machen,  belegte  man  damals  den  Schräg- 
balken mit  einem,  nicht  minder  primitiv  dargestellten,  gelben,  rotgeschopften 
„Disteli"  und  fand  es  dabei  genügend  heraldisch,  den  gelben  Schrägbalken  in 
einen  weissen  abzuändern.  Jedenfalls  befolgte  man,  nicht  unnütz,  das  Sprichwort: 
„Zweimal  genäht  hält  besser." 

Aus  den  mitgeteilten  archivalischen  Angaben  ergibt  sich,  dass  der  Maler 
die  M.  Agatha  Disteli  auf  ihrem  Bildnis  um  ein  Jahr  jünger  datiert  hat.  Diese 
Schwerenöterei  eines  Malers,  oder  wie  man  es  nennen  will,  kann  die  Kraft  der 
übrigen  Beweisstücke  nicht  aufheben,  welche  möglichst  deutlich  dafür  sprechen, 
dass  jene  beiden  Bildnisse  einen  Onkel  und  eine  Base  des  vortrefflichen  Malers 
und  köstlichen  Satirikers  Martin  Disteli  darstellen. 

Das  Zeichen  auf  den  Büchern  des  Hintergrundes  des  Bildnisses  des  F.  J. 
Disteli  ist  dessen  Kaufmannsmarke.    Mit  andern  Buchstaben  kenne  ich  das 
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zweimalige  Vorkommen  der  Marke  in  Luzern.  Die  Marke  des  J.  Schindler  befindet 
sich  am  Schlusstein  der  Türe  des  Hauses,  welches  ihm  gehörte.  Auf  einem 
Kassenschrank  ist  die  Marke  des  Kaufmanns  Balthasar  Falcini  zu  sehen.  Sie 
ist  also  das  Erkennungszeichen  eines  Fabrikannten-  und  Kaufmannsverbandes. 
Ihr  Auftreten  anderwärts  dürfte  das  Verbreitungsgebiet  und  wohl  auch  den 
Verlauf  der  Handelswege  jenes  Kaufleuteverbandes  aufdecken. 


Jurisprudence  héraldique 

par  Henry  Deonna,  Dr.  en  droit. 

En  1904,  M.  A.  Lauterburg  fils  a  vendu  à  une  société  par  actions  le  commerce 
que  son  père  et  lui  avaient  exploité  à  Berne,  et  qui  porte  la  raison  sociale 
«Au  bon  Marché,  A.  Lauterburg  fils  S.  A.» 

La  grande  majorité  des  actions  se  trouve  entre  les  mains  de  la  famille 
Lauterburg. 

En  1911  et  1912,  cette  entreprise  créa  un  magasin  à  la  rue  de  l'Hôpital, 
à  Berne,  sur  la  façade  duquel  elle  fit  graver  un  grand  écusson  aux  armes  de 
la  famille  Lauterburg:  d'azur  au  loup  issant  d'une  montagne  de  sinople ;  les 
fenêtres  au  dessus  des  portes  donnant  accès  au  magasin  furent  ornées  de  vitraux 
portant  les  mêmes  armoiries. 

En  1912  M.  Werner  Lauterburg,  à  Paris,  protesta  auprès  de  sa  famille  contre 
cet  emploi  abusif  de  ses  armes  et  demanda  à  l'association-fondation  de  cette 
famille  d'intervenir  pour  faire  enlever  ces  emblèmes.  Sur  le  refus  de  celle-ci, 
M.  W.  Lauterburg  intenta  une  action  à  la  société  «Au  bon  Marché-  pour  atteinte 
dans  ses  intérêts  personnels  et  pour  lésion  par  usurpation  de  nom,  basée  sur 
les  art.  28  et  29  du  code  civil  suisse.  L'instance  cantonale,  puis  le  Tribunal 
Fédéral  le  déboutèrent  successivement  de  ses  conclusions. 

Examinons  les  motifs. 

Bien  que  le  droit  public  ne  reconnaisse  plus  le  droit  de  porter  des  armoiries 
au  sens  historique  du  mot,  celles-ci  n'en  ont  pas  moins  gardé  une  certaine 
signification  très  restreinte.  Est-ce  seulement  le  nom  inscrit  à  l'état-civil,  c'est 
à  dire  le  nom  de  famille,  que  protègent  les  articles  28  et  29  ou  bien  peut-on 
considérer  les  armoiries  comme  un  nom  de  famille?  La  loi  exclurait-elle  de 
tous  les  moyens  de  protection  qu'elle  accorde  au  nom  d'une  personne  les 
autres  procédés  servant  à  fixer  la  personnalité? 

Les  dispositions  des  dits  articles,  dit  le  Tribunal  Fédéral,  englobent  tout  ce  qui 
est  de  nature  à  individualiser  une  personne  et  ce  qui  mérite  une  protection  con- 
forme aux  usages  des  affaires  et  aux  moeurs.  On  ne  peut  donc  contester  que  les 
dispositions  de  ces  articles  ne  s'appliquent  également  aux  armoiries  de  famille, 
car  les  instances  cantonales  ont  admis  que,  selon  les  traditions  qui  régnent  encore 
aujourd'hui  dans  certains  milieux  de  la  ville  de  Berne,  les  armoiries  sont  con- 
sidérées comme  un  signe  distinctif  établissant  un  lien  avec  telle  ou  telle  famille 
et  constituent  ainsi  un  attribut  de  la  personnalité. 


La  société  incriminée  déclarait  que  l'association  de  la  famille  Lauterburg, 
par  son  refus  de  donner  suite  à  la  protestation  de  Werner  Lauterburg,  avait 
reconnu  à  la  dite  société  le  droit  d'employer  ces  armoiries.  Cette  opinion  est 
erronée,  car  le  droit  de  disposer  des  armoiries  ne  ressort  pas  à  la  famille  comme 
telle;  au  contraire,  tout  individu  appartenant  à  la  famille  est  fondé  à  formuler 
sa  protestation  s'il  estime  être  lésé  dans  ses  droits  sur  les  armoiries. 

La  défenderesse  est  également  dans  l'erreur  quand  elle  conteste  au  demandeur 
le  droit  de  protestation  en  alléguant  que  tout  membre  de  la  famille  Lauterburg 
aurait  pleine  liberté  de  faire  cadeau  de  ses  armoiries  au  propriétaire  d'un 
immeuble  pour  l'embellissement  de  celui-ci,  et' cela  selon  les  traditions  autrefois 
vivaces  de  Berne,  par  lesquelles  on  donnait  à  ses  amis  un  vitrail  avec  ses 
propres  armoiries.  Certes,  tout  individu  est  libre  de  faire  ce  cadeau,  mais  la 
personne  qui  en  est  gratifiée  ne  peut  en  faire  un  usage  quelconque:  cet  usage 
devra  respecter  les  droits  des  tiers  aux  dites  armoiries. 

Le  Tribunal  Fédéral  a  écarté  les  prétentions  du  demandeur  Werner  Lauter- 
burg, parceque  la  défenderesse  porte  dans  sa  raison  sociale  le  nom  A.  Lauter- 
burg fils»,  ce  qui  n'atteint  pas  le  demandeur  dans  ses  intérêts  personnels.  Puis- 
qu'il ne  peut  pas  empêcher  que  cette  raison  sociale  ne  contienne  le  nom  de 
Lauterburg,  il  ne  peut  pas  s'opposer  davantage  à  ce  quelle  emploie  les  armes 
de  cette  famille,  car  la  protection  de  l'armoirie  comme  désignation  simplement 
analogue  à  un  nom  ne  saurait  être  plus  étendue  que  la  protection  accordée  au  nom  lui 
même.  Le  demandeur  ne  subit  pas  davantage  d'atteinte  du  fait  que  la  défenderesse 
emploie  les  armoiries  dans  un  but  commercial;  puisqu'il  est  établi  qu'elle  a  un 
droit  à  ces  armoiries  elle  a  aussi  celui  de  s'en  servir  comme  marque  de  fabrique. 

Enfin,  c'est  à  tort  que  le  défendeur  parle  d'- intérêts  personnels»;  l'emploi 
des  armes  et  du  nom  de  Lauterburg  par  la  société  défenderesse  n'entraîne 
pas  une  confusion  avec  sa  propre  personne,  d'autant  plus  que  la  raison  sociale 
ne  contient  pas  simplement  le  nom  «Lauterburg»,  mais  bien  celui  du  prédécesseur 
«A.  Lauterburg  fils». 

Voici  un  autre  jugement  du  Tribunal  Fédéral  rendu  le  3  juillet  1896  et  qui 
concerne  les  armes  de  Courten. 

M.  Prosper  de  Courten,  fabricant  de  poudre  de  tanin  à  Genève,  avait  opéré 
le  11  septembre  1893  le  dépôt,  au  bureau  fédéral  de  la  propriété  intellectuelle 
à  Berne,  d'une  marque  de  fabrique  destinée  à  son  commerce  et  représentant 
les  armes  de  sa  famille.  Le  30  novembre  de  la  même  année,  la  veuve  Enault, 
fabricante  de  poudre  de  tanin  et  d'alcool  de  menthe,  à  Genève  avait  également 
déposé  une  marque  destinée  à  ses  produits  figurant  les  armoiries  de  Courten, 
mais  légèrement  différente  de  la  précédente. 

M.  Prosper  de  Courten,  en  1894,  soutenant  que  la  marque  de  la  veuve 
Enault  était  une  contrefaçon  de  la  sienne  obtenait  une  saisie  des  marchandises 
et  lui  intentait  une  action. 

La  veuve  Enault  avait  été  instituée  seule  héritière  de  M.  Joseph  de  Courten, 
fabricant  de  poudre  de  tanin,  décédé  en  1892;  celui-ci,  par  son  testament  olo- 
graphe lui  donnait  le  droit  d'exploiter  ses  produits  et  spécialités. 

La  défenderesse  reconnaissait  la  similitude  de  sa  marque  avec  celle  déposée 
antérieurement  par  Prosper  de  Courten,  mais  soutenait  en  être  légitime  proprié- 
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taire  en  qualité  d'héritière  du  comte  de  Courten  et  par  la  preuve  qu'elle  avait 
administrée  d'un  usage  remontant  à  1880. 

Prosper  de  Courten  contestait  que  Joseph  de  Courten  ait  eu  l'intention  de 
prendre  ses  armoiries  comme  marque  de  fabrique,  à  supposer  que  tel  eût  été 
le  cas,  la  dame  Enault  n'aurait  acquis  aucun  droit  sur  cette  marque  en  vertu 
du  testament  qui  n'en  fait  aucune  mention,  de  plus  le  défunt  n'aurait  pas  eu 
le  droit  d'aliéner  en  faveur  d'un  tiers  les  armoiries  de  la  famille  de  Courten 
qui  sont  ainsi  que  le  nom  un  patrimoine  commun. 

La  question  de  savoir  si  Joseph  de  Courten  avait  eu  l'intention  d'employer 
ses  armes  comme  marque  avait  été  résolue  affirmativement  par  la  constatation 
de  l'audience,  mais  échappa  au  Tribunal  Fédéral. 

Celle  de  savoir  si  la  dame  Enault  avait  acquis  en  vertu  du  testament  de 
Joseph  de  Courten  la  propriété  de  la  marque  qui  appartenait  à  ce  dernier  est 
résolue  aussi  affirmativement,  alors  même  que  le  testament  ne  fait  pas  mention 
en  termes  exprès  du  transfert  de  cette  marque  qui  constitue  un  droit  de  nature 
économique,  ayant  passé  comme  le  reste  de  la  fortune  à  l'héritière  universelle. 

Quant  à  la  question  relative  au  droit  de  Joseph  de  Courten  de  disposer 
en  faveur  d'une  tierce  personne  des  armes  de  sa  famille,  érigées  par  lui  en 
marque  de  fabrique,  le  Tribunal  Fédéral  n'eut  pas  à  la  discuter,  n'ayant  pas 
été  examinée  par  l'instance  cantonale  et  semblant  avoir  été  abandonnée  par  le 
demandeur.  Le  Tribunal  Fédéral  reconnaissant  la  priorité  de  l'usage  de  la 
marque  en  faveur  de  dame  Enault,  'débouta  Prosper  de  Courten  de  ses  con- 
clusions. 

Ces  deux  jugements  sont  intéressants  par  leurs  considérants,  mais  nous 
regrettons  que  le  second  n'ait  pas  cru  devoir  aborder  le  point  qui  touche  de 
près  à  la  disposition  des  armes  familiales  en  faveur  d'un  tiers  non  porteur 
du  nom. 


Gravure  sur  bois  aux  armes  d'Affry. 

Nous  tenons  à  reproduire  ici  cette  gravure  sur  bois,  gracieuse  composition 
héraldique  aux  armes  d'Affry,  que  nous  avons  trouvée  sur  un  imprimé  assez 
rare  publié  à  Fribourg  en  1585  et  intitulé:  Fragstück  des  christlichen  Glaubens 
an  die  neuwe  sectische  Predigkandten1  et  dédié  à  l'Avoyer  Louis  d'Affry.  Cette 
gravure  figure  aussi  sur  une  deuxième  édition  améliorée  de  cet  ouvrage  publiée 
en  1586  -,  ainsi  que  sur  une  publication  de  1587. 3  Sur  chacun  des  ces  imprimés 
l'armoirie  est  surmontée  de  la  devise:  IN  VIA  VIRTVTI  NVLLA  EST  VIA. 

1  Publié  en  français  par  le  Père  Jésuite  écossais  Johann  Hayum  puis  traduit  en  allemand 
et  publié  par  Sébastien  Werro  chanoine:  gedruckt  zu  Freyburg  in  Uchtland  bey  Abraham 
Gemperlin  1585.   (Bibliothèque  cantonale  et  universitaire  de  Fribourg). 

*  Cette  édition  nous  a  été  aimablement  communiquée  par  la  bibliothèque  du  Couvent 
des  Capucins  de  Fribourg. 

•  Ein  neuw  lustig  Spil  von  auffnemmen  der  schönen  Gottsäligen  Esther  zu  einem  Ge- 
mahel  des  Königs  Assuen  ....  Durch  Joannem  Fridolinum  Lautenschlager.  Gedruckt  zu 
Fryburg  in  der  Eidenosschafft  bey  Abraham  Gemperlin.  Anno  1587.  (Bibliothèque  de  Berlin). 


■ 
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Louis  d'Affry  était  le  fils  de  François;  il  naquit  probablement  vers  1535, 
car  on  connait  son  admission  au  Conseil  des  Deux-Cents  de  la  Ville  et  Ré- 
publique de  Fribourg  en  1560;  Conseiller  en  1571,  il  fut  élu  Avoyer  en  1572 
et  exerça  cette  charge  en  1572,  1573,  1576,  1577,  1580,  1581,  1584,  1585,  1589, 
1594,  1597  et  1598. 

Il  épousa  en  lres  noces- Marguerite  fille 
d'Adam  Buman  (contrat  de  mariage  en  1560) 
et  en  2L'S  noces  Ursule  de  Praroman.  11 
mourut  en  1608. 

Girard  dans  son  (Nobiliaire  militaire  de 
la  Suisse>  (1787)  nous  apprend  que  Louis 
d'Affry  fut  au  service  de  Charles  IX  roi  de- 
France,  qu'il  combattit  en  1562  à  la  bataille 
de  Dreux,  qu'il  fut  à  la  retraite  de  Meaux, 
aux  batailles  de  Saint-Denis,  Jarnac,  Mon- 
contour,  au  siège  de  la  Rochelle,  et  qu'il 
commanda  une  garnison  de  400  hommes  que 
Fribourg  avait  fournie  en  1567  pour  défendre 
la  ville  de  Lyon  contre  les  entreprises  des 
Réformés,  garnison  qui  fut  maintenue  pen- 
dant quatre  ans. ! 

Nous  croyons  pouvoir  attribuer  cette 
gravure  sur  bois  à  notre  célèbre  artiste 
suisse  Grégoire  Sickinger.  Celui-ci  vint 
s'établir  à  Fribourg  après  1580,  pour  com- 
composer  le  grand  plan  de  Fribourg  qu'il  termina  en  1582 2  et  qui  est  encore 
conservé  au  Musée  de  Fribourg.  En  1584  nous  le  retrouvons  à  Soleure.  Il  est 
fort  plausible  qu'il  ait  gravé  ces  armoiries  pendant  son  séjour  à  Fribourg.  Elles 
sont  d'une  composition  plus  gracieuse  et  plus  légère  que  les  autres  compositions 
héraldiques  que  nous  connaissons  de  lui.  Par  contre  nous  pouvons  attribuer 
sûrement  à  cet  artiste,  la  marque  de  l'imprimeur  Gemperlin  qui  figure  sur  l'ou- 
vrage de  1585.  Nous  y  retrouvons  tout  à  fait  le  genre  de  cartouche  et  les  volutes 
chers  à  Sickinger.  Il  est  intéressant  aussi  de  rapprocher  les  faits  suivants: 
Sickinger  a  peint  au  bas  de  son  plan  de  Fribourg  un  cartouche  entourant  une 
dédicace  en  vers  composée  par  le  maître  d'école  Lautenschlager  (Luttenschlager), 
or  l'ouvrage  de  1587,  cité  plus  haut  et  sur  lequel  figure  les  armoiries  d'Affry  que 
nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  Sickinger,  a  été  composé  par  ce  même  Lau- 
tenschlager et  imprimé  par  ce  Gemperlin  pour  lequel  Sickinger  avait  composé 
une  marque.  D. 

1  Nous  devons  ces  notes  biographiques  à  l'obligeance  de  M.  Alfred  d'Amman  à  Fribourg. 

1  Gregoriiis  Sickinger,  Maler,  Zeichner,  Kupferstecher  und  Formenschneider  von  Solo- 
thurn,  I55S-16ln?,  von  F.  A.  Zeller-Colin  und  J.Zemp;  dans:  Indicateur  d'antiquités  suisses. 
S"»  volume  I8%-9S  Zürich.  Voir  aussi:  Gregorius  Siekinger  als  Heraldiker,  von  L.  Gerster, 
dans:  Archives  héraldiques  suisses,  1911,  page  57  et  ss. 
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Gemeindewappen  —  Armoiries  communales. 


Bettingen. 

Kanton  Basel-Stadt.  457  Einwohner  (1914). 
Gemeinde  und  Dorf  an  der  badischen 
Grenze,  in  einer  Einbuchtung  des  Dinkel- 
bergs, zwischen  den  bewaldeten  Hügel- 
zügen des  Mittelbergs  und  Aussenbergs. 
Das  Dorf,  früher  Bettinkon,  Bettikon  und 
Bettiken  geheissen,  gehörte  zum  Breisgau 
und  Bistum  Konstanz, 
stand  aber  unter  der 
Gerichtsbarkeit  der  Bi- 
schöfe von  Basel,  die 
mit  deren  Ausübung 
im  vierzenten  Jahr- 
hundert die  Herren  von 
Bärenfels,  dann  die 
Herren  von  Hertenberg 
und  1472  die  Truch- 
sessen  von  Wolhusen  betrauten.  Letztere 
waren  zu  gleicher  Zeit  die  Grundherren 
des  Dorfes,  bis  1513  die  Stadt  Basel  ihnen 
ihre  Rechte  abkaufte.  -  -  Als  Erinnerung 
an  die  einstigen  Besitzer  hat  Bettingen 
folgendes  Wappen  angenommen;  in  weiss 
einen  roten  Becher.  Es  ist  dies  in  ver- 
wechselten Farben  das  Wappen  derTruch- 
sessen  von  Wolhusen.     W.  R.  Staelielin. 


Fig.  158 
Wappen  der 
Gemeinde  Bettingen 


Fig.  157 
Wappen  der  Truchsessen 
von  Wolhusen 


Miscellanea. 

Zwei  Ex-Libris  von  Abt  Basilius  in  Engelberg.  Die  Dezember-Nummer  4, 
1919  der  „Titlis-Grüsse"  brachte  zwei  neue  Ex-Libris  vom  gegenwärtigen  Abt 
Basilius  aus  dem  Kloster  Engelberg.  •  Es  sind  zwei  bestgelungene  Holzschnitte 
aus  der  tüchtigen  Künstlerhand  Albert  Hinters.  Pater  Plazidus  Hartmann,  ein 
Mitglied  unserer  heraldischen  Gesellschaft,  ergänzt  damit  seine  interessante  Arbeit 
über  die  Bücherzeichen  seines  Konventes. 1  Er  stellt  uns  das  Klischee  des 
neuesten  heraldischen  Blattes  von  Abt  Basilius  hier  zur  Verfügung,  mit  folgenden 
biographischen  Notizen: 

Abt  Basilius  Fellmann  entstammt  einer  Bauernfamilie  der  Gemeinde  Ober- 
kirch (Luzern),  welche  den  Hof  „Wyberlist"  bebaute.   Den  2.  Dezember  1857 

1  In  der  Festschrift:  Angelomontana,  Blätter  aus  der  Geschichte  von  Engelberg.  Jubi- 
läumsausgabe für  Abt  Leodgard  II.   Gossau-St.  Gallen,  Cavelti-Hangartner,  1914. 


—    140  — 

geboren,  legte  er  im  Benediktinerstift  Engelberg  den  6.  Oktober  1877  Profess 
ab  und  vertauschte  seinen  Taufnamen  Jost  mit  seinem  jetzigen  Klosternamen 

Basilius.  1882  wurde  er  Priester  und  wirkte 
von  da  ab  bis  1889  als  Professor  am  dortigen 
Gymnasium.  Von  1889  99  amtete  er  als 
Präfekt  und  dann  als  Prior  des  Stiftes  bis 
1914,  wo  er  den  26.  Oktober  zum  Abt  ge- 
wählt wurde. 

Von  seinen  Brüdern  leben  noch  drei,  alle 
in  höheren  Stellungen,  und  von  den  zwei 
verstorbenen,  machte  sich  Alois  (1892)  als 
Kunstmaler  einen  berühmten  Namen. 

Von  des  Abtes  beiden  Ex-Libris  zeigt 
das  grössere,  71  x  132  mm,  das  Fellmann- 
Wappen  von  stilisierten  Blumen  flankiert. 
Darüber  in  Brustbild  mit  Kreuz  und  sog. 
„Herrenstern"  geschmückt,  ein  Engel,  die 
äbtischen  Insignien  haltend.  In  kräftiger 
Schrift  liest  sich  unter  dem  Wappen  die 
Legende:  „Basilius  I.  Fellmann,  AbbasMontis 
Angelorum".  Das  kleinere  Blatt,  47 X  100  mm, 
zeigt  in  bischöflichem  Ornate  den  Hl.  Basilius 
über  der  Legende:  „Basilius  I,  Abt  zu  Engel- 
berg". Ein  Bücherregal  mit  Büchern  und  von 
Blumen  gefasst  bildet  den  Abschluss  nach 
unten. 

Das  Familienwappen  der  Fellmann  prä- 
sentiert sich  in  Farben  also:  In  Silber  auf 


Fig.  159 

Exlibris  des  Abtes  Basilius  Fellmann 

(8/i  Originalgrösse) 


schwarzem  Schrägbalken  drei  goldene  Löwenköpfe. 


Le  sceau  de  la  Classe  de  Lausanne.  Après  l'introduction  de  la  Réforme 
dans  le  Pays  de  Vaud,  ce  nouveau  territoire  de  la  République  de  Berne, 
fut  divisé  au  point  de  vue  ecclésiastique,  dès  1537,  en 
arrondissements  portant  le  nom  de  Classes.  Chaque  classe 
était  subdivisée  en  2  ou  3  Colloques.   On  comptait  les 
Classes  de  Lausanne,  de  Morges,  de  Payerne,  d'Yverdon 
et  d'Orbe.   Cette  division  en  5  Classes  a  survécu  à  peu 
près  telle  quelle  au  régime  bernois  jusqu'à  la  réorganision 
ecclésiastique  de  1863.   En  tant  que  corps  ecclésiastique 
les  «vénérables  Classes»  se  composaient  uniquement  des 
pasteurs  pourvus  d'une  cure  ou  d'un  diaconat.   A  la  tête 
de  chaque  Classe  se  trouvait  un  Doyen. 
Nous  reproduisons  ici  le  sceau  de  la  Classe  de  Lausanne  imprimé  en  noir 
en  tête  d'une  lettre  de  1842  et  signée:  Monneron,  doyen  de  la  Classe  de  Lau- 
sanne et  de  Vevey.  F.  Th.  Dubois. 
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Armoiries  dans  l'église  de  Thoune.  Le  dessin  des  armoiries  ci-joint 
provient  des  fresques  que  l'on  peut  admirer  sous  la  voûte  du  clocher  de 
l'église  de  Thoune;  d'après  les  costumes 
ces  fresques  semblent  dater  du  milieu  du 
XIVe  siècle  et  sont  parmi  les  plus  belles  qui 
nous  ont  été  conservées  en  Suisse  de  cette 
époque.  —  Elles  ont  été  très  artistiquement 
et  très  scrupuleusement  restaurées  il  y  a 
quelques  années  par  M.  Schmidt  jun.,  peintre 
à  Zurich. 

Sur  la  fresque  nord,  la  plus  importante, 
mais  la  moins  bien  conservée,  se  trouve  à 
droite  un  groupe  de  3  personnages  recon- 
naissables  par  leur  position  à  genou,  pour 
être  des  donateurs. 

Ces  trois  personnages  semblent  repré- 
senter trois  membres  de  la  famille  des  von 
Ried  alors  citoyens  de  Thoune  et  habitant 
un  antique  château  dont  il  ne  reste  plus  que 
quelques  vestiges  près  de  Bächihölzli  et  qui 
pourraient  bien  avoir  été  les  donateurs  ou 
fondateurs  de  la  chapelle,  ce  qui  confirmerait 
cette  supposition,  c'est  que  les  armoiries 
se  trouvent  placées  sur  le  côté  gauche  de 
la  fresque,  leur  faisant  pendant.  Ces  trois 
personnages  étaient  :  Arnold  von  Ried  1316, 
Werner  von  Ried  1342  et  Ulrich  von  Ried 
1344. 

La  peinture  de  la  fresque  n'indique  pas  les  couleurs  du  blason.  Le  dessin 
de  ces  armes  au  casque  et  au  cimier  si  élégants  nous  a  paru  d'un  style 
si  parfait  que  nous  avons  pensé  intéresser  les  lecteurs  des  Archives  héraldiques 
suisses  en  leur  en  faisant  part.  F.  J.  Junod. 


Fig.  161 


A  propos  du  gonfanon  aux  armes  de  Blonay,  du  XIVe  siècle.  Les 

Archives  héraldiques  suisses  1918  (p.  172)  ont  reproduit  «un  gonfanon  aux  armes  de 
Blonay,  du  XIVe  siècle.»  Ce  précieux  document,  qui  pose  un  problème  héraldique, 
a  suggéré  à  M.  le  prof.  Hauptmann  plusieurs  remarques  fort  intéressantes  au 
sujet  desquelles  on  voudra  bien  se  rapporter  aux  pages  172  et  173  du  numéro 
dont  je  parle. 

Les  armes  reproduites  sur  le  gonfanon  portent:  aux  1  et  4,  de  gueules  à 
la  croix  d'argent,  et  aux  2  et  3  les  armes  de  la  famille  de  Blonay:  de  sable 
semé  de  croisettes  recroisetées  au  pied  fiché  d'argent,  au  lion  d'or  brochant 
sur  le  tout,  «Les  lions  regardent  à  droite  et  nous  avons  là,  dit  M.  le  professeur 
Hauptmann,  des  armoiries  écartelées  renversées  (Spiegelbild)". 
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En  ce  qui  me  concerne,  je  donnerai,  pour  ce  qu'elle  vaut,  la  solution  sui- 
vantes à  ce  petit  problème: 

Si  l'on  a  recours  à  Y  Armoriai  et  Nobiliaire  de  l'ancien  Duché  de  Savoie 
du  comte  Amédée  de  Foras,  on  trouve,  dans  la  généalogie  des  Blonay,  Pierre  IV, 
chevalier,  seigneur  de  Saint-Paul,  Bernex  et  Marcilly,  qui  vivait  en  1392.  11 
appartenait  aux  Blonay  du  Chablais  et  était  petit-fils  de  Pierre  II,  probablement 
vidomne  de  Genève  en  1308  (V.  Mém.  Soc.  d'hist.  et  d'archéol.  de  Genève,  IX,  252). 
Pierre  II  était  le  propre  frère  de  Jean  Ier  tige  des  Blonay  du  pays  de  Vaud, 
ce  qui  expliquerait  la  fréquence  des  rapports  de  Pierre  IV  avec  la  branche  de 
sa  famille  établie  au  nord  du  lac  Léman.  Ce  dernier  épousa  en  secondes  noces, 
Marie,  fille  d'Amédée  de  la  Palud  et  de  Marie  de  Corgenon  (Armoriai  etc.  I,  220). 
Or,  Marie  de  la  Palud  avait  les  armes  de  la  "famille  bressane  des  la  Palud  ou 
la  Palud-Varambon,  qui  portait:  de  gueules  à  la  croix  d'hermines.  Est-ce  que, 
grâce  aux  injures  du  temps,  cette  croix  n'aurait  pas  perdu  ses  mouchetures  et 
ne  serait  pas  devenue  une  croix  unie,  une  croix  pleine,  une  croix  d'argent,  en 
un  mot,  comme  le  montre  le  gonfanon  du  XIVe  siècle? 

Je  pose  la  question  sans  essayer  de  la  trancher,  tout  en  retenant  que  les 
croisettes  reproduites  dans  le  gonfanon  aux  quartiers  des  Blonay  ont  été  aban- 
données par  les  Blonay  de  Savoie  «à  une  époque  que  l'un  ne  peut  fixer  avec 
certitude.-  (Armoriai,  etc.  I,  212);  mais  aussi  il  paraîtrait  qu'au  XIVe  siècle  les 
lions  n'étaient  pas  comme  par  la  suite  armés  et  lampassés  de  gueules,  à  moins 
que  le  temps  encore  n'ait  fait  également  disparaître  cette  particularité,  comme 
les  hermines  des  la  Palud!  d'Arcollières. 


Aargauer-Wappen.  Wir  möchten  hier  auf  ein  interessantes  Muster  der 
Wappen  des  Kantons  Aargau  hinweisen.    Dasselbe  steht  auf  dem  Titelblatt 

der  Verfassung  dieses  Kantons  aus 
dem  Jahre  1814. 

Dieses  Modell  ist  dadurch  inter- 
essant, weil  es  mit  der  alten  Souve- 
ränitätskrone geschmückt  ist,  die  von 
den  meisten  schweizerischen  Staaten 
getragen  wurde.  Viele  wollen  in 
dieser  geschlossenen  Krone  ein  Attri- 
but der  Patrizier-Regierungen  der 
Schweiz  sehen.  Unser  Bild  würde 
aber  diese  Behauptung  verneinen, 
denn  der  junge,  damals  so  durchaus 
demokratisch  gesinnte  Kanton,  hätte 
wohl  nicht  seine  Wappen  mit  einem 
Sinnbild  verzieren  wollen,  das  an  die 
alte  Regierungsform  erinnerte.  Der 
neue  freigewordene  und  freiheits- 
durstige Kanton  wollte  im  Gegenteil 
die  Souveränität,  die  er  erworben, 


Fig.  162 
Wappen  des  Kantons  Aargau 
Titel  der  Verfassung  1814 
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dadurch  bestätigen,  indem  er  auf  seine  Wappen  die  geschlossene  Krone  aufnahm, 
die  das  Zeichen  der  souveränen  Republiken  der  alten  Schweiz  war.  D. 


Un  codice  araldico  miniato  a  Basilea  nel  1434.  Fra  i  più  preziosi  manos- 
critti  délia  Biblioteca  Civica  di  Padova  figura  il  célèbre  codice  Capodilista  «De 
viris  illustribus  familiae  Capidilistae» ,  membranaceo,  scritto  da  Gianfrancesco 
Capodilista  a  Basilea,  nel  1434,  nel  quäle  figurano  esequiti  in  31  grandi  miniature 
da  valente  artista  tedesco,  i  ritratti  dei  più  illustri  personaggi  della  famiglia 
Transelgardi  -  Forzatè  -  Capodilista  e  le  varie  insegne  gentilizie  usate  da  questa. 

Di  queste  miniature  è  dato  un  saggio  dal  dott.  A.  Moschetti  nel  Bollettino 
del  Museo  Civico  di  Padova  (No.  b,  a.  VIII  1905)'  e  dal  Rizzoli  nel  medesimo 
Bolletino  (n.  1 — 6,  a.  XV,  1912).'-  Oltre  a  questi  autori  si  occupo  del  codice 
Capodilista  lo  Schraub:  non  avendo  potuto  consultare  lo  scritto  suo,  ignoro  se 
lo  studi  dal  lato  artistico  délie  miniature.  Emilio  Motta. 


Titres  et  couronnes  des  évêques.  Par  décret  du  15  janvier  1915  (voir: 
Archives  héraldiques  1916,  p.  38),  la  Congrégation  consistoriale  du  St-Siège  a 
interdit  aux  évêques  le  port  des  couronnes,  sauf  quand  elles  se  rapportent  à  un 
titre  attaché  à  leur  siège.  La  Rivista  araldica  de  Rome  s'est  fait  l'écho  de  diverses 
opinions  sur  leur  maintien  dans  les  armoiries  épiscopales  françaises.  Chacun  sait, 
en  effet,  que  pendant  longtemps  en  France,  les  prélats  gentilshommes  conservaient 
généralement  l'écu  et  la  couronne  de  leur  famille,  et  que  les  autres  timbraient 
modestement  «à  la  ducale*  leur  jeune  blason. 

La  question,  réglée  à  première  vue,  ne  laisse  pas  moins,  dans  la  pratique, 
la  porte  ouverte  à  de  nombreuses  difficultés  de  fait.  En  France,  en  vertu  de  la 
loi  de  séparation,  «la  République  ne  reconnaît  aucun  culte».  Si  la  législation 
nobiliaire  monarchique  de  ce  pays  est  restée  debout,  il  semble  toutefois  que  les 
titres  attachés  aux  sièges  épiscopaux  avant  la  Révolution  n'ont  pas  été  remis 
en  vigueur  par  l'art.  71  de  la  charte  de  1814.  S'énonçant  ainsi:  «la  noblesse 
ancienne  reprend  ses  titres  .  .  .»,  il  paraît  laisser  de  côté  les  évêchés,  qu'il  est 
difficile  de  comprendre  sous  le  terme  «noblesse»,  et  qui,  croyons  nous,  n'ont 
jamais  été  réintégrés  expressément  dans  leurs  titres  par  décision  postérieure.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  de  la  Bulle  «Qui  Christi  Domini»  de  1801,  car,  tout 
en  ayant  réduit  le  nombre  de  diocèses  et  modifié  leurs  frontières,  elle  n'a  pour- 
tant pas  (comme  en  Angleterre  en  1850)  érigé  de  nouveaux  sièges  dans  de  nou- 
velles cathédrales,  or  les  titres  étaient  attachés  aux  sièges  et  non  au  diocèses. 
En  outre,  titres  et  armoiries  étaient,  lors  du  Concordat,  prohibés  par  les  lois 
révolutionnaires.  Cette  interdiction  dura  jusqu'en  1814,  sauf  dérogation  en  faveur 

1  La  sala  della  mostra  bibliografica,  p.  163. 

2  Gli  studî  araldico-genealogici  padovani  (di  Andrea  Gloria)  p.  288  e  295.  La  miniatura 
riprodotta  dal  Rizzoli  è  diversa  da  quella  antecedentemente  data  dal  Moschetti  e  che,  araldica- 
mente  parlandoé,  più  istruttiva. 

3  Familienbuch  der  Capodilista  in  Padua.  Wien,  1881. 


■ 


—    144  — 


de  ceux  qui  reçurent  des  titres  impériaux,  distinctions  qui  furent,  en  ce  qui 
concerne  les  évêques,  accordés  ad  personam,  avec  faculté  de  transmission  à  un 
neveu  et  non  à  leur  cathedra.  Il  est  bien  évident  que  si  l'Etat  ne  reconnaît  plus 
les  qualifications  attachées  jadis  par  lui  à  une  fonction  s'exerçant  à  un  poste 
déterminé,  il  en  est  de  même  de  l'Eglise  qui  ne  fait  que  les  tolérer. 

En  Suisse,  les  titres  de  noblesse  sont  absolument  ignorés  ou  même  prohibés 
par  les  diverses  législations,  sans  pourtant  que  l'on  court  un  risque  en  en  faisant 
usage  dans  la  vie  courante.  Les  titres  de  prince  du  St-Empire  Romain  et  de  comte 
y  sont,  entre  autres,  encore  portés  par  divers  prélats:  sur  leur  sceau,  p.  ex.  11 
en  est  de  même  des  couronnes. 

Nous  ne  croyons  pas  que  Rome  se  montrera  bien  sévère:  là  où  des  souvenirs 
historiques,  à  défaut  de  droits  reconnus  par  l'Etat,  rattacheront  un  titre  à  un 
siège  plus  ou  moins  restauré  ou  même  déplacé,  les  évêques  seront  libres  de 
continuer  à  timbrer  leurs  armes  d'une  couronne  de  prince  du  St-Empire  Romain 
ou  d'un  autre  titre  attaché  à  leur  siège.  J.  B.  de  M. 


Enseigne  héraldique.  Les  enseignes  en  fer  forgé  deviennent  rares,  sur- 
tout celles  qui  ont  un  caractère  héraldique.   L'enseigne  représentée  ici,  se  voit 


Fig.  163 


à  l'auberge  du  Lion  d'or  à  Mézières  (Vaud),  propriété  communale.  Elle  porte 
les  armes  des  de  Watteville. 

«A  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  l'auberge  de  Mézières  était  la  propriété  de  M. 
Albert  de  Watteville,  seigneur  de  Diesbach.   Le  10  mars  1783,  celui-ci  céda  cet 
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immeuble  avec  son  mobilier  et  ses  vases  de  cave  à  son  gendre:  M.  E.  de  Watte- 
ville  à  Chardonne  pour  le  prix  de  22  800  francs  dont  15000  reçus  en  dot  de 
sa  femme,  fille  du  vendeur  » 

«Le  29  juin  1808,  dame  Charlotte  de  Watteville,  femme  de  Louis  de  Murait, 
revendit  l'auberge  à  la  commune  de  Mézières  pour  le  prix  de  22000  francs» 
(Ch.  Pasche,  la  Contrée  d'Oron). 

«De  ces  cabarets  à  enseignes  pittoresques,  bien  peu  ont  survécu.  De  même 
que  l'ivrogne  d'autrefois,  ce  joyeux  buveur  à  rouge  trogne,  a  été  remplacé  par 
le  sombre  alcoolique,  facilement  tourné  en  furieux»  (Robida). 

«L'enseigne  en  fer  forgé  avait  le  double  privilège  de  durer  presque  in- 
définiment et  de  résister  à  toutes  les  intempéries  (Blavignac). 

L'enseigne  reproduite  ici  a  subsisté,  mais  si  elle  a  résisté  «à  toutes  les 
intempéries»  elle  ne  résistera  peut-être  pas  à  la  fièvre  du  modernisme,  plus 
destructrice;  c'est  pourquoi  nous  avons  pensé,  pendant  qu'il  était  encore  temps, 
dessiner  ce  joli  morceau  de  ferronnerie,  dont  les  fines  nervures  se  détachent 
gracieusement  sur  le  bleu  du  ciel  du  Jorat.  Ne  valait-il  pas  la  peine  de  sauver 
de  l'oubli  ce  vestige  d'un  autre  temps?  Dr  René  Meylan. 


Les  armoiries  de  la  famille  d'Aubonne.  Dans  son  très  intéressant  article 
sur  les  Sceaux  des  seigneurs  d'Aubonne,  M.  D.  L.  Galbreath  émet  l'opinion  que 
les  descendants  de  la  branche  aînée  de  ces  dynastes  (disparue  du  pays  de  Vaud, 
depuis  le  début  du  XIV1'  siècle)  se  sont  transportés  au  delà  du  Jura.  Il  invoque 
Y  Armoriai  de  Franche-Comté  de  MM.  Gauthier,  où  sont  inscrits  les  armes  d'une 
famille  d'Aubonne:  «d'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  deux  étoiles  en 
chef  et  d'un  croissant  en  pointe.»  Des  étoiles  et  un  croissant  se  voyaient  sur 
les  sceaux  héraldiques  des  seigneurs  d'Aubonne  au  pays  de  Vaud.  «Le  chevron, 
dit  M.  Galbreath,  n'est  sans  doute  qu'une  brisure.» 

Cette  opinion  est  à  rejeter.  La  maison  d'Aubonne,  dont  les  armoriaux 
franc-comtois  donnent  le  blason,  était  toute  différente  de  son  homonyme  vaudoise. 
Elle  tirait  son  nom  d'un  village  qui  est  compris  aujourd'hui  dans  le  départe- 
ment du  Doubs,  l'arrondissement  de  Pontarlier  et  le  canton  de  Montbenoît  (voir 
R.  de  Lurion,  Nobiliaire  de  Franche-Comté  (1890,  p.  36,  37).  La  description 
des  armoiries  de  cette  famille  est  incomplète  dans  l' Armoriai  de  MM.  Gauthier; 
il  faut  ajouter  que  les  étoiles  et  le  croissant  sont  d'argent,  comme  le  chevron. 

Max  Prinet. 


Le  Général  Rochmondet.  A  la  notice  biographique  consacrée  au  colonel 
Rochmondet  (Archives  héraldiques  suisses  1919,  p.  132  et  133),  on  pourrait 
ajouter  les  détails  complémentaires  suivants: 

En  1791,  M.  Rochmondet  figurait  parmi  les  brigadiers  d'infanterie  de  l'armée 
sarde.  Le  régiment  suisse-bernois  de  Rochmondet  l'avait  alors  pour  colonel, 
et  avait  pour  l'un  de  ses  deux  lieutenants-colonels  M.  Tschifféli,  et  pour  major 
de  régiment  M.  Tschifféli  (Calendrier  de  Savoie  pour  1791;  Etrcnncs  historiques 
de  Savoie,  même  année). 

Archiv  für  Heraldik.  1920.  No.  3-4  '  4 


En  1794,  M.  Rochmondet  était  devenu  major  général  d'infanterie.  Il  était 
toujours  colonel  du  régiment  portant  son  nom;  M.  Tschifféli  en  était  le  colonel 
en  deuxième  (ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  le  général  Rochmondet  n'était 
plus  en  activité  de  service).  Les  lieutenants-colonels  du  régiment  étaient  MM. 
Stattler  et  Tschiffely  (Calendrio  per  la  Real  Carle  di  Torino,  1794). 

11  résulte  de  ces  détails  que  M.  Rochmondet,  colonel,  fut  ensuite  brigadier 
d'infanterie,  puis  major  général  et  qu'en  1794  (l'année  avant  sa  mort)  il  était 
encore  colonel  en  titre  d'un  régiment  qui  faisait  la  guerre  sur  les  Alpes  contre 
les  Français. 

Je  noterai  maintenant  qu'il  arrivait  parfois  au  XVIIIe  siècle,  dans  le  royaume 
de  Sardaigne,  que  des  officiers  généraux  sans  emploi  étaient  aussi  et  de  fait 
colonels  de  régiments.  d'Arcollières. 


A  propos  d'un  ex-libris  Curchod.  Un  intéressant  ex-libris  Curchod,  pré- 
sentant une  curieuse  variante  des  armoiries  de  cette  famille,  a  été  décrit  dans 
les  Archives  héraldiques  de  1910,  pages  148-149. 

Malheureusement  cet  article  contient  une  double  erreur  concernant  les 
devises  en  lettres  hébraïques  qui  accompagnent  les  armoiries. 

1.  Les  mots,  que  l'on  peut  traduire  :  «  Je  me  sacrifie  an  Christ  qui  a  expié 
pour  moi»,  ne  sont  pas  ceux  de  la  devise  inscrite  sur  les  onze  besans  de  la 
bordure,  mais  bien  ceux  de  la  banderole  qui  surmonte  le  casque. 

2.  Les  mots  de  l'autre  devise,  celle  des  besans,  ne  signifient  pas:  <Je 
trouverai  dans  le  sacrifice  la  paix»,  mais  bien:  «.Dieu  a  offert  un  sacrifice  de 
paix  (ou  un  sacrifice  complet).»  Cette  dernière  devise  interprète  les  flammes 
qui  se  détachent  du  chef;  la  devise  de  la  banderole  interprète  les  flammes  qui 
montent  de  l'autel.  Au  sacrifice  offert  par  Dieu  (ou  Christ),  et  qui  descend  du 
ciel,  répond  le  sacrifice  présenté  par  le  croyant  sur  l'autel.     Aug.  Gampert. 


Diplômes  à  retrouver.  Les  Archives  héraldiques  suisses  publient  une  étude 
relative  aux  diplômes  d'armoiries  et  de  noblesse  des  familles,  ayant  vécu  ou 
vivant  aujourd'hui  dans  le  territoire  actuel  du  canton  de  Fribourg;  son  auteur, 
M.  Alfred  d'Amman,  membre  de  notre  Société,  a  déjà  obtenu  de  diverses  per- 
sonnes la  communication  de  nombreux  diplômes;  mais  il  a  des  raisons  de 
croire  que  quelques-uns  ont  échappé  à  ses  .recherches.  Par  des  indices  ren- 
contrés au  cours  de  son  travail,  il  soupçonne  que  des  lettres  d'armoiries  ou  de 
noblesse  ont  aussi  été  obtenues  par  les  familles  suivantes: 
Wyttenbach,  en  janvier  1511,  en  la  personne  d'Etienne  qui  s'établit  à  Fribourg 

et  y  mourut; 
Ligerz,  entre  1521  et  1528; 

Castella,  branche  noble  existant  à  Gruyères  sous  la  domination  des  comtes, 

puis  établie  à  Fribourg,  où  elle  s'éteignit  vers  1800; 
Adam,  chanoine,  de  la  collégiale  de  St.  Nicolas  à  Fribourg,  prétendu  comte 

palatin  ;  mort  en  1758; 
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Cosandey,  en  la  personne  de  Jean-Snlpice,  passant  pour  avoir  été  anobli  en 
Bavière  en  1786; 

Bessern,  d'Estavayer-le-Lac,  en  la  personne  de  François,  enseigne  aux  Cent 
Suisses,  titré  de  noble  (en  vertu  de  lettres  royales  de  1648); 

Gady,  de  Fribourg,  en  la  personne  de  Jean-Antoine-Charles  Nicolas,  maréchal, 
qui  aurait  été  créé  baron  par  Louis  XVIII  en  1816.  ■  ■ 

La  Rédaction  des  Archives  héraldiques  serait  reconnaissante  aux  personnes 

qui  détiennent  tel  ou  tel  de  ces  diplômes  ou  d'autres  aussi  de  bien  vouloir 

les  signaler  à  M.  Alfred  d'Amman  à  Fribourg,  rue  des  Alpes  15. 


Bibliographie. 

Recueil  de  généalogies  vaudoises,  publié  par  la  Société  vaudoise  de 
généalogie.  Tome  Ier,  4U  fascicule.  Lausanne,  Georges  Bridel  et  Cie.,  éditeurs, 
1920. 

Continuant  l'oeuvre  méritoire  inaugurée  en  1912,  la  Société  vaudoise  de 
Généalogie  vient  de  consacrer  le  4e  fascicule  de  son  Recueil  à  trois  familles 
notables  du  Pays  de  Vaud. 

Les  de  Charrière,  bourgeois  de  Cossonay  et  de  Lausanne  (plus  tard,  pour 
certaines  branches,  d'Yverdon  et  de  Sévery)  apparaissent  dès  la  seconde  moitié 
du  XVe  siècle  comme  établis  à  Cossonay.  On  peut  donc  considérer  cette  famille 
comme  autochtone,  quoiqu'il  ne  soit  pas  exclu  qu'elle  tire  ses  plus  lointaines 
origines  de  la  Savoie.  Aux  XVIe,  XVIIe  et  XVI1L  siècles  ses  membres  ont  occupé 
une  situation  en  vue  à  Cossonay  (ville  dont  l'importance  dépassait  alors  de 
beaucoup  celle  d'aujourd'hui),  et  y  ont  rempli  les  plus  hautes  charges  muni- 
cipales: notamment  cinq  des  banderets  et  six  des  châtelains  de  la  cité  ont  été 
des  Charrière.  Plusieurs  Charrière  ont  par  la  suite  rempli  des  fonctions  munici- 
pales à  Lausanne,  et  trois  furent  députés  au  Grand  Conseil  du  Canton  de  Vaud. 
D'autres  se  sont  distingués  dans  la  carrière  des  armes  à  l'étranger,  entre  autres 
deux  officiers  généraux,  l'un,  Henri  (1715—1796),  au  service  de  la  Sardaigne, 
et  le  second,  Charles  (1819—1872),  au  service  de  la  Russie.  Par  leurs  alliances 
avec  les  familles  de  Cerjat,  de  Gingins,  de  Joffrey,  de  Praroman,  de  Pierrefleur, 
de  Saussure,  de  Sacconay,  de  Loriol,  du  Plessis-Gouret,  etc.  et  par  les  seigneuries 
qu'ils  ont  possédées  (Penthaz,  Bournens,  Mex,  Sullens,  Sévery,  Senarclens), 
les  Charrière  ont  joué  sous  la  domination  bernoise  un  rôle  social  important. 
De  telle  sorte  que  la  liste  des  229  membres  de  sa  famille  que  nous  présente 
l'auteur  de  la  notice,  M.  William  de  Charrière  de  Sévery,  offre  comme  un 
raccourci  de  l'histoire  du  Pays  de  Vaud  durant  cette  période  et  celle  qui  la 
sépare  de  nous.  Les  armes  des  Charrière  sont:  d'or  à  la  bande  d'azur  chargée 
en  chef  de  trois  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'un  croissant  montant  du  même. 

M.  Fernand  Tavel,  auteur  de  l'intéressante  notice  sur  sa  famille,  publiée 
au  Recueil  en  1917,  donne  aujourd'hui  la  généalogie  de  la  famille  Marcuard 
durant  la  période  vaudoise,  qui  s'étend  de  1543  à  1803.  Cette  famille,  originaire 
de  Grandcour,  dont  elle  était  bourgeoise  dès  une  époque  très  reculée,  s'est 
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fixée,  au  milieu  du  XVIe  siècle,  à  Payerne,  y  fut  admise  à  la  bourgeoisie  en 
1543  et  y  a  occupé  dès  lois  une  position  eminente.  Quatre  Marcuard  furent 
bannerets  de  Payerne,  et  deux  remplirent  la  charge  suprême  d'avoyer  de  cette 
ville:  François-Daniel-Gabriel  (1721—1799)  l'occupait  à  la  chute  du  régime 
bernois  et  fut  ainsi  le  dernier  magistrat  de  Payerne  portant  ce  titre.  Au 
service  étranger  il  convient  de  citer  particulièrement  Isaye  Marcuard  qui, 
officier  au  régiment  de  Diesbach  envoyé  en  Valteline,  passa  au  service  du 
général  Henri  de  Rohan  avec  lequel  il  fit  la  célèbre  campagne  des^  Alpes 
rhétiques.  Dans  le  domaine  civil,  Jean  Rodolphe  Marcuard  se  distingua  dans 
la  finance;  ensuite  des  services  qu'il  rendit  à  l'Empereur  Joseph  II  d'Autriche, 
il  fut  ennobli  par  ce  souverain  en  1772;  c'est  par  lui  que  se  relie  à  l'antique 
souche  vaudoise  la  tige  actuellement  bernoise  de  la  famille.  Il  convient,  à 
propos  de  cette  notice,  d'émettre  le  voeu  que  l'auteur,  qui  a  fait  une  étude  si 
approfondie  des  Archives  municipales  de  Payerne,  donne  un  jour  au  public  romand, 
sur  l'histoire  et  les  institutions  de  cette  cité,  une  monographie  qui  serait  la 
très  bien  venue.  Armes  des  Marcuard:  D'azur  à  deux  cornes  de  chamois 
adossées  d'argent,1  fichées  sur  un  mont  à  trois  coupeaux  de  sinople,  et  accom- 
pagnées de  trois  étoiles  mal  ordonnées  d'or. 

C'est  à  la  plume  très  érudite  de  M.  Maxime  Reymond,  archiviste-intérimaire 
de  l'Etat  de  Vaud,  qu'est  due  la  notice  sur  la  famille  Chuard,  originaire  de  Cugy 
(actuellement  territoire  de  Fribourg).  Dès  1381  à  nos  jours,  dans  les  seules 
branches  bourgeoises  de  Payerne  et  de  Corcelles  près  Payerne,  l'auteur  relève 
419  noms  répartis. sur  18  générations.  Cette  famille  autochtone  a  fourni  un 
avoyer  et  plusieurs  bannerets  de  Payerne,  un  officier  supérieur  au  service  de 
Prusse,  un  capitaine  au  service  de  France,  deux  Conseillers  d'Etat,  et  un 
Conseiller  fédéral  actuellement  en  charge.  Armes:  D'or  à  la  corneille  essortante 
de  sable  empiétant  une  grappe  de  raisin  au  naturel.  A.  S.  V. 


Wappenbuch  der  Stadt  Basel,  1.  Teil,  III.  und  IV.  Folge.  Unter  den 
Auspizien  der  historischen  und  antiquarischen  Gesellschaft  in  Basel,  heraus- 
gegeben von  W.  R.  Staehelin,  Zeichnungen  von  Carl  Roschct.  Verlag  Frobenius 
A.-G.,  Urographie  Gebr.  Lips,  alle  in  Basel.  Jede  Folge  Fr.  10.—.  1919  u.  1920. 

Die  sorgfältige  und  ausgewählte  Art,  mit  welcher  die  genealogische,  heral- 
dische und  künstlerische  Seite  dieses  gross  angelegten  Werkes  weitergeführt 
wird,  begründet  bei  jeder  Lieferung  einen  Hinweis  in  dieser  Zeitschrift.  Die 
Zahl  der  Mitarbeiter  hat  sich  neben  den  Genannten  (1918,  S.  51  und  1919,  S.  98) 
um  die  Herren  W.  Luterburg  und  Max  Bachofen  vermehrt.  Wappen  und  Stamm- 
baum folgender  Baslergeschlechter  kommen  zur  Darstellung: 

Amerbach,  Bachofen,  von  Basel,  von  Beinheim,  Brandmüller,  Breitschwerdt, 
Capito,  David,  Dürr,  Ehrenfels,  Fechter,  Fürstenberger,  Galicion,  Gernler,  Grillo, 
Hebdenring,  Heliae  von  Laufen,  Herwagen,  Holbein,  Hummel,  Keller,  von 
Keppenbach,  von  Küchen,  Kilchmann,  Krug,  von  Laufen,  Löffel,  Luterburg, 

1  C'est  par  une  erreur,  qui  contredit  la  reproduction  graphique  de  ces  armes,  que  leur 
description  en  tête  de  la  notice  indique  la  corne  de  dextre  comme  contournée."  La  termi- 
nologie héraldique  du  Recueil  de  généalogies  vaudoises  laisse  parfois  à  désirer. 


Lützelmann,  Merede,  Merian,  Migel,  Nussbaum,  Ortmann,  Ottendorf,  Rebhuhn, 
Rettalet,  Ringler,  Rosenblatt,  Sandreuter,  Schönkind,  von  Sennheim,  Sevogel, 
Sperrer  gen.  Brüglinger,  Strübin,  Tschan  von  Metz,  Vochenn,  von  Walpach, 
Wannen wetsch,  Wasserhuhn. 

In  der  IV.  Folge  nennen  wir  unter  andern  folgende  Blätter:  die  Fröwler, 
Graf,  Grynäus,  von  Hertenberg,  Hoffmann,  die  beiden  Marschalk,  Schenk,  Socin, 
Weidnauer,  Zäslin,  und  andere  blühende  und  untergegangene  Geschlechter. 

Das  Wappenbuch  der  Stadt  Basel  verdient  wegen  seiner  historischen  und 
künstlerischen  Bearbeitung  Verbreitung  weit  über  seinen  lokalen  Interessenten- 
kreis. •   J.  A.  H. 


Armoriai  de  France,  composé  à  la  fin  du  XIIIe  siècle  ou  aii  commencement 
du  XIVL',  publié  par  Max  Prinet.  Paris,  Champion.  Extrait  du  Moyen-Age, 
3e  série,  tome  XII  (janvier-avril  1920). 

Ce  recueil  de  145  blasons  de  familles,  du  nord  de  la  France  surtout,  publié 
d'après  une  copie  du  XVIIe  siècle,  est  le  plus  ancien  armoriai  français  connu. 
Le  langage  héraldique  est  encore  en  formation:  une  croix  pattée  est  une  crois 
eslargie  par  les  bous,  la  croix  gringolée  un  fer  de  molin  .  .  .  a  lestes  de  serpens 
au  fer  de  molin.  Le  sable  n'a  pas  encore  remplacé  le  noir,  ni  le  sinople  le 
verd.  Les  termes  brochant,  accompagné,  chargé,  n'existent  pas  encore,  ni  le 
coupé,  qui  doit  encore  se  différencier  du  chef.  Les  merlettes  sont  des  merles 
si  elles  sont  noires,  de  simples  oiselés  dans  les  autres  émaux.  Notons  que  cet 
émail  particulier  au  nord  de  la  France  nommé  le  „paile" ,  se  trouve  ici  indiqué 
par  un  azur  diapré  d'or.  En  identifiant  la  presque  totalité  des  personnages 
nommés  dans  l'armoriai  M.  Prinet  a  accompli  un  vrai  tour  de  force  dont  on  ne 
saurait  assez  le  féliciter,  et  nous  espérons  qu'il  prendra  encore  en  main  d'autres 
armoriaux,  ainsi  par  exemple  l'armoriai  de  Turin  de  1312  qui  donne  les  blasons 
de  plusieurs  chevaliers  vaudois.  D.  L.  G. 


Familienforschung,  von  E.  Devrient.  2.  Aufl.  Bei  B.  G.  Teubner,  Leipzig 
u.  Berlin,  1919.   350  Bändchen  der  Sammlung  „Aus  Natur  und  Geisteswelt." 

In  sechs  Kapiteln  ist  hier  das  umfangreiche  Gebiet  der  Genealogie  in  den 
neuesten  Forschungsergebnissen  und  Problemen  dargestellt:  1.  Geschichte  und 
Grundbegriffe  der  Genealogie.  2.  Quellen  und  Hilfsmittel.  3.  Hilfswissenschaften 
und  Kritik.  4.  Darstellung  der  Ergebnisse.  5.  Probleme  der  Vererbungslehre. 
6.  Genealogie  und  Staatswissenschaften.  —  Neben  dem  umfangreichen  Handbuch 
von  Ed.  Heydenreich  (auch  statt  desselben)  wird  dieser  handliche  und  billige 
Leitfaden  des  in  der  genealogischen  Wissenschaft  sehr  erfahrenen  Verfassers 
auch  für  schweizerische  Zwecke  sehr  gute  Dienste  leisten,  da  es  die  technischen 
Ausdrücke  klarlegt,  hunderte  von  nützlichen  Hinweisen  in  Gebiete  der  Quellen, 
Hilfsmittel  und  Hilfswissenschaften  bietet,  die  interessanten  Probleme  der  Ver- 
erbungslehre erörtert,  die  neueste  Literatur  berücksichtigt;  überhaupt  alle  in  das 
Fach  der  Genealogie  fallenden  Fragen  berührt.  H-  T. 


! 
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Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 
Membres  correspondants. 

Dans  sa  dernière  séance  le  Comité  de  notre  Société  a  décerné  le  titre  de 
membre  correspondant  aux  trois  membres  suivants  de  la  Société: 

M.  Louis  Bouly  de  Lesdain,  Dr.  en  droit  à  Dunkerque,  France,  un  ancien 
et  fidèle  membre  de  la  Société  d'héraldique  dans  laquelle  il  est  entré  en  1893. 
C'est  un  héraldiste  distingué  et  nos  Archives  héraldiques  ont  eu  à  maintes  re- 
prises le  privilège  de  publier  plusieurs  de  ses  travaux. 

M.  le  baron  Maximilen  de  Troostenbergh,  à  Bruxelles,  membre  aussi  de 
notre  Société  depuis  1899.  Il  est  l'auteur  de  l'„Annuaire  de  la  noblesse  belge" 
et  fait  depuis  longtemps  partie  du  „Conseil  héraldique"  du  royaume  de  Belgique 
dont  il  est  un  des  membres  les  plus  érudits. 

M.  le  professeur  Otto  Roller,  Dr.  es  lettres  et  archiviste,  à  Karlsruhe,  qui, 
avant  la  guerre,  était  un  fidèle  habitué  de  nos  assemblées  générales.  11  a  rendu 
de  précieux  services  à  notre  Société  comme  membre  de  la  commission  du 
Manuel  généalogique. 


Bericht  über  die  Jahresversammlung 
vom  9.  und  10.  Oktober  1920  in  Gruyères. 

Am  9.  und  10.  Oktober  1920  fand  die  28.  Jahresversammlung  der  heral- 
dischen Gesellschaft  statt,  die  verschiedener  Umstände,  namentlich  der  Maul- 
und  Klauenseuche  wegen,  mehrfach  hatte  verschoben  werden  müssen. 

Leider  bei  nebligem  Wetter  traf  man  sich  am  ersten  Tage  gegen  Mittag  in 
Romont,  woselbst  die  interessante  Kirche  mit  ihren  schönen  Chorstühlen  und 
prächtigen  Scheiben  besichtigt  wurde,  sowie  ein  kurzer  Besuch  dem  Schlosse 
-  ehemaliger  Sitz  einer  Nebenlinie  der  Grafen  von  Savoyen  —  gemacht  wurde. 
Bemerkenswert  sind  an  demselben  namentlich  die  mächtigen  Vorbauten  um 
den  grossen  Hof,  in  dessen  Hintergrund  sich  der  Donjon  erhebt.  Derselbe  be- 
herbergt auch  das  Archiv,  aus  dessen  Beständen  eine  kleine  Ausstellung  heraldisch 
interessanter  Dokumente  zusammengestellt  worden  war.  Der  Syndic  und  der 
Préfet  hatten  es  sich  nicht  nehmen  lassen,  uns  offiziell  zu  begrüssen  und  ihrem 
Bedauern  Ausdruck  zu  verleihen,  dass  wir  nicht  länger  bleiben  konnten.  Schon 
nach  D/2  Stunden  mussten  wir  wieder  weitér.  Erst  gegen  Abend  kamen  wir 
in  Greyerz  an.  Hier  fand  im  Rittersaale  des  Schlosses  die  von  etwa  40  Mit- 
gliedern besuchte  Generalversammlung  statt.  Nach  Verlesung  von  Jahresbericht 
und  Jahresrechnung  folgten  Mitteilungen  der  Herren  Hubert  de  Vevey  und 
Dr.  Donald  Galbreath  über  Siegel  und  Wappen  der  Grafen  von  Greyerz.  Dem 
geschäftlichen  Teile  schloss  sich  ein  belebtes  Bankett  im  Hôtel  de  la  Fleur  de 
Lys  an,  das  durch  Gesangsvorträge  eines  in  den  Landestrachten  gekleideten 
Chores,  der  Volkslieder  vortrug,  gewürzt  wurde.  Der  Präsident  der  Gesellschaft, 
Herr  Oberst  Dr.  Jean  de  Pury,  sprach  auf  die  Damen,  Herr  Abbé  Ducrest, 


—    151  — 


namens  der  historischen  Gesellschaft  von  Freiburg,  in  deren  Auftrag  er  àuch 
den  Ehrenwein  spendete,  auf  die  Gesellschaft. 

Der  zweite  Tag  brachte  Regen.  Dennoch  konnte  das  Schloss  besichtigt 
werden,  in  dem  namentlich  die  beiden,  reich  ausgestatteten  Schlafgemächer  des 
Grafen  und  seiner  Geliebten  interessierten,  sowie  die  verschiedenen,  von  ge- 
waltigen Mauern  umgebenen  Hof-  und  Gartenanlagen  auffielen.  Schon  kurz 
nach  10  Uhr  ging  es  wieder  weiter.  In  Bulle  wurde  der  Schlosshof,  sowie  das 
kleine  Musée  Gruèrien  in  Augenschein  genommen.  Aeusserst  interessant  war 
Schloss  Oron,  das  unter  Führung  seines  Besitzers  gründlich  besichtigt  wurde. 
Das  Schloss  ist  noch  völlig  intakt  und  hat  die  alte  ächte,  aus  der  Mitte  des 
18.  Jahrhunderts  stammende  Innenausstattung;  besonders  typisch  sind  das  Ess- 
zimmer und  der  grosse  Salon,  sowie  die  äusserst  reichhaltige  Bibliothek.  Eine 
Breakfahrt  brachte  sodann  die  Teilnehmer  zunächst  nach  der  kürzlich  restaurierten 
interessanten  kleine  Kirche  von  Chatillens,  sodann  über  Promasens,  woselbst  Herr 
Abbé  Ducrest,  der  hier  zu  Hause  ist,  es  sich  nicht  nehmen  liess  uns  mit  einem  Trunk 
zu  erfreuen,  nach  Rue.  Der  immer  stärker  einsetzende  Regen  liess  uns  leider, 
wie  schon  in  Greyerz,  die  weite  Aussicht,  die  man  sonst  von  hier  aus  hat, 
nicht  gemessen.  In  Rue  wurde  die  Maison  Maillardoz  mit  interessantem  altem 
Kamin,  sowie  der  alte  Donjon  besucht.  Ein  kurzer  Marsch  nach  Vauderens,  wo 
die  verschiedenen  Züge  bestiegen  wurden,  schloss  die  diesjährige  Versammlung. 

L.  A.  B. 


Rapport  du  président 
de  la  Société,  M.  Jean  de  Pury,  sur  l'exercice  1919, 
présenté  à  la  28e  Assemblée  générale,  le  9  octobre  1920,  à  Gruyères. 

Mesdames,  et  Messieurs, 

chers  collègues, 

Appelé  à  présider  pour  la  première  fois  notre  assemblée  générale  ordinaire, 
je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  souhaiter  la  bienvenue  dans  ce  site  illustre 
et  charmant  dont  la  nature  et  les  hommes,  la  légende  et  l'histoire  ont  fait  l'un 
des  joyaux  de  notre  patrie.  Je  salue  les  vétérans,  assidus  à  nos  réunions  ainsi 
que  les  nouveaux  collègues  qui  sont  venus  grossir  nos  rangs.  Je  dois  hélas, 
saluer  aussi  la  mémoire  de  ceux  que  la  mort  nous  a  repris  depuis  un  an  et 
que  nous  ne  reverrons  plus.  La  liste'  complète  n'en  a  pas  encore  pu  être  établie 
à  cause  du  retard  apporté  par  les  circonstances  à  la  perception  des  cotisations. 
L'opération  est  encore  en  cours  et  les  refus  de  cotisation  pour  cause  de  mort 
permettent  seuls  de  dresser  le  rôle  complet  des  décédés.  Je  me  bornerai  à 
signaler  aujourdhui  à  votre  souvenir  reconnaissant  le  nom  de  M.  Henry  de 
Mandrot-La  Sarraz  qui,  par  disposition  testamentaire,  nous  a  légué  la  somme  de 
100  Fr.,  soumise  à  l'usufruit  de  Madame  de  Mandrot.  M.  de  Mandrot  s'intéressait 
activement  à  toutes  les  recherches  relatives  à  l'histoire  du  pays  romand.  11  a 
été  le  fondateur  et  le  président  de  la  Société  vaudoise  de  généalogie.  Membre 
de  notre  société  depuis  1908  il  fut  pour  nous  un  collègue  aimable  et  zélé.  Si 
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vous  le  voulez  bien,  nous  adresserons  à  sa  veuve  l'expression  respectueuse  de 
notre  sympathie  et  de  nos  regrets.  —  Je  tiens  à  mentionner,  en  outre,  le  décès 
de  Mgr.  Colliard,  évêque  de  Lausanne  et  Genève,  dont  la  carrière  a  été  brièvement 
retracée  dans  l'article  intéressant  que  M.  Fréd.  Dubois  a  consacré  aux  armoiries  de 
ce  prélat  dans  la  2'  livraison  de  l'année  1918  des  Archives  héraldiques. 

Pour  le  même  motif  je  ne  puis  pas  vous  donner  de  renseignements  sta- 
tistiques sur  l'effectif  actuel  des  membres  de  notre  société,  effectif  qui  était  en 
1919  de  353  membres  actifs. 

Le  renchérissement  de  la  cotisation,  décidé  l'année  dernière  dans  l'assemblée 
extraordinaire  de  Berne,  a  provoqué  malheureusement  quelques  démissions. 
Nous  n'en  connaissons  pas  encore  le  nombre  et  je  préfère  n'articuler  aucun 
chiffre.  Cependant  il  résulte  des  dernières  communications  de  notre  caissier  à 
ce  sujet  que  notre  effectif  paraît  devoir  être  diminué  dans  une  proportion  qui 
restera  certainement  inférieure  au  15%-  —  Si  nous  considérons  que  la  crise 
économique  intense  qui  sévit  dans  le  monde  entier  et  dont  il  est  impossible 
d'entrevoir  le  terme,  touche  tout  particulièrement  la  classe  des  intellectuels  et 
plonge  dans  une  gêne  voisine  de  la  misère  ceux-là  précisément  auxquels  les 
économies  acquises  procuraient  naguère  les  loisirs  nécessaires  à  l'étude  et  à  la 
méditation,  nous  devrons  nous  féliciter  de  n'avoir  pas  à  déplorer  des  défections 
plus  nombreuses  encore.  Nous  prendrons  acte  avec  regret  et  avec  sympathie 
de  la  décision  de  ceux  que  se  voient  contraints  de  nous  quitter.  Nous  ne 
perdrons  même  pas  l'espoir  de  voir  plusieurs  d'entre  eux  revenir  à  nous  lorsque 
des  jours  moins  sombres  luiront  pour  eux. 

N'oublions  pas  non  plus  que,  parmi  ceux  qui  sont  restés  fidèles,  il  en  est 
pour  lesquels  cette  fidélité  représente  un  sacrifice  et  un  prélèvement  sur  le 
nécessaire  de  l'existence;  il  importe  qu'ils  sachent  combien  nous  leur  savons  gré 
d'avoir  tenu  bon  malgré  tout! 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  des  considérations  sur  la  situation  financière  de  notre 
société.  Les  comptes  dont  le  résultat  vous  sera  communiqué  tout  à  l'heure  vous  ren- 
seigneront à  cet  égard  et  pourront  donner  lieu  à  un  échange  d'idées  instructif  et  utile. 

Conformément  à  ce  qui  avait  été  décidé  dans  l'assemblée  extraordinaire  de 
Berne,  nous  avons  prié  notre  collègue,  M.  Hugo  de  Claparède,  professeur  de 
droit  international  à  l'Université  de  Genève  de  vouloir  bien  étudier  la  question 
de  la  protection  des  armoiries  de  la  Confédération  à  l'Etranger.  M.  de  Claparède 
a  répondu  à  notre  requête  avec  une  grande  obligeance  et  il  a  rédigé  sur  ce  sujet 
intéressant  et  complexe  un  mémoire  très  documenté  qui  ne  tardera  pas  à  être 
livré  à  la  publicité.  Ce  travail  a  été  communiqué  aux  membres  du  comité  par 
voie  de  circulation.  Notre  intention  est  de  le  faire  imprimer  à  un  nombre 
suffisant  d'exemplaires  pour  l'adresser  aux  membres  des  chambres  fédérales  et 
aux  représentants  diplomatiques  de  la  Suisse  à  l'étranger.  Si  vous  nous  y 
autorisez  il  sera  donné  suite  à  ce  projet  d'accord  avec  l'auteur,  lequel  dans  ses 
conclusions  a  très  aimablement  tenu  compte  des  quelques  observations  qui  lui 
ont  été  présentées. 

Nous  devrons,  bien  entendu,  examiner  comment  il  sera  possible  de  procéder 
à  l'impression  du  mémoire  de  M.  de  Claparède  sans  grever  outre  mesure  notre 
trop  modeste  budget. 
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La  question  des  armoiries  du  Canton  de  Neuchâtel,  dont  nous  nous  étions 
également  occupés  dans  notre  assemblée  de  Berne,  n'a  fait  depuis  ce  moment 
aucun  progrès.  La  motion  déposée  au  grand  conseil  par  notre  collègue  M-  Pierre 
Favarger  et  appuyée  par  un  grand  nombre  de  députés  de  tous  les  partis,  devait 
venir  en  discussion  dans  le  courant  du  printemps  dernier.  Cependant  cet  objet 
a  été  renvoyé  de  session  en  session  et  ce  retard  se  prolongera  peut-être  encore. 
11  ne  faut  peut-être  pas  le  regretter.  Un  échec  compromettrait  pour  longtemps 
la  cause  qui  nous  est  chère.  Ce  qui  importe  donc  ce  n'est  pas  d'emporter  une 
décision  rapide,  mais  bien  d'obtenir  une  décision  mûrie  et  de  nature  à  rallier 
l'assentiment  général.   Or  le  point  délicat  est  celui-ci: 

L'auteur  principal  de  la  motion  aurait  voulu  ne  pas  séparer  la  question 
des  armoiries  de  la  question  des  couleurs.  11  demandait,  a'vec  la  Société  d'histoire 
et  avec  nous-mêmes  que  l'antique  écusson  d'or  au  pal  de  gueules  chargé  de  trois 
chevrons  d'argent  soit  reconnu  comme  emblème  héraldique  de  l'Etat  de  Neu- 
châtel. Sur  ce  terrain  il  est  très  fort  et  l'opposition  qu'il  rencontre  ne  peut  aller 
qu'en  s'affaiblissant.  Mais,  en  même  temps,  par  désir  sans  doute  de  symétrie 
et  de  logique,  il  aurait  désiré  obtenir  le  retour  absolu  aux  couleurs  rouge  et 
jaune  et  l'abolition  totale  de  tout  usage  des  couleurs  nouvelles  adoptées  en 
1848.  Ce  postulat,  me  paraît  trop  intransigeant  parce  qu'il  risque  de  renforcer 
l'opposition  alors  qu'il  importerait  de  chercher  à  la  réduire.  11  est  admis  en 
tous  pays  et  très  spécialement  chez  nous  que  les  couleurs  d'une  famille,  d'une 
corporation  ou  d'un  Etat  peuvent  différer  des  émaux  de  ses  armoiries.  Le  drapeau 
royal  de  France  était  blanc  alors  que  le  champ  des  armes  royales  était  d'azur.  Dans 
le  pays  de  Neuchâtel  le  chef-lieu  a,  de  tous  temps,  arboré  comme  couleurs  le  vert  et 
le  rouge,  alors  que  ses  armes  sont  un  aigle  de  sable  sur  champ  d'or,  l'aigle  chargé 
en  coeur  d'un  écu  de  Neuchâtel;  les  Bourgeoisies  de  Valangin,  de  Boudry  et  du 
Landeron  portaient  toutes  trois  également  des  couleurs  étrangères  à  leurs  armoiries. 

Le  gouvernement  réactionnaire  de  1831  commit  une  faute  politique  évidente, 
mais  non  pas  une  erreur  héraldique,  lorsqu'il  substitua  les  couleurs  orange,  noir 
et  blanc  aux  vieilles  couleurs  rouge  et  jaune  pour  bien  marquer  l'opposition 
entre  sa  politique  et  les  aspirations  nationales  des  neuchâtelois.  Les  législateurs 
de  1848,  enfin,  n'eussent  encouru  que  des  reproches  d'ordre  historique  et  d'ordre 
esthétique,  mais  non  d'ordre  héraldique  s'il  avaient  bien  marqué  qu'en  habillant 
de  couleurs  nouvelles  les  huissiers  de  l'Etat,  en  remplaçant  la  cocarde  orange, 
noire  et  blanche  par  une  cocarde  rouge,  blanche  et  verte,  en  arborant  ces  mêmes 
couleurs  sur  les  contrevents  des  préfecteurs  et  sur  les  poteaux  indicateurs  des 
routes,  la  république  ne  procédait  qu'à  un  changement  de  livrée  et  n'entendait 
pas  renier  les  armoiries  du  Pays. 

Le  malheur  fut  que  par  insouciance  autant  que  par  ignorance  on  laissa 
se  produire  un  gros  malentendu.  On  crut  que  l'adoption  des  nouvelles  couleurs 
entraînait  ipso  facto  l'abolition  de  l'ancien  écusson  et  on  commit  cette  énormité 
qui  consista  à  fabriquer  des  armoiries  fantaisistes  en  effaçant  de  l'écusson  les 
pièces  héraldiques  vénérables  et  innocentes  et  en  les  y  remplaçant  par  les 
couleurs  du  nouveau  drapeau  et  de  la  nouvelle  livrée. 

C'est  cette  erreur  et  ce  malentendu  qu'il  importe  de  faire  comprendre  et  de 
réparer.  Mais  il  importe  beaucoup  moins  que  les  cocardes,  les  manteaux,  les 
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contrevents  des  édifices  publics,  les  cordons  qui  attachent  les  documents  officiels 
restent  ou  ne  restent  pas  rouges,  blancs  et  verts.  11  serait  même  bien,  peut-être, 
de  ne  pas  reprendre  pour  ces  divers  usages  les  couleurs  rouge  et  jaune  qui 
peuvent  prêter  à  confusion  avec  celles  de  Genève. 

Et  quant  au  drapeau,  quon  laisse  même,  si  l'on  veut,  le  drapeau  vert  blanc 
et  rouge  flotter  dans  les  fêtes  à  côté  de  l'éclatante  bannière  aux  trois  chevrons 
d'argent.  Celle-ci  aura  bientôt  faif  de  reprendre,  par  la  seule  vertu  de  sa  gloire 
et  de  sa  beauté,  la  place  d'honneur  qu'elle  n'aurait  jamais  dû  perdre  dans  la 
constellation  fraternelle  des  vingt-cinq  bannières  confédérées. 

C'est  là  le  sens  du  vote  unanime  que  nous  avons  émis  dans  notre  assemblée 
du  30  novembre  1919. 

J'ai  la  conviction  que  si  la  question  était  présentée  sous  ce  jour-là  aux 
représentants  élus  du  peuple  neuchâtelois  la  plupart  des  objections  tomberaient 
et  que  la  victoire  des  chevrons  héraldiques  serait  consacrée  par  une  décision 
presque  unanime,  puis  qu'elle  ne  serait  la  défaite  de  personne.  Nous  devons 
demander  à  nos  amis  de  ne  pas  vouloir  emporter  la  position  d'assaut  avec  une 
intransigeance  qui  peut  tout  compromettre  et  qui  risque  de  laisser  subsister  de 
l'aigreur  et  des  préventions  chez  plusieurs,  tandis  que  l'on  peut  sur  le  point 
essentiel  et  par  quelques  concessions  faciles  et  justifiées,  réaliser  l'accord  entre 
tous  les  citoyens  de  bonne  volonté. 

Vous  voudrez  bien  me  pardonner,  mes  chers  collègues  de  m'être  allongé 
sur  un  sujet  qui  intéresse  tout  particulièrement  mon  canton,  mais  je  n'ai  pu 
m'empêcher  de  vous  en  entretenir,  car  vous  seriez  certainement  désolés  comme 
moi  de  voir  un  coup  de  rame  trop  vigoureux  de  l'équipage  compromettre,  tout 
près  du  port,  une  embarcation  que  nous  avons  tous  à  coeur  de  voir  aborder 
sans  naufrage. 

Mon  très  regretté  prédécesseur  avait  coutume  d'ouvrir  nos  assemblées  par 
quelqne  étude  originale  et  instructive.  Je  suis  humilié  de  ne  pouvoir  suivre 
son  exemple.  Il  était  un  spécialiste  érudit  et  disert  dont  l'autorité  s'imposait. 
Vous  l'avez  remplacé  par  un  simple  amateur  qui  ne  cherche  parmi  vous  que 
l'occasion  de  s'instruire.  Il  me  tarde  donc  de  laisser  la  parole  à  ceux  de  nos 
collègues  dont  les  travaux  sont  inscrits  à  l'ordre  du  jour  de  cette  assemblée, 
et  je  me  bornerai  à  attirer  votre  attention  sur  quelques  manifestations  d'ordre 
quasi  héraldique  auxquelles  la  guerre  mondiale  a  donné  lieu.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  les  aviateurs  français  avaient  été  amenés  à  choisir  pour  leurs 
escadrilles  des  signes  distinctifs  stylisés  qui,  reproduits  en  peinture  sur  le  fuselage 
des  avions,  et  en  broderie  sur  l'uniforme  des  soldats  sont  très  comparables  aux 
emblèmes  dont  les  chevaliers  ornaient  leur  écu. 

De  même,  aussi,  dans  l'armée  américaine,  pour  faciliter  le  rassemblement 
des  unités  dispersées  et  confondues  dans  les  combats,  on  fut  amené  à  donner 
à  chaque  division  un  signe  de  ralliement  cousu  ou  brodé  sur  la  manche,  à  la 
hauteur  de  l'épaule  et  reproduit  sur  tout  le  matériel  de  guerre  du  même  corps 
de  troupes.  Ce  sont  là  des  apparitions  intéressantes,  en  marge  du  domaine 
proprement  dit  de  l'héraldique,  et  dont  l'étude  pourrait  tenter  à  juste  titre  un 
esprit  curieux  de  recueillir  et  de  conserver  la  trace  de  pareils  phénomènes  très 
propres  à  nous  toucher  par  analogie.  Nous  pouvons  même  nous  figurer  un  jour 
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où  cette  étude  donnerait  naissance  à  une  branche  nouvelle  greffée  sur  le  tionc 
ancien  de  l'héraldique  traditionnelle. 

A  ceux  qui  chercheraient  un  champ  d'études  plus  scientifique  et  plus  sévère 
je  voudrais  d'autre  part  signaler  un  autre  domaine  qu'il  y  aurait  du  mérite  à 
explorer,  à  savoir  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'héraldique  publique  et  privée  dans 
les  Etats  déjà  nés  ou  en  voie  de  naître  sur  les  ruines  des  Empires  du  centre  et 
de  l'Est  de  l'Europe.  Dans  ces  républiques  construites  en  un  jour  de  matériaux 
disparates,  la  force  des  choses  fera  surgir  des  floraisons  nouvelles  à  côté  des 
formes  anciennes  qui,  les  unes,  survivent  déjà  à  la  tourmente,  ou  qui,  ail- 
leurs ressusciteront  après  une  éclipse  plus  ou  moins  prolongée. 

Il  est  bien  entendu  que  si  nous  devons  de  la  sorte  continuer  à  nous  inté- 
resser à  ce  qui  se  passe  au  delà  de  nos  frontières,  nous  devons  plus  encore 
nous  appliquer  aux  tâches  que  nous  nous  sommes  données  dans  notre  champ 
d'activité  plus  immédiat.  A  cet  égard  l'anpée  écoulée  a  été  plutôt  une  année 
d'attente  et  l'activité  de  notre  société  ne  s'est  guère  manifestée  d'une  façon 
tangible  que  dans  les  Archives  héraldiques.  La  publication  du  premier  fascicule 
de  1920  a  été  retardée  par  le  changement  d'éditeur  et  d'imprimeur,  mais  les 
suivants  sont  préparés  et  pourront,  sauf  imprévu,  se  succéder  assez  rapidement. 
M.  Dubois,  chargé  seul  de  tout  le  poids  de  la  rédaction  pendant  l'absence  de 
M.  Staehelin,  continue  à  se  vouer  à  cette  tâche  avec  un  désintéressement,  une 
habileté  et  un  dévouement  auxquels  j'ai  à  coeur  de  rendre  ici  un  nouvel  et 
reconnaissant  hommage.  Vous  vous  y  associerez  tous,  d'autant  plus  que  M.  Dubois 
se  consacre  avec  le  même  zèle  et  la  même  compétence  à  l'administration  de  la 
bibliothèque  de  notre  société.  Je  lui  laisserai  le  soin  de  donner  lui  même,  s'il 
le  veut  bien,  quelques  indications  sur  le  développement  de  cette  institution  et 
les  services  qu'elle  est  de  plus  en  plus  en  mesure  de  rendre. 

L'ordre  du  jour  de  la  présente  assemblée  était  imprimé  lorsque  nous  avons 
eu  la  pénible  surprise  de  recevoir  de  M.  Ferdinand  Gull,  l'avis  que  des  circon- 
stances économiques  douloureuses  l'obligent  à  se  retirer  non  seulement  du 
comité,  mais  de  la  société  elle  même.  M.  Gull,  membre  fondateur  de  la  Société 
d'héraldique,  membre  du  comité  dès  l'origine,  est  depuis  près  d'un  demi  siècle 
le  champion  de  l'art  et  de  la  science  héraldique  dans  la  Suisse  orientale.  11  a 
collaboré  aux  Archives  héraldiques  par  de  nombreux  travaux  importants  et  re- 
marqués. 11  a  été  l'initiateur  du  manuel  généalogique  pour  lequel  il  a  rédigé 
les  notices  relatives  à  plusieurs  des  maisons  dynastiques  de  la  Suisse  orientale. 
Il  me  semble,  que  nous  ne  devons  pas  permettre  que  des  circonstances  purement 
matérielles  nous  séparent  d'un  collègue  aussi  méritant  et,  d'accord  avec  le  comité 
qui  vient  d'en  délibérer,  je  vous  propose  de  conférer  à  M.  Gull  le  titre  et  la 
qualité  de  membre  honoraire  afin  qu'il  se  sente,  au  milieu  des  épreuves  qui 
assombrissent  sa  vieillesse,  entouré  encore  de  la  sympathie  et  de  la  déférente 
affection  d'une  nombreuse  cohorte  de  collègues  et  d'amis.  Vous  serez  tout  à 
l'heure  invités  à  donner  votre  avis  sur  cette  proposition. 

Je  ne  veux  pas  terminer,  Messieurs  et  chers  collègues,  sans  exprimer  ici 
notre  reconnaissance  envers  la  propriétaire  de  ce  château  pour  l'hospitalité  qu'elle 
a  bien  voulu  nous  y  offrir.  Une  part  de  cette  reconnaissance  revient,  bien 
entendu  à  M.  Dubois  qui  nous  a  obtenu  cette  faveur  de  même  qu'il  a  eu  toute 
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la  peine  de  l'organisation  matérielle  de  cette  réunion.  Si  elle  réussit  selon  nos 
désirs,  c'est  à  lui  qu'en  reviendra  tout  le  mérite. 

Gruyères  est  à  la  limite  de  la  Suisse  féodale  et  de  la  Suisse  démocratique 
comme  il  est  à  la  limite  entre  les  alpes  et  la  plaine,  entre  la  Suisse  pastorale 
et  la  Suisse  industrielle.  Ici  nous  sommes  debout  sur  le  sol  inébranlable  du 
passé,  ce  qui  nous  permet  de  lever  la  tête  vers  le  ciel  bleu  du  rêve  et  vers  les 
horizons  inconnus  de  demain.  Quelle  attitude  conviendrait  mieux  à  tous  ceux 
qui  cherchent  dans  l'étude  de  l'histoire  et  dans  le  culte  de  l'art  l'oubli  des 
tristesses  présentes  et  les  éléments  d'où  sortira  peut-être  un  avenir  meilleur? 


Bibliothèque  de  la  Société. 

Dons  de  divers. 

(Famille)  Chuard,  branches  de  Payerne  et  de  Corcelles.  Etude,  généalogique  (par  Maxime 
Reyinond).  Extrait  du  „Recueil  de'  généalogies  vaudoises."  Tome  [er,  4e  fascicule- 
Lausanne  1920.  Don  de  l'auteur,  à  Lausanne. 

(Famille)  de  Charrière  de  Sévery,  par  W(illiam)  de  Charrière  de  Sévery.  Notice  historique 
et  généalogique  extraite  du  „Recueil  de  généalogies  vaudoises."  Tome  l^r,  avec  plusi- 
eurs annexes.   Lausanne  1920.  Don  de  l'auteur,  à  Lausanne 

(Famille)  Tavel,  Payerne,  Branche  des  Avoyers,  par  Fernand  Tavel.  Extrait  du  „Recueil  de 
généalogies  vaudoises",  Tome  I.  Lausanne  1917.  Don  de  l'auteur,  à  Lausanne- 

Ein  Dank. 

Wie  die  Mitglieder  der  Schweizerischen  Heraldischen  Gesellschaft  wissen, 
ist  der  Druck  unserer  Zeitschrift  mit  No.  1  des  Jahrganges  1920  von  der  Firma 
Schulthess  &  Co.  in  Zürich  auf  die  Buchdruckerei  Albert  Lätsch  in  Ölten  über- 
gegangen. Wir  wollen  diese  Aenderung  nicht  vorbeigehen  lassen,  ohne  einen 
kurzen  Rückblick  auf  die  Tätigkeit  unseres  bisherigen  Druckers  zu  werfen. 
23  Jahre  lang  hat  die  über  120  Jahre  alte,  hochangesehene  Zürcher  „Offizin 
Schulthess",  vormals  Friedrich  Schulthess,  jetzt  Schulthess  &  Co.,  die  Zeitschrift 
unserer  Gesellschaft  gedruckt  und  spediert.  Diese  Finna  hat  es  sich  immer  sehr 
angelegen  sein  lassen,  die  ,, Archives  héraldiques  suisses"  sorgfältig  und  gediegen 
auszustatten,  und  ihr  derzeitiger  Inhaber,  Herr  Hans  Schulthess-Hünerwadel, 
der  stets  ein  grosses  Interesse  für  Heraldik  und  Genealogie  an  den  Tag  gelegt 
hat  und  ein  feines  Verständnis  für  die  Aufgaben  einer  solchen  Zeitschrift,  aber 
auch  für  die  damit  verbundenen  Schwierigkeiten  besitzt,  hat  persönlich  Opfer 
gebracht,  um  trotz  der  stets  gespannten  Finanzlage  unserer  Gesellschaft  und 
der  fortwährenden  Steigerung  der  Preise  und  Löhne  das  Erscheinen  unserer 
Zeitschrift  in  der  bisherigen  gediegenen  Form  und  Ausstattung  zu  ermöglichen. 
Es  liegt  uns  daran,  ihm  an  dieser  Stelle  für  seine  schätzenswerten  Bemühungen 
und  Leistungen  den  wärmsten  Dank  der  Schweizerischen  Heraldischen  Gesell- 
schaft und  der  Leser  des  „Heraldischen  Archivs"  auszudrücken.  Wir  möchten 
nicht  unterlassen,  auch  dem  langjährigen  Faktor  der  Buchdruckerei  Schult- 
hess &  Co.,  Herrn  F.  Spyri,  der  mit  dem  Archiv  viel  Arbeit  hatte  und  ihm  grosse 
Sorgfalt  angedeihen  Hess,  und  dem  Druckereipersonal  der  Firma  Schulthess  &  Co. 
für  ihre  gewissenhafte  Arbeit  hier  bestens  zu  danken.  G.  H. 

Buchdruckerei  Alb.  Lätsch,  Ölten. 
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Rechtsgutachten 

über  bundesgesetzliche  Schutznormen  betreffend  den 

Gebrauch  schweizerischer  öffentlicher  Wappen 

erstattet  im  Auftrage  der  Schweizerischen  Heraldischen  Gesellschaft 
voii  Prof  Dr.  Hugo  de  Claparède  (Genf). 

Im  Auftrage  der  Schweizerischen  Heraldischen  Gesellschaft,  sowie  in  Er- 
gänzung des  von  dieser  Gesellschaft  dem  hohen  schweizerischen  Bundesrate 
eingereichten  Antrages,  beehrt  sich  der  Unterzeichnete  folgendes  Gutachten  zur 
Unterstützung  eines  diesbezüglichen  eidg.  Gesetzentwurfes  ergebenst  zu  unter 
breiten. 

Auf  Grund  der  Kommissionsbeschlüsse  des  National-  und  Ständerates  hat 
das  politische  Departement  bereits  das  eidg.  Justiz-  und  Polizei-Departement  um 
die  Ausarbeitung  einer  entsprechenden  Gesetzesvorlage  ersucht,  und  ist  diese  An- 
regung —  was  wir  erst  nachträglich  erfahren  haben  —  -  inzwischen  dem  eidg.  Amt 
für  geistiges  Eigentum  zur  Bearbeitung  überwiesen  worden. 

Hiernach  schien  uns  eine  weitere  Befürwortung  gegenstandslos.  Allein  auf 
eine  Anfrage  erwiederte  das  eidg.  Amt  für  geistiges  Eigentum,  dass  das  ge- 
wünschte Gutachten  sich  gleichwohl  „nicht  als  überflüssig"  erweise.  Letzteres 
aber  wohl  auch  aus  folgendem  Grunde. 

Schon  die  Tatsache,  dass  die  seinerzeit  vom  politischen  Departement 
eingeholten  Gutachten  der  zuständigen  eidg.  Amtsstellen  -  trotz  deren  z.  T. 
grundsätzlichen  Befürwortung  einer  gesetzlichen  Regelung  dieser  Frage  —  sich 
gleichwohl  nicht  ohne  gewisse  Bedenken  äusserten,1  oder  aber  nur  bedingt 
zustimmten,-  bezw.  den  praktischen  Erfolg  gesetzlicher  Massnahmen  bezweifelten, 6 
und  daher  z.  T.  von  einer  „Aenderung  der  Bundesgesetzgebung"  sogar  ab- 
rieten,4 alle  diese  Aeusserungen  —  denen  sich  übrigens  auch  das  politische 
Departement  noch  wenige  Monate  vor  jenen  Kommissionsbeschlüssen  anschloss 6  - 

1  Z.  B.  d.  eidg.  Amt  f.  geist.  Eigt.,  sowie  d.  eidg.  Justiz-Dep. 

2  S.  u.  S.  8,  zu  N.  1. 

3  Handels-Dep.  u.  der  „Vorort  d.  Schweiz.  Handels-  u.  Industrievereins." 
*  „Vorort." 

s  Schreiben  v.  4.  Okt.  13  an  d.  Schweiz.  Gesandtschaft  in  Berlin;  v.  25.  Okt.  13  an  Herrn 
Mégevet,  Genf;  v.  9.  Jan  14  an  Herrn  Barde  vom  Genfer  Journal;  Presse-Communiqué  Anfang 
Februar;  Schreiben  an  d.  Heimatschutz,  Sektion  Basel,  v.  23.  Febr.  14. 


lassen  befürchten,  dass  man  in  letzter  Stunde  mit  dem  Wiederstande  gewisser 
Interessenten,  namentlich  aus  Handels-  und  Industriekreisen,  rechnen  muss. 

Erscheint  aber  hiernach  der  projektierte  Gesetzesentwurf  gefährdet,  so  glauben 
wir  den  Beschluss  der  eidg.  Rätekommissionen  mit  folgenden  Erörterungen 
unterstützen  zu  sollen. 

Stellen  wir  zunächst  die  bisher  geltend  gemachten  Gegenerwägungen,  Be- 
denken und  Zweifel  -  -  kritisch  -  zusammen.  Dies  schon,  um  unserer  These 
eine  festere  Grundlage,  zu  geben,  sowie  um  etwaige  Wiederstände,  soweit  möglich 
zu  beseitigen.  Dem  wird  sich  eine  rechtsbegründende  Erörterung  über  die 
„Rechtsschutzwürdigkeit"  der  öffentlichen  Wappen,  sowie  —  de  lege  ferenda  - 
über  die  aus  deren  Wesen  sieh  (wappenrechtlich)  ergebende  Wappenträgerschaft 
anschliessen. 


I.  Zunächst  ist  zuzugeben,  dass  es  hinsichtlich  der  öffentlichen  Wappen 
zurzeit  an  bundesgesetzlichen  Schutznormen  fehlt,  welche  die  Gewährung  eines 
Gegenrechts  ermöglichen. 

Vom  Standpunkte  des  fraglichen  Postulates  (eines  Rechtsschutzes  unserer 
Staatswappen  im  Auslände)  würde  es  freilich  an  sich  völlig  genügen,  staats- 
vertraglich -  -  bezw.  zunächst  bundesgesetzlich  lediglich  den  Gebrauch  aus- 
ländischer Landeswappen  zu  untersagen.  Mit  Recht  haben  sich  indes  das  eidg. 
Amt  für  geistiges  Eigentum  1  gegen  ein  bloss  staatsvertragliches  Verfahren  aus- 
gesprochen, weil  hiernach  nur  die  fremden,  nicht  aber  die  schweizerischen  öffent- 
lichen Wappen  bei  uns  geschützt  wären,  ein  in  der  Tat  „unwürdiger  Zustand." 

Während  aber  das  Amt  für  geistiges  Eigentum  unsere  Staatswappen  nur 
in  „A'\issbrauch"fällen  schützen  will,  die  geeignet  wären,  eine  „Täuschung" 
(bezügl.  der  Warenherkunft)  oder  eine  „Herabwürdigung"  derselben  zu  insol- 
vieren,  befürwortet  das  eidg.  Justiz-Departement  ein  Verbot  „jeden  kommerzi- 
ellen Gebrauchs"  der  öffentlichen  Wappen,  mit  der  berechtigten  Begründung, 
dass  diese  Unterscheidung  „in  der  Praxis  nicht  immer  leicht  durchführbar  ist." 
Auch  „sollten  solche  vagen  Begriffe  namentlich  im  internationalen  Verhältnis 
möglichst  vermieden  werden." 

Grundsätzlich  schliessen  wir  uns  diesem  -  leider  nur  prinzipiellen  (s.  u. 
S.  8)       Standpunkt  des  eidg.  Justiz-Departementes  an. 

II.  Allein  nach  der  weiteren  Auffassung  des  eidg.  Amtes  für  geistiges  Eigen- 
tum sei  für  ein  schweizerisches  Wappenschutzgesetz  „zu  berücksichtigen,  dass 
bis  jetzt  in  der  Schweiz  die  öffentlichen  Wappen  als  Gemeingut  gelten",  und 
dass  ein  „absolutes  Verbot  gegen  jeden  kommerziellen  Gebrauch  mithin  tief 
in  bestehende  schweizerische  Anschauungen  und  Gepflogenheiten  einschneiden 
würde." 

Den  gleichen  Standpunkt  vertritt,  wie  es  scheint,  auch  das  eidg.  Justiz-Depar- 
tement, das  politische  Departement,  sowie  namentlich  der  „Vorort  des  schweize- 
rischen Handels-  und  Industrievereins"  mit  der  Folgerung,  dass  „deswegen  eine 
Aenderung  (?)  der  Bundesgesetzgebung  im  angeregten  Sinne  besser  unterbleibe." 

1  Desgleichen  das  eidg.  Justiz-Departement  und  das  eidg.  politische  Departement. 


Zugegeben,  dass  bei  uns  die  öffentlichen  Wappen  als  „Gemeingut  gelten." 
Allein  diese  „schweizerische  Anschauung",  ausgehend  von  einem  an  sich  be- 
rechtigten (indes  nur  „staatsbürgerlichen"  cf.  S.  9)  Gebrauchsrecht,  führte  offen 
bar  —  wie  übrigens  auch  in  anderen  Ländern  —  zu  einer  (rechtlich  bestreitbaren) 
Erweiterung  desselben  auf  kommerzielles  Gebiet. 

Sodann  handelt  es  sich  hier  doch  lediglich  um  rein  tatsächliche  „Gepflogen- 
heiten." Ob  aber  die  letzteren  zu  Recht  bestehen,  ist  eine  andere  Frage.  Letztere 
ist  unseres  Erachtens  zu  verneinen.  Denn  derartige  „Besitzstände"  (vgl.  S.  6  VIII) 
entbehren  einer  rechtlichen  Grundlage;  sie  sind  nicht  als  „droits  acquis"  (so  das 
polit.  Dep.  I.  c.  ')  zu  betrachten'.  Sie  vermögen  sich  nicht  auf  eine  praescriptio 
acquisita,  noch  exstinctiva  zu  schützen.  Im  besten  Falle  liegt  eine  bloss  preka- 
ristische  Verstattung  vor. 

III.  Wenn  der  „Vorort"  ferner  in  „rechtlicher  Beziehung"  die  Art.  3  n  und 
und  14  Ziff.  2  des  eidg.  Markengesetzes  vom  26.  Sept.  1890  (das  den  „öffent- 
lichen Wappen"  den  Markenschutz  und  deren  Eintragung  verweigert)  dahin 
interpretiert,  dass  hier  die  Auffassung  „jedenfalls"  die  sei,  „dass  solche  Zeichen 
dem  allgemeinen  Gebrauch  nicht  entzogen  werden,  sondern  jedermann  zur  freien 
Verfügung  stehen  sollen",  mit  andern  Worten  Gemeingut  seien,  vermögen  wir 
dieser  Argumentation  nicht  beizutreten. 

Zunächst  aus  grundsätzlichen  Erwägungen.  Versagt  nämlich  ein  Spezial- 
gesetz gewissen  Rechtsgütern  den  Schutz  seiner  Normen,  hier  also  des  Marken- 
rechts, so  sind  dieselben  deshalb  keineswegs  jeden  Rechtsschutzes  entblösst,  kurz 
noch  lange  nicht  zu  Freigütern  erklärt.  Es  bleibt  ihnen  vielmehr,  so  hier  den 
öffentlichen  Wappen  als  sog.  „Persönlichkeitsrechtsobjekten"  ihre  Schutzrechts- 
fähigkeit zugunsten  des  legitimierten  Wappenträgers  erhalten.  Aehnlich  äussert 
sich  auch  Gierke  (Dtes.  Friv.  R.  I,  S.  747):  „Waarenbezeichnungen,  die  des  be- 
sonderen gesetzlichen  Schutzes  entbehren,  sind  darum  nicht  schutzlos,  gemessen 
vielmehr  desjenigen  Rechtsschutzes,  der  sich  aus  dem  allgemeinen  Schutze  des 
Rechtes  der  Persönlichkeit  ergibt  .  .  .  dieser  Schutz  fliesst  nur  eben  nicht  aus 
dem  Markenrechte,  sondern  aus  dem  Wappenrechte."  Zu  dem  gleichen  Resultat 
gelangt  auch  Kohler  (Patent  und  Industrierecht,  Heft  2,  S.  36)-,  auf  dessen 
„Doktrin"  bereits  der  Vorort  (S.  2)  hinweist.  Wer  aber  in  unserem  Fall  als  der 
berechtigte  Wappenträger  zu  betrachten  ist,  oder  wenigstens  sein  sollte,  wird 
noch  zu  erörten  sein  (cf.  unter  S.  8  No.  4  f.). 

Sodann  aber  erscheint  uns,  insbesondere  das  Markengesetz  anbelangend, 
das  Räsonnement  des  Vororts  auch  in  concreto  nicht  durchschlagend.  Zunächst 
ist  zu  beachten,  dass  die  in  Art.  3  n  Marken-Gesetz  erwähnten  „öffentlichen 

1  Z  B.  i.  s.  Briefe  an  Herrn  Megevet.  25.  Okt.  13. 

-  „.  .  Damit,  dass  das  Wappen  nicht  als  Marke  einzutragen  ist,  ist  nicht  gesagt,  dass 
das  Wappen  überhaupt  keinen  Schutz  geniesse;  damit  ist  nur  gesagt,  dass  es  keinen  Marken- 
schutz geniesse  und  keinen  Markenschutz  erwerben  könne;  wohl  aber  ist  das  Wappen,  ebenso 
wie  der  Name  und  wie  eine  jede  Persönlichkeitsbezeichnung  kraft  des  Individualrechts  ge- 
schützt. Wie  eine  jede  Persönlichkeit  verlangen  kann,  dass  sich  niemand  ihres  Namens 
bediene  in  einer  Verwechslung  erregenden  Weise,  ebenso  kann  ein  jeder  legitimierter  Wappen- 
inhaber verlangen,  dass  sich  niemand  unberechtigter  Weise  des  Wappens  bedient  und  dadurch 
eine  Zusammengehörigkeit  prätendiert,  die  nicht  besteht." 


Wappen  und  alle  als  Eigentum  eines  Staates  oder  als  Gemeingut  anzusehenden 
Zeichen"  im  Sinne  des  Gesetzes  nicht  gleichwertige,  sondern  disjunktive  Be- 
griffe sind. 

Wenn  ferner  Art.  3u  Marken-Gesetz  an  erster  Stelle  die  „öffentlichen" 
Wappen  vom  Markenschutz  ausnimmt  (und  Art.  14,  Ziff.  2  entsprechend  verfährt), 
so  war  die  Absicht  des  Gesetzgebers,  d.  h.  des  Bundes  —  (wie  übrigens  ganz 
zweifellos  auch  diejenige  des  entsprechenden  deutschen  Gesetzes  zum  Schutz 
der  Warenbezeichnungen  vom  12.  Mai  1894) 1  -  offenbar  die,  dass  das  Bundes- 
wapperi,  wie  die  übrigen  „öffentlichen"  (insbesondere  kantonalen)  Wappen  als 
staatliche  Hoheitszeichen  grundsätzlich  nur  ihren  eignen,  „staatlichen",  sowie 
sonstigen  höheren  nationalen  Zwecken  (z.  B.  politischen  oder  patriotischen  Mani- 
festationen der  Landesangehörigen,  als  „Staatsbürgern"),  nicht  aber  rein  privaten 
Wirtschaftsinteressen  dienen,  und  daher  dem  Markenrecht  entzogen  sein  sollten. 
—  Wenn  sie  aber  dem  kommerziellen  Gebrauch  tatsächlich  frei,  indes  schutzlos, 
zur  Verfügung  stehen,  so  ist  dies  nur  eine  Reflexwirkung  der  Tatsache,  dass 
man  sie  dem  privatrechtlichen  Markenschutz  nicht  unterstellte. 

Letzteres  erfolgte  offenbar  aber  auch  aus  dem  Grunde,  weil  „öffentliche'' 
Wappen  als  „öffentlichrechtliche"  Persönlichkeitsgüter  keine  privatrechtlichen 
Vermögensobjekte  sind,  mithin  einer  privatrechtlichen  Normierung,  wie  dem  eidg. 
Markenschutz-Gesetz  überhaupt  nicht  unterliegen.  Auch  ist  für  sie  als  „staatliche" 
Hoheitszeichen,  bezw.  als  Gegenstände  öffentlich-rechtlicher  Betätigungen,  ledig- 
lich das  „Staats"interesse,  bezw.  dasjenige  der  Gesamtheit  das  massgebende, 
mithin  für  „öffentliche"  Wappen  grundsätzlich  nur  das  „öffentliche",  insbesondere 
das  Staats-  bezw.  das  Verwaltungsrecht  zuständig  ist. - 

IV.  Unterstellt  auch,  dass  privatrechtliche  Satzungen  für  öffentliche  Wappen 
Platz  greifen  könnten,  so  erscheint  uns  gleichwohl  auch  die  weitere  Argumentation 
des  Vororts  vollends  unhaltbar.  Zur  Erhärtung  seiner  These,  auch  gegenüber 
der  von  ihm  zitierten  „Doktrin"  Kohlers  (cf.  S.  3,  N.  2),  verweist  nämlich  der 
Vorort :i  ferner  auf  den  Art.  29  Z.-G.-B.,  der  gegen  Anmassung  Dritter  nur  den 
Namen,  nicht  aber  das  Wappen  schütze;  und  dass  das  gleiche  auch  im  deutschen 
B.  G.  B.  der  Fall  sei. 

Ausdrücklich  stellt  freilich  Art.  29  Z.-G.-B.  nur  den  Namen  unter  Schutz; 
indessen  geht  die  herrschende  Meinung  mit  Recht  dahin,  dass  privatrechtlich, 
nach  Art.  29  u.  a.  auch  das  Wappen  geschützt  ist.  Gibt  der  Vorort  nicht  selbst 
zu,  dass  das  Z.-G.-B.  von  dem  „lndividüalrechtsgedanken"  beeinflusst  ist  ? 1 
Auch  ist  das  moderne  Privatrecht  bekanntlich  ein  aus  sich  selbst  ergänzbares 
System.  Geschieht  diese  Vervollständigung  der  Gesetzesnonnen  nicht  durch  das 
Mittel  der  Analogie,  welche  eine  gegebene  Satzung  wegen  Gleichheit  des  Grundes 
auf  „analoge",  von  dem  Gesetz  nicht  ausdrücklich  geregelte  Fälle  anwendet? 

1  E.  4  I.,  Ziff.  2  „(Die  Eintragung  ist  zu  versagen  ...)...  für  Warenzeichen,  welche  in- 
oder  ausländische  Wappen  oder  Wappen  eines  inländischen  Orts,  eines  inländischen  Gemeinde- 
oder weitern  Kommunalverbandes  enthalten"  (vergl.  auch  N.  2). 

a  Aehnlich  erklärt  übrigens  auch  das  Schlussprotokoll  zu  Art.  b  der  internat.  Union  z. 
Schutze  des  gewerbl.  Eigt.  Ziff.  4,  Abs.  2  den  „Gebrauch  der  öffentlichen  Wappen  als  der 
öffentlichen  Ordnung  zuwiderlaufend." 

:1  Desgl.  das  polit.  Départ. 


jedenfalls  bietet  Art.  29  Z.-G.-B.  —  wie  übrigens  schon  Art.  28  ganz  allgemein 
die  sog.  Persönlichkeitsrechte  schützt  —  die  „rechtliche"  Grundlage"  auch  für 
den  Wappenschutz. 1 

Und  selbstredend  gilt  das  gleiche  auch  von  dem  deutschen  B.-G.-B.,  §  122, 
ganz  abgesehen,  hier  wie  dort,  von  dem  generellen  Prinzip  der  „rechtsschutz- 
würdigen" Interessen  (s.  unten  S.  7  f.). 

V.  Nicht  minder  irrelevant  ist  auch  der  weitere3  Einwand,  dass  in  den 
bisherigen  Fällen  ausländischen  Missbrauchs  unserer  Landeswappen  eine  „bös- 
willige Absicht"  fehle.  Wie  bei  jeder  unbefugten  Verletzung  der  Pesönlichkeits- 
rechte,  genügt  der  Tatbestand  der  Widerrechtlichkeit.  Letztere  ist  ein  objektiver 
Begriff.  Mithin  genügt  —  de  lege  ferenda  -  -  eine  Rechtsverletzung  als  solche. 
Auch  handelt  es  sich  ja  in  den  bisherigen,  wie  künftigen  Fällen  einer  miss- 
bräuchlichen  Wappenverwendung  nicht  a  priori  um  strafrechtliche  Sanktionen, 
noch  stets  um  zivilrechtliche  Schadenersatzansprüche,  sondern  wenigstens 
primär  um  Unterlassungs-  und  Störungsbeseitigungsansprüche.  Dies  umso 
mehr,  als  der  bisherige  Wappenmissbrauch  offenbar  auf  „gutem  Glauben",  bezw. 
auf  an  sich  entschuldbarem  Irrtum  (blosse  Umstellung  der  Rotkreuzfarben)  be- 
ruhte. 

VI.  Wenn  der  Vorort  des  weiteren  in  „tatsächlicher  Beziehung"  Bedenken 
trägt,  dass  der  „etwas  komplizierte  Apparat"  (eine  Aenderung  der  Bundes- 
gesetzgebung') „doch  nicht  ganz  im  Verhältnis  zu  der  Bedeutung  der  freilich 
.  .  .  wiederwärtigen  Vorkommnisse  steht",  dürfte  dies  denn  doch  ein  mit  der 
nationalen  Würde  unseres  Landeswappens  unvereinbarer  Standpunkt  sein,  zumal 
der  Vorort  nur  bei  „wirklich  krassen  Fällen"  einer  „absichtlichen  Missachtung 
der  Schweiz  .  .  .  vielleicht  doch  auf  diplomatischem  Wege  etwas  erreichen"  zu 
können  glaubt,  dass  nämlich  „die  fremde  Regierung  sich  vielleicht  zu  einem 
sanften  moralischen  Druck  auf  den  Fehlbaren  entschliessen"  würde!  Was  ferner 
die  Zweifel  betrifft,  ob  durch  ein  gesetzliches  Wappengebrauchsverbot  ein 
„vollkommener  Schutz  zu  erreichen"  wäre,  Zweifel,  die  auch  das  eidg.  Handels- 
Departement  teilt,  möchten  wir  auf  den  „vollkommenen"  Schutz  hinweisen,  den 
das  rote  Kreuz  in  allen  Verbandsstaaten  geniesst. 

Was  die  internationale  Konvention  mit  einem  Schlage  erreichte,  dürfte  „auf 
diplomatischem  Wege"  mit  gleichem  Erfolge  auch  für  das  „weisse"  Kreuz  ge- 
lingen; was  ferner  dem  roten  Kreuz  recht  war,  dürfte  auch  seiner  älteren 
Schwester  billig  sein!  Auch  dürfte  eine  einmalige  diplomatische  Verhandlung 
jedenfalls  eine  rechtlich  sichere  Garantie  bieten  und  ein  wesentlich  zweck- 
mässigeres  Verfahren  sein,  als  jeweilig  erneute,  für  beide  Teile  unliebsame  und 
langwierige  Verhandlungen,  um  in  casu  „vielleicht"  einen  „sanften  moralischen 
Druck  auf  den  Fehlbaren"  zu  erzielen,  ganz  abgesehen  davon,  dass  mangels 

1  Egger,  Kommentar  zu  Art.  29,  S.  124  f.  u.  S.  126:  „Für  Wappen  (Siegel  etc.)  findet 
Art.  29  entsprechende  Anwendung."  Meili,  Codifik.  S.  52.  Kolller  I.  c.  cf.  Seite  3  N.  2.  Hafter 
in  Gmür's  Kommentar  S  127  u.  122:  „dem  Namen  kann  man  das  Wappen  beigesellen." 

8  Enneccerus,  Lehrbuch  I,  S.  219:  „Ferner  ist  eine  Ausdehnung  auf  Titel  und  Wappen 
für  unbedenklich  zu  halten",  sowie  Gierke  I.  c.  S.  730  und  die  hier  zitierte  Praxis 

J  Des  eidg.  Handels-Dep. 


staatsvertraglichen  Gegenrechts,  die  fremde  Regierung  in  den  weitaus  meisten 
Fällen  über  kein  Rechtsmittel  verfügt,  um  privaten 1  Wappenmissbrauch  zu 
untersagen. 

VII.  Schliesslich  sind  auch  die  weiteren  Bedenken,  dass  (laut  Note  des 
französischen  Aussenministeriums)  manche  französische  Gemeinwesen  ein  dem 
schweizerischen  ähnliches  Wappen  führen,  demzufolge  bei  Gewährung  der 
Reziprozität,  „unsere  Landsleute  in  Gefahr  kämen,  völlig  unbewusst  sich  gegen 
die  Wappenhoheit  eines  Auslandsstaates  zu  verfehlen",  unseres  Erachtens  ebenfalls 
gegenstandslos.  Denn  einerseits  ist  unseres  Wissens  ein  „soweitgetriebener 
Schutz"  (der  Gemeindewappen)  überhaupt  nicht  vorgesehen.  Andererseits  dürfte 
durch  ein  bundesgesetzliches  Verbot  die  schweizerischen  „öffentlichen",  insbe- 
sondere das  Bundeswappen  zu  kommerziellen  Zwecken  zu  verwenden,  derartige 
Konflikte  bezw.  „Unsicherheiten"  a  priori  vermieden  werden. 

VIII.  Beachtenswert  scheint  uns  hingegen  der  Einwand,  dass  vom  „volks- 
wirtschaftlichen Standpunkt"  ein  gesetzliches  Verbot  „jeglichen  Gebrauchsrechts 
öffentlicher  Wappen  in  zahlreiche  Besitzstände  in  überaus  lästiger  und  schädi- 
gender Weise  eingreifen"  würde. 

Allein  diesen  „Besitzständen"  fehlt  es  zunächst,  wie  wir  bereits  hervorhoben, 
an  einer  „rechtlichen  Grundlage"  (s.  o.  S.  3).  Auch  wird  es  sich  in  casu  um 
sehr  verschiedene,  im  wesentlichen  wohl  um  folgende  Fälle  handeln: 

a)  Da  hier  einerseits  nicht  spezifisch  handelstechnische  Schutz-  bezw.  Fördc- 
derungsmittel,  wie  Namen-  oder  Zeichenrechte  im  eigentlichen  Sinne  (Firmen 
und  Marken)  in  Frage  kommen  können,  noch  (laut  Markenschutz-Gesetz)  dürfen, 
wird  es  sich  in  vielen  Fällen  im  wesentlichen  um  mehr  accessorische  Ausstattungs- 
modalitäten, vorwiegend  dekorativer  Natur  handeln,  wie  etwa  die  Verwendung 
des  eidg.  Kreuzes  auf  den  Waren  selbst,'2  oder  bei  deren  Verpackung,  Umhüllung, 
sowie  namentlich  auch  auf  Geschäftspapieren.  Ein  gesetzliches  Verbot  dürfte 
hier  einen  „volkswirtschaftlich  schädigenden  Eingriff"  also  kaum  befürchten 
lassen. 

b)  Insoweit  es  sich  hier  hingegen  lediglich  um  Reklamezwecke  handelt,  etwa 
in  Zeitungsinseraten  (wie  z.  B.  seitens  der  „Schweiz.  Volksbank")  oder  in  sonstigen 
Drucksachen,  bezw.  durch  Warenaufdruck  (nicht  dekorativer  Art),  da  sollte  das 

-  denn  doch  höheren  Zwecken  dienende  -  -  Staatswappen  nicht  zu  rein  per- 
sönlichen Erwerbsinteressen  einzelner,  privater  Geschäftsleute  missbraucht  werden! 
(cf.  näheres  S.  7  ff.). 

c)  Kommen  hingegen  allgemeine  (schweizerische  oder  kantonale)  Gesamt- 
interessen in  Frage,  und  zwar  insoweit  dieselben  durch  besondere  (kommerzielle, 
industrielle,  aber  auch  sonstige  („ideale",  s.  unten  S.9,  No.6)  Fachverbände",  bezw. 

1  So  konnte,  laut  Bericht  der  Schweiz  Gesandtschaft  in  Berlin,  der  preuss.  Minister  f 
öffentl.  Arbeiten  die  Entfernung  der  beanstandeten  (mit  dem  Schweizerkreuz  versehenen)  Spuck- 
näpfe „ohne  weiteres"  verfügen,  wäre  aber  gegenüber  „Privatbahnen"  machtlos  gewesen, 
desgl.  die  übrigen  Regierungsorgane  „der  Privatindustrie  gegenüber." 

8  Z.  B.  auf  den  eisernen  Nähmaschinenständern  der  Fabrik  „Helvetia". 

3  So  die  zahlreichen  und  mannigfaltigen  fachtechnischen  bezw  berufsständischen  Vereine, 
wie  z.  B.  die  Verbände  der  „schweizerischen"  Chemiker,  Ingenieure,  Architekten,  Musiker  etc 


durch  umfassendere  (z.  T.  öffentlich-rechtliche)  Organisationen  vertreten  werden 
(wie  etwa  durch  den  „Vorort  des  Schweiz.  Handels-  und  Industrievereins"  oder 
durch  die  „Schweiz.  Mustermesse"  etc.):  derartigen  (national-wirtschaftlichen 
Verbandsinteressen  wird  man,  wie  auch  gemeinnützigen  Bestrebungen,  den  Ge- 
brauch öffentlicher  Wappen  gestatten  dürfen.1 

d)  Schliesslich  dürfte  es  sich  empfehlen,  noch  gewisse  Sonderfälle  privaten 
Gebrauchs  öffentlicher  Wappen  dem  geplanten  Verbotsgesetz  nicht  zu  unterstellen, 
und  zwar  solche,  in  denen  es  sich  um  eine  althergebrachte,  volkstümlich  ehrbare, 
mehr  harmlos  dekorative  (als  eigentlich  „kommerzielle")  Verwendung  öffentlicher 
Wappen  handelt,  kurz  in  allen  den  Fällen,  wo  das  Nationalempfinden  nicht 
verletzt  wird.  (So  etwa  bei  altertümlichen  Aushängeschildern  altrenommierter 
Gasthäuser,  desgleichen  wohl  auch  bei  der  Innen-  wie  Aussenausstattung  z.  B. 
von  Festsälen,  Apotheken  oder  sonstigen  Geschäftsräumen,  Fabrikgebäuden,  inso- 
fern es  sich  nicht  um  kommerzielle  Reklamezwecke  handelt.)  Bezüglich  der 
Scheidung  und  Regelung  solcher  Spezialfälle  vergl.  S.  10,  Abs.  3;  S.  11,  Anm.  1 
und  den  Entwurf  Art.  3"  und  Art.  4. 


Zur  näheren,  auch  rechtlichen  Begründung  der  beabsichtigten  Schutzregelung 
der  öffentlichen  Wappen,  mögen  schliesslich  noch  folgende  de  lege  ferenda 
Erwägungen  dienen. 

1.  Dass  zunächst  für  unser  Bundeswappen  namentlich  im  Auslande  das 
Requisit  der  sog.  Rechtsscluitzbetf/'/r///^/iT/7  gegeben  ist,  ist  wohl  unbestritten. 
Dies  erhellt  zur  Genüge  aus  den  mannigfachen  Klagen  zahlreicher  Ausland- 
schweizer, sowie  der  einheimischen  und  auslandschweizerischen  Presse2  der 
Vorkriegsjahre.  Dass  ferner  der  Wappenmissbrauch  auch  noch  während  und 
nach  dem  Kriege  in  erheblichem  Masse  zugenommen  hat,  bekundet  unter  anderm3 
schon  die  Tatsache,  dass  allein  in  Köln  nicht  weniger  als  25  und  in  Frank- 
furt a.  M.  15  Geschäfte  sich  unseres  Staatswappens  zu  Reklamezwecken  be- 
dienen (vergl.  beiliegende  Listen  des  „Schweiz.  Delegierten  im  besetzten  Gebiet"). 

2.  Sodann  ist  unser  Bundeskreuz,  wie  jedes  „Staats"-Wappen  auch  ein 
rechtschutzwürd/ges  Objekt.  Ist  es  doch  als  nationales  Hoheitszeichen  das  allen 
Schweizerbürgern  -     im  Aus-  wie  im  Inlande  —  heilige  Symbol  der  unantast- 

1  Etwa  in  einer  Ausnahmebestimmung  des  künftigen  Gesetzes,  cf.  S.  11  Art.  4,  sowie 
S.  9,  N.  6. 

-  Z  B.  Basler  Nationalzeitg.  9.  Juni  12;  La  Revue  11.  Febr.  14;  Le  Nouvelliste  vaudois 
2.  Febr.  14;  La  Suisse  libérale  6.  9.  10.  Febr.  14;  La  feuille  d'Avis  de  Lausanne  22  Jan  14; 
Der  Bund  No.  338  1906. 

a  Major  L  Goudet,  Genf  zählte  in  den  Städten  des  besetzten  Gebiets  (Köln,  Düsseldorf, 
Aachen  etc.)  wo  er  sich  im  Herbst  1918  mit  der  englischen  Armee  befand,  jeweilen  20  bis 
30  Geschäfte  mit  dem  Schweizerwappen. 

Wie  uns  Dr.  med.  M.  v.  Arx  (Ölten)  meldet,  stellte  er  die  Verwendung  des  Schweizer- 
kreuzes „auf  verschiedenen  Bahnhöfen  West-,  Mittel- und  Norddeutschlands"  fest  (191 1),  des- 
gleichen, dass  (noch  während  des  Krieges)  das  offizielle  Abzeichen  des  „Brandenburgischen 
Landesvereines",  sowie  des  „Vereins  Charitas"  (München)  das  weisse  Kreuz  im  roten  Felde 
war;  dass  ferner  in  Buenos-Aires  „viele  nicht  aus  der  Schweiz  stammende  Zigarren-  und 
Zigarettenfabrikanten  das  Schweizerkreuz  als  Schutzmarke"  verwenden  Weitere,  inbesonders 
auslandschweizerische  Klagen  enthält  das  Dossier  des  politschen  Departements. 
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baren  Würde  des  Vaterlandes.  Wie  ferner  im  Privatrecht,  insbesondere  im 
Personen-  und  Forderungsrecht,  müssen  umso  mehr  auch  im  öffentlichen  Recht 
auch  höhere,  ideale  (nicht  bloss  Vermögens-)  Werte  auf  Grund  des  Prinzips  der 
„rechtsschutzwürdigen"  Interessen  geschützt  werden. 

Freilich  schützt  bereits  das  Völkerrecht  die  fremden  Staatswappen,  aber  nur 
in  beschränktem  Masse:  als  „diplomatische"  Hoheitszeichen.  Eine  Erweiterung 
dieses  völkerrechtlichen  Schutzes,  auf  alle  Fälle  einer  kommerziell  unzulässigen 
Verwendung  öffentlicher  Wappen  dürfte  sich  mithin  ebenfalls  aus  deren  „Rechts- 
schutzwürdigkeit"  an  sich  leicht  begründen  und  erzielen  lassen. 

Man  wird  daher  jener  eigentümlichen  Auffassung  des  eidg.  Justizdepartements 
(S.  2)  nicht  beipflichten  können,  wenn  dasselbe  trotz  einer  „Ansicht",  dass  jeder 
„kommerzielle  Gebrauch  verboten  werden  sollte",  kurz  nachher  (S.  3)  mit  dem 
Hinweis  auf  jene  leidigen  „schweizerischen  Gepflogenheiten"  dieses  Postulat 
nur  empfiehlt,  „falls  wichtige  schweizerische  Handelsinteressen  geschützt  werden 
können."  Dieser  recht  „kommerzielle",  unseres  Landeswappens  nicht  gerade 
würdige  Standpunkt,  dürfte  dem  nationalen  Empfinden  weitester  schweizerischer 
Volkskreise  kaum  entsprechen.  Auch  dürften  die  schweizerischen  Handels- 
interessen, so  „wichtig"  sie  freilich  sind,  wohl  kaum  des  besonderen  Schutzes 
der  Landesfarben  benötigen.  Die  Qualität  seiner  Leistungen,  der  Schutz  des 
Firmen-  und  Markenrechts,  sowie  die  üblichen  „Herkunftsbezeichnungen"  sollten 
dem  schweizerischen  Handel  genügen.  Es  wäre  traurig,  wenn  der  letztere  nur 
unter  dem  Schutze  der  öffentlichen  Wappen  florieren  könnte! 

Ueberhaupt  hat  man  in  der  Behandlung  des  vorliegenden  Problems  die 
sonst  gewiss  sehr  beachtlichen  —  kommerziellen  Interessen  zu  sehr  in  den 
Vordergrund  gestellt1,  während  es  sich  doch  hier  primär  um  wesentlich  öffentlich- 
rechtliche -    staatlich-nationale  —  Erwägungen  handelt. 

3.  Für  die  Frage  des  Wappensehutzes  sind  aber  neben  der  Rechtsschutz- 
bedürftigkeit  und  der  Rechtsschutzwürdigkeit  der  öffentlichen  Wappen  noch 
andere,  teils  innere,  allgemein  rechtliche  Gründe,  teils  speziell  wappenrechtlichc 
Erwägungen  entscheidend,  insbesondere  bezüglich  der  Grundfrage  nach  der  zum 
Wappenrecht  befähigenden  sog.  Wappenträgerschaft . 

Wie  nach  bürgerlichem  Recht  (s.  o.  S.  4  IV)  das  P/v'va/wappen  (auch  der 
privatrechten  Verbandspersonen)  geschützt  ist,  sollte,  ja  muss  a  minore  ad  fortius 
auch  für  den  Staat,  als  im  Rechtsgebiet  höchstem  Verbände,  das  gleiche  auch 
für  sein  Staatswappen  im  öffentlichen  Rechte  gelten! 

4.  Sodann  ist  auszugehen  von  dem  Wesen  der  öffentlichen  Wappen.  Wie 
die  Marken  und  Privatwappen,  sind  auch  die  öffentlichen  Wappen  „Zeichen- 
rechte"  und  gehören  sie  zu  den  sog.  Persönlichkeitsgiitern. 

Als  „Zeichen"  des  Staates  (oder  sonstiger  „öffentlichrechtlicher"  Verbände) 
stehen  sie  mithin  lediglich  ihrem  berechtigten  Wappenträger,  also  grundsätzlich 
nur  dem  Staate  als  solchem  zu. 

1  So  die  obige  Erklärung  des  eidg.  Justiz-Dep.  (No.  5)  vom  22  Mai  13;  ferner  die  ent- 
sprechende des  eidg.  Handels-Dep.  vom  28.  Juli  13;  sodann  die  (von  seinem  Standpunkt  ans 
freilich  begreifliche)  Stellungnahme  des  „Vororts„  vom  23.  Sept ,  sowie  die  diversen  Aeusse- 
rungen  des  polit.  Departements. 
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Als  „Staatszeichen"  sind  sie  aber  ferner  HoMits-Souveränitätszeichen,  dem- 
zufolge auch  hiernach  nur  der  Staat  (Bund,  Kantone)  sich  ihrer  allein  bedienen 
dürfen  sollte.  Letzteres  ist  bekanntlich  -  tatsachlich  wie  rechtlich  —  der  Fall 
bei  den  „staatlichen  Anstalten"  und  Staatsbauten,  wie  etwa  bei  der  eidg.  Post, 
Bundesbahnen,  Heerwesen,  Bundeshaus,  Nationalbank,  Gesandtschaften,  Konsu- 
laten etc. 

Allein  neben  dem  Staat  als  Verbandsperson,  sind  auch  seine  Verbands- 
„glieder",  als  Staatsgenossen,  Mitträger  seiner  Souveränität,  namentlich  in  Demo- 
kratieen.  Demzufolge  können  auch  sie,  aber  nur  in  ihrer  öffentlich-rechtlichen , 
staatsbürgerlichen  Sphäre  (ihren  öffentlichrechtlichen  Rechten  und  Pflichten,  wie 
dem  Stimm-  und  Wahlrecht,  der  Steuer-  und  Militärpflicht  etc.,  entsprechend)  an 
dieser  staatlichen  Wappenträgerschaft  teilnehmen,  während  derselbe  Landesange- 
hörige in  seiner  „privaten",  insbesondere  (nicht-öffentlich)  beruflichen  Stellung 
(z.  B.  als  Arzt,  Anwalt,  Kaufmann  oder  Industrieller  etc.)  mit  dem  Staate  als  solchem 
und  daher  auch  mit  dessen  Wappen  nichts  zu  schaffen  hat. 

5.  Aus  dieser  rechtlichen  Doppelstellung  des  Einzelnen  im  Rechtsleben, 
würde  sich  denn  auch  diese  Differenzierung  seines  Gebrauchsrechts  an  den 
öffentlichen  Wappen  bundesgesetzlich  sehr  wohl  begründen  lassen.  Es  ent- 
spricht übrigens  dieser  Unterscheidung  im  allgemeinen  eine  bereits  tatsächliche 
Uebung,  das  offenbare  Volksempfinden  :  nur  bei  politischen  oder  patriotischen 
Anlässen  -  su  bei  nationalen  Festen,  z.  B.  der  Augustfeier  —  pflegt  der  Landes- 
angehörige aus  eignem,  staatsbürgerlichem  Rechte  zu  flaggen,  die  Landeskokarde 
zu  tragen  oder  Wappenschilder  auszuhängen,  während  demselben  Bürger  inner- 
halb seiner  privatrechtlichen  Persönlichkeitssphäre  (für  seine  „private"  oder  Ge- 
schäftskorrespondenz) als  „Zeichenrechte"  nur  sein  etwaiges  Privatwappen,  Siegel, 
Marke  oder  Firma  zur  Verfügung  steht. 

Dieser  Dualismus  zeigt  sich  übrigens  auch  im  Amtsrecht. 3 

6.  Ohne  aber  vorstehendes  Prinzip  zu  derogieren,  wird  man  ein  Gebrauchs- 
recht an  öffentlichen  Wappen  nicht  allein  den  öffentlichrechtlichen  Genossen- 
schaften mit  eignem  Sozial  recht"2,  vielmehr  auch  gewissen  privatrechtlichen  Verei- 
nigungen zusprechen  müssen,  und  zwar  insofern  sie  wie  S.  6  c.  erwähnt 
umfassende  Zweckverbände  mit  regional  umgrenzten  „schweizerischen"  bezw. 
„kantonalen"  Gesamtinteressen  darstellen,  also  innerhalb  ihres  Verbandszweckes 
im  öffentlichen  Interesse  gemeinnützige  Bestrebungen  verschiedenster  Art  ver- 
folgen. Als  solche  kämen  hier  vorwiegend  in  Betracht:  einerseits  die  mannig- 
fachen („schweizerischen"  bezw.  „kantonalen")  ßL'/7//sverbände:i)  andrerseits  jene 
nicht  minder  zahlreichen  Vereinigungen,  die  entweder  „ideale"  Ziele1,  oder  aber 

1  So  darf  sich  bekanntlich  ein  „öffentlicher"  Beamter  nur  in  seiner  „Amtstätigkeit"  der 
„öffentlichen"  (Staats-  oder  Gemeinde-)  Siegel,  oder  ein  Hochschullehrer  nur  in  Dienstsachen 
des  mit  dem  öffentlichen  Wappen  versehenen  Dienstpapieres  bedienen 

2  Wie  etwa  die  kirchl  Korporationen  oder  die  berufsständischen  Genossenschaften,  z.  B 
die  Anwalts-,  landwirtschaftlichen  oder  kaufmännischen  Verbünde 

1  Z  B.  der  Beamten,  Eisenbahner,  Aerzte,  Apotheker,  Ingenieure,  Chemiker,  Musiker  etc. 

*  Patriotischen,  politischen,  wissenschaftlichen,  künstlerischen  oder  (im  eigentl  Sinne) 
gemeinnützigen  Charakters,  so  die  diversen  Offiziers-,  Unteroffiziers-,  Schützenvereine,  ferner 
die  Verbände  Schweiz,  oder  kantonaler  Historiker,  Juristen,  Heraldiker,  der  Hochschullehrer  usw. 
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vorwiegend  wirtschaftliche,  insbesondere  aber  „allgemein  kommerzielle"  Verbands- 
interessen1 verfolgen.  Denn  gegenüber  dem  rein  „pr/va^'-kommerziellen  Erwerbs- 
interesse des  Einzelnen,  geniessen  jene  (grundsätzlich  alle  betr.  Geschäftsinter- 
essenten) umfassenden  Verbände  (bezw.  Organisationen)  vermöge  ihrer  national- 
wirtschaftlichen  („schweizerischen"  oder  „kantonalen")  Interessensphäre  gleichsam 
öffentlichen  Charakter  und  gehören  im  wesentlichen  bereits  der  öffentlichen 
Ordnung  an,  demzufolge  sie  für  ihre  „allgemein"  kommerziellen  Verbandszwecke 
die  eidgenössische  (bezw.  kantonale)  Wappenträgerschaft  beanspruchen  dürfen. 

Hiernach  würde  es  also  nicht  genügen,  wenn  sich  mehrere  Privatinteressenten 
(z.  B.  Schokoladen-  oder  Zigarrenfabrikanten)  etwa  zu  einem  Syndikat  vereinigten 
und  zu  Reklamezwecken  ihre  Fabrikate  als  „S"chweizer"produkte  mit  dem  eid- 
genössischen Wappen  schmückten,  sowenig  wie  dies  dem  privaten  Erwerbs- 
interesse eines  Einzelnen  gestattet  wäre. 

Ob  es  sich  aber  in  casu  um  „privat-"  oder  „allgemein"-kommerzielle  Zwecke 
handelt  bezw.  um  jene  Sonderfälle,  „die  das  Nationalempfinden  nicht  verletzen" 
(S.  7  d.),  diese  Fragen  dürften  in  der  Praxis  dadurch  entschieden  werden  können, 
dass  laut  gesetzlicher  Bestimmung  die  Verwendung  öffentlicher  Wappen  zu 
„kommerziellen"  Zwecken  der  vorgängigen  Genehmigung  der  zuständigen  Bundes- 
bezw.  Kantonalbehörde  bedarf,  aber  nur  zwecks  Vermeidung  einer  strafrechtlichen 
Verfolgung  (vergl.  S.  1 1  N.  1,  Entwurf  Art.  3,  Abs.  2,  und  Art.  4). 

Nach  dieser  einfachen,  grundsätzlichen,  aber  auch  dem  Volksempfinden  wohl 
naheliegenden  Erwägung,  welche  eine  reinlichere  Scheidung  des  „öffentlichen" 
Wappenrechts  vom  „rein  privaten"  Wappengebrauch  ermöglicht,  und  wohl  auch 
zur  Genüge  begründet,  glauben  wir  der  freilich  nur  grundsätzlich  aber  bedingt 
(cf.  S.  8)  geäusserten  Ansicht  des  eidg.  Justiz-  und  Polizei-Departements  bei- 
pflichten und  dem  hohen  Bundesrate  dringend  empfehlen  zu  müssen:  jeden  rein 
privaten,  insbesondere  „privat-kommerziellen"  Gebrauch  der  öffentlichen  Wappen 
bnndcsgesetzlich  zu  untersagen,  hingegen  ihre  Verwendung  zur  Wahrnehmung 
„allgemeiner" ,  insbesondere  „allgemein-kommerzieller"  Interessen,  insofern  sie 
also  im  Dienste  aller  (schweizerischer  bezw.  kantonaler)  Interessenten  steht,  zu 
gestatten. 

Dürften  wir  uns  schliesslich  erlauben,  einige  diesbezüglich  redaktionelle 
Vorschläge  zu  unterbreiten,  würden  wir  etwa  folgende  Fassung  empfehlen  : 

Art.  1.  Der  Gebrauch  öffentlicher  Wappen  zur  rein  privat-kommerziellen 
Zwecken  ist  verboten. 

Jede  Zuwiderhandlung  wird  mit  .  .  .  bestraft. 

Art.  2.  Oeffentliche  Wappen  im  Sinne  des  Gesetzes  sind  das  eidgenössische 
Landeswappen,  die  Kantonswappen  und  ausländische  Staatswappen. 

Art.  3.  Die  Strafverfolgung  wegen  Missbrauchs  schweizerischer  Staatswappen 
im  Auslande,  bezw.  ausländischer  Staatswappen  in  der  Schweiz  tritt  nur  auf 
Antrag  der  interessierten  Regierungen  ein. 

'  Wie  etwa  die  „Schweizerische  Mustermesse"  oder  die  mannigfachen  Verbände  der 
.schweizerischen"  uder  „kantonalen"  Maschinen-,  Stickerei-,  Uhren-  oder  Tabakindustrie  usw. 
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Die  Strafverfolgung  wegen  Verwendung  schweizerischer  Staatswappen  zu 
kommerziellen  Zwecken  ist  ausgeschlossen,  wenn  deren  Verwendung  von  den 
zuständigen  Behörden  gestattet  worden  ist.1 

Art.  4.  Der  Gebrauch  öffentlicher  (Bundes-  oder  Kantonal-)  Wappen  durch 
nationale  („schweizerische"  oder  „kantonale")  Zweckverbände,  welche  allgemein- 
kommerzielle,  oder  ideale,  oder  berufsständische,  oder  gemeinnützige  Bestrebungen 
vertreten,  sowie  eine  Verwendung  öffentlicher  Wappen,  die  das  Nationalempfinden 
nicht  verletzt  (cf.  S.  7  d.),  wird  von  dem  Gesetze  nicht  berührt. 


Un  sceau  inédit  de  Berthold  IV  de  Zaehringen, 

par  D.  L.  Galbreatli. 

La  Bibliothèque  cantonale  et  universitaire  à  Lausanne  possède  un  recueil 
artificiel  de  calques  et  dessins,  formé  par  l'historien  de  Gingins,  coté  C  2196. 
M.  Fréd.  Th.  Dubois,  bibliothécaire  a  bien  voulu  attirer  notre  attention  sur  ce 
recueil  oublié  des  historiens.  Le  volume  dont  le  titre  est  < Album  paléographique 
et  sygillographique",  renferme  tout  d'abord  une  série  de  pages  remplies  de  calques 
paléographiques,  des  alphabets,  des  abrévations,  des  signatures,  etc.  A  la  page 
21  se  trouve  un  joli  dessin  à  la  plume,  Fontaine  du  marché  aux  poissons 
Basle  14  Juin  1837.  A  la  page  47  il  y  a  un  dessin  au  crayon  d'une  superbe 
«Credence  gothique  provenant  d'Aymon  de  Gingins  évèque  de  Genève»  et  ornée 
de  ses  armoiries.  On  y  trouve  encore  des  costumes,  des  monnaies,  des  sil- 
houettes et  diverses  armoiries  dont  deux  d'après  des  vitraux  chez  un  paisan 
à  Copet.* 

La  partie  la  plus  importante  pour  nous  consiste  en  22  feuilles  donnant  des 
dessins  à  la  plume  et  au  crayon  (deux  en  lithographie)  de  103  sceaux,  provenant 
surtout  des  Archives  cantonales  et  des  Archives  de  la  Ville  de  Lausanne.  11  y  a 
aussi  un  très  bon  dessin  au  crayon  de  l'exemplaire  fribourgeois  du  sceau  de 
la  reine  Berthe.  Plusieurs  de  ces  sceaux  ont  disparu  actuellement,  nous  citerons 
l'exemplaire  le  plus  ancien  d'un  sceau  des  comtes  de  Gruyère,  et  le  sceau  au 
lion  de  Henri  sire  de  Champvent.  C'est  ici  aussi  qu'on  trouve  l'origine  de  la 
méprise  entre  les  deux  sceaux  de  Pierre  de  Savoie  et  de  Pierre  de  Grandson, 
portant  le  lion. 

Les  dessins  ont  été  exécutés  par  différents  artistes  et  leur  valeur  varie 
beaucoup.  11  y  en  a  d'un  dessin  déplorable,  d'autres  par  contre  sont  très  exacts 
et  très  beaux. 

1  Diese  lediglich  den  etwaigen  Strafausschluss  betreffende  Fassung  glauben  wir  der 
prima  vista  näherliegenden:  „der  Gebrauch  öffentlicher  Wappen  bedingt  behördliche  Ge- 
nehmigung" vorzuziehen.  Denn  erstere  hat  den  Vorteil,  dass  man  sich  nur  in  (wohl  seltenen) 
Zweifelsfällen  an  die  zuständige  Behörde  (Handels-Departement  oder  Departement  des  Innern) 
zu  wenden  braucht,  während  eine  generell  (auch  für  einwandfreie  Fälle)  obligatorische  Ge- 
nehmigung für  die  Behörde  wie  für  den  Petenten  eine  zwecklose  Belästigung  involvierte. 

Insbesondere  wiederspräche  aber  letztere  Fassung  der  laut  Art.  2  jedem  „schweizerischen" 
(oder  „kantonalen")  Verbände  de  jure  zustehenden  Wappenträgerschaft 


La  meilleure  trouvaille  que  nos  avons  faite  se  trouve  aux  pages  28  et  29: 
c'est  le  dessin,  signé  &BI  de  G.»  (Blanche  de  Gingins?),  et  une  copie  du  même, 
d'un  sceau  inédit  de  Berthold  IV  de  Zaehringen  (Fig.  1).  Le  duc  est  représenté 
de  face,  debout,  tête  nue,  tenant  une  épée,  la  pointe  en  haut,  dans  la  main  droite, 
et  de  l'autre  un  gonfanon  dont  la  hampe  est  sommée  d'une  tête  d'aigle.  Il  a  de 
longs  cheveux  flottants  et  porte  une  tunique  courte.    La  légende  est: 

BERTOLDVS  —  ici  manquent  quelques  lettres,  sans  doute:  DE1  GRA 

DU      X  ET  RECTOR  BVRGVNDIE. 


Fig.  1 


Un  des  deux  dessins  porte  la  note  suivante  'Berthold  111  Duc  de  Zah- 
ringuen  ao  1157,  Grenoble  1846»;  l'autre,  Sceau  de  Berthold  II,  Donation 
de  la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné  de  l'an  1155.»  Cette  donation  de  1155, 
qui  est  bien  connue  et  qui  a  été  publiée  souvent  depuis  l'histoire  du  Dauphiné 
de  Valbonnais  jusqu'au  Régeste  dauphinois,'  de  M.  le  chanoine  Chevalier, 
provient  des  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  du  Dauphiné  à  Grenoble. 
Malheureusement,  depuis  que  M.  de  Gingins,  ou  son  mandataire,  l'a  eu  entre 
mains  en  1846,  l'acte  a  disparu,  les  archives  ayant  été  déménagées  entre  temps 
avec  des  pertes  déplorables.  Nous  devons  ces  renseignements  à  l'amabilité  de 
M.  G.  Letonnelier,  archiviste  départemental  de  l'Isère. 

Notre  dessin  parait  être  exact.  La  légende  correspond  à  celles  des  autres 
sceaux  du  duc,  qui  toutefois  donnent  le  nom  dans  la  forme  «BERHTOLDVS». 
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Le  type  pédestre  est  le  premier 
dont  s'est  servi  la  maison  de 
Zaehringen,  qui  n'a  eu  des 
sceaux  équestres  que  depuis 
1169.  Notre  sceau  ressemble 
beaucoup  à  celui  du  duc  Con- 
rad, père  de  Berthold  IV  (1 140), 
Fig.  2.  '  Position,  épée,  gonfa- 
non,  cheveux  tombants,  ttmique, 
tout  se  ressemble,  à  cela  près 
que  le  fils  ne  porte  pas  de 
manteau. 

Le  sceau  de  Berthold  IV 
provenant  des  archives  d'Haute- 
rive  à  Fribourg,  de  l'an  1157, 
dans  lequel  on  a  voulu  voir  le 
fameux  «lion  de  Zaehringen», 
montre  le  duc  tenant  le  gonfa- 
non  de  la  main  droite  et  ap- 
puyant la  gauche  sur  son  écu, 
sur  lequel  on  ne  distingue 
d'ailleurs  plus  rien  d'utile.  Nous 
donnons  le  dessin  de  la  partie 
seule  existante  de  ce  sceau,  en 
indiquant  au  trait  ce  qui  restait 
en  état  fragmentaire  en  1892 
quand  le  sceau  fut  photographié 
pour  AL  Heyck  (Fig.  3). 2 

Les  sceaux  pédestres  (nous 
ne  parlons  bien  entendu  que 
des  sceaux  pédestres  des  laïques 
et  des  hommes)  sont  assez 
rares.  A  part  les  trois  premiers 
sceaux  des  Zaehringen  il  n'y 
a  en  Suisse  que  celui  du  comte 
Ludwig  de  Homberg  de  1277  86 
(Fig.  4).:'  C'est  que  le  sceau 
pédestre,  où  le  personnage 
paraissait  comme  duc  ou  comte 
ou  simple  no b i lis,  tout  comme 


Fig.  2 


Fig.  3 


1  D'après  Urkunden,  Siegel  und  Wappen  der  Herzöge  von  Zähringen,  von  Dr.  Eduard 
Heydt,  Freiburg  i.  B.  1892.  Reproduction  de  l'illustration  en  lithographie  se  trouvant  dans  le 
Freiburger  Universitäts-Programm  1833  et  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Freiburg  i.  B  par 
H  Schreiber,  1837  L'original  de  l'acte  se  trouvait  aux  archives  de  la  ville  de  Rottweil.  Il 
a  disparu  depuis  longtemps. 

-'  D'après  l'ouvrage  cité  de  Heyck,  pl.  I. 

3  Publié  clans  la  Viertel jalirsschrift  für  Heraldik  1889,  pl.  VI;  dans  le  Manuel  Généalogique 


■ 
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les  rois  paraissent  „en  majesté",  le  sceau  pédestre,  disons-nous,  a  été  complètement 
délaissé  pour  le  sceau  équestre,  qui,  lui,  faisait  ressortir  la  qualité  de  chevalier  du 
scelleur.  C'est  comme  aujourd'hui  encore  où  pour  quelques  personnes  le  grade 

militaire  prime  le  grade  universitaire 
ou  la  charge  publique.  .  Le  type  du 
sceau  pédestre  a  disparu  en  France 
vers  1200.  Successivement  il  perd 
pied  dans  l'Allemagne  du  sud,  puis 
du  nord.  Notre  sceau  du  comte  de 
Homberg  est  complètement  isolé.  A 
l'époque  où  il  fut  gravé,  les  sceaux 
pédestres  n'étaient  en  usage  que  dans 
les  pays  slaves,  en  Pologne  et  en 
Silésie.  Vers  1300  il  disparaissent  là 
aussi,  mais  un  demi-siècle  plus  tard, 
voilà  qu'ils  réapparaissent  en  France, 
plus  petits  et  beaucoup  plus  jolis. 
Ce  regain  de  faveur  qui  a  duré  cent 
ans,  nous  a  valu  quelques-uns  des 
meilleurs  travaux  de  l'art  sigillaire. 
Malheureusement  cette  mode  ne  parait  pas  avoir  repris  en  Suisse,  où  le  sceau 
de  Homberg  est  le  dernier  de  son  espèce.  Un  de  nos  lecteurs  pourrait-il  nous 
prouver  le  contraire? 


Die  Botzheim  bei  Sempach  und  ihr  Wappen, 

von  Fhr.  A  v.  Botzheim,  München. 

Unter  den  bei  Sempach  im  Jahre  1386  gefallenen  Helden  bringt  Pusikan 
in  seinem  Jubiläumsbuch  für  1886  auf  Seite  60  unter  den  Elsässern  auch  einen 
Christoph  v.  Botzheim  aus  Schlettstadt  und  das  alte  Botzheim'sche  Wappen: 
in  Schwarz  ein  goldnes  Kreuz  und  aus  dem  Helm  wachsend  die  weisse  Bracke 
zwischen  goldenen  Büffelhörnern,  mit  dem  Zusatz:  „Siegel  von  1340  zeigen 
noch  nicht  das  obenstehende  Bild,  sondern  einen  Schrägbalken  mit  3  Sternen." 

Pusikan  hätte  erklärend  beifügen  müssen,  dass  die  Familie  das  Kreuz  im 
Wappenschild  erst  in  der  zweiten  Hälfte  des  XIV.  Jahrhunderts  mit  der  Reichs- 
schultheissenwürde  —  als  Amtswappen  —  angenommen  hatte,  und  zwar  mit 
persönlich  wechselnden  Helmzierden,  wie  sich  an  Siegeln  der  Schlettstädter 
Schultheissen:  Hans  11.  Botzheim  vom  Jahre  1376  (Sattel),  Michel  Botzheim  vom 
Jahre  1412  (Stern  zwischen  Hörnern),  Hans  III.  Botzheim  vom  Jahre  1410  (sitz. 
Hund  zw.  Hörnern)  nachweisen  lässt.   Helm-Siegel  des  Henselin  Botzheim  vom 

pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Suisse,  vol.  I,  pl.  VI,  et  dans  les  Siegelabbildungeu  zum  Urkunden- 
buch  der  Stadt  und  Landschaft  Zürich,  livr.  5,  pl.  I.  Nous  devons  à  l'amabilité  de  M.  Huber, 
Archiviste  de  l'Etat  de  Bâle,  des  moulages  de  tous  les  exemplaires  existants  de  ce  sceau. 
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Jahre  1359,  Scliultheiss  in  St.  Pilt  1360,  1362  in  Schlettstadt  zeigen  einen  Sattel 
als  Helmzier. 

Da  sich  obiger  „Christoph"  von  Botzheim  weder  in  den  alten,  ziemlich 
verlässigen  Stammtafeln  der  Familie  einreihen,  noch  In  den  sonst  zahlreichen 
Beurkundungen  der  damals  in  Schlettstadt  blühenden  Botzheims  nachweisen 
lässt,  lag  es  nahe,  festzustellen,  welchem  alten  Sempacher  Schlachtbericht  dieser 
Christoph  von  Botzheim  entnommen  sei.  Darüber  gibt  Herr  Th.  v.  Liebenau's 
wertvolles  Quellenwerk  von  1886,  über  die  Schlacht  bei  Sempach,  gewünschten 
Aufschluss. 

Auf  Seite  118/119  nennt  der  älteste  Zeitgenosse  dieser  Schlacht,  der  Elsässer 
Chronist  Jak.  von  Königshofen  unter  vielen  gefallenen  Elsässern  auch  einen  Botz- 
heim von  Sletzstat  (ohne  Vornamen!). 

S.  159.  Durch  Auslassen  einer  Zeile  in  einer  späteren  Abschrift  dieser 
Verlustliste  kam  1430  vorübergehend  auch  ein  Kraft  (v.)  Botzheim  v.  Sletzstat 
auf  die  Totenliste. 

Nun  werden  aber  unter  den  in  der  Sempacher  Schlachtkapelle  —  in  Königs- 
feld —  beigesetzten  Rittern  erwähnt:  Niclaus  und  Christoffel  Götsch  von  Bozen. 

S.  286.  Auf  einer  späteren  Liste  ist  daraus  Herr  Christoffel  Götschi  von 
Botzheim  entstanden  (S.  433),  und  so  kam  schliesslich  schon  in  das  Sempacher 
Wappenbuch  von  Fiesch  in  Aarau  (in  St.  Gallens  Stiftsbibliothek,  1624)  obiger 
Christoph  von  Botzheim  (mit  obigem  Wappen).  Daraus  übernahm  ihn  Pusikan. 

Als  weitere  Quelle  hat  Th.  v.  Liebenau  auf  Seite  148  auch  die  alten 
Absagebriefe  für  Sempach  (nach  Tschudi  1,  520—23)  abgedruckt;  da  steht  nun 
für  Johanni  1386:  „Uff  denselben  tag  widersait: 

Dietrich  von  Ratzenhusen  zem  Stein  (bei  Schlettstadt!) 
Hessmant  Stammler  (Edelknappe  und  Vogt  in  Kaiserberg,  1373) 
Hans  und  Friedrich  die  Bötzen  (=  Botzheim)  ',  brüder. 
Während  nun  Dietz  von  Ratzenhusen  in  der  Schlacht  fiel,  scheinen  diese 
Brüder  Botzheim  die  Schlacht  überlebt  zu  haben,  denn  beide  Urkunden  noch 
1402  und  1418  in  Schlettstadt;  der  fromm  und  veste  Hans  Botzheim  siegelt  als 
Scliultheiss  mit  dem  Kreuzschild  und  dem  zwischen  Hörnern  sitzenden  Bracken 
auf  dem  Helm,  welche  Helmzier  schon  ein  Botzheimer  Stifterwappen  vom  Jahre 
1330  am  Schlettstadter  Münster-Portalfenster  zeigt  über  dem  alten  Sfe/vzschild 
(Siegel  1340). 

Wenn  also  weder  ein  Christoph  von  Botzheim,  noch  einer  der  genannten 
Gebrüder  bei  Sempach  fielen,  so  wusste  Jakob  v.  Königshofen  doch,  dass  ein 
Botzheim  von  Schlettstadt  in  der  Schlacht  geblieben  war  zusammen  mit  den  El- 
sässer Herren  von  Hattstadt,  von  Ochsenstein,  von  Schönau  usw.,  deren  Absage- 
briefe auch  nicht  aufgezählt,  sondern  nur  summarisch  mit  dem  Zusatz  vermerkt 
sind  (It.  Tschudi):  „Und  noch  sunst  vil  Grafen,  Freyen,  Herren,  Ritter  und 
Knecht  „von  Elsass,  Brisgau,  Sundgau  usw." 

1  Johanse  genannt  „den  Bötzen",  1338,  Obmann  im  Städtebund  am  Oberrhein,  s.  Rappel- 
stein, Urkundenbuch  I,  366. 
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Lettres  d'armoiries  et  de  noblesse 

concédées  à  des  familles  fribourgeoises, 

par  Alfred  d'Amman. 
(Suite.) 

35.  Gapany,  1635.  Ferdinand  II,  élu  empereur  des  Romains,  anoblit  les 
frères  Biaise,  Jean  et  Gabriel  Gapani,  en  Nuithonie,  ainsi  que  leur  neveu,  Pierre 
Gapani,  et  augmente  leurs  armoiries;  1635,  mars  12,  à  Vienne. 

Copie  en  mains  de  M.  A.  de  Gapany,  géomètre  cantonal  à  Sion,  vidimée 
le  15  février  1697  par  Pierre  Thomas,  notaire- à  Vuippens;  texte  latin. 

Motifs  et  nature  de  l'anoblissement:  recommandation  des  prélats  et  barons 
de  Hongrie  en  faveur  de  Biaise  Gapani,  de  ses  frères,  et  de  leur  neveu,  dont 
les  aïeux,  assurait-on,  furent  hommes-liges  des  comtes,  puis  ducs  de  Savoie, 
et,  à  ce  titre,  en  reçurent  des  fiefs  militaires;  l'empereur  les  agrège,  eux  et  leurs 
descendants,  à  la  noblesse  du  royaume  de  Hongrie  et  des  pays  qui  en  dépendent. 

Libellé  des  armoiries  augmentées:  scutum  videlicet  militare  erectum  cahdidi 
coloris,  fundum  illius  trienni  viridi  monticulo  occupante,  in  quaquidem  candida 
senti  area,  inter  duas  hemispherii  rubras  lunas  ab  inferiore  sinistro  ad  superi- 
orem  dextrum  senti  angulum  oblique  cornibus  versas  designatas,  rubra  Stella 
locata  esse  cernitur.  Scuto  incumbentem  galeam  militarem  craticulatam  sive 
apertam  Regio  diademate  inter  duo  cornua  bubalina  utrinque  ab  inferiore  candido 
et  superiore  rubro  coloribus  partibus  per  medium  transversum  discriminata,  ex 
quorum  extremitatibus  singttla  ternae  flavescentes  spicae  tritici  eminere  candidam 
duplicatam  crucem  proferente  ornatam.  A  summitate  vero  sive  cono  galeae 
laciniis  seu  lemniscis  utrinque  candidis  seu  argenteis  et  rubris  in  senti  extremi- 
tate  sese  deferentibus  scutumque  ipsum  decenter  exornantibus,  prout  haec  omnia 
in  capite  seu  principio  praesentis  nostri  privilegii  manu  et  artificio  pictoris  propriis 
3C  geminis  suis  coloribus  clarius  depicta  et  lucidius  in  oculos  intuentium  posita 
esse  conspiciuntur. 

Blasonnemen:  d'argent  à  une  étoile  de  gueules  accompagnée  de  deux  crois- 
sants de  même,  le  tout  posé  en  bande;  en  pointe  un  mont  de  trois  coupeaiix 
de  sinople.  Casque  de  tournoi  taré  de  front  et  sommé  d'une  couronne  royale; 
Cimier:  croix  double  d'argent  enclavée  entre  deux  cornes  de  buffle  s'appuyant  sur 
la  couronne,  d'argent  à  leur  partie  inférieure,  de  gueules  à  leur  partie  supérieure, 
et  de  l'extrémité  desquelles  sortent  trois  épis  de  blé,  d'or;  lambrequins  d'argent 
et  de  gueules  ;  devise  accompagnant  la  base  des  cornes:  lu  hoc  signo,  vera 
abundantia. 

La  devise  figure  dans  la  peinture  des  armoiries,  en  tète  du  diplôme;  elle 
n'est  pas  mentionnée  dans  le  texte. 

Cette  famille  est  originaire  de  Corbières,  où  on  la  trouve  dès  1528,  1531, 
en  la  personne  de  Guillaume  Gapan,  notaire1;  et  en  1546  en  la  personne  du 
même,  appelé  cette  fois  «Vuillième  Gaspan»,  notaire,  bourgeois  de  Corbières 
et  fils  de  feu  Claude  Gaspan  «aultrement  Mestrallat." 2 

1  Arch.  cant.  Frib.,  répertoire  du  fonds  de  la  Valsainte,  fol.  8,  35,  44. 

2  Arch.  eant.  Frib.,  terrier  No.  59. 
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Selon  une  généalogie  que  possède  M.  H.  de  Gapany,  médecin  vétérinaire 
à  Bulle,  François  Gapan  le  jeune,  notaire  à  Marsens,  aurait  épousé  Jeanne  de 
Syoneveys  et  serait  le  père  des  trois  frères  anoblis;  il  fut  aussi  commissaire 
rénovateur  des  fiefs.  11  était  le  fils  du  notaire  François  Gapany  que  l'on  trouve, 
vers  1560,  régisseur,  à  Vuippens,  de  Claudine  de  Vuippens,  veuve  de  son  second 
mari  Gabriel  de  Blonay,  seigneur  de  St.  Paul  en  Chablais  \  et  qui,  avec  François 
Moënnat,  leva  en  1577  et  1578  les  terriers  nos  46  à  50  du  baillage  de  Corbières. 

Voici  ce  que  mentionne  cette  même  généalogie  sur  les  trois  frères  et  leur 
neveu  anoblis11;  Biaise  fut  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  il  mourut  le 
16  septembre  1652;  Jean  fut  châtelain  à  Marsens  pour  les  Pères  Jésuites,  et 
mourut  le  17  avril  1652;  Gabriel  fut  notaire,  bourgeois  de  Vuippens,  et  mourut 
le  11  août  1671;  le  neveu  Pierre,  aussi  anobli,  était  le  fils  d'un  quatrième  frère, 
nommé  Jacques,  notaire  à  Marsens,  décédé  en  1617. 

Dans  la  descendance  des  anoblis  je  relève:  Pierre  Gapan,  arrière  petit-fils 
de  Jean,  entré  au  service  de  France  en  1694,  il  fut  capitaine  au  régiment  de 
Castella,  puis  de  Bettens,  chevalier  de  St.  Louis  en  1721  et  mourut  à  Marsens 
le  13  janvier  1738. 3 

Rodolphe  Gapany,  préfet  national  en  1802,  membre  du  Petit  Conseil  depuis 
1803  jusqu'à  sa  mort,  survenue  à  Fribourg  le  12  avril  1812. 

C'est  depuis  la  fin  du  dix-huitième  siècle  que  la  famille  orthographie  son 
nom  „Gapany." 

L'appartenance  de  cette  famille  à  la  noblesse  a  été  revendiquée  et  admise 
dans  une  preuve  de  seize  quartiers  de  noblesse  présentée  en  Autriche  en  1900 
par  Melle  A.  de  Maillard  de  Fribourg,  alors  dame  d'honneur  à  la  cour  d'Autriche 
et  chanoinesse,  dont  l'arrière  grand'mère  était  Julienne  de  Gapani,  fille  de  François, 
notaire  à  Echarlens. 

La  famille  de  Gapany  existe  encore  à  Echarlens,  Marsens  et  Sion.  Une 
branche  était  établie  vers  1760  à  Lintz  en  Autriche.  Une  autre  blanche  vivait 
en  France,  elle  s'y  est  éteinte  en  la  personne  d'Edouard  de  Gapany,  capitaine 
au  12ènie  Cuirassiers,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  mort  le  3  novembre  1897. 

36.  Vissaula,  1637.  Ehrenfridt,  comte  à  Ortenburg1,  baron  à  Freyenstein 
et  à  Carlspach,  agissant  en  vertu  d'une  concession  faite  par  l'empereur  Charles 
Quint  à  son  aïeul  Gabriel  comte  à  Ortenburg,  baron  à  Freyenstein  et  à  Carls- 
pach, donne  une  lettre  d'armoiries  à  Pierre  Vissaula,  bourgmestre  de  Morat  et 
à  ses  descendants,  et  les  autorise  à  permuter  leur  nom  en  Ab  Aula  ou  Von  Aula; 
1637,  septembre  23,  au  château  de  Plütschhausen.  Original  en  mains  de  M. 
W.  Faucherre,  architecte  à  Bâle,  et  communiqué  en  copie;  texte  allemand;  im- 
primé en  extrait,  mais  en  orthographe  moderne,  dans:  Engelhard,  Der  Stadt  Marten 
Chronik  and  Bürgerbach,  Berne  1828,  p.  378—379. 

Libellé  des  armoiries  d'après  la  copie  Faucherre:  Einen  quartierten  Schilt 
in  Weiss  und  Roth,  in  beyden  weissen  Veldierungen  ein  rothen  auffrechten 
■ 

1  Mémorial  de  Fribourg,  Fribourg  1855,  vol.  2,  p.  249. 
'l  Arch.  cant.  Frib.,  terrier  de  Marsens  No  22. 

3  Extrait  du  ministère  de  la  guerre  de  France,  en  mains  de  M.  H.  de  Gapany. 

4  Ortenburg,  en  Basse  Bavière,  siège  de  la  famille  comtale,  protestante,  du  même  nom. 

Archiv  für  Heraldik.   1921.  Nu.  1-2  2 
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Löwen,  mit  einer  güldenen  Cron,  Zungen,  Klawen  oder  Griffel,  auch  auffge- 
richten  Schweift.  Inn  den  andern  zweyen  rothen  Veldierungen  ein  weisse  fünff- 
blätterige  Rosen,  das  mittler  darin  Guldtn,  und  disses  wegen  seiner  und  der 
seinigen  besonders  gemelten  Rittmeisters  Mann-  und  Kuenheit,  welchisse  muth 
sich  einem  Löwen  und  Tugent  einer  lieblich  rosen  zuuergleichen  ;  ob  dem  Schilt 
ein  offenen  Turniershelm,  a  uff  der  rechten  und  linken  Seiten  (inwendig  mit 
rother  und  aussuendig  mit  weisser  färb)  zurück  fliegender  Helmdecke,  mit  einer 
güldenen  Cron  geziert,  darauff  ein  halb  rother  Low,  mit  einer  güldenen  Crem 
gekrönt  und  am  Ruggen  mit  dreyen  weissen  Rosen  belegt,  wie  dan  das  Wappen 
und  Kleinoth  in  diesem  Unserm  Brieff  gemahlet  und  mit  seinen  färben  eigent- 
lich aussgestrichen  stehet. 

Blasonnement:  e'car- 
telé;  aux  1  et  4,  d'argent, 
au  lion  de  gueules1,  cou- 
ronné d'or,  lampassé"  et 
armé  du  même;  aux  2  et 
3,  de  gueules  à  une  rose 
d'argent,  boutonnée  d'or; 
casque  de  tournoi  couronné 
d'or;  Cimier:  un  lion  issant 
de  gueules  couronné  d'or, 
le  dos  orné  de  trois  roses 
d'argent  ;  lambrequins:  de 
gueules  ci  l'intérieur,  d'ar- 
gent à  l'extérieur. 

11  est  dit  expressé- 
ment dans  le  diplôme  que, 
en  vertu  de  celui-ci,  Pierre 
Vissaula  et  ses  descen- 
dants sont  placés  désor- 
mais dans  la  classe  des 
patriciens ,  parriciorum 
(altération  de  patriciorum) 
et  des  familles,  und  Ge- 
schlechter, du  saint  empire 

romain  et  des  principautés  autrichiennes.  Motif  principal  de  la  lettre  d'armoiries: 
service  en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie,  fait  présentement  à  l'armée  de 
l'empereur  par  Guillaume  Vissaula,  fils  du  bourgmestre  Pierre,  dont  la  vaillance 
est  comparée  à  celle  du  lion  et  la  vertu  à  une  rose  (voir  libellé  des  armoiries). 

La  tige  de  la  famille  Vissaula  fut  Etienne  Fitzaula,  qui  s'établit  à  Moiat, 
avec  son  fils  Pierre  et  y  acheta  la  bourgeoisie  le  7  novembre  1589;  il  était 


Fig.  5 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  Vissaula,  1637. 


1  Engelhard,  op.  cit.,  et  le  P.  Appollinaire  Dellion,  dans  son  Armoriai  historique,  Fri- 
bourg,  1865,  représentent  le  lion  du  1  contourné;  cela  n'est  pas  indiqué  dans  le  libellé  des 
armoiries. 

2  Je  crois  que  l'adjectif  güldenen  précédant  le  mot  Cron  s'applique  aussi  aux  mots 
Zungen  et  Klawen. 
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négociant  et  passe  pour  avoir  été  originaire  d'Irlande.  Le  bourgmestre  Pierre, 
qui  fut  gratifié  des  dites  armoiries  était  son  petit-fils;  celui-ci  mourut  en  1640. 
La  famille,  paraît-il,  n'usa  pas  de  la  faculté  concédée  de  modifier  son  nom,  et 
continua  à  s'appeler  Vissaula,  comme  c'était  le  cas  en  1637.  Elle  s'éteignit  dans 
sa  lignée  mâle  en  1903  en  la  personne  d'Oscar  Vissaula  ;  une  soeur  de  celui-ci 
habite  à  Morat. 


37.  Hans,  1640.  Ferdinand  III,  élu  empereur  romain,  anoblit  Pierre  Hans, 
doyen  de  la  collégiale  de  St.  Nicolas  à  Fribourg,  lui  donne  des  armoiries  et  lui 
confère  la  dignité  de  comte  palatin;  1640,  août  3,  à  Ratisbonne. 

Original  aux  ar- 
chives cantonales  de 
Fribourg,  texte  alle- 
mand, sur  neuf  feuil- 
les de  parchemin 
reliées  en  cuir;  le 
sceau  manque  et  le 
parchemin  ne  porte 
pas  de  trace  de  son 
apposition. 

Motifs  de  la  con- 
cession: les  fidèles 
services  rendus  par 
ses  ancêtres  à  l'Em- 
pire et  à  la  maison 
archiducale  d'Au- 
triche; et  les  ser- 
vices que  lui-même 
leur  a  rendus  en 
maintes  circonstan- 
ces et  qu'il  est  dis- 
posé à  rendre  en- 
core. 

Libellé  des  armoi- 
ries: «ein  quartierter 
Schildt  dessen  hin- 
der  undere  und  vor- 
dere obere  Feidung  gelb  oder  goldtfarb  in  beeden  gleich  an  der  Abtheilung  erscheint 
ein  halber  schwarzer  gekrönter  Adler  mit  offnem  Schnabel,  roth  ausgeschlagener 
Zungen,  aufgethanem  Gefieder  und  von  sich  streckenden  Waffen;  die  vorder 
under  und  hindere  obere  Feldungen  aber  sein  weiss  oder  silberfarb  in  ieder 
der  mitte  überzwerch  gehet  ein  Roth  oder  Rubinfarbe  braitter  Palckhen  oder 
Strassen  und  auf  ieder  dreij  weisse  Moermuschlen  nebeneinander  befindlich. 
Ob  dem  Schildt  ein  freyer  offner  Adelicher  Thunders  Helmb  zur  Rechten  mit 
schwarz  und  gelber,  linckhen  Seithen  aber  weiss  und  rother  Helmbdeckhen,  und 
darob  mit  einer  goldtfarben  Königlichen  Cron  geziehrt,  auf  welches  ein  auch 


Fig.  6 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  Hans,  1640. 


schwarzer  aber  gantzer  und  nur  einfacher  gekrönter  Adler,  den  Kopff  fürwerts 
wendendt  mit  ebenmässig  aufgethanen  Gefueder,  offenem  Schnabel  und  gleich- 
fahls  aussgeschlagener  Rothen  Zungen,  stehet,  massen  dann  solch'Adelich  Wappen 
und  Clainath  in  diesem  kaiserlichen  libellweis  geschriebenen  Brieff  auf  negst- 
folgender  Seilten  gemahlet  und  mit  färben  aigentlicher  aussgestrichen  ist. 

Blasonnement:  écartelé;  aux  1  et  4,  d'or  à  la  demi-aigle  couronnée,  de 
sable,  lampassée  de  gueules,  les  ongles  saillants;  aux  2  et  3,  d'argent,  à  la  fascc 
de  gueules  chargée  de  trois  coquilles  de  nier,  d'argent;  heaume  de  tournoi  sommé 
d'une  couronne  royale  d'or;  lambrequins  de  sable  et  d'or  à  dextre,  d'argent  et  de 
gueules  à  senestre ;  Cimier:  empiédant  la  couronne  une  aigle  de  sable,  couronnée, 
les  ailes  éployées,  languée  de  gueules.  (Fig.  6.) 

En  plus  ample  témoignage  de  la  faveur  impériale,  l'anoblissement  est 
rehaussé  de  la  dignité  de  comte  palatin,  avec  les  attributions  suivantes  valables 
dans  tout  l'empire  romain: 

1.  nommer  des  notaires,  écrivains  publics  et  juges; 

2.  légitimer  les  enfants  naturels,  à  l'exception  de  ceux  des  princes,  comtes 
et  barons; 

3.  nommer  des  curateurs,  des  tuteurs; 

4.  adopter  des  personnes,  confirmer  les  adoptions  faites  par  d'autres  personnes; 

5.  émanciper  les  mineurs; 

6.  libérer  de  la  servitude  corporelle; 

7.  créer  des  docteurs  et  licenciés  en  Ecriture  Sainte,  en  droit,  en  médecine, 
eu  philosophie,  des  maîtres,  des  bacheliers,  des  poètes  lauréats  des  arts 
libres,  à  la  condition  que,  pour  créer  un  docteur  ou  un  licencié,  le  comte 
palatin  le  fasse  examiner  par  trois  docteurs  de  la  faculté  en  cause;  lesquels 
docteurs,  licenciés,  maîtres,  bacheliers,  poètes  seront  reconnus  dans  les 
universités  de  Paris,  Bologne,  Pérouse,  Pise,  Louvain,  Streir  (?),  Ingolstatt, 
Prague,  Leipzig,  Wittemberg,  Tiibingue,  Wurtzbourg,  Marbourg,  Strassbourg 
et  autres  universités  semblables; 

8.  concéder  des  armoiries,  augmenter  ou  modifier  des  armoiries,  à  l'exclusion 
toutefois  de  la  faculté  de  concéder  le  casque  de  tournoi,  l'aigle  impériale 
ou  royale,  la  couronne  impériale  ou  royale; 

9.  authentiquer  des  documents  au  moyen  de  son  cachet; 

10.  écrire  son  .propre  testament  en  la  forme  olographe,  avec  validité  de  testa- 
ment notarié. 

Ce  sont  les  attributions  comprises  sous  le  terme  de  comitiva  minor,  petite 
comitive. 

Rares  sont  les  données  sur  la  famille  Hans;  dans  une  brève  notice  qui 
lui  est  consacrée  par  Leu,  dans  son  Lexicon  suisse  (vol.  IX,  1754),  il  est  dît: 
..Hans,  une  famille  éteinte  de  la  ville  de  Fribourg,  dont  un  Louis  fut  grand 
«sauber  en  1526,  un  autre  Louis  fut  du  conseil  secret  en  1553,  et  un  Claude 
«fut  bailli  à  lllens  en  1610.'*  Ce  dernier  point  est  inexact;  le  bailli  d'illens  en 
1610  s'appelait  Haas  et  non  Hans;  par  contre  Louis  Hans  fut  bailli  de  Pont  en 
1529—34.  En  1555,  un  Rodolphe  Hans  épousa  une  Marguerite,  fille  de  Jacques 
Reyff. 

Pierre  Hans,  après  avoir  étudié  à  Fribourg  dans  l'établissement  dit  des 
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Scholarques,  fut  choisi  en  août  1602  par  le  conseil  de  Fribourg  pour  bénéficier 
de  l'une  des  bourses  gratuites  au  Collège  helvétique  de  Milan  dont  disposait  le 
canton  de  Fribourg.  Il  y  resta  pendant  trois  ans;  il  paraît  que,  aussitôt  prêtre, 
il  fut  admis  dans  le  chapitre  de  St.  Nicolas;  mais  la  date  de  1597  qui  est  donnée 
de  sa  nomination  à  une  stalle  de  chanoine  dans  la  Notice  historique  (1912)  sur 
ce  chapitre  est  évidemment  inexacte;  curé  en  1610,  chantre  en  1626  doyen  en 
1632,  mort  en  1650.  En  1617,  il  fit  le  pèlerinage  de  St.  Jaques  de  Compostelle, 
avec  le  Chanoine  Rumi  et  trois  autres  fribourgeois  dont  l'un  était  François 
Gottrau;  dans  la  lettre  de  recommandation,  datée  de  février  1617,  dont  le  conseil 
de  Fribourg  munit  les  pèlerins  il  est  dit  du  curé  Hans  (Petrus  Joannes)  que 
c'était  un  prêtre  d'une  vigilance  remarquable  et  d'un  travail  infatigable. 

11  serait  intéressant  de  savoir  si  ce  comte  palatin  fit  usage  des  multiples 
attributions  qui  lui  avaient  été  données;  je  n'en  ai  trouvé  aucun  exemple. 

38.  Boccard,  1640.  Ferdinand  III,  élu  empereur  romain,  anoblit  Martin 
Bochard  de  Bochard,  et  lui  octroyé  des  armoiries;  1640,  août  11,  à  Ratisbonne. 

L'original  est  en  mains  de  M.  René  de  Boccard,  actuellement  banquier  à 
Grenoble;  texte  allemand. 

Motifs  indiqués  de  la  concession:  services  rendus  à  l'empereur  et  à  ses 
prédécesseurs  et  à  la  maison  archiducale  d'Autriche  par  les  ancêtres  de  Martin 
Bochard  et  par  lui-même,  et  les  services  qu'il  s'offre  à  rendre  encore. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  à  me  renseigner  sur  la  nature  des  services  rendus, 
et  je  n'ai  trouvé  aucun  document  établissant  que  des  ancêtres  de  Martin  Bochard 
ou  lui-même  aient  servi  en  Autriche  ou  dans  l'empire.  Mais  on  sait  que  deux 
de  ses  fils  servirent  dans  les  armées  impériales:  François-Antoine,  capitaine  en 
1 633  \  mort  en  1656;  François-Pierre,  enseigne  en  1643. 2 

J'incline  fortement  à  voir,  dans  l'indication  ci-dessus  des  motifs,  les  termes 
stéréotypés  en  usage  dans  la  chancellerie  impériale  pour  la  rédaction  des 
diplômes  de  noblesse  et  d'armoiries.  Il  existe  une  forte  présomption  pour 
attribuer  l'octroi  de  ce  diplôme  à  la  recommandation  de  Pierre  Koenig  dit  Möhr, 
créé  baron  de  l'empire  en  1631,  lequel,  après  sa  réhabilitation,  avait  recouvré 
son  influence  auprès  de  l'empereur.  Lorsque,  en  1634,  Pierre  Koenig  sous 
l'accusation  de  trahison  envers  l'empire,  fut  emprisonné  et  mis  en  jugement. 
Jean  Bochard,  l'un  des  fils  de  Martin,  fut  l'un  des  délégués  que  la  parente 
de  Koenig  et  le  Conseil  de  Fribourg  dépêchèrent  auprès  de  l'archiduchesse 
Claudia,  à  Innsbruck  pour  agir  en  faveur  de  l'accusé.  A  ce  motif  de  gratitude 
s'ajoutait  celui  que  Koenig  était  le  neveu  de  Martin  Bochard  du  chef  de  sa 
tante  Dorothée,  femme  de  ce  dernier;  ses  affections  l'inclinaient  visiblement  en 
faveur  de  ces  époux,  car  dans  un  testament  qu'il  fit  le  3  septembre  1636  il 
institua  héritières  cette  tante  Dorothée  avec  sa  fille  Anne-Marie  Bochard,  tandis 
qu'il  ne  donnait  à  sa  propre  femme,  -Marie  née  Chassot,  qu'une  rente  viagère 
de  cinquante  écus.  Puis,  après  la  mort  de  cette  dernière,  il  épousa  cette  cousine 
germaine  Anne-Marie  Bochard,  le  20  février  1640.  Comme  le  diplôme  octroyé 


1  Arch.  cant.  Frib  ,  grand  livre  des  bourgeois,  en  parchemin,  fol.  162V. 
-  ibid.,  fol.  166' 


à  Martin  Bochard,  désormais  le  beau-père  du  baron  Koenig,  suivit  de  très  près 
ce  second  mariage,  il  est  fort  compréhensible  que  le  beau-fils  l'ait  fait  obtenir. 

Libellé  des  armoiries:  «Ein  quartierten  Schilt  dessen  hinterunter  und  vorder 
oberthail  schwartz,  in  Jetwederem  einwerts  gegeneinander  zum  grümmen  ge- 
stelt  ein  gelb  oder  goltfarber  Lew  mit  offenem  rächen,  roth  ausgeschlagener 

Zungen,  fürsich  geworf- 
fenen    Prancken  und 
übersieh  gewundenen 
doppelten  Schwantz; 
vorder  unter  und  hinter 
ober    veldung  blaw 
oder  lasurfarb,  darin- 
nen driangelsweis  drey 
vieregkhete    mit  den 
Spützen  über  sich  ge- 
klierte gelbe  Spützwek- 
hen,  als  unten  ain  und 
oben  zween.  Auf  dem 
Schild  ain  freyer  off- 
ner   Adelicher  Thur- 
niers  Helm,  zur  linckhen 
mit  gelb  und  schwart- 
zer,  rechten seitten  gelb 
und  blawerHelmbdeck- 
hen,  und  darob  einer 
goltfarben  Königlichen 
Cron  geziert,  auf  wel- 
cher fürwerts  das  vor- 
der des  im  Schilt  be- 
schribenen  gelben  Le- 
wens, mit  offenem  Ra- 
chen und,  roth  ausge- 
schlagener Zungen  und 
in      seinen  beeden 
Pranckhen  den  Spütz- 
wekhen  haltendt.  Als 
dann  sollich  Adelich  Wappen  und  Clainot  sambt  seiner  Zier  in  mitte  diss  ' 
Unsers  Kayserlichen  brieffs  gemahlet   undt  mit  färben  aigentlicher  aussge- 
strichen  ist. ^> 

Blasonnement:  écartelé;  aux  1  et  4,  de  sable  au  lion  d'or  lampassé  de 
gueules,  à  la  double  queue  entrelacée,  celui  du  1er  quartier  contourné  ;  aux  2  et  3, 

1  Tandis  que  l'usage  s'est  établi  de  blasonner  les  armoiries  de  Boccard  avec  des  losanges, 
le  terme  allemand  employé  dans  le  diplôme  signifie  fusée  (Sputzwecken,  mis,  je  le  pense  pour 
Spitzwecken).  LesMusées  prennent  leur  dénomination  de  fuseaux  (Comte  de  Foras,  Le  blason, 
p.  225);  la  fusée  a  la  forme  d'une  losange  allongée  (Comte  de  Renesse,  Dictionnaire  des 
figures  héraldiques,  1.  Bruxelles  1894). 
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d'azur  à  trois  fusées  1  d'or;  heaume  de  tournoi  sommé  d'une  couronne  royale 
d'or;  lambrequins:  d'or  et  de  sable  à  senestrc,  d'or  et  d'azur  à  dextre ;  cimier: 
lion  issant,  contourné,  d'or,  lampassé  de  gueules  tenant  dans  ses  pattes  une 
fusée  d'or. 

La  famille  de  Boccard  est  originaire  du  village  vaudois  d'Onnens  près 
Grandsori;  Dietrich  est  le  premier  qui  paraisse  à  Fribourg,  il  y  est  reçu  bour- 
geois externe  en  1539  sous  le  nom  de  Burchart1  En  1570,  le  notaire  Ant.  Alex 
stipule2  le  contrat  de  mariage  de  Simon  Gottrau  et  de  Françoise,  fille  de  feu 
Nicolet  Boccardier  d'Onnens  rière  Grandson  et  de  noble  Marie  de  Gallera  de 
Lignerolles;  le  4  avril  1584:1,  Laurent  Burchart  acheta  la  bourgeoisie  externe 
de  Fribourg,  il  était  tanneur;  le  23  juin  16164,  son  fils  Martin  fut  reçu  bour- 
geois sous  le  nom  de  Bockart.  Dans  les  réceptions  à  la  bourgeoisie,  la  forme 
Boccard  apparaît  pour  la  première  fois  avec  Pierre-Ignace,  fils  de  Martin,  en 
1651  ;  elle  n'a  plus  varié  dès  lors. 

Martin  Bochart  entra  dans  le  Conseil  des  Deux  Cents  en  1613;  dans  celui 
des  Soixante,  en  1623;  il  fut  bailli  à  Châtel-St.  Denis  de  1624  à  1629,  et  mourut 
le  26  juillet  1648.  11  épousa  Dorothée  Lapis  ou  de  la  Pierre,  d'une  famille 
d'Estavayer;  il  eut  cinq  fils,  François-Antoine,  François-Louis,  François-Pierre, 
Pierre-Ignace,  Jean-Louis  ;  et  une  fille,  Anne-Marie,  qui  épousa  le  colonel,  baron 
Pierre  Kœnig.   Martin  est  la  souche  de  toute  ta  famille  de  Boccard. 

39.  Gottrau.  Ferdinand  III,  élu  empereur  romain,  anoblit  les  trois  frères 
Gottrouwer,  François-Prosper,  avoyer  de  Fribourg,  Jean-Guillaume,  ancien  bailli 
de  Grandson  et  François-Charles,  ancien  avoyer  d'Estavayer,  et  leur  donne  des 
armoiries;  1640,  août  11,  à  Ratisbonne. 

Original  en  mains  de  MM.  Alexis  et  Rodolphe  de  Gottrau  de  la  Riedera; 
texte  allemand. 

Motifs  de  la  concession:  les  fidèles  services  rendus  non-seulement  par  les 
ancêtres  des  trois  frères  Gottrouwer  à  l'empereur  et  à  Parchiduché  d'Autriche, 
mais  par  eux-mêmes  en  maintes  circonstances;  et  les  services  qu'ils  sont  dis- 
posés à  rendre  encore. 

Libellé  des  armoiries  :  «ein  quartierter  Schildt  dessen  hinder  under  und  vorder 
obere  Feldungen  in  der  Mitte  in  die  höhe  also  abgetheilet,  dass  die  vordem 
theil  gelb  oder  goldtfarb,  die  hindere  aber  in  der  Mitte  mit  einem  Zwerchstrich 
solcher  gestalt  underschieden,  dass  die  undere  Theil  weiss  oder  Silberfarb, 
ober  aber  schwartz  sein,  in  den  gelben  vordem  ein  vor  sich  gekerter  gekrönter 
halber  schwartzer  Adler  erscheinendt,  mit  aufgehobenen  Gefieder,  von  sich  ge- 
worfenen Waffen,  und  roth  aussgeschlagener  Zungen  ;•  durch  die  hinder  obere 
und  vorder  undere  gelb  oder  goldtfarbe  Feldungen  gehen  über  sich  in  die  höhe 
zwaij  rothe  oder  Rubinfarbe  Balckhen,  überzwerck  aber  in  mitten  ein  gruenes 
Feldt  oder  Strassen,  und  in  beijden  derselben  dreij,  die  Spitzen  unter  sich  ge- 
kehrte nebeneinander  gestelte  rothe -Hertz.  Auf  dem  Schildt  ein  freijer  offner 
Adelicher  Thurniershelmb,  zur  Rechten  und  Lincken  also  abgetheilter  Helmb- 

1  Arch.  cant.  Frib.,  grand  livre  des  bourgeois,  en  parch.  fol.  124V. 

2  Ibid.,  reg.  No.  199,  fol.  215. 

s  Ibid.,  grand  livre  des  bourgeois,  en  parch.  fol.  143 \ 
Mbid.,  fol.  153V. 
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decken,  dass  das  hinder  ünder  und  vorder  obere  Theil  derselben  goldtfarb  und 
roth,  vorder  under  und  hinder  ober  aber  grüen  und  auch  roth  ist.  Und  darob 
mit  einer  Königlichen  goltfarben  Cron  getziert,  aus  derselben  erseheint  ein 
Mannsbildt  bis  an  die  Khnie,  ohne  Armb  mit  schwartzèm  Haar  und  Barth,  umb 
sein  Haubt  ein  gelben,  schwartz,  grüen  und  Roth  gewundenen  Pansch  mit 
zuruckhfliegenden  enden  habendt,  angethan  mit  einem  weissen  Ueberschlägel 
und  langen  Leibrockh,  der  gestalt  dass  das  hinder  erste  und  dritte  theil  roth, 
ander  und  vierte  aber  gelb,  und  alles  nach  der  leng  abgetheilt  ist,  massen  dann 
solch  Adelich  Wappen  mit  seiner  Zierdt  in  Mitte  diss  Unsers  Kaiserlichen 
Brieffs  gemahlet  und  mit  färben  aigentl icher  aussgestriclien  ist.* 

ßlasonnement:  écartelé;  aux  l  et  4  parti  :  a)  d'or,  à  la  demi  aigle  de  sable 
couronnée  et  année  mouvante  du  parti,  lampassé'C  de  gueules  ;  h)  coupé  de  sahlc 
et  d'argent  (qui  est  Fribourg)  ;  aux  2  et  3,  d'or,  à  deux  pals  de  gueules,  et  une 
fasce  de  sinople  chargée  de  trois  coeurs  de  gueules;  heaume  de  tournoi  sommé 
d'une  couronne  royale  d'or,  lambrequins  aux  couleurs  de  l'éeartelé,  à  dextre  ae 
gueules  et  de  sinople,  à  senestre  de  gueules  et  d'or;  cimier:  un  buste  d'homme 
sans  bras,  à  la  chevelure  et  la  barbe  noire,  la  tétc  coiffée  d'un  bourrelet  aux 
émaux  de  Vécu  et  les  bouts  flottants,  le  buste  vêtu  d'un  sureot  d'argent  et  d'un 
■ustaucorps  mi-parti  de  gueules  et  d'or. 

11  est  surprenant  que  le  parti  b  des  quartiers  1  et  4  soit  semblable  à  l'écu 
de  la  ville  et  république  de  Fribourg;  le  motif  peut  en  être  trouvé  en  ce  que 
François-Prosper,  l'un  des  anoblis,  étant  en  cette  année  1640  avoyer  de  cette 
république  prétendait  la  personnifier.  Bien  que  le  diplôme  réserve  expressé- 
ment le  droit  de  tous  ceux  qui  portaient  déjà  de  telles  armoiries,  l'inclusion  de 
l'écu  de  l'Etat  dans  celui  d'un  particulier  déplut  beaucoup  à  Fribourg. 

L'identité  de  date  des  diplômes.  Boccard  et  Gottrau  mérite  d'être  mise  en 
relief;  elle  dénote,  je  le  crois,  une  identité  de  cause:  la  recommandation  du 
colonel  Pierre  Koenig  en  témoignage  de  sa  reconnaissance.  En  effet,  le  Dr.  Gottrau 
(François-Prosper)  fut  en  1634  avec  Jean  Bochard,  l'un  des  mandataires  en- 
voyés de  Fribourg  auprès  de  l'archiduchesse  Claudia  à  Innsbruck  pour  la 
solliciter  en  faveur  de  Koenig.  Au  siècle  précédent,  s'était  déjà  produite  la  triple 
concession,  en  un  même  jour,  des  diplômes  impériaux  Amman,  List  et  Fruyo, 
à  une  très  probable  recommandation  du  comte  Michel  de  Gruyères.  Je  relève 
encore  que  Simon  Gottrau,  oncle  des  trois  anoblis  était,  par  sa  femme  Françoise 
Boccardier,  le  grand  oncle  de  Pierre  Koenig.  L'énoncé,  dans  le  diplôme,  des 
«services  rendus  ou  à  rendre  à  l'empire»  me  paraît  donc  aussi  n'être  que  la 
formule  imprécise  en  usage  depuis  le  XVe  siècle. 

Antérieurement,  depuis  le  dernier  tiers  du  XVL  siècle,  la  famille  Gottrau 
avait  porté  les  armoiries  suivantes,  dont  continuèrent  à  se  servirent  les  branches 
non  issues  des  anoblis  de  1640: 

a)  de  gueules  au  pal  d'or  chargé  d'un  coeur  de  gueules  en  pointe,  somme 
d'un  4  de  sable  au  pied  allongé; 

b)  de  gueules  au  pal  d'or  chargé  de  deux  coeurs  de  gueules,  l'un  au-dessus 
de  l'autre. 1 


1  De  ce  dernier  écu  je  n'ai  trouve  qu'un  exenrplaire. 
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La  famille  Qottrau  est  l'une  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  de  Fribourg, 
sa  première  réception  remonte  à  l'an  1403. 

Les  trois  frères  anoblis  étaient  fils  de  Jérôme,  qui  fut  banneret  et  secret, 
et  de  Marie  Fruyo. 

Jean  Guillaume  fut  secrétaire  du  conseil,  bailli  de  Grandson;  il  épousa 
Anne  von  der  Weid  et  mourut  le  9  octobre  1642; 

François-Charles  fut  avoyer  (bailli)  d'Estavayer,  et  conseiller;  il  épousa 
1.  Catherine  Julliard,  2.  Elisabeth  Vögeli  de  Seedorf;  il  mourut  entre  1652  et  1654; 

François-Prosper  fut  médecin,  avoyer  de  Fribourg  de  1636  à  1641  ;  il  épousa 
Françoise  Renaud,  veuve  en  premières  noces  de  Jean  Progin;  il  mourut  le 
23  octobre  1641. 

François-Prosper  n'eut  pas  de  descendance  mâle;  François-Charles  eut  deux 
fils,  et  Jean  Guillaume  un  fils  ;  tous  les  trois  moururent  sans  doute  dans  leur 
première  jeunesse,  car  le  seul  renseignement  que  l'on  a  sur  eux  est  celui  de 
leur  naissance.  Ainsi  la  descendance  masculine,  en  ligne  directe,  de  ces  trois 
anoblis  s'éteignit  à  la  première  génération;  Anne-Marie-Elisabeth  l'unique  fille 
de  Jean  Guillaume  s'allia  à  un  Gottrau  d'une  autre  branche,  Simon-Tobie  dit 
de  Pensier.  Cette  branche  adopta  dès  lors  les  armoiries  concédées  par  le 
diplôme  de  1640. 

40.  de  Reynold,  1647.  Louis  XIV,  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche, 
accorde  une  augmentation  d'armoiries  aux  frères  Jean-Antoine,  Pierre-François, 
et  Daniel  de  Reynold,  fils  de  feu  Antoine  de  Reynold  ;  1647,  septembre,  à 
Versailles. 

Original  dans  les  archives  de  la  famille  de  Reynold  de  Cressier;  texte 
français. 

Motifs  de  l'augmentation  d'armoiries:  «Les  services  que  deffunct  noble 
«  Antoine  de  Reynold  a  rendus  lespace  de  vingt  années  aux  feus  Roys  nos  très 
«honorés  seigneurs  père  et  ayeul  dans  la  charge  de  capitaine  au  régiment  de 
«nos  gardes  suisses  sont  si  considérables  qu'ils  nous  donnent  subiect  de  les 
«recognoistre  dans  la  personne  de  nos  très  chers  et  bien  aimez  Jean,  Antoine, 
«Pierre,  François  et  Daniel  de  Reynold  ses  enfants,  qui  estant  aussy  portés  de 
«mesme  Inclination  que  leur  père  à  s'attacher  particulièrement  au  service  de 
«cette  couronne  nous  en  rendent  présentement  de  très  signalez  en  nos  aimées 
où  trois  d'Iceux  commandent  chacun  une  compagnie  de  deux  cens  hommes  de 
«pied  et  nous  rendent  chaque  Jour  en  cet  employ  des  preuves  de  leur  courage 
«et  bonne  conduite,  de  sorte  que  ne  leur  pouvant  mieux  faire  cognoistre  la 
«satisfaction  que  nous  en  avons  qu'en  les  gratiffiant  de  quelque  marque  d'hon- 
neur qui  serve  de  témoignage  perpétuel  de  leur  affection  vers  cet  estât... 

On  pourrait  croire  que  ces  noms  sont  ceux  de  cinq  frères  puisqu'on  voit 
une  virgule  après  les  noms  de  Jean,  d'Antoine  et  de  Pierre;  et  non  pas  un 
trait  entre  ceux  de  Jean  et  d'Antoine,  entre  ceux  de  Pierre  et  de  François.  Le 
contexte  ne  donne  pas  sur  ce  point  toute  la  précision  désirable;  car  si,  d'un 
côté,  la  faveur  royale  semble  s'appliquer  seulement  aux  trois  frères  qui  étaient 
dans  le  service  du  roi,  d'autre  part  le  terme  trois  d'Iceux  ferait  sous  entendre 
plus  que  trois  enfants  d'Antoine  de  Reynold. 
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Zur  Lauben  qui  a  reproduit  le  document  dans  son  Histoire  militaire  des 
Suisses1,  fit  des  quatre  premiers  noms  deux  frères  seulement,  Jean-Antoine 
Pierre-François.  Je  me  range  à  cette  solution.  Ce  Jean-Antoine  fut  généralement 
appelé  Antoine  tout  court,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  frère  Jean  qui 
servit  dans  les  armées  de  l'empereur. 

Libellé  de  l'augmentation  d'armoiries:  «permettons  et  octroyons  par  ces 
^présentes  signées  de  nre  main  aux  dts  Jean,  Antoine,  Pierre,  François  et  Daniel 
•île  Reynold,  leurs  enfants  et  descendants,  de  porter  dans  leurs  armoiries  deux 
fleurs  de  lys  d'or,  en  la  manière  qu'elles  sont  cy  empreintes. 

Les  nouvelles  armoiries 
sont  peintes  au  centre  du 
parchemin;  elles  se  bla- 
sonnent  ainsi  :  coupé;  au 
1,  d'azur  à  la  croisette 
au  pied  fiché  d'argent 
accostée  de  deux  fleurs 
de  lis  cl  'or,  et  accompagnée 
en  chef  de  deux  étoiles 
du  second  ;  au  2,  de  sable 
à  trois  pals  d'argent.  L'écu 
est  surmonté  d'un  casque, 
posé  de  face,  à  sept  grilles, 
couronné  d'or;  cimier: 
une  houppe  de  quatre 
plumes  ;  lambrequins  : 
d'or,  d'azur,  de  sable  et 
d'argent. 

Ce  document  n'a  point 
la  teneur  d'une  lettre  de 
noblesse;  il  constitue  une 
augmentation  d'armoiries, 
je  relève  cependant  dans 
la  première  phrase  du  texte 
l'expression  «défunt  noble 
Antoine  de  Reynold..»  En 

fait,  la  postérité  de  cet  Antoine  a  considéré  ces  lettres  patentes  comme  une  con- 
stitution implicite  de  noblesse,  à  l'exclusion  de  la  branche  représentée  par  Rodolphe, 
le  frère  cadet  d'Antoine.  Depuis  lors  tous  les  brevets  que  ces  Reynold  reçurent  en 
France  furent  libellés  avec  le  qualificatif  de;  et  dans  la  lettre  de  naturalisation 
française,  obtenue  en  1663,  par  «  Anthoinede  ReynaulL »,  celui-ci,  est  qualifié,  d'Escuier. 
A  Fribourg,  la  première  reconnaissance  de  bourgeoisie  faite,  postérieurement  au 
diplôme  de  1647,  celle  de  François  fils  d'Antoine,  en  1663,  contient  la  quali- 
fication de  noble.  Ce  dernier  Antoine  fut  seigneur  de  Béviers,  Colonge  et  Gayet, 
seigneuries  situées,  croit-on,  dans  le  Grésivaudan  (Dauphiné)  et  qu'il  tenait  sans 
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Fig.  8 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  aux  frères 
J  A.,  P.  F.  et  D.  de  Reynold  en  1647. 


V_ler  vol.  1751,  p.  399—401. 


doute  du  chef  de  sa  seconde  femme,  Marie  de  Bazemont.  A  l'occasion  d'un 
diplôme  de  baron  obtenu  en  1833,  je  rendrai  compte  des  titres  que  ces  de 
Reynold  portèrent  dans  l'intervalle. 

Les  descendants  d'Antoine  se  perpétuèrent  dans  les  branches  dites  de 
Pralettes,  de  Përolles  et  de  Cressier;  cette  dernière  subsiste  seule  aujourd'hui. 

Antoine  Renauldt,  le  père  des  trois  frères  dénommés  dans  les  lettres  royales 
de  1647,  reconnut  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1616  et  l'assigna  sur  sa  maison 
à  la  rue  de  Morat1;  il  était  alors  bailli  à  Echallens  (1615—1620).  Il  épousa 
Françoise  Fégely  dont  il  eut  quatre  fils  et  quatre  filles.  En  1621-  il  entra  au 
service  de  France;  d'abord  lieutenant  dans  la  compagnie  Fegelin  au  régiment 
des  gardes  suisses,  il  en  fut  nommé  capitaine  en  1 626  -  ;  on  le  trouve  en  cette 
qualité  au  siège  de  La  Rochelle  en  1627  et  1628.  En  1630,  le  commandement 
d'une  compagnie  franche  de  cent  hommes  en  garnison  au  fort  Barraux  (Dauphiné) 
étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  son  capitaine  Ulman  Heydt,  de  Fribourg, 
Antoine  Reynauldt  réussit  à  l'obtenir.  Il  mourut  en  cette  place  en  octobre  1638. 
Il  existe  aux  archives  cantonales  de  Fribourg  ''  plusieurs  lettres  en  langue  alle- 
mande écrites  par  lui  au  Conseil  sous  la  signature  Anthonj  Reynauldt*  et 
scellées  d'un  cachet  aux  armes  ci-après:  coupé;  au  1,  une  croix,  le  pied  sui 
la  ligue  du  coupé,  accostée  de  deux  étoiles  ou  de  deux  molettes  d'éperon; 
au  2,  palé  de  six  pièces;  casque  de  joute  avec  lambrequins,  taré  de  profil; 
cimier:  une  croix  entre  deux  demi  vols;  à  dextre  du  cimier  la  lettre  A;  à  senestre 
la  lettre  R. 

Antoine,  appelé  aussi  Jean-Antoine,  le  plus  marquant  des  frères,  reconnut 
la  bourgeoisie  simultanément  avec  son  frère  Jean  en  1632;  il  fut  du  conseil  des 
Deux  Cents  en  1637,  des  Soixante  en  1654,  conseiller  en  1665.  Il  contracta 
mariage;  1.  avec  une  Fégely  de  Seedorf4,  2.  avec  Marie  de  Bazemont,  fille  de 
Messire  Louis  de  Bazemont  et  de  Dame  de  St.  Julien,  en  Dauphiné,  3.  avec  Anne 
Musy1  de  Romont. 

Il  devait  être  encore  très  jeune  lorsqu'il  entra  au  service,  car  dans  la  com- 
mission qui  lui  fut  donnée  le  1er  décembre  16j8  de  la  compagnie  de  son  père 
au  fort  Barraux,  il  est  dit  qu'il  était  au  service  du  rb*i  depuis  quatorze  ans. 
En  1642,  il  leva  une  compagnie  pour  le  régiment  de  Praroman,  alors  en  for- 
mation; il  en  devint  colonel  en  1648,  et  eu  conserva  le  commandement  jusqu'en 
1653.  En  cette  année,  le  régiment  ayant  été  réformé,  Antoine  de  Reynold  per- 
muta avec  sa  compagnie-colonelle  dans  le  régiment  des  gardes,  dans  lequel  il 
acheva  sa  carrière  militaire.  Il  fut  avec  ce  régiment  en  1755  aux  sièges  de 
Landrecie  et  de  Condé.   Selon  Girard5,  c'est  en  1657,  qu'il  quitta  le  service. 

Par  lettres  patentes  données  à  Paris  au  mois  de  mars  1663,  Louis  XIV 
donna  à  Anthoine  de  Reynault  et  aux  siens  à  perpétuité  la  naturalisation  française, 


1  Arch.  cant.  Frib.,  grand  livre  en  parchemin  des  bourg.,  fol.  153v. 

2  Zur  Lauben,  Hist.  milit.  des  Suisses,  vol.  2,  p.  79. 
'■'  Documents  en  papier  sur  la  France. 

4  Généalogie  en  mains  du  colonel  Alfred  de  Reynold;  l'archiviste  cantonal  J.  Schneuwly 
lui  a  aussi  attribué  trois  femmes:  Françoise  de  Fégely,  Marie  de  Bazemont,  Anne  née  Reyff, 
veuve  de  Musy. 

5^  Histoire^des  officiers  suisses,  2e  vol.,  Baie  1781,  p.  253 — 255. 
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sans  préjudice  toutefois  aux  privilèges  et  droits  qu'ils  avaient  en  leur  pays 
d'origine.  Comme,  dans  ce  document,  il  est  qualifié  de  capitaine  aux  gardes 
suisses,  on  voit  que, .„ contrairement  au  dire  de  Girard,  il  n'avait  pas  encore 
quitté  le  service;  cela  se  produisit  cependant  peu  après  puisque  sa  nomination 
de  conseiller  à  Fribourg  eut  lieu  en  1665. 
11  mourut  le  26  juin  1684.  - 

C'est  lui  qui  transforma  son  nom  en  Reynoldt,  appellation  que  je  rencontre 
pour  la  première  fois  dans  une  de  ses  lettres  datée  de  Grenoble  le  20  janvier 
1 640 ^ ;  la  forme  Reynault  resta  cependant  en  usage  durant  quelque  temps. 

François,  son  frère,  reconnut  la  bourgeoisie  de  Fribourg  le  1  mai  1641; 
dans  cet  acte,  il  est  qualifié  de  docteur  en  droit.  En  cette  même  année,  il  entra 
au  conseil  des  Deux  Cents,  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  était  l'un  des  trois  fils 
d'Antoine  dont  il  est  dit  dans  les  lettres  patentes  de  1647  qu'ils  commandaient 
chacun  une  compagnie  de  deux  cents  hommes.  Selon  une  annotation 1  en  marge 
de  la  liste  des  Deux  Cents  nommés  en  1641,  il  mourut  en  Catalogne  le  26  août 
1647,  étant  probablement  en  campagne  militaire. 

Sur  Daniel,  je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement. 

Mais  j'en  ai  sur  un  quatrième  frère,  Jean,  probablement  l'aîné,  lequel  n'est 
pas  compris  dans  les  lettres  patentes  de  1647. 

Né  en  16075,  il  reconnut  la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1632'',  fut  membre 
du  Conseil  des  Deux-Cents  en  1632,  des  Soixante  en  1636,  bailli  à  Romont 
(1639  -1643),  conseiller  en  1643,  bourgmestre  en  1646,  colonel  du  pays  (Landes- 
oberst) en  1653;  mourut  en  mars  1670. 

Il  épousa  Elisabeth  Koenig,  soeur  du  colonel  impérial  Pierre  Koenig  dit 
More.  11  fut  capitaine;  je  ne  puis  préciser  de  quel  corps,  mais  ce  fut  certaine- 
ment en  Allemagne,  car  dans  une  lettre  envoyée  en  mars  1633  7  par  le  Conseil 
de  Fribourg  à  ce  Pierre  Koenig,  on  l'informe  que  son  beau-frère  le  capitaine 
Jean  Renauldt  est  retourné  au  service  en  emmenant  quelques  bourgeois  et  sujets 
de  Fribourg,  et  on  les  lui  recommande  tous,  en  particulier  Jost  de  Montenach. 

L'année  suivante,  lorsque  ce  Pierre  Koenig  fut  l'objet  d'un  procès  de  liante 
trahison  en  Allemagne,'  le  capitaine  Jean  Renauldt  fut  envoyé,  avec  le  médecin 
François-Prosper  Gottrau,  en  Réputation  auprès  de  l'empereur  pour  intercéder 
en  faveur  de  l'accusé;  puis,  après  que  celui-ci  eut  été  gracié,  le  capitaine  Re- 
nauldt se  porta  garant  avec  le  lieutenant-colonel  Nicolas-Albert  Koenig,  le  frère 
de  Pierre,  de  ce  qu'aucune  vengeance  ne  serait  tirée  du  procès  que  ce  dernier 
venait  de  subir.8 

Ces  incidents,  rapprochés  du  fait  que  Jean  Renauldt  fut  bourgmestre  en  1646 
autorisent  à  affirmer  qu'il  n'était  pas  l'un  des  trois  frères  cités  dans  les  lettres 
patentes  de  1647  comme  commandant  alors  une  compagnie  de  deux  cents  hommes. 


2  Arch.  cant.  Frib.,  livre  des  fonctionnaires,  copie  d'Amman,  liste  des  conseillers. 

;!  ibid.,  collection  de  documents  en  papier  sur  la  France 

1  Arch.  cant.  Frib 

1  Généalogie  en  mains  du  colonel  Alfred  de  Reynold. 

0  Arch.  cant.  Frib.,  g.  livre  en  parch.,  fol.  V. 

1  Aich.  cant.  Frib.,  Missival  No.  40,  fol.  109,  110 

8  Arch.  cant.  Frib.,  Missival  No.  40;  avril  1634,  janvier  1635,  fol.  222,  306  et  suiv. 
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Au  mois  de  juin  1653,  il  commanda  le  corps  de  troupes  que  Fribourg 
envoya  au  secours  de  Berne  pour  réprimer  la  rébellion  des  paysans;  à  la 
demande  du  gouvernement  bernois,  il  fit  une  campagne  de  punition  dans  l'Ober- 
land  et  poussa  jusqu'à  Brienz, ' mettant  en  arrestation  les  chefs  de  la  sédition 
et  se  faisant  livrer  les  armes.1 


Ennetbirgische  Landvogt- Wappen 

aus  der  Herrschaft  Bollenz, 

von  Alf.  Lienhard-Riva,  ßellinzona. 

Im  Archive  des  Bezirks-Gerichtes  Lottigna,  mit  Sitz  in  Acquarossa,  befindet 
sich  der  Original-Band  der  Satzungen  der  ehemaligen  den  drei  Orten  Uri,  Schwyz 
und  Unterwaiden  Nid  dem  Kernwalde  zuständigen  Landvogtei  Bollenz  (Blenio), 
welcher  den  vielen  ihn  schmückenden  Wappen  wegen  es  wohl  verdient,  dass 
ihm  im  Schweiz.  Archiv  für  Heraldik  einige  Zeilen  gewidmet  werden.  Der 
Schreiber  dieser  Statuten  gibt  sich  uns  in  derem  Schlussatze  folgendermassen 
zu  erkennen:  „Ich  Andreaß  Wipvel  Der  Zitt  Landtschriber  zu  Schwytz  hau  solche 
Stadtutten  widerums  von  Nüwen  us  der  Althen  Stadtutten  abgeschriben,  und 
zu  Zügnus  mich  unclerschriben  uff  den  30  october  Nach  Cristus  Geburt  gezahlt 
Einthussend  Sechshundert  und  Im  drytten  Jar."  Nebst  seinem  an  ebenderselben 
Stelle  angebrachten  Wappen  in  Federzeichnung,  hat  er  auch  auf  acht  folgenden 
Seiten  je  neun  Schilder  zur  Aufnahme  der  Wappen  der  regierenden  Landvögte 
eingezeichnet,  und  zwar  so,  dass  in  jeder  senkrechten  Reihe  ein  Ort  vertreten 
sein  sollte.  Diese  Folge  ist  indes  spater  nicht  immer  eingehalten  worden.  Von 
seiner  Hand  rühren  her  die  Inschriften  zu  den  Jahrgängen  1510,  1514,  1546, 
1548  (Vorname  ausgenommen),  1550  bis  1556,  1560  bis  1602,  und  wahrscheinlich 
auch  die  Wappenzeichnungen  zu  den  Jahrgängen  1556,  1562,  1568,  1580,  1586, 
1592,  1598  -  insgesamt  schwyzerischer  Vögte,  worunter  auch  sein  eigenes.  Das 
auf  Pergament  geschriebene  Buch  ein  kalligraphisches  Meisterstück  —  in  der 
Grösse  von  33  v-  24  cm  umfasst  51  Seiten  Text  nebst  einem  Register,  12  Seiten 
Wappen  und  einem  Ordnungen  und  Gebote  der  Obrigkeit  enthaltenen  Anhang. 

Zu  den  hier  sämtlich  wiedergegebenen  Wappen  und  dazu  gehörigen  In- 
schriften ist  folgendes  anzumerken  : 

Erstes  Blatt. 

A.  1508.  M.  D.  Johannes  tegan  (Dägen)  de  Schuitio  Primus  Vicarius  de  Schuitio. 

—  Späterer  Eintrag  (also  nach  1603);  der  erste  schwyzerische  Vogt  war 

Heinrich  auf  der  Mauer  a.  1502. 
A.  1510.  Das  nur  mit  der  Feder  aufgerissene  Wappen  rührt  wahrscheinlich  aus 

dem  Jahre  1776  her.  —  M.  D.  Heinrich  vonn  Matt  von  Underwalden 


1  d'Alt,  Histoire  des  Helvétiens,  tome  10,  p.  606— bl7 ;  Tillier,  Geschichte  des  Freistaates 
Lern,  vol.  4-,  p,  184;  Berehtold,  Mist,  du  canton  de  Frib  ,  vol.  3s,  p.  49  et  suiv. 
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Landtvogt  Im  Bollentz,  1510.  Nachherige  Einträge:  Cavale  e  Captno  Udelc° 
von  Matt  d'underwalden  Lfogt  in  ßlenio  l'anno  1576.  —  Casparus  Antonius 
von  Matt  Medicinae  Doctor,  Senator  Reipublicae  Subsylvaniensis  Subtus 
Sylvam,  Praefectus  Blenii  a.  1744.  —  Melchior  Josephus  Aloysus  von  Matt 
Senator  Reipublicae  Subsilvaniensis  filius  Caspari  Ant'  Praefectus  a°  1776/82. 
War  1774/76  und  1780/82  Vogt. 

A.  1512.  Späterer  Eintrag:  M.  D.  Joanes  Leonardo  Arnoldo  von  Ury  des  Rats 
und  Geheimen  Rats  und  Landvogt  in  Bolentz  a.  1692. 

A.  1514.  Wappen  u.  Inschrift  von  späterer  Hand  (in  Rot  eine  weisse  Mauer  mit 
drei  Zinnen).  —  M.  D.  Heinrich  uff  der  Mur  deß  Ratzti  zu  Schwitz  der 
Zit  Lantvogt  im  Bollentz.  Gehört  unter  das  Jahr  1502.  (A.  1514  war  Jakob 
Kottig  Vogt.) 

A.  1516.  Späterer  Eintrag  des  Wappens  Ackermann,  ohne  Inschrift.  Vogt  war 
in  jenem  Jahre  Johannes  Arnstein. 

Zweites  Blatt. 

A.  1518.  Inschrift  Steffano  Antonio  Hemma  1695  —  wahrscheinlich  Statthalter 
des  damaligen  Vogtes.  (Wappen  desselben:  in  Weiss  ein  roter  Löwe,  einen 
goldenen  Dürrast  haltend;  Schildhaupt  in  Gold  ein  gekrönter  schwarzer 
Adler.) 

A.  1520.   Nachträglicher  Eintrag.   M.  D.  Marti  uff  der  Mur  von  Schwitz  Vogt. 

A.  1522.  Wappen  ohne  Tinkturen.  —  H.  Oberist  Wachtmeister  Johan  Caßpar 
Acherman  Regierender  landvogt  im  bolentz  Undt  des  Ratli  zuo  Under- 
walden  a.  1673,  1674.   (1522  war  Jakob  am  Bauwen  Vogt.) 

A.  1524.  Wappen  ohne  Tinkturen.  —  ill.  sig1  '  capno  Akerman  Landvogt;  sig  Loco- 
tenente  C.  Gius.  Giudice;  sig  canep"  (Caneparo  d.  h.  Fiscal,  Seckelmeister) 
Martina;  sig  Lands.  Jemeti ;  Giurati:  Monaco,  Venzetti,  Genuchi ;  Inte  (inter- 
prète) Baccio  (Baggi  aus  Malvaglia)  1734  (1732  4).  Unten:  III""  Sign  Am- 
basn  Sigr  Brandt  Urania,  M"  sig'  Agostino  Inderbizzi  Switto,  M°  Sigr  Beato 
Giacom"  Zeigher  Underwaldo  1733  (Gesandte  auf  den  jährlichen  Syndicat). 

A.  1526.  M.  D.  Melchior  Ignatius  Acherman  filius  ill.  sig.  Domini  cap.  Acher- 
man Regentis  Vicarij  anno  milesimo  septingentessimo  trigesimo  terzo. 

A.  1528.  Wappen  in  Federzeichnung  ohne  Tinkturen.  -  H.  Johann  Melchior 
Baly  des  Raths  zuo  Undterwaldten  nH  dem  Waldt  und  Landtvogt  im  Bolentz 
anno  1679  und  1680  undt  gesandter  in  1673  mit  Gioan  Babista  Mashing 
(Maggi?)  sin  stathalter. 

A.  1530.   Wappen  Niderist,  ohne  Inschrift.   War  1676  -1679  Vogt. 

A.  1532.   Wappen  Ackermann,  ohne  Inschrift.  . 

A.  1534.  Wappen  in  Federzeichnung,  ohne  Tinkturen.  -  -  H.  Haubtman  Frantz 
Melchior  Zeiger  deß  Raths  und  18  Jahr  gewester  Landtschryber  zuo  Under- 
walden  der  Zeit  regierender  Landtvogt  in  der  Herschaft  Bollentz.  Anno 
1684  und  1685. 

Drittes  Blatt. 

A.  1536.   Heinrich  Planzer  von  Ury.   Darüber:  Joseph  Luntzi  Acherman  zuo 

Underwalten  Ano  1722. 
A.  1538.  Leer. 
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A.  1540.   H.  Stadhalter  Frantzischg  Acherman  des  Rathß  zuo  Underwalden  der 

Zidt  Landt  Vogt  im  Bolentz  Anno  1667/68.   (Ward  tatsächlich  erst  1702 

Vogt;  a.  1666  war  es  Heinrich  Ackermann.) 
A.  1542.    Anno  Milesimo  Septingentesimo  Vigesimo  secundo  Josef  Francisais 

Hacherman  Regens  Vicarius.    Darüber  Namenszug  des  unterm  Jahr  1722 

verzeichneten  Luntzi  A. 
A.  1544.    Felder  1   und  4  in  Blau  ein  goldener  Stern;  2  und  3  in  Rot  ein 

weisser,  rot  bedachter  Turm;  Kreuz  golden  auf  grünem  Dreiberg. 

Capit,J  Qio.  Gaspar  Ulerich  Proce  è  Giudice  di  Ser.  del  Lode  Cante  di  Suitto 

Regtf  Landt  Fogt  di  Blenio  ann.  1731  è  1732,  è  1737  à  1738,  è  1743  è 

1744. 

A.  1546.   M.  D.  Gorg  Würsch  von  underwalden  was  der  Erst  vogt  so  an  sandt 

Bartholomestag  uffgritten,  darvor  St.  Johanesthag. 
A.  1548.    Wappen  von  späterer  Hand:  in  Gold  ein  schwarzer  Löwe  über  einem 

grünen  Schildfuss,  eine  schwarze  Hellebarde  haltend.  —  Barth  .  .  .  Kuon 

von  Ury.  Ward  1566  Vogt. 
A.  1550.   Wappen  von  späterer  Hand.  -  -  M.  D.  Wagnerr  von  Schwytz. 
A.  1552.    M.  D.  Ulrich  Wilderich  von  Underwalden. 

Viertes  Blatt. 
A.  1554.   M.  D.  Melchior  Bnmner  von  Ury. 

A.  1556.  Wappen:  in  Blau  ein  goldener  Kahn  mit  goldenem  Ruder  und  weissem 
Passionskr  euz.  -  M.  D.  Johannes  Schiff  le  von  Schwyz  Lantfogt  in  bolenz. 
Darunter  von  anderer  Hand:  „ist  ertrunk  gs." 

A.  1558.  Wappen  ohne  Tinkturen.  H.  Johann  Jost  Niderist  von  Schwytz 
Land  vogt  im  Bolentz  A°  1677,  1678. 

A.  1560.   M.  D.  Jacob  Lußer  von  Ury. 

A.  1562.   Wappen  wie  vorheriges.       M.  D.  Jacob  Schiffte  vo  Schwytz  Land- 

fogt  in  bolenz  a.  1562.    Nach  Leus  Helvetischem  Lexikon  wäre  in  selbem 

Jahre  Hans  Künkeler  Vogt  gewesen. 
A.  1564.   Wappen:  in  Rot  ein  weisses  Patriarchenkreuz  auf  goldener  Sichel  und 

grünem  Dreiberg.  -  -  M.  D.  St.  Johannes  Würsch  .  .  . 
A.  1566.   Wappen  wie  unter  a.  1548.  -     M.  D.  Hauptman  Bartholome  Kuon  von 

Ury  .... 

A.  1568.   Wappen:  in  Rot  ein  goldener  Buchstabe  M,  oben  ein  weisses  Kreuz. 

M.  D.  Hauptman  Andreas  Wipvell  Landtschreiber  zu  Schwytz,  Hans 
Jacob  de  Albertis  (aus  Olivone)  was  sin  Stadthalter. 

A.  1570.  M.  D.  Ully  von  Ury  von  Underwalden.  Leu  gibt  als  Vogt  an:  Hein- 
rich von  Matt. 

Fünftes  Blatt. 

A.  1572.  Wappen  :  in  Blau  mit  grünem  Dreiberg  ein  schwarzes  schwebendes  Kreuz 
und  zwei  goldene  Sterne.  —  M.  D.  Melchior  zum  Büell,  Ritter,  von  Ury, 
dess  Rahts. 

A.  1574.   Wappen  ohne  Tinkturen.  -  -  M.  D.  Jost  Zoren  von  Schwytz. 

A.  1676.   Wappen:  in  Rot  auf  goldenem  Dreiberg  ein  goldener  Löwe  einen 
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goldenen  Pfeil  haltend.    -  M.  D.  Ulrich  von  Matt  von  underwalden.  Dess 
Raths  Undt  Gewesner  Landvogt  im  Bollentz. 
A.  1578.   M.  D.  Wernhart  Kess  von  Ury. 

A.  1580.  Wappen:  in  Rot  ein  weisses  Anthoniuskreuz  (Tau),  darüber  ein  ge- 
stürzter gesichteter  goldener  Halbmond.  M.  D.  Lienhard  Sutter  vo  Schwytz, 
sin  Stadthalter  was  .  .  . 

A.  1582.  Wappen  ohne  Tinkturen.  M.  D.  Balthasar  Zeiger  von  Unterwaiden 
Nid  dem  Wald  -  sin  Stathalter  ist  Johann  Jacobus  Zuditze  (Giudice)  von 
Punt  (Ponto  Valentino). 

A.  1584.  Wappen  ohne  Tinkturen.  -  M.  D.  Johannes  Gamma  von  Ury  diser 
Zeit  Landtfogt  zu  Bollentz. 

A.  1586.  Wappen:  in  Blau  über  grünem  Dreiberg  ein  goldener  gesichteter  Halb- 
mond mit  weissem  Kreuze.  —  M.  D.  Jost  Zoren  von  Schwytz  zum  anderen 
mall  (vide  unter  1574)  Landtvogt  zu  Bollentz. 

A.  1588.  Wappen  ohne  Tinkturen.  M.  D.  Johannes  Odermatt  von  under- 
,  walden. 

Sechstes  Blatt. 

A.  1590.  Hausmarke  ohne  Tinkturen.  M.  D.  Bartholome  Gerig  von  Ury, 
und  I  ohan  Anthonj  Bolliong  (Bolla  aus  Olivone)  sin  Stadthalter.  Nach- 
herige Einträge,  unten:  item  Franz  Maria  Gerig,  Landvogt  in  Bollenz 
1765—66;  oben:  A.Johannes  Gamma  dess  Raths  zuo  Ury  Landtvogt  in 
Bollentz  anno  1638  et  1639  (Leu  gibt  an:  Andreas  Herger);  im  Schilde: 
Gerig  1765  — .  Jo.  Gamma  1638  et  1639. 

A.  1592.    Wappen:  in  Rot  eine  goldene  Lilie,  darüber  ein  weisses  Kreuz.  - 
M.  D.  Jost  Ulrich  vo  Schwytz  Gewesner  Oberster  lr  Fürstlicher  Durch- 
lüchtigkeidt  us  Saffoij,  und  Anthonij  Gana  (Giudice  della  Ganna)  sin 
Stadthalter. 

A.  1594.  M.  D.  Kaspar  Buossinger  von  underwalden,  und  Antonj  Gana  sin 
Stadthalter. 

A.  1596.  M.  D.  Johann  Ludwig  Schmid  von  Ury,  und  Antonj  Gana  sin  Stadt- 
halter. 

A.  1598.    Wappen:  in  Gold  über  grünem  Dreiberg,  ein  weisses  Kreuz  mit  zwei 

goldenen  (!)  Sternen.  —  M.  D.  Hduptman  Melchior  Metler  von  Schwytz, 

und  Johan  Anthoni  Steffanino  sin  Stadthalter. 
A.  1600.   Wappen  ohne  Tinkturen.    -  M.  D.  Fendrich  Johannes  Acherman  von 

Underwalden  (und  Johann  Antonj  Gana  sin  Stadthalter).   (Leu  nennt  als 

Vogt  Fredrich  Achermann.) 
A.  1602.    Wappen  ohne  Tinkturen.  —  M.  D.  Johann  Ullrich  Gisler  von  Ury, 
|  Petter  Dernma  (Emma,  Hema,  aus  Olivone)  sin  stadthalter  und  Fetter 

,  Sehe  .  .  .  (nuchi  ?)  sin  Dolmedtsch. 

A.  1604.   Wappen  ohne  Tinkturen.       M.  D.  Hans  Brüster  von  Schwytz  und 

Anthonj  (Judice?)  sin  Stadthalter  .  .  . 
A.  1606.   Wappen  ohne  Tinkturen.  -  -  Inschrift  unleserlich.  Vogt  war  nach  Leu: 

Johann  Stulz  aus  Nidwaiden. 
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Siebentes  Blatt. 

A.  1608.  Wappen:  Feld  blau  mit  grünem  Dreiberg,  darüber  goldene  Hausmarke 
von  zwei  goldenen  Hellebarden  beseitigt.  -  M.  D.  Walther  Baldeger  von 
Ury,  Hans  Jacob  Ferrary  (aus  Ludiano)  sin  Stadthalter. 

A.  1610.  Wappen  ohne  Tinkturen.  -  Balthasar  Büeler  de  Schuito  ...  et  Dus 
Antonius  delta  Gana  .  .  . 

A.  1612.   Wappen  ohne  Tinkturen.  -    M.  D.  Joannes  Lussy  Subsilvani  .  .  . 

A.  1614.  Wappen:  in  Blau  ein  schwarzes  Schwert.  •  III111"  sigr  Gio.  Pietro 
Ghisler  Landtuogt:  di  Blenio;  anno  1741  è  1742  —  Suo  tenente  Gio  (R.') 
Genuchi  (aus  Semione)  -  suo  Caneparo  C.  D.  Andreazzo  (aus  Dongio). 
(Leu  nennt  als  Vogt  Matthias  Herger.) 

A.  1616.  Wappen  ohne  Tinkturen.  —  M.  Mci  D.  Joannis  Brüster  Schuitten  Equi- 
tis  .  .  .  Ft  Jo.  Stephani  Hema  Locumtenentis. 

A.  1618.  Wappen:  in  Gold  ein  schwarzer  Bär  einen  schwarzen  Tau  haltend. — 
M.  D.  Casparuss  Im  Hoff  von  Underwalden  Und  Januss  Jacob  Judice  sin 
Statthalter,  Et  Jo.  Stephanus  Hema  scriba. 

A.  1620.  Wappen  leider  beinahe  ausgelöscht.  Quadriert:  1.  und  4.  Feld  golden 
mit  schwarzer  Figur;  2.  und  3.  Feld  blau  mit  goldener  Figur;  im  roten 
Schildhaupte  ein  goldenes  Kleeblatt-  oder  Lazaruskreuz.  Kleinod:  goldener 
Löwe.  Houpt.  Leonard  zu  ßüell,  St.  Maurici  und  Lazzarus  Ritter,  des 
(Raths  zuo  Ury?). 

A.  1622.  Die  gegenwärtig  sichtbare  Wappenfigur  rührt  von  späterer  Hand  her, 
möglicherweise  war  darunter  ursprünglich  aber  doch  ein  Kreuz.  —  Fänd- 
rich  Marti  von  Öuw  deß  Ratz  von  Schwitz  .  .  .  Francisais  (Martini?)  sin 
Stathalter  Jo.  Jacob  Judice  (Dolmetsch?)  Jo.  Jacob  Bolla  Landtschriber. 

A.  1624.  Wappen:  in  Gold  ein  weisses  Agnus  Dei.  —  ...  Peter  Lussy,  des 
Ratz  zu  Underwalden,  Hans  Petter  Judice  sin  Stadthalter  .  .  . 

Achtes  Blatt. 

A.  1626.  Wappen:  in  Gold  ein  roter  Brunnen.  —  Johannes  zum  Brunnen  des 
Ratz  zuo  Ury.  Jo.  Petrus  de  Judicis  Locumtes.   Jo.  Jacob  Bolla  scriba. 

A.  1628.  Wappen:  quadriert:  1  und  4  weisses  Feld  mit  rotem  B;  2  und  3  rotes 
Feld  mit  schwarzem  Hirschgeweih  auf  grünem  Dreiberg.  Fandrieh 
Melchior  Beller  des  Raaths  zu  Schwytz  .  .  .«  Joannes  Petrus  de  Judicibus 
Locumtenens.  Jo.  Jacobus  Bolla  Scriba  1628.  Nachträglicher  Zusatz:  J.  Domi- 
nicus  Hema  Juratus-Honrico  Scopino  caneparo. 

A.  1630.  Wappen:  in  Gold  ein  roter  Stierrumpf  auf  grünem  Dreiberg.  —  Thomas 
Zeiger  des  Ratz  und  alt  Seckelm.  zuo  Underwald:  Joannes  Stephan0  Hema 
Locumten.   Jo.  Jacob  Bolla  scriba.   Jo.  Jacobus  Scopinus  caneparo. 

A.  1632.  Wappen  ohne  Tinkturen.  -  -  D.  Jacobus  Jouch  deß  Raths  zu  Ury  Land- 
vogt in  Bolentz,  Jo.  Jacobus  Judice  Locumtenens.  Jo.  Jacobus  de  Bolla 
Secretarius  Gener.,  della  Gana  juratus. 

A.  1634.  Wappen  wie  unterm  Jahr.  1628.  —  D.  Fenderich  Melchior  Beller  La 
seconda  uolta  Vogt  in  Blenio.  Jo.  Jacobus  Judice  .  .  .  caneparo.  Jo.  Petrus 
dalla  Gana  Juratus."  (Ist  in  Leus  Vögte-Verzeichnis  nicht  genannt.) 
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A.  1636.  Wappen  wie  unterm  Jahr  1624.  —  Jost  Lussy  Subsilvan  .  .  .  Landt- 
vogt  in  Bolentz,  sin  Stadthalter  .  .  . 

A.  1638.  Wappen  Bessler  von  Wattingen  späterer  Eintrag.  Inschrift  un- 
leserlich.  Vogt  war  Andreas  Herger. 

A.  1640.  Das  Wappen  entspricht  einem  nachfolgenden  Wappen  des  Geschlechts 
Gehrig.  Die  ursprüngliche  Inschrift  wurde  ausgekratzt  und  an  deren  Stelle 
eingetragen:  Anna  Giuliana  Lorenzo  Giuliano  Logotete  Anno  1787,88, 
92,  93  (aus  Grumo).  Vogt  war  a.  1640:  Diethelm  Frischherz  aus  Schwyz. 

A.  1642.  Wappen  ohne  Tinkturen.  Mco  Giacomo  Christen  .  .  .  von  Under- 
walden  .  .  .  Landvogt  .  .  . 

Neuntes  Blatt. 

A.  1644.  Wappen:  Felder  1  und  6  in  Rot  ein  weisser  Phönix  in  goldenem  Feuer; 
2  und  3  golden;  4  und  5  grün.  D.  Heinrich  Megnet  deß  Ratzs  zuo 
Ury  der  Zeit  landtuogt  im  Bolentz. 

A.  1646.  Wappen:  geteilt:  oben  in  Rot  eine  gelbe  Marke;  unten  in  Gold  zwei 
purpurne  Balken.  Kleinod:  wachsender  goldener  Greif,  einen  goldenen 
Dürrast  haltend.  -  M.  D.  Francisais  Bätschart  Alt  Landtuogt  in  Höfen  und 
deß  Ratzs  zuo  Schweytz  der  Zeit  Landvogt  im  Bolenz. 

A.  1648.  Wappen:  in  Blau  ein  goldener  Thurm  beseitigt  von  einem  weissen 
Einhorn  auf  grünem  Dreiberg.  M.  D.  Kaspar  von  Büren  deß  Ratzs  zuo 
Uiidcrwalden  der  Zeit  Landtvogt  im  Bolentz  anno  1648.  Jacobus  Bagins 
scriba. 

A.  1650.  Wappen:  quadriert:  1  und  4  in  Gold  ein  schwarzer  Löwe  mit  blauem 
Halsband;  2  und  3  in  Gold  ein  schwarzer  Reichsapfel  mit  zwei  goldenen 
Sternen  belegt.  -  Haupt  .  .  .  Jacob  von  Beroldingen  deß  Ratzs  zuo  Ury 
der  Zeit  Landtvogt  im  Bolentz.  Jacobus  Bagius  (Baggi  aus  Malvaglia) 
Scriba. 

A.  1652.  Wappen  wie  unterm  Jahre  1514.  —  Hr.  Leritz  .  .  .  Baltaser  Uff  der  Mür 
deß  Ratzs  zuo  Schweytz  der  Zeit  Lantvogt  in  Bollentz.  Gio.  Ferrary  sin 
Stadthalter.   Jacobus  Bagius  scriba. 

A.  1654.  Wappen:  in  Rot  über  grünem  Dreiberg  ein  gestürzter  gesichteter 
weisser  Halbmond  mit  weissem  Kreuz.  -  H.  Nicklaus  Murer  deß  Raths 
zu  Underwalten  der  Zidt  Landvogt  Im  Bollentz.  Giov.  Ferrary  sin  Stadt- 
halter. Jacobus  Bagius  sin  Schriber. 

A.  1656.  Hauptmann  Balthasar  Megnet  von  Ury  Landvogt  in  Bollentz  anno  1656. 

A.  1658.    Wappen:  in  Rot  ein  goldener  Fuchs  auf  grünem  Dreiberg  sitzend. 
H.  Martin  Fuchs  von  Schwiz  Alt  Landtfogt  in  Höfen  unt  Landtfogt  in 
Bollenz. 

A.  1660.  Wappen  ohne  Tinkturen.  G.  M.  D.  Nicolaus  Keiser  Canapare  a  Under- 
walden  et  Landtvogt  in  Blegno  Anno  1660.  (Martino  Gianelli?)  Luogot  ... 

Zehntes  Blatt. 
Erstes  Wappen:  Inschrift  unleserlich. 

Zweites  Wappen:  Übertüncht.  —  Hr.  Dominicus  Schmidig  .  .  .  des  Rats  .,. 
Schwytz  •  gewester  Landvogt  in  Bollentz  A°  1664  und  1669  und  A°  1671 
.  .  .  Abgesandter  daselbst  A°  168(9?). 
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Drittes  Wappen:  ohne  Tinkturen.  -  -  Marquartus  Zeiger.   Oben  im  Bändchen 

„Stellae  Virtutis  lucent  ut  Taurus  in  Astris." 
Viertes  Wappen:  ohne  Tinkturen.  -    Daniel  Zeiger  gewester  Obervogt  deß  Rats 

zuo  Underwalden,  Abgesandter  a.  1680  und  Landtvogt  in  dem  Bollentz 

a.  1691.  1692.  Gio-Pietro  Jacomat  sin  Stathalter. 
Fünftes  Wappen:  Ohne 
Tinkturen.  —  Antonius 
Ignatius  Ceberg.  P.  — 
Oben  1694  und:  „Per 
montem  crucis  virtus  ad 
Astra  volat."  Genannter 
mit  Marquartus  Zeiger 
waren  Abgesandte  auf 
den  Syndicat  von  1694. 
Deren  Wappen  stam- 
men von  derselben 
Hand  her,  die  das  nach- 
folgende Wappen  Re- 
ding  von  1701  aufge- 
rissen hat. 

Elftes  Blatt. 

Oben,  Wappen  der  drei 
Syndicatoren  von  1699: 

a)  FranzCipriano  Schmie! 
di  Bellikon. 

b)  Cap"  Gioseppe  Carlo 
Betschart  landscribba 
di  Suito  Ambassre  di 
Blengnio  a.  1686  et  a. 
1669. 

c)  Gio.  G'asparo  Acher- 
man  di  Underwalden 

Soto  Selua  Landweibel  Et  Ambaßre  di  Blegnio  a.  1699. 
Unten:  Wappen  Reding  von  Biberegg. 

Zwölftes  Blatt. 

Wappen  Bessler  von  Wattingen:  quadriert:  1  und  4  in  Blau  eine  goldene  Lilie 
über  einem  grünen  Dreiberg;  2  und  3  in  Blau  ein  schwarzer  Bär  auf 
grünem  Rasen,  beseitigt  von  drei  goldenen  Sternen. 

Wappen  Gehrig:  quadriert:  1  und  4  in  Blau  ein  rotgekleideter  Vorarm  eine 
goldene  Lilie  haltend;  2  und  3  schwarzer  Adler  in  Gold. 

Dreizehntes  Blatt. 
Titelblatt  mit  den  Wappen  der  regierenden  Orte  und  der  Comunitatis  vallis 
Blenii.   (Geteilt  von  rot  und  siber:   oben  goldenes  B,  unten  drei  rote 
Pfähle).  (Siehe  Fig.  1) 
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Vierzehntes  Blatt. 
Der  Pannerer  der  Talschaft.  (In  rotem  Felde  weisses  Kreuz  belegt  mit  schwarzem 
B;  im  Obereck  golden  bekleideter  St.  Martin  auf  weissem  Pferde  einen 
blauen  Mantel  teilend.)  (Siehe  Fig.  2) 

Einzelne  Wappen: 
Wappen  des  Gasparo  Domenico 

Ulrich  1796. 
Wappen  des  Giosepe  Antonio 

Zberg  1788. 
Wappen  des  Josephus  Ignatius 
Wammischer  Medicinae  Doc- 
tor,  Senator  Reipublicae 
Subsylvaniensis,  Praefectus 
Blenii  a.  1792. 


In  der  Abteilung  Gebote  sind 
folgende  Persönlichkeiten  er- 
wähnt : 

Sub  9.  Sept.  1662;  Gio.  Enrico 
Besler,  capt"  Procuratore  di 
Urania;  cap"  Sebastiano  Abi- 
berg  Landtweibel  de  Suitto; 
Gio.  Christen  del  Consiglio 
ili  Underwalden  sottoselva, 
al  présente  Ambasciatori  alle 
3  fogtie  di  Bellinzona,  Blenio 
e  Riuiera.  Der  betreffende 
Befehl  ist  unterzeichnet  durch: 
Gio.  Gualther  Rothuet  Land- 
scriba  die  Bellinzono  (?) 
(Riviera?)  FrancischoMichael 


Fig.  2 


Betschart,  Landscribo  di  Bellinzona. 
Sub  21.  Okt.  1672.  Li  ill.  sig"  Ambasciatori 

da  Urania:  Ulderico  Büntiner,  procuratore  generale; 
da  Suitto:  Augustino  Inderbizzi 

da  Sottosilva:  Francescho  Melchior  Zeigher  secretario. 

Landscriba:  Carlo  Antonio  Bolla. 
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Commission  des  armoiries  communales  vaudoises. 

Un  grand  nombre  de  communes  vaudoises  se  préoccupent  de  remettre  en 
honneur  leurs  anciennes  armoiries  ou,  si  elles  n'en  retrouvent  pas,  d'en  composer 
de  nouvelles.  Ce  mouvement  est  digne  d'encouragement.  Les  armoiries  rappellent 
généralement  un  souvenir  historique  intéressant  la  localité,  constituent  pour  la 
commune  son  signe  distinctif,  à  utiliser  dans  ses  publications  officielles,  et  ser- 
vent en  même  temps  excellement  de  motifs  décoratifs  pour  drapeaux  de  sociétés, 
vitraux  d'église,  etc. 

Dans  le  choix  de  ces  armoiries,  la  plupart  des  communes  ont  procédé 
méthodiquement,  mais  il  est  arrivé  à  plusieurs  d'entre  elles  de  consulter 
des  personnes  incompétentes,  ou  d'établir  des  armes  nouvelles,  alors  qu'il  en 
existait  d'anciennes,  ou  encore  de  faire  un  choix  regrettable  au  point  de  vue 
historique,  artistique,  ou  héraldique.  Or,  le  choix  de  ces  armoiries  communales 
doit  être  minutieusement  étudié,  par  des  personnes  versées  dans  la  question,  à 
ces  divers  points  de  vue,  afin  que  les  armes  adoptées  aient  une  signification 
historique,  qu'elles  soient  conformes  aux  règles  établies  en  cette  matière,  qu'elles 
se  prêtent  aux  différentes  applications  qu'on  en  peut  attendre  (sceaux,  drapeaux, 
vitraux,  sculptures,  etc.),  et  qu'elles  puissent  enfin  devenir  promptement  popu- 
laires. 

Aussi  l'Etat  de  Vaud  n'a-t-il  pas  manqué  de  s'intéresser  à  cette  question. 
Déjà  en  1899,  il  chargeait  M.  le  pasteur  Ch.  Ruchet,  à  Syens,  de  recueillir  les 
empreintes  de  tous  les  sceaux  communaux  qu'il  pouvait  retrouver.  M.  Ruchet  a 
publié  deux  recueils  de  ces  sceaux  et  un  supplément  vient  de  paraître.  Continuant 
ses  efforts  dans  le  même  sens,  le  Département  de  l'Instruction  publique  vient 
de  constituer  une  Commission  des  armoiries  communales,  composée  de  personnes 
compétentes,  entourées  de  tous  les  documents  possibles.  Le  Département  invite 
de  façon  pressante  les  communes  désireuses  de  rechercher  leurs  anciennes  armes, 
ou,  s'il  ne  s'en  trouve  pas,  d'en  adopter  de  nouvelles,  de  s'adresser  exclusive- 
ment à  cette  commission  (pour  adresse:  aux  Archives  de  l'Etat)  qui  est  chargée 
d'étudier  les  questions  de  cette  nature  posées  par  les  Municipalités,  de  renseigner 
celles-ci,  et  de  les  guider  éventuellement  dans  leur  choix.  Cette  commission 
est  en  outre  chargée  d'établir  un  répertoire  qui  sera  déposé  aux  Archives,  dans 
lequel  elle  fera  figurer  les  armoiries  communales  qui  sont  consacrées  par  un  usage 
ancien,  ou  qui  auront  reçu  son  approbation. 

La  commission  est  formée  de  M.  Maxime  Reymond,  archiviste  cantonal  intéri- 
maire, président;  Frédéric  Dubois,  rédacteur  des  Archives  héraldiques  suisses; 
Jacques  Lamunière,  directeur  de  l'Agence  Publicitas,  André  Köhler,  professeur,  et 
Théodore  Cornaz,  héraldiste,  tous  membres  de  la  Société  suisse  d'héraldique. 

(Gazette  de  Lausanne,  20  mai  1921.) 
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OTTO  HUPP,  Runen  und  Hakenkreuz,  eine  archäologische  Studie  mit 
heraldischen  Schlussfolgerungen.   Max  Kellerers  Verlag,  München  1921. 

Runen  sind  nach  den  Gesetzen  der  Technik  umgeänderte  Nachahmungen 
von  lateinischen  und  griechischen  Grossbuchstaben,  die  im  dritten  Jahrhundert 
unsrer  Zeitrechnung  erscheinen  und  in  Deutschland  um  700  verschwinden.  Eine 
Literatur  in  Runen  hat  nie  existiert,  dieselben  dienten  eben  nur  den  äusserst 
bescheidenen  epigraphischen  Anforderungen  der  germanischen  Stämme.  Es  wäre 
ganz  unbegreiflich,  wie  man  die  Entstehung  der  Wappen,  deren  älteste  Denk- 
mäler frühestens  in  das  zweite  Viertel  des  zwölften  Jahrhunderts  zu  setzen  sind, 
aus  den  Runen  verfechten  wollte,  wenn  nicht  eben  die  Vorkämpfer  der  „Runen- 
theorie" die  Originale  überhaupt  ignorierten,  und  zwar  die  Runenfundstücke 
ebenso  konsequent  wie  die  ältesten  Siegel.  Man  wäre  geneigt  den  ganzen 
„Runenblödsinn"  (das  nicht  z.i  scharfe  Wort  stammt  vom  Altmeister  Seyler), 
achtlos  beiseite  zu  legen,  mit  dem  Ausdrucke  des  Bedauerns,  dass  ein  Forscher 
von  dem  Werte  Hupps  seine  Zeit  daran  verbrauchen  musste,  aber  diese  Art 
Pseudo-Wissenschaft  hat  Deutschland  und  der  Welt  schon  so  unendlich  viel  ge- 
schadet, dass  man  dem  guten  Deutschen  und  Weltbürger  Hupp  nur  dankbar 
sein  kann,  mit  diesem  Wüste  einmal  gründlich  aufgeräumt  zu  haben.  Seine 
Arbeit  ist  übrigens  nicht  ausschliesslich  négatif,  sondern  weist,  wie  schon  die 
drei  Hefte  „Wider  die  Schwarmgeister",  wertvolle  Spezialuntersuchungen  auf, 
die  jeder  Heraldiker  kennen  muss.  In  der  Untersuchung  über  das  Hakenkreuz, 
womit  jetzt  in  Deutschland  ebenfalls  ein  schier  unglaublicher  Unfug  getrieben 
wird,  kommt  Hupp  zu  der  einleuchtenden  Ueberzeugung,  dass  das  Hakenkreuz 
ein  Symbol  der  Bewegung  (nicht  der  Sormenscheibe)  ist.  D.  L.  G. 


WALTHER  MERZ:  Wappenbuch  der  Stadt  Baden  und  Bürgerbuch.  Aarau 
(Sauerländer)  1920. 

Ein  neues  Quellenbuch  von  Walther  Merz  wird  immer  mit  Spannung  und 
grossen  Erwartungen  zur  Hand  genommen  werden,  denn  man  weiss  schon  zum 
Voraus,  dass  man  in  demselben  eine  Fülle  weitvollsten  Materials  für  die  Ge- 
schichte und  Kultur-Geschichte  unseres  Landes  vortrefflich  verarbeitet  vorfinden 
wird.  Der  Verfasser,  der  nicht  bloss  ein  hervorragender  Jurist  und  ein  bedeu- 
tender Historiker,  sondern  zugleich  auch  ein  anerkannter  Genealoge  und  Heraldiker 
ist,  ist  aus  diesen  Gründen,  wie  wenig  andere  dazu  geeignet,  ein  Buch  wie  das 
vorliegende  zu  schreiben.  Dazu  kommt,  dass  Merz  nachgerade  der  beste  Kenner 
speziell  der  aargauischen  Städte,  ihrer  Geschichte  und  Verfassung,  sowie  auch 
ihrer  Bürgerschaft  ist  und  dass  daher  seine  Darstellungen  auf  diesen  Gebieten 
zu  durchaus  abgeschlossenen  Resultaten  führen;  darüber  hinauszukommen  wird 
wohl  kaum  mehr  möglich  sein.  Allen  seinen  Untersuchungen  eignet  unbestech- 
liche Objectivität,  weswegen  nicht  zu  umgehen  war,  dass  manche  unberechtigte 
Familientradition  richtiggestellt  oder  auch  ganz  aufgegeben  wird. 

Das  vorliegende  Buch  ist  enorm  reich  mit  Stammtafeln  und  ganz  vortrefflich 
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gezeichneten  Wappenbildern  ausgestattet.  Von  grossem  Wert  ist,  dass  bei  letz- 
teren jeweilen  auch  die  Belegstellen  für  jede  Variante  angeführt  sind'.  Ein  Wappen- 
buch der  Stadt  Baden,  die  ja  vom  14.  bis  in's  18.  Jahrhundert  als  Bäder-  und 
später  zugleich  Tagsatzungs-Stadt,  nicht  nur  von  ailergrösster  Bedeutung  für  die 
Schweizer-Geschichte  war,  sondern  —  man  darf  wohl  sagen  —  zeitenweise  eine 
fast  internationale  Rolle  spielte,  muss  daher  besonders  willkommen  sein. 

Nach  einem  ausführlichen  Vorworte  und  einer  ganz  kurzen  Untersuchung 
über  Siegel  und  Wappen  der  Stadt  und  „Grafschaft"  Baden,  werden  auf  über 
400  Seiten  die  einzelnen  Bürgerfamilien  behandelt.  Wir  greifen  aus  diesen  heraus 
die  grossen  Schultheissen-Geschlechter  der  Bodmer,  Borsinger,  Dorer,  Egloff, 
Falck,  Mutschly  und  Schnorf,  sowie  die  Diebold,  in  deren  Besitz  durch  sechs 
Generationen  das  bekannte  Gasthaus  zum  Ochsen  sich  fortvererbte.  Der  Text 
ist  sehr  knapp  gehalten,  aber  dennoch  werden  überall  das  erste  Auftreten  der 
Familie  in  den  Urkunden,  Jahrzeit-  und  Kirchenbüchern,  sowie  —  wo  es  bekannt 
ist  —  das  Datum  der  Einbürgerung  angeführt,  ebenso  die  hervorragenden  Glieder 
jeden  Geschlechtes  genannt.  Im  Anhang  wird  das  Schultheissenbuch  des  Joh.- 
Beat  Bodmer  von  1672  —  eine  äusserst  wertvolle  Quelle  —  abgedruckt,  dem 
dann  noch  9  Siegeltafeln  folgen.  L.  A.  B. 


EMILE  GEVAERT,  Héraldique  des  provinces  belges.  Illustrations  de  F.  Fidèle-G. 

Sorti  des  presses  de  Vromant  et  Cie.  Bruxelles.  1918. 

Un  bon  exemple  du  travail  de  la  nouvelle  école  héraldique.  L'auteur,  ayant 
posé  une  base  solide  dans  la  connaissance  des  monuments,  surtout  des  sceaux, 
essaie  de  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  l'époque  dite  pré-héraldique  à  l'aide 
de  l'histoire  et  de  ce  symbolisme,  si  cher  au  moyen-âge,  négligé,  mal-compris 
ou  dont  on  abuse  de  parti-pris  de  nos  jours.  C'est  sans  doute  le  seul  moyen  pour 
nous  faire  comprendre  le  douzième  siècle,  bien  que,  et  ceci  se  comprend  facilement, 
les  appréciations  de  chaque  auteur  soient  sujettes  à  caution.  Nous  n'arrivons  pas 
à  suivre  l'auteur  partout.  11  y  a  surtout  un  lion  bulgare  qui  nous  semble  cadrer 
mieux  avec  l'année  d'édition  qu'avec  le  douzième  siècle.  Nous  recommandons 
quand-même  vivement  cet  ouvrage  qui,  richement  illustré  en  couleurs,  est  en 
même  temps  un  vrai  chef  l'oeuvre  de  l'art  de  l'imprimerie.  D.  L.  G. 


ALLAN  MARQUAND,  Robbia  Heraldry.   (Milford:  London). 

Ce  livre  donne  une  série  de  presque  quatre  cents  exemples  de  travaux 
héraldiques  faits  dans  cette  terra-cotta  émaillée  qu'on  rattache  volontiers  aux 
artistes  de  la  famille  des  délia  Robbia.  Ces  armoiries,  couvrant  souvent  les 
murs  et  les  cours  des  palazzi  pnblici  de  la  Toscane,  rappellent  les  services  des 
podestà  appelés  d'un  autre  état  pour  gérer  les  affaires  de  la  ville.  Sans  prétentions, 
l'effet  de  ces  écussons,  surtout  quand  l'éclat  de  la  terre  émaillée  contraste  avec 
le  gris  des  vieux  murs,  est  admirable.  Le  livre  de  M.  Marquand  représente  un 
ensemble  de  voyages  et  de  travail  prodigieux  et  il  sera  salué  par  tout  amateur 
de  la  belle  héraldique  italienne.  L.  Taylor. 


Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 


Bericht  über  die  Jahresversammlung  in  Luzern. 

Vom  25.  bis  27.  Juni  1921  fand  in  Luzern  die  29.  Jahresversammlung  der 
heraldischen  Gesellschaft  statt,  wie  schon  vor  drei  Jahren  in  Freiburg  wieder 
zusammen  mit  den  sechs  übrigen  historischen  Gesellschaften  der  Schweiz.  Wenn 
diesen  Kongressen  auch  der  intime  Reiz  von  Tagungen  in  kleinerem  Rahmen 
naturgemäss  abgeht,  so  müssen  wir  andrerseits  doch  gestehen,  dass  gerade  die 
Heraldiker  sehr  zufrieden  mit  dem  Verlauf  ihrer  diesjährigen  Jahresversammlung 
sein  dürfen.  Diese  fand  am  ersten  Kongresstage  von  abends  7  Uhr  an  im 
Casino,  der  ehemaligen  adligen  Zunftstube,  statt.  Schon  die  stylvolle  und 
heimelige,  mit  heraldischen  Emblemen  verzierte  Lokalität  brachte  die  Teilnehmer, 
die  sich  in  ungewohnt  grosser  Anzahl  (gegen  70  Personen !)  eingefunden  hatten, 
rasch  in  die  richtige  Stimmung.  Der  geschäftliche  Teil  (Jahresbericht,  Jahres- 
rechnung, Bericht  über  die  Sammlung  der  Monumenta  heraldica)  war  bald  er- 
ledigt. Anschliessend  an  den  Jahresbericht  machte  der  Präsident  eine  kurze 
Mitteilung  über  einen  freilich  mit  negativem  Erfolge,  durch  ihn  gemachten  Ver- 
such, eine  Darstellung  des  Wappens  aufzufinden,  das  die  Familie  de  Marval 
vor  dem  15.  Jahrhundert  in  der  Landschaft  Genf  einst  geführt  hatte.  —  Es  folgte 
ein  treffliches  Nachtessen,  gewürzt  durch  Reden  des  Präsidenten,  des  Stubenherrn 
der  Casinogesellschaft  F.  Schwytzer  von  Buonas  und  eines  Vertreters  der  Stadt- 
behörden, sowie  namentlich  auch  gewürzt  durch  Gesangsvorträge  in  allen  drei 
Landessprachen  reizender,  in  die  verschiedenen  Kantonstrachten  gekleideter  Damen. 
Es  war  recht  spät  geworden,  bis  man  sich  endlich  trennte. 

Der  Sonntag  Vormittag  wurde  von  den  meisten  Teilnehmern  dazu  benützt, 
um  die  in  den  wundervollen  Räumen  des  Rathauses  arrangierte  ausserordentlich 
reiche  und  interessante  Spezialausstellung  der  wichtigsten  Schätze  des  Staats- 
archivs und  der  Stadtbibliothek  zu  besichtigen  und  um  ferner  das  daneben- 
gelegene historische  Museum  zu  besuchen,  das  ja  ebenfalls  äusserst  wertvolle 
heraldische  Denkmäler  enthält;  es  sei  dabei  namentlich  an  die  in  der  Schlacht 
von  Arbedo  erbeuteten,  heraldisch  verzierten  Schilde,  an  die  Burgunderfahnen, 
sowie  an  die  silbernen  Hifthörner  erinnert.  Aus  der  schon  erwähnten  Spezial- 
ausstellung im  Rathause  seien  namentlich  erwähnt  mehrere  Bilderhandschriften, 
die  verschiedenen  -  zum  Teil  prunkvoll  eingebundenen  Ratsbücher,  die 
wichtigsten  Staatsurkunden,  eine  grosse  Anzahl  Wappenbriefe  und  Adelsdiplome, 
sowie  endlich  die  prächtigen  Siegelabgüsse  und  die  reichhaltige  Münzen-  und 
Medaillensammlung. 

Es  ist  hier  nicht  der  Ort,  alle  die  übrigen  wissenschaftlichen  und  geselligen 
Veranstaltungen  und  Genüsse,  die  noch  sonst  während  der  drei  Tage  geboten 
wurden,  im  Einzelnen  aufzuführen.  Herausgegriffen  aber  seien  erstens  das  fast 
allzu  reichhaltige  Programm  während  des  offiziellen  Banketts  vom  Sonntag 
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Mittag,  während  dessen  auch  der  berühmte  Bruder  Fritschi  mit  seinen  Gefährten 
auftrat  und  seine  originellen  Tänze  zum  besten  gab,  sowie  das  lustige  ad  hoc 
gedichtete  Theaterstückchen,  dann  zweitens  die  Exkursion  nach  der  hochgelegenen 
und  in  der  letzten  Zeit  stylgerecht  restaurierten  Wallfahrtskirche  von  Hergiswald. 
Es  sei  dem  Berichterstatter  gestattet,  auch  an  dieser  Stelle  dem  Organisations- 
komitee im  Namen  aller  Teilnehmer  Dank  und  Anerkennung  für  die  vortreffliche 
Organisation  und  die  glatte  Durchführung  des  Kongresses  auszusprechen.  Ein 
bleibendes  Andenken  an  die  schönen  Tage  bildet  die  reich  ausgestattete  Fest- 
schrift, die  allen  Teilnehmern  zum  Schlüsse  noch  ausgeteilt  wurde. 

Der  Schreiber:  L.  A.  B. 


Rapport  du  président 
de  la  Société,  M.  Jean  de  Pury,  sur  l'exercice  1920, 
présenté  à  la  29me  Assemblée  générale  de  la  Société  suisse  d'héraldique, 

le  25  juin  1921,  à  Lucerne. 

Mesdames,  Messieurs, 

Huit  mois  seulement  se  sont  écoulés  depuis  notre  réunion  à  Gruyères  et 
pendant  cette  courte  période  notre  société  à  mené  une  existence  tranquille  qui 
ne  peut  donner  matière  à  de  bien  longs  développements. 

Une  question  qui  nous  préoccupait  l'automne  dernier  était  de  savoir  quelle 
influence  le  renchérissement  de  la  cotisation  aurait  sur  l'effectif  de  nus  membres 
et  nous  avions  pu  exprimer  la  quasi  certitude  que  le  déchet  causé  par  les 
démissions  n'atteindrait  pas  le  15°/o.  J'ai  aujourdhui  la  satisfaction  de  constater 
que  le  nombre  des  sorties  tant  par  démission  que  par  suite  de  décès  a  été  pour 
une  large  part  compensé  par  les  admissions  nouvelles. 

Les  radiations  ont  été  en  1920  au  nombre  de  51,  soit  un  peu  plus  de  13°/n 
de  l'effectif  total  au  début  de  l'année.  Il  s'en  est  produit  7  nouvelles  depuis  le 
1 er  janvier  1921.  D'autre  part  il  a  été  admis  en  1920  22  nouveaux  membres, 
puis  trois  encore  depuis  le  début  de  l'année  1921.  Le  total  des  déchets  à  ce 
jour  est  de  58  et  le  total  des  admissions  de  25.  La  perte  nette  est  donc  de 
33,  soit  moins  de  10°/o.  Notre  effectif  actuel  est  de  340  membres,  ce  qui 
nous  place  en  très  bon  rang  parmi  les  sociétés  représentées  au  congrès  qui 
nous  réunit. 

Le  principal  souci  de  votre  comité  a  été  causé  par  le  retard  déplorable  que 
subit  la  publication  des  Archives  héraldiques.  Ce  reiard  se  répercute  sur  la 
perception  des  cotisations  puisque  la  cotisation  de  1921  ne  peut  pas  être  encaissée 
tant  que  les  livraisons  des  archives  de  1920  n'ont  pas  paru  et  de  ce  fait  notre 
régime  financier  ne  peut  pas  retrouver  son  équilibre  normal.  -  -  Pour  ce  motif 
nos  comptes  arrêtés  au  31  décembre  1920  présentent  un  solde  en  caisse  impor- 
tant qui  disparaîtra  dès  que  notre  publication  marchera  de  nouveau  d'accord 
avec  le  calendrier,  ce  qui,  sauf  imprévu,  se  réalisera  avant  la  fin  de  l'année 
courante.   Vous  allez  avoir  sous  les  yeux  le  double  fascicule  final  des  Archives 


1 


-   42  - 

pour  1920,  fascicule  dont  l'expédition  se  fera  la  semaine  prochaine.  Les  livrai- 
sons de  1921  seront  condensées  en  deux  fascicules  doubles  qui  paraîtront  en 
septembre  et  en  décembre  au  plus  tard,  en  sorte  que  l'état  de  choses  normal 
sera  rétabli  dès  1922.  J'en  remercie  d'avance  notre  rédacteur.  A  propos  des 
comptes  je  tiens  à  mentionner  que  Madame  Henri  de  Mandrot  a  renoncé  en 
notre  faveur  à  l'usufruit  qui  lui  était  réservé  sur  le  legs  de  fr.  100  de  notre 
regretté  collègue.  Nous  sommes  entrés  en  possession  de  cette  somme  et  nous 
avons  exprimé  à  Madame  de  Mandrot  notre  vive  reconnaissance  pour  sa 
libéralité. 


En  fait  d'événements  dignes  d'être  notés  dans  nos  annales  le  plus  impor- 
tant est  sans  contredit  la  création  par  le  gouvernement  Vaudois  d'une  Commission 
héraldique  chargée  de  servir  de  conseil  au  Département  de  l'Instruction  publique 
dans  les  questions  relatives  à  la  fixation  et  cà  la  détermination  des  armoiries 
des  communes  du  canton. 

Cette  commission  est  composée  de  spécialistes  qui  font  tous  partie  de  notre 
société. 

Elle  aura  une  oeuvre  extrêmement  intéressante  à  accomplir  dans  le  domaine 
spécial  qui  lui  est  assigné.  Par  elle  le  pays  vaudois  sera  préservé  d'erreurs 
pareilles  ci  celles  qui  ont  été  commises  lors  de  la  fixation  officielle  des  armoiries 
des  Communes  Neuchâteloises  en  1889. 

On  peut,  en  outre,  supposer  que  rien  ne  l'empêchera  de  se  saisir,  cà  titre 
purement  consultatif  et  bénévole,  cela  va  de  soi,  mais  de  façon  extrêmement 
utile  néanmoins,  des  questions  qui  pourraient  lui  être  soumises  au  sujet  des 
armoiries  de  familles  du  canton.  Je  pense  en  particulier  aux  armoiries  que  l'on 
sculpte  ou  que  l'on  grave  souvent  avec  peu  de  discernement  et  avec  une  absence 
plus  ou  moins  totale  de  sens  héraldique,  sur  des  édifices,  des  tombes  ou  des 
documents  divers.  Le  seul  fait  qu'il  existe  désormais  un  collège  d'hommes 
compétents,  officiellement  reconnus  comme  tels,  donnera  sans  doute  aux  parti- 
culiers aussi  bien  qu'aux  corporations  l'idée  de  se  renseigner  et  de  chercher 
des  conseils  là  où  ils  seront  certains  de  les  trouver  promptement,  sûrement  et 
sans  frais.  Puisse  l'exemple  ainsi  donné  trouver  des  imitateurs.  11  n'y  a  pas 
île  raison  d'ailleurs  pour  que  l'Etat,  s'il  s'occupe  de  protéger  et  de  régulariser 
les  armoiries  des  personnes  morales  telles  que  les  Communes,  n'étende  pas  la 
même  protection  aux  armoiries  de  ces  personnes  physiques  que  nous  avons  tous 
le  malheur  d'être  et  dont  on  se  souvient  si  bien  pour  les  tondre  quand  on  a 
besoin  de  leur  laine!  On  peut  donc  espérer  avec  quelque  bon  droit  qu'un  jour 
viendra  où  l'Etat  consentira  à  protéger  l'ensemble  de  nos  biens  et  de  nos 
héritages  y  compris  cet  héritage  héraldique  qui  nous  est  cher  et  qui  n'est  point 
un  bien  immatériel  ou  purement  intellectuel,  mais  au  contraire  un  bien  parfaite- 
ment tangible  et  aussi  respectable  dans  le  patrimoine  d'une  famille  que  dans 
celui  d'une  commune  ou  d'un  Etat.  11  s'agit  d'ailleurs  non  pas  des  droits 
de  quelques  privilégiés,  mais  des  droits  de  tous,  aussi  longtemps  que  les  citoyens 
de  nos  cantons  conserveront  la  qualité  d'hommes  libres;  -  -  qualité,  il  est  vrai, 
de  plus  en  plus  compromise  depuis  que  certains  exploiteurs  professionels  de 
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l'ignorance  populaire  affichent  l'ambition  de  remplacer  la  démocratie  par  une 
dictature  aimable  sur  le  modèle  moscovite. 

Notre  assemblée  d'aujourdhui,  Mesdames  et  Messieurs,  se  trouve  réduite 
aux  proportions  d'une  séance  purement  administrative  par  le  fait  du  temps  restreint 
dont  nous  disposons.  Dans  le  cadre  du  congrès  auquel  nous  participons,  il  a 
fallu  tenir  compte  des  obligations  de  plusieurs  d'entre  nous  qui  font  partie  des 
comités  d'autres  sociétés  et  que  nous  tenions  à  ne  pas  éloigner  de  notre  réunion. 
C'est  un  inconvénient  inhérent  à  l'organisation  d'un  congrès  de  ce  genre  que 
des  sacrifices  doivent  être  faits  par  les  parties  en  faveur  du  tout  et  que  les 
branches  auxiliaires  telles  que  la  nôtre  doivent  céder  le  pas  aux  branches  princi- 
pales. Aussi  ai-je  l'impression  que,  sans  renoncer  à  ces  vastes  réunions,  il  y 
aurait  lieu  de  ne  pas  les  renouveler  trop  fréquemment.  Il  suffirait  amplement 
me  semble-t-il,  de  réunir  les  sociétés  en  congrès  tous  les  dix  ans,  le  congrès 
y  gagnerait  en  importance  et  en  solennité  et  ne  risquerait  plus  de  porter  pré- 
judice à  la  vie  individuelle  des  diverses  sociétés.  —  Si  l'on  voulait  absolument 
faire  une  concession  aux  partisans  des  grandes  manifestations  répétées,  on 
pourrait  à  la  rigueur  se  rallier  à  l'idée  d'une  périodicité  de  cinq  ans,  mais  une 
plus  grande  fréquence  me  paraît  une  erreur.  11  serait  utile  peut-être  que  nous 
eussions  entre  nous  un  échange  d'idées  à  ce  sujet  afin  que  notre  avis  puisse 
être,  s'il  y  a  lieu,  exprimé  et  défendu  dans  l'assemblée  plénière  de  demain. 


Comme  vous  vous  en  souvenez,  notre  collègue  M.  le  professeur  Hegi-Naef 
a  pris  à  sa  charge  tous  les  risques  de  la  publication  du  Glückshafenrodel, 
entreprise  dont  notre  société  se  trouve  ainsi  déchargée.  En  retour  de  l'abandon 
que  nous  lui  avons  fait  de  la  somme  de  fr.  3000.  donnée  par  M.  Ammann- 
Volkart  en  faveur  de  la  dite  publication,  M.  Hegi  assurera  un  prix  de  faveur 
aux  membres  de  la  société  qui  voudront  acquérir  l'ouvrage.  L'impression  est 
en  cours  et  la  composition  de  312  pages  est  actuellement  terminée  en  sorte  que 
M.  Hegi  espère  voir  le  volume  sortir  de  presse  dans  un  an  environ.  Nous  lui 
exprimons  notre  plus  cordiale  gratitude  pour  sa  généreuse  intervention  qui  nous 
a  délivrés  d'un  grave  souci. 

Depuis  notre  dernière  assemblée  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  les 
membres  suivants:  Emilio  Motta,  l'historien  tessinois,  membre  correspondant  de 
notre  Société;  le  baron  Mayor  des  Planches  à  Turin,  M.  le  prof.  G.  Finsler  à 
Bâle,  M.  le  prof.  G.  Tobler  à  Berne,  membre  fondateur  de  la  Société,  et  Walter  de 
Hallwyl  à  Stockholm.  Je  leur  adresse  l'hommage  de  nos  regrets  et  de  nos 
souvenirs. 


Je  termine  ce  bref  rapport,  Mesdames  et  Messieurs,  en  vous  souhaitant  à 
tous  la  bienvenue  et  en  exprimant  le  voeu  que,  malgré  l'absence,  à  notre  pro- 
gramme, de  travaux  héraldiques  inédits,  notre  réunion  de  cette  année  vous 
procure  des  délassements  instructifs  et  agréables,  qu'elle  resserre  les  liens  qui 
nous  unissent  et  qu'elle  ne  nous  laisse  à  tous  que  d'heureux  souvenirs. 
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Auszug  aus  der  Rechnung  vom  Jahre  1920. 


A.  Einnahmen. 

Eintrittsgebühren     ...  pr 
Jahresbeiträge  pro  1920  . 
Jahresbeiträge  füherer  Jahre 
Abonnemente  .... 
Verkauf  einzelner  Exemplare 
Zinsen  .... 

Beiträge  von  Behörden  u.  Privaten  für  bestimmte  Publikationen 
Diverses  ..... 
Kapital-Rückzüge 

Summa  Einnahmen  Fr. 


95.— 
6350.  - 

20.  — 
1217.  60 

18. 

64.  - 
250.  - 

21.  03 
2900.  — 

10935.  63 


B.  Ausgaben. 

Druck,  Illustration  und  Spedition  von  Heft  III/1V 
1919,  1  und  II  1920   

Beitrag  an  die  Publikation  des  Zürcher  Glücks- 
hafenrodels ...... 

Ausgaben  für  die  Bibliothek  .... 

Diveises:  Druckkosten,  Jahresversammlung  etc. 

Porti-Auslagen  

Passiv-Rechnungs-Restanz  vom  Jahre  1919 

Kapitalanlagen  

Summa  Ausgaben 


Fr.    4955. 65 


56.  40 
221.  95 
31.  57 
153.  41 
5600.  — 
Fr.  11018.98   Fr.  11018.98 
83.  35 


Passiv-Rechnungs-Restanz  Fr 


Vermögensbestand. 

Sparheft  auf  die  Einwohner-Ersparniskasse  Bern    .       .       .  Fr.  3200.  — 

Abzüglich  Passiv-Restanz   „  83. 35 

Vermögensbestand  auf  31.  Dezember  1920  Fr.  3116.65 

Auf  31.  Dezember  1919  betrug  derselbe  .       ....  „  346.59 

Vermehrung  Fr.  2770. 06 

NB.  Zu  bemerken  ist,  dass  die  Hefte  III,  IV  des  Jahrgangs  1920  noch  nicht  erschienen 
sind  und  deren  Kosten  daher  noch  ausstehen. 


Bern,  im  April  1921. 


Der  Quästor  :  O.  Hahn. 
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Neue  Mitglieder  —  Nouveaux  membres. 


Hr.  A.  Burckhard-Zwicky,  Casinpstrasse  16,  Zürich  7. 

Hr.  Emil  Huber,  Kunstmaler,  alte  Landstrasse,  Zollikon  (Zürich). 

Hr.  Reinhard  von  Wattenwyl,  Herrengasse  23,  Bern. 

Hr.  Georges  Lambelet,  Sous-directeur  des  Bankvereins,  in  Basel. 

Hr.  Erich  von  Wattenwyl,  Dr.  jur.,  Römerstrasse  25,  Winterthur. 

Hr.  Hans  Leutwyler,  Angestellter  des  Eidgen.  Militärdepartement, 
Seilerstrasse  4,  Bern. 


Membre  honoraire. 

Nous  avons  omis  de  signaler  à  nos  lecteurs  que  la  proposition  que  nous 
avions  faite,  à  notre  assemblée  générale  de  Gruyères,  de  décerner  le  titre  de 
membre  honoraire  de  notre  Société  à  M.  Ferdinand  Gull  à  St.  Gall  (voir  Arch. 
herald.  1920  p.  155)  avait  été  adoptée  par  acclamation  par  toute  l'assemblée. 
M.  Gull  qui  est  un  de  nos  membres  fontateurs,  a  été  aussi  un  des  premiers  et  des 
principaux  collaborateurs  des  Archives  héraldiques  et  nous  espérons  que  nous 
lirons  encore  souvent  de  ses  savants  travaux  dans  notre  revue. 


II.  Bericht  über  die  im  Basler  Staatsarchiv  deponierten 
„Monumenta  Heraldica". 

Im  Berichtsjahr  1919/20  gingen  195  Karten  mit  gezeichneten  und  gemalten 
Wappen  ein.  Es  ist  also  eine  Zunahme  von  76  Karten  gegenüber  dem  Vorjahre 
mit  119  Stück  zu  konstatieren. 

Die  eingelieferten  Wappen  verteilen  sich  auf  die  Kantone  Zürich,  Bern, 
Glarus,  Freiburg,  Solothurn,  Baselland,  Aargau  und  Thurgau. 

Verkauft  wurden  26  Pakete  von  je  50  Stück,  so  dass  der  Vorrat  der  Karten 
mit  Schildschablonen  ohne  Helm  und  ohne  Mantel  erschöpft  ist.  Es  muss 
daher  notwendigerweise  eine  grössere  Anzahl  dieser  Karten,  die  sehr  beliebt 
sind,  nachbestellt  werden. 

Was  die  Rechnung  betrifft,  so  betragen  die  Einnahmen  Fr.  26. — ;  Aus- 
gaben hatten  wir  keine.   Das  Saldo  beläuft  sich  daher  auf  Fr.  72.  10  Cts. 

Der  Staatsarchivar:  Dr.  August  Huber. 
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Bibliothèque  de  la  Société. 

Dons  de  divers. 

La  famille  Alex,  par  Paul  Aebischer.    Extrait  des  -  Annales  fribourgeoises    1919  et  1921 
hlbourg  l919-  Don  de  l'auteur  à  Hauterive,  Fribourg. 

Rangs-Liste  und  Personal-Status  des  hohen  souveraine.!  Malteser-Ritter-Ordens  .m  Gross- 

prîorate  von  Böhmen,  1866,  1870,  1874  und  1880,  und: 
Rangs-Liste  und  Personal-Status  des  souverainen  Malteser  Ritter-Ordens  im  Grosspriorate 
von  Böhmen  und  Oesterreich  für  das  Jahr  1883,  1886,  1892,  1895  1898   1901  1905 
1906,  1908,  1911,  1913,  1914,  1915,  1916,  1917. 

Geschenk  des  Kanzleramtes  des  souverainen  Malteser  Ritter-Ordens  in  Wien 
Rangsliste  und  Personalstatus  des  deutschen  Ritterordens  für  das  Jahr  1913.  Wien  1913. 
Instruction  für  die  Legung  der  Ahnenprobe  bei  dem  deutschen  Ritter-Orden.  Wien  1902. 

Geschenk  des  Kanzleramtes  des  hohen  Deutschen  Ritter-Ordens  in  Wien 
Deutsches  Geschlechterbuch  (Genealogisches  Handbuch  Bürgerlicher  Familien).  Heraus- 
gegeben von  Bernhard  Koerner,  mit  Zeichnungen  von  Ad.  M.  Hildebrandt,  Gust.  A.  Closs, 
Otto  Hupp  u.  a.  32.  Bd.  1920. 

(Nebentitel:  Hessisches  Geschlechterbuch.   Herausgegeben  von  B.  Koerner  bear- 
beitet mit  Hermann  Knodt.   1.  Bd.  1920    Druck  und  Verlag  von  C.  A.  Starke,  Görlitz. 

Geschenk  von  Dr.  B  Koerner,  Berlin. 
Les  origines  de  la  maison  de  Savoie,  par  Maxime  Reumond.  Tirage  à  part  de  1''  Indicateur 
d'histoire  suisse*  1919.  Don  de  l'auteur  à  Lausanne. 

Die  Däster  im  Aargau.  Eine  kultur-  und  familiengeschichtliche  Forschung  mit  einem  Stamm- 
register (Stamm  Michels)  von  Gottfried  Däster.  Aarau,  1920. 

Geschenk  des  Verfassers  in  Aarau. 
Armoriai  de  France  composé  à  la  fin  du  XIIP  siècle  ou  au  commencement  du  XIV«,  publié 
par  Max  Prinet.   Extrait  du  "Moyen-âge »,  Tome  22,  1920. 

Don  de  l'auteur  à  Versailles. 

Etudes  sur  les  ex  libris  mulhousiens,  par  Marcel  Moeder.  Avec  4  figures  dans  le  texte  et 
8  planches  hors  texte.  Fascicule  1.  Extrait  du  Bulletin  du  Musée  hist.  de  Mulhouse" 
1920  Don  de  l'auteur  à  Mulhouse 

Wappens,  Vlaggen  en  Zegels  van  Nederland,  geschied-kundige  Bijdragen  omtrent  Wappens 
van  Nederland  en  zijne  Provinciën,  van  net  koninklijk  Huis,  enz.  verzameld  door  /'.  van 
der  Laars.  Met  15  gekleurde  Platen  en  ruim  350  Afbeeldingen  tusschen  den  Tekst 
Amsterdam  1913.  Erworben. 

Armoriai  du  Pays  de  Tournus.  Recueil  d'armoiries  de  familles  nobles  et  bourgeoises  de 
l'abbaye  et  de  la  ville  de  Tournus,  de  l'abbaye  de  la  Ferté-sur  Grosne,  de  l'archiprieuré 
de  Lancharre  et  de  la  châtellenie  de  Briancion,  formé  par  Jean  Martin,  revu  et  publié 
par  Jacques  Meurgeij.   Paris  1920.  Don  de  M.  J.  Meurgey  à  Paris. 

Deutscher  Wappenkalender  1921.  Mit  bildlichem  Schmuck  von  Gustav  Adolf  Closs.  Wort- 
laut von  Bernhard  Koerner.   Druck  und  Verlag  von  C.  A.  Starke,  Görlitz. 

Geschenk  von  Dr.  B.  Koerner  in  Berlin. 

Chronik  der  Familie  Gut  aus  dem  Amt  im  Zürichbiet,  von  Ernst  Gut.  (Wien)  |I920|. 

Geschenk  des  Verfassers  in  Lausanne. 
Die  Familie  Meyer  von  Dürnten.  Zur  70.  Geburtstagfeier  des  Herrn  Albert  Meyer-von  Reuter- 

crona  am  14.  Oktober  1915,  von  Gustav  Strickler- Meyer,  Grüningen.  Zürich,  Orell  Füssli, 

1915.  -Geschenk  von  Hrn.  Albert  Meyer  in  Rapperswil 

Notice  généalogique  et  historique  sur  la  famille  Le  Fort  de  Genève,  par  Henri  Le  Fort. 

Avec  24  planches  hors  texte.   Genève  1920.  Don  de  l'auteur  à  Genève. 

Die  Familie  Hollenweger,  von  Gustav  Strickler,  Sekundarlehrer  in  Grüningen.  Als  Manuskript 

für  die  Familie  gedruckt.  8°.  Zürich,  1920.     Geschenk  des  Verfassers  in  Grüningen. 
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Die  Tschudi-Freiherren  von  Flums  und  Schloss  Gräppenberg,  von  J.  ,1.  Käbly-Mäller.  8". 

Aus  dem  -  Historisches  Jahrbuch  des  Kt.  Glarus«.    Geschenk  des  Verfassers  in  Glarus! 
Oeschichte  der  Familie  Hürlimann,  von  Gustau  Strickler.   Zweite,  vermehrte  Ausgabe.  4°. 

Zürich  1919.  Geschenk  des  Verfassers  in  Grüningen. 

Das  Geschlecht  Thomann  von  Zollikon  und  Zürich.   Grundriss  einer  Familiengeschichte, 

von  Robert  Thomann.  8°.  Zürich,  1920.  Geschenk  des  Verfassers  in  Zürich! 

Geschichte  der  Familie  Studer.    Verfasst  von  Julius  Studer,  a.  Spitalpfarrer,  Zürich.  4°. 

Winterthur  1911.  Geschenk  von  Herrn  Gottfried  Studer  in  Winterthur. 

Familie  Kronauer  von  Winterthur,  1550—1920,  (von  Dr.  0.  Kronauer).   4".  Winterthur  1920. 

Geschenk  des  Verfassers  in  Winterthur. 
Almanach  de  l'Ex-Libriste  pour  1921.    Ire  année.    130  illustrations.   H.  Daragon,  éditeur, 

10  rue  Fromentin,  Paris.  .     Don  de  l'éditeur  à  Paris. 

Les  Jaccard  de  Ste.  Croix.   Notes  historique  et  généalogiques,  (par  A.  Jaccard).   Présenté  à 

l'assemblée  générale  de  la  Caisse  de  Famille  le  25  mars  1892.   Ste.  Croix,  1892. 

Don  de  M.  Jaccard-Lenoir  à  Ste  Croix. 
Politische,  soziale  und  wirtschaftliche  Miscellen  aus  dem  alten  Zürich  (vor  1798-1799), 

von  Hans  Schulthess.   Zürich  1921.  Geschenk  des  Verfassers  in  Zürich. 


Livres  légués  par  M.  Jean  Grellet. 

Nous  avions  annoncé  en  son  temps,  le  beau  legs  fait  à  notre  société,  par 
notre  très  regretté  président,  de  toute  sa  bibliothèque  héraldique  et  généalogique. 
Nous  nous  proposions  alors  de  publier  une  nouvelle  édition  de  notre  catalogue  et 
de  faire  figurer  la  liste  de  ces  livres  dans  cette  publication.  Mais  les  prix 
d'impression,  qui  allaient  en  s'élevant  chaque  jour,  nous  firent  renoncer  à  notre 
projet.  Nous  ne  voulons  pas  cependant  tarder  plus  longtemps  à  faire  connaître 
aux  membres  de  notre  société  les  titres  des  livres  qui  nous  ont  été  si  généreusement 
légués,  aussi  avons  nous  décidé  d'en  publier  la  liste  dans  les  Archives,  en 
plusieurs  tranches,  ä  partir  de  ce  N"  et  dans  les  N"s  suivants. 


1°  Armoriaux.  —  Wappenbücher. 

Ancien  armoriai  équestre  de  la  Toison  d'or  et  de  l'Europe  au  XV^'  siècle;  Fac-similé  con- 
tenant 942  écus,  74  figures  équestres,  en  114  planches  chromotypographiées  reproduites 
et  publiées  pour  la  première  fois  d'après  le  manuscrit  4790  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  par  Lorédan  Larchey.  Paris.  1890.   (No.  174)  in  fol. 

Des  Conrad  Grünenberg,  Ritters  und  Bürgers  zu  Costenz,  Wappenbuch,  volbracht  am 
'nünden  Tag  des  Abrellen,  do  man  zalt  Tusend  vierhundert  drü  und  achtzig  jar.  In 
Farbendruck  neu  herausgegeben  von  Dr.  R.  Graf  Stillfried-Alcantara  und  Ad  M.  Hilde- 
brandt.  Frankfurt  a.  M.  1875.  4  vol.  in  fol. 

Wappenbuch  von  den  Ersten,  genannt  „Codex  Seffken".  Der  Urschrift  aus  dem  Ende  des 
14.  Jahrhundert  getreu  nachgebildet  von  Ad.  M.  Hildebrandt.  Mit  einem  Vorworte  und 
Bemerkungen  von  Gustav  A.  Seyler.   Berlin.  1893. 

The  gênerai  flrmory  of  England,  Scotland,  Ireland  and  Wales;  comprising  a  registry  of 
Armoriai  Beatrings  from  the  earlist,  to  the  présent  Time,  by  sir  Bernard  Burke  C.  B., 
LL.  D.,  Ulster  King  of  Arms.  London.  1878. 

Die  Wappenrolle  der  Geschlechtergesellschaft  „zur  Katze"  in  Konstanz.  1547.  Festgabe 
der  Stadt  Konstanz  zur  35.  Jahres-Versammlung  des  Vereins  für  Geschichte  des  Boden- 
sees und  seiner  Umgebung  am  31.  Juli  und  1.  August  1904. 


Le  Roy  de  Hongrie,  extrait  du:  Wappenboek  ou  armoriai  de  1334  à  1372,  par  Gelre  héraut 

d'armes,  publié  par  Victor  Bouton.   Paris.  1900. 
flrmorial  national  des  villes  de  France,  par  /  van  Driesten.  Paris.  1898. 
Staats-Wappen  der  bekanntesten  Länder  der  Erde.   Nebst  deren  Landesflaggen  und  Co- 

carden.   Nach  durchaus  amtlichen  Aufteilungen  herausgegeben  von  Friedrich  Heyer  von 

Roscnfeld.    10.  Ausgabe.   Frankfurt  a.  M.  1895. 
Collection  historique  des  ordres  de  chevalerie  civils  et  militaires  existant  chez  les  diffé- 

rens  peuples  du  monde,  suivie  d'un  tableau  chronologique  des  ordres  éteints,  par 

A.-N.  Perrot.  Paris  1820. 

flrmorial  général  précédé  d'un  dictionnaire  des  termes  du  blason,  par  J.  B.  Rietslap.  Tomes 
1  et  II.   Deuxième  édition  refondue  et  augmentée.  Gonda. 

Wappenbuch  der  Schweizer  Städte.  Armoriai  des  villes  suisses.  120  Wappenschilder  ge- 
sammelt und  gezeichnet  von  F.  Kupfer.  120  écussons  rassemblés  et  dessinés  par  F. 
Kupfer.   Basel.  1885. 

Les  armoiries  et  les  couleurs  de  la  Confédération  et  des  Cantons  suisses,  par  Adolphe 
Gautier.   2£  édition.   Genève  et  Bâle.  1878. 

flrmorial  genevois.  Essai  historique  sur  les  armoiries,  les  sceaux,  les  milices  et  les  sociétés 
militaires,  les  uniformes  et  les  bannières,  les  médailles  et  les  monnaies  de  Genève 
depuis  l'époque  la  plus  ancienne  jusqu'à  nos  jours,  par/  D.  Blavignac.  Genève.  1849. 

flrmorial  historique  genevois  en  deux  séries  1«  Genève  épiscopale,  jusqu'en  1535  2°  Genève 
république  réformée,  par  J.  B.  G.  Guliffe  et  A.  de  Mundrot.  Genève  et  Lausanne  1859. 

Famiglie  patrizie  del  Canton  Ticino  da  Gampiero  Corti.  Roma.  1908.  [Estratto  délia  Rivista 
araldica.\ 

flrmorial  historique  dû  Pays  de  Vaud.  Par  A.  de  Mandrot.  Seconde  édition.  Lausanne.  1880. 
Wappenbuch  der  löblichen  Bürgerschaft  der  Stadt  Zug.   Zug  1910. 
Der  ausgestorbene  fldel  von  Stadt  und  Landschaft  Zürich.    Herausgegeben  von  Jean 
Egli.  Zürich.  1865. 

Neues  Historisches  Wappenbuch  der  Stadt  Zürich.  Nach  den  besten  Quellen  bearbeitet. 
Herausgegeben  und  litographiert  von  Jean  Fgli.  Zürich.  1860. 

Wappentafeln  zu  /./.  Riiegger's,  Chronik  der  Stadt  und  Landschaft  Schaffhausen.  Heraus, 
gegeben  vom  historisch-antiquarischen  Verein  des  Kautons  Schaffhausen  (Tafeln  IV 
bis  XI!  des  II.  Bd.  gez.  von  C.  Bühler).  Schaffhausen.  1892. 

Wappenbuch  gesamter  Burgerschaft  der  Stadt  Bern  auf  das  Jahr  1836. 

Wappen  der  löblichen  Bürgerschaft  von  St.  Gallen.   Zürich  o.  J. 

Wappen  der  löblichen  Bürgerschaft  von  Winlerthur  1855.   Zürich,  o.  J. 

Wappen  der  flnno  1857  lebenden  Geschlechter  der  Stadt  Solothurn.  Nach  den  ver- 
schiedenen von  P.  U.  Winistörfer  angegebenen  Quellen  gesammelt  und  gezeichnet  von 
Friedrich  Jenny,  Zeichnungslehrer  in  Solothurn.   Zürich,  o.  J 

Wappentafeln  aller  lebenden,  freien  Landmänner  Geschlechter  der  löblichen  sechs 
Vierteln  des  alten  Landes  Schwyz,  aus:  Geschichte  des  Kantons  Schwyz,  von  Tho- 
mas Fussbind.  Schwyz  1833. 

Wappen  der  löblichen  Bürgerschaft  Baden,  1855  Zürich. 

Wappen  der  löbl.  Bürgerschaft  von  Rappersweil.   1855.  Zürich. 

Wappen  der  löblichen  Burgerschaft  in  Schaffhausen,  von  Friedrich  Schalen.  Schaffhausen. 
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Die  Familienwappen  des  Lötschentales, 

von  Johann  Siegen,  Prior. 

Im  Lötschentale  hat  heute  fast  jede  Familie  ihr  eigenes  Wappen.  Einige 
dieser  Familienwappen  sind  mehrere  Jahrhunderte  alt,  andere  sind  jünger,  wohl 
die  meisten  sind  im  Laufe  der  Zeit  verändert  worden.  Um  einen  Blick  zu  ge- 
winnen in  die  Wappengeschichte  von  Lötschen,  müssen  wir  zuerst  den  Familien 
selbst  nachgehen,  und  dann  den  Fundorten  der  Wappen. 

Von  den  heute  bestehenden  Familiennamen  im  Lötschental  lassen  sich  die 
ersten  aus  Urkunden  von  1357  und  1366  nachweisen;  es  sind  die  Am  Ried 
(Rieder),  Rubin,  Rutiller  (Rittler),  In  der  Äbin  (Ebener  =  Ebiner)  und  Am  Asselehn 
(Am  Leu  =  Lehner).  Die  meisten  Sippen  des  Tales  hatten  damals  noch  keine 
Namen  und  wurden  nach  dem  Wohnsitze  oder  mit  einem  Übernamen  bezeichnet. 
Ausserordentlich  zahlreich  sind  nun  1366  die  In  Curia.  Schon  1366  gab  es  einen 
Peter,  zubenannt  „der  Bischof." 


Ein  klassisches  Beispiel  von  Namenbildung  bietet  die  Entstehung  des  Fa- 
miliennamens Hurrin.  1357  wird  ein  gewisser  Peter  genannt,  mit  dem  Zunamen 
„der  Hurrin";  neun  Jahre  später  heisst  er  einfach  Peter  Hurrin.  Die  Familie  Hurrin 
hat  dann  mehrere  Jahrhunderte  in  Lötschen  bestanden,  und  heute  noch  zeigt 
man  in  Ferden  „Hurrisch  Haus",  in  der  Nähe  „Hurrisch  Scheune"  und  „Mürrisch 
Füren"  und  in  Ried  „Hurrisch  Bord". 

Wohl  bald  nach  1400  war  in  Lötschen  die  Bildung  der  Familiennamen 
beendet.  Seither  sind  viele  Familien  ausgestorben  oder  abgewandert  und  dafür 
neue  ins  Tal  gekommen.  Heute  ist  nur  mehr  die  Bildung  von  Übernamen 
möglich.   Aber  noch  im  letzten  Jahrhundert  ist  eine  allerdings  wenig  glückliche 
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Umbildung  eines  Familiennamens  aus  Übernamen  nachweisbar.  Ein  Fremder 
namens  Gutmann  hatte  sich  im  waldigen  Talausgang  niedergelassen  als  Kohl- 
brenner. Die  Leute  nannten  ihn  nur  mit  dem  Namen  seines  Handwerks.  So  ist 
dieser  Name^in  die  amtlichen  Register  gekommen  und  wird  darin  bleiben. 


BEUWAJJD        BERKEN         BLOT2ER  BRUNNER 


Die  meisten  Übernamen  sind  harmlos,  aber  gleichwohl  lassen  sich  alle 
Träger  lieber  mit  dem  richtigen  Namen  nennen.  Trotzdem  werden  mehrere 
Familien  im  täglichen  Verkehr  stets  mit  dem  Uebernamen  bezeichnet;  wie  Steiner, 
Bacher,  Schuhmacher,  Müller,  Talfender,  Weibel,  Lehrer  usw. 

Zur  Zeit,  wo  die  Geschichte  des  Lötschentales  beginnt,  im  13.  Jahrhundert 
(1233  erfolgte  die  Pfarreigründung),  lebten  die  Lötscher  in  etwa  30  Nieder- 
lassungen (alemannische  Siedelungen)  nach  Sippen  getrennt.  Meute  bestehen 
im  Tale,  abgesehen  von  dem  durch  die  Lötschbergbahn  künstlich  geschaffenen 
Goppenstein,  neben  den  vier  Hauptdörfern  bloss  mehr  drei  ständig  bewohnte 
Weiler.  Ganze  Bürgergemeinden,  die  im  16.  Jahrhundert  noch  existierten  (Castel 
und  Ellbogen),  sind  heute  gänzlich  verschwunden.  Gleichwohl  haben  die  Familien 
zugenommen,  und  ist  die  Bevölkerung  zahlreicher  geworden. 


BRüNNER.         E3EMER  EBENER.  EBENER 


Zur  Unterscheidung  von  Mein  und  Dein  an  Schmalvieh,  Gerätschaften  und 
hölzernen  Grundtiteln  (Alptesslen),  zur  Verteilung  der  öffentlichen  Arbeiten 
(Gemeindewerke)  und  des  öffentlichen  Nutzens  (Holz)  bedienten  sich  die  ver- 
schiedenen Gemeindemitglieder  von  jeher,  wie  heute  noch,  des  sogenannten  Haus- 
zeichens, in  Lötschen  Holzzeichen  geheissen.  Das  Zeichen  wird  an  den  betreffenden 
Sachen  eingebrannt  mit  einem  glühenden  Eisenstempel  (der  Brand),  eingemeisselt 
oder  eingeschnitten.  Ein  sonst  unkundiger  Schäfer  erkennt  im  Herbst  die  Tiere 
zuerst  am  Brandzeichen  auf  den  Hörnern,  der  Eigentümer  ein  gefundenes  Werk- 
zeug am  eingekerbten  Zeichen. 

Mit  der  Teilung  und  Vermehrung  der  Familien  mussten  auch  die  Haus- 
zeichen verändert  und  vermehrt  werden.   Die  eine  Familie  fügte  einen  Stern, 


eine  andere  eine  Kugel  zum  ursprünglichen  Zeichen.  Aus  solchen  Hauszeichen 
sind  nun  wenigstens  zum  Teil  die  ursprünglichen  Wappen  entstanden,  und  haben 
sich  mit  diesen  und  wie  diese  verändert. 


FEITZAN  GRUßER  HASLER  HASLER 


Die  Hauszeichen  wurden  nicht  bloss  auf  kleinen,  leicht  verlierbaren  Sachen, 
sondern  auch  an  den  Häusern  und  in  denselben  an  Möbeln  angebracht;  mit 
Vorliebe  an  den  gemeisselten  Giltstein  (Serpentin-)  Öfen.  Zuerst  ist  es  das 
nackte  Zeichen,  wie  am  Oberried  im  Rubinhaus  (1570).  Bald  kommt  als  Ein- 
fassung ein  Wappenschild,  wie  am  Rubinhaus  in  Felden  (1594).  Von  dieser 
Zeit  an  finden  wir  selten  mehr  einen  Ofen  ohne  Wappenschild  mit  Zeichen  und 
Anfangsbuchstaben  der  Namen  des  Hausherrn  und  der  Hausfrau.  Sogar  in  Berg- 
stübchen  und  Alphütten  trägt  der  Ofen  nicht  selten  ein  Wappen.  Seltener  sind 
die  Wappen  an  die  Hausfront  (Blatten)  hingemalt,  eingeschnitten  auf  Tragbinden 
von  Zimmerdecken  (Lehnerhaus  in  Ferden),  oder  eingelegt  an  Türen,  Schränken 
(Weritzalp),  oder  angebracht  auf  kirchlichen  Paramenten.  Die  Wappenbilder 
haben  periodenweise  dieselbe  Form,  sind  oft  reich  verziert,  und  an  einigen 
bildet  lauter  Rankwerk  die  Umrisse  (Feitzanhaus  in  Kippe!). 


HASLER  HENZEN  JAG  Gl  IMBODEN 


Ein  Beispiel  der  Entwicklung  bietet  uns  das  Wappen  der  Familie  Lehner. 
Ursprünglich  war  es  ein  blosses  Andreaskreuz  (Steinhaus  in  Ferden  1631). 
Allerdings  steht  gleichzeitig  schon  ein  horizontaler  Balken  darin  auf  einem  Ofen 
im  Stutzhaus  (Ferden  1628),  wie  im  Lehnerhaus  (Ferden  1728).  Heute  sind 
über  dem  Kreuze  noch  zwei  Sterne  angebracht.  Eine  andere  Art  der  Wappen 
Entwicklung  besteht  in  einer  gänzlichen,  oft  willkürlichen  Umbildung  des  frühern 
Familienzeichens.  So  haben  die  Rubin,  wohl  seit  einer  Allianz  mit  den  Edlen 
de  Preux  (ca.  1800),  ihr  bisher  geführtes  Wappen  nicht  hoffähig  gefunden,  und 
einen  goldenen  Löwen  mit  goldener  Krone  darin  aufgenommen.  Den  Kaiser  war 
sogar  der  silberne  Stern  nicht  mehr  fürstlich  genug,  sie  wählten  ein  Agnus 
Dei  mit  Kleeblatt  zum  Stolze  der  Familie. 


Es  fragt  sich  nun  :  Wie  sind  die  Wappenverbesserer  zu  ihren  neuen  Ideen 
gekommen?  Öfters  wohl  durch  Wappenbücher.  Daher  erklärt  sich  die  vielfach 
merkwürdige  Erscheinung,  dass  die  Kaiser  in  Zug  und  die  Kaiser  in  Kitschen 
heute  das  gleiche  Wappen  führen. 


IMHOF 


rn-sEHG   kalberhaïtem  kaiser 
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Im  Pfarrhause  in  Kippet  befindet  sich  eine  Wappentafel  mit  genau  vierzig 
Wappenbildern,  betitelt:  „Wappen  der  Talschaft  Lötschen".  Auf  dieser  Tafel 
sind  alle  Wappen  in  der  neuesten  Form  dargestellt;  aber  einige  alte  gut  bezeugte 
fehlen.  Auch  vermisst  man  die  Belege  von  Fundort  und  Alter  der  Wappen. 

Die  Wappentafel  des  Lötschentales  wurde  1884  angelegt  im  Auftrage  von 
J.  B.  Bellwald,  Prior  in  Lötschen,  dem  spätem  Dekan  in  Raron.  Die  Ausführung 
besorgte  der  Kirchenmaler  Wilhelm  Ritz,  ein  Bruder  des  Kunstmalers  Raphael 
Ritz,  anlässlich  einer  Restauration  des  Hochaltars  in  der  Martinskirche,  der  durch 
Brandschaden  gelitten  hatte.  Die  Wappen  wurden  jedenfalls  zum  grössten  Teil 
vom  Auftraggeber,  einem  Lötscher,  in  den  Häusern  gesammelt,  andere  wurden 
wohl  aus  Wappenbüchern  entlehnt,  und  wieder  andere  wahrscheinlich  erfunden. 
Eine  Frau  aus  der  im  letzten  Jahrhundert  von  Tirol  in  Lötschen  eingewanderten 


KAISER 


LAGGER 


L EN GEH 


Familie  Seeberger  sagte  mir.  sie  hätte  den  genannten  Maler  Wilhelm  Ritz  ge- 
fragt, welches  ihr  Familienwappen  sei,  und  dieser  habe  ohne  Zögern  erklärt: 
„Ein  Berg  mit  See." 

Um  die  ursprünglichen  Wappen  herzustellen,  ist  die  bestehende  Wappen- 
tafel jedenfalls  einer  ernstlichen  Revision  zu  unterziehen  an  Hand  der  noch  er- 
reichbaren Quellen.  Eine  Hauptquelle  ist  durch  den  Brand  von  Wiler  im  Frühling 
1900  verschüttet  worden;  Hr.  Bellwald  konnte  diese  noch  benützen.  Für  die 
richtige  Ausbeutung  der  Wappenfunde  ist  die  Kenntnis  der  Familien  unerlässlich, 
weil  die  Buchstaben  awf  den  Schilden  heute  von  den  Hausbewohnern  oft  falsch 
gedeutet  werden.  So  wurde  zum  Beispiel  C  S  Christian  Siegen  (Prior  in  Kippel  1721 
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—  1750)  gelesen,  statt  Canonicus  Sedunensis,  und  das  Wappen  dementsprechend 
falsch  gedeutet. 


MEVER  ROER        MÜLLER  MURmM 


Auf  die  neue  Wappentafel  wurden  alle  Wappen  derjenigen  von  1884  auf- 
genommen, ausgenommen  die  der  Talschaft  Lötschen,  der  Gemeinde  Kippel  und  der 
Familie  Am-Stalden,  welche  dort  den  Silberstern  der  Kaiser  führt.  Elf  neue  Wappen- 
schilder sind  hinzugekommen  mit  den  ursprünglichen  Wappen  der  Familien 
Am-Stalden  (Ofen  in  Kippel),  Bellwald  (Ofen  in  Ferden),  Ebener  1  (Ferden), 
Ebener  II  (Ebenerhaus  in  Blatten),  Feitzan  (Ofen  in  Kippel),  Gruber  (Borterhaus 
in  Ferden),  Kaiser  (Lehnerhaus  in  Ferden),  Meyer  1  (Kirchenfahne  in  Kippel), 
Rubin  I  (Rubinhaus  in  Ferden),  Waldin  (Waldinhaus  in  Ferden)  und  Z'Wald 
(Haus  zur  Hohen  Stiege  in  Blatten).  Wappenschilder,  Buchstaben  und  Ziffern 
wurden  von  Hrn.  Professor  E.  Reichten  aus  Freiburg,  einem  warmen  Freund 
des  Tales  und  seiner  volkskundlichen  Schatze,  nach  den  Originalen  in  Lötschen 
gezeichnet.  Die  Wappen  sind  wiedergegeben  wie  sie  gefunden  wurden,  daher 
zum  Teil  ohne  Angabe  der  Farben. 


flURriANN 
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Die  datierten  Wappen  der  früheren  Tafel  lassen  sich  wie  folgt  belegen: 
Blötzer  auf  einem  Chormantel  in  der  Kirche  von  Kippel,  Hasler  I  auf  einem 
Betstuhl  (Alex  Bellwald),  Hasler  III  in  Ferden,  Lehner  in  Ferden,  Meyer  II  auf 
einem  Tisch  in  Ferden  (Jos.  Weilen),  Müller  und  Weilen  II  auf  einer  Kirchenfahne 
in  Kippel  (Allianzwappen),  Plast  im  Plasthaus  in  Kippel,  Rittler  auf  dem  Anti- 
pendium  des  alten  Nikolausaltars  in  Kippel,  Siegen  auf  dem  Ofen  des  Hasler- 
hauses in  Kippel  (auch  laut  mündlicher  Mitteilung  auf  den  Chorstühlen  in  Emen; 
Meister  Hans  Siegen),  Werlen  I  auf  dem  Ofen  des  Bielhauses  in  Ferden.  Das 
Mühlrad  als  Notariatszeichen  machte  schon  1434  Prior  Jakob  Molitor  (Pfarrarchiv). 

Mancher  fragt  verwundert:  Warum  haben  in  Lötschen  fast  alle  Familien 
Wappen?   Die  Antwort  wird  dieselbe  sein,  wie  auf  die  Frage:  Warum  sind 
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in  Lötschen  fast  alle  Häuser,  ja  Berg-  und  Alphütten,  sogar  Speicher  und  Stadel 
mit  Inschriften  geziert?  Warum  ist  das  Lötschental  so  reich  an  eigenartigen 

RITTLER         ROTH  RUBM  RUßJN 


Sitten  und  Gebräuchen,  Sinnsprüchen  und  Sagen?  Alles  dies  ist  ein  Werk  der 
sinnenden  Volkspoesie,  der  idealen  Begeisterung,  und  der  kunstfertigen  Hand, 
die  wir  Gaben  Gottes  nennen. 

Äussere  Umstände  haben  freilich  mitgeholfen.  Ich  meine  hier  nicht  so  sehr 
das  Selbstgenügen  in  der  Abgeschlossenheit,  als  vielmehr  die  politische  und 
wirtschaftliche  Stellung  zur  Aussenwelt.  Obwohl  seit  der  Vertreibung  der  Frei- 
herren von  Thurm  ijn  14.  Jahrhundert,  welche  die  Talschaft  auch  den  Kastlan 
stellten,  den  fünf  obern  Zehnden  tributpflichtig,  war  Lötschen  in  einer  gewissen 
Beziehung  freier  als  andere  Berggemeinden,  die  sich  sogar  ihre  Herren  nannten. 
Wärend  diese  in  den  Bezirkshauptorten  ihre  grossen  und  kleinen  Oberen  hatten, 
waren  die  Lötscher  unabhängig,  abgesehen  von  der  höchsten  Gerichtsbarkeit 
und  den  Zehnten,  von  denen  sie  sich  im  16.  Jahrhundert  durch  Fleiss  und  Spar- 
samkeit fast  ganz  befreien  konnten.  Nach  dem  Loskauf  der  Kastlanei  im  Jahre 
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1790  bildeten  sie  auf  kurze  Zeit  eine  kleine,  freie  Republik  wie  jeder  Bezirk  des 
Landes. 

Die  eigentliche  Talverwaltung  war  in  Lötschen  von  jeher  höchst  demokratisch. 
Es  gab  keine  Oligarchien,  und  so  kam  es,  dass  fast  alle  Familien  sich  eben- 
bürtig fühlten.  Dieses  Selbstgefühl  veranlasste  wohl  die  Lötscher  Wappen  zu 
führen,  wie  die  edlen  Familien  des  Landes. 

Zudem  waren  die  Lötscher  von  jeher  in  fremden  Diensten  gewesen.  Im 
Pfarrarchiv  in  Kippel  ist  ein  Seidenbanner  mit  dem  roten  Kreuz  im  weissen  Feld 
und  der  Jahreszahl  1625.  Wahrscheinlich  brachten  es  Reisläufer  aus  der  Fremde. 
Im  Jahre  der  Schlacht  bei  Lerida  (1644)  allein  sind  sechs  Lötscher  in  Spanien 
gefallen.  Zur  Zeit  französischen  Heeresdienstes  haben  Hauptmann  Christian  Meyer 


und  dessen  Bruder  Domdekan  Jos.  Meyer  über  ihre  vier  Kugeln  im  Wappen 
(ca.  1700)  eine  Lilie  gesetzt.  .  • 


Lettres  d'armoiries  et  de  noblesse 

concédées  à  des  familles  fribourgeoises, 

par  Alfred  d'Amman. 
(Suite.) 

41.  Chassot,  1648.  Ferdinand  III,  élu  empereur  romain,  anoblit  Jacques 
Chassot  et  ses  fils,  et  leur  octroie  des  armoiries;  1648,  avril  15,  à  Prague. 

Original  aux  archives  cantonales  de  Fribourg,  texte  latin;  sceau  pendant. 

Motifs  de  la  concession:  requête  présentée  à  l'empereur  et  services  rendus 
par  Jacques  Chassot  à  la  couronne  de  Hongrie  et  à  l'Empire;  et  services  offerts 
par  lui  pour  l'avenir. 

Libellé  des  armoiries:  «Scutum  videlicet  militare  erectum  nigri  coloris  in 
cuius  intermedia  Candida  area  terni  Pisces  capitibus  demissis  lineam  nigram 
oblique  duçtam  contingentes,  candis  vero  sinuoso  corporis  tortu  sursum  erectis, 
aequali  inter  se  distantia  locati  conspiciuntur.  Scuto  incumbentem  galeam  mili- 
tarem  craticulatam  sive  apertam  Regio  diademate  binos  Pisces  capite  tenus  eidem 
incumbentes  et  sinuoso  corporis  tractu  caudis  sursum  erectis  alioquin  inferioribus 
per  orimia  similes  proferente  ornatam.  A  summitate  vero  sive  cono  galeae  Iaccinijs 
seu  lemniscis  u trinque  nigris  et  candidis  in  senti  extremitates  sese  diffundentibus 
scutumque  ipsum  decenter  exornantibus,  quemadmodum  haec  omnia  in  principio 
sive  capite  praesentium  litterarum  nostrarum  pictoris  manu  et  artificio  proprijs 
suis  coloribus  clarius  depicta  esse  conspiciuntur». 

Ces  armoiries  se  blasonnent:  de  sable  à  la  fasce  d'argent  chargée  de  trois 
poissons 1  au  naturel  posés  en  barre,  le  corps  onde,  la  tête  en  bas;  heaume 
grillé,  taré  de  face  et  sommé  d'une  couronne  royale;  lambrequins  de  sable  et 
d'argent;  cimier:  deux  poissons,  le  corps  ondé,  s'affrontant  l'un  l'autre,  leur  tête 
sommant  la  couronne  du  heaume.  (Fig.  11) 

1  En  patois  on  donne  le  nom  de  Tsaso,  dans  le  canton  de  Fribourg,  aux  petits  poissons 
à  grosses  têtes  que  l'on  trouve  dans  les  ruisseaux. 
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La  famille  Chassot.  était  originaire  d'Orsonnens  (Fribourg)  où  elle  se  mani- 
feste documentairement  dès  la  fin  du  15*™  siècle;  à  en  juger  par  les  relations 
d'argent  que  l'un  Je  ses  membres  eut  alors  avec  François  de  Billens,  seigneur 
de  Macconnens,  elle  était  dans  une  belle  situation  financière  \  plusieurs  membres 


Al 


Fig.  Il 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  à  Jacques  Chassot  en  1648. 

de  cette  famille  firent  leurs  études  à  l'université  de  Dillingen,  et  le  premier 
d'entre  eux,  inscrit  dans  les  registres  matricules  en  1593  „Guilielmus  Chassotus, 
friburgensis",  y  figure  avec  la  mention  peu  fréquente  de  dives,  riche.-  Vers  la 
fin  du  16ème,  et  dans  le  cours  du  17ème  siècle,  elle  posséda  le  fief  noble  de  Cur- 
tilles,  alias  Villarimboud,  rière  Autigny5,  et  lorsque,  en  1783  et  1788,  elle  fui 


1  Aren.  cant.  Frib.  reg.  No.  99  du  not,  Nie.  Lombard. 

2  Thomas  Specht,  Die  Matrikel  der  Universität  Dillingen;  Dillingen  1914. 

3  Arch.  cant.  Frib.  grosse  No.  38  du  baillage  de  Romont  1682 
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admise  à  la  bourgeoisie  privilégiée  de  Fribourg,  elle  était  encore  qualifiée  de 
châtelain  de  Curtilles. 

De  1598  à  1613,  Marie  Chassot  fut  abbesse  du  monastère  de  la  Fille-Dieu 
près  Romont.  Cette  famille  fournit  des  notaires  durant  plusieurs  générations. 

En  1621,  P  ierre  Chassot,  banneret  d'Orsonnens,  fut  avec  son  fils  Jean  reçu 
bourgeois  externe  de  Fribourg1. 

Je  ne  suis  pas  parvenu  a  identifier  avec  certitude  la  personne  de  l'anobli 
Jacques  Chassot,  mais  je  crois  pouvoir  admettre  qu'il  fut,  très-probablement, 
le  beau-frère  du  colonel  Pierre  Kœnig,  créé  baron  de  Billens  par  l'empereur 
Ferdinand  11. 

j'ai  relaté  dans  l'article'-  consacré  à  ce  Pierre 'Kœnig  qu'il  épousa  vers 
1615  Marie,  née  Chassot,  veuve  de  Pierre  Wild,  de  Fribourg,  et  fille  de  Pierre 
Chassot  d'Orsonnens.  D'autre  part,  l'on  voit  dans  les  registres  matricules  ■'  de 
l'université  de  Dillingen  que  le  14  mai  1614,  un  Jacques  Zassot,  fribourgeois, 
d'Orsonnens,  près  de  Romont,  fils  de  Pierre,  fut  admis  dans  la  classe  de 
rhétorique;  on  peut  lui  attribuer  l'âge  de  17  à  18  ans. 

Dans  un  manuscrit  que  possèdent  les  Archives  cantonales  de  Fribourg, 
composé  vers  1781  par  Constantin  Blanc  de  Corbières,  cet  auteur  parlant  de 
la  famille  Chassot  de  Corbières  '  dit  qu'elle  est  sortie  d'Orsonnens,  qu'un  de 
ses  membres,  Jacques  Chassot  d'Orsonnens,  officier  général  au  service  de  l'em- 
pereur Ferdinand  en  obtint  le  15  avril  1648  des  lettres  de  noblesse  pour  services 
militaires.  En  annexe  au  diplôme  de  baron  octroyé  en  1631  aux  frères  Pierre 
et  Albert  Kœnig  se  trouve  une  note  manuscrite  anonyme,  de  date  très  moderne, 
relatant  que  Pierre  Kœnig  était  au  service  avec  ses  deux  beaux-frères. 

Dans  ces  données,  je  ne  vois  rien  qui  empêche  déconsidérer  Jacques  Chassot 
comme  beau-frère  de  Pierre  Kœnig;  au  contraire:  soit  lui,  soit  la  femme  de 
Pierre  Kœnig  ont  pour  père  un  Pierre  Chassot  d'Orsonnens;  il  est  très-naturel 
que  ce  Kœnig,  devenu  le  beau-frère  de  ces  Chassot  les  ait  attirés  au  ser- 
vice de  l'Empire,  dans  lequel  Jacques  mérita  son  élévation  à  la  noblesse. 
Celle-ci,  postérieure  de  quatre  mois  seulement  à  la  mort  de  Pierre  Kœnig,  peut 
fort  bien  avoir  déjà  été  recommandée  par  l"i  à  l'empereur. 

Ce  Pierre  Chassot,  père  de  Jacques  était  apparemment  celui  qui  fut  reçu 
bourgeois  de  Fribourg  en  1621.  Françoise,  une  autre  tille  de  Piene  et  sœur 
de  Jacques,  épousa  le  médecin  Nicolas  Paccot  de  Fribourg''. 

11  existe  encore  une  famille  Chassot  d'Orsonnens.  Descend-elle  des  Chas- 
sot anoblis  en  H348?  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  l'établir  documentairement;  je 
dois  donc  laisser  la  réponse  en  suspens  et  la  question  ouverte  à  des  in- 
vestigations plus  fructueuses. 

42.  Besson,  1648.  Louis  XIV,  roi  de  France,  anoblit  François  Besson, 
d'Estavayer-le-Lac,  vice-lieutenant  de  la  compagnie  des  Cent  Suisses. 


1  Arch.  cant.  Frib.,  rôle  No.  7  lre  page,  verso. 

2  Arcliives  héraldiques  suisses,  1920  p.  121. 
:t  op.  cit. 

*  Chapitre:  baillages,  p.  17. 

5  Daubiguey;  Le  Alonastère  d'Estavayer  ;  Estavayer,  1913. 
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Ni  la  lettre  originale  de  cet  anoblissement  ni  aucune  copie  ne  sont  connues. 
Le  fait  a  été  précisé  pour  la  première  fois  par  M.  F.  Raisin  dans  un  article  sur 
les  ex-libris  de  F.  Besson,  publié  dans  les  Archives  de  la  société  française  des 
Collectionneurs  d'ex-libris,  (année  1918,  p.  57):  il  a  trouvé  dans  le  rarissime 
Dictionnaire  des  Ennoblissements,  (Paris,  1788)  attribué  à  Godet  de  Soudé  que- 
François  Besson  de  la  ville  de  Fribourg  fut  anobli  en  1648  (tome  11.  p.  20). 

Ses  armes  peintes  au  dessous  d'un  portrait  de  1668  portent:  d'argent  à  la 
bande  d'azur  chargée  en  cœur  d'une  fleur  de  lys  d'or  et  accostée  de  deux  lions 
de  gueules;  casque  ouvert,  taré  de  front;  cimier:  un  enfant  au  maillot;  devise, 
linoncence  (sic.)  me  maintient;  tenants,  deux  jumeaux. 

A  Paris,  il  se  faisait  couramment  appeler  Zweling  dit  Besson,  le  mot  Zwil- 
ling étant  la,  traduction  allemande  du  mot  romand  «besson»,  qui  signifie  jumeaux; 
ceci  donne  la  clef  du  cimier,  de  la  devise  et  des  tenants.  Je  doute  beaucoup 
que  cette  famille  qu'un  écrivain  de  la  fin  du  18e  siècle1  fait  sortir  d'Aubonne 
et  qu'on  trouve  établie  à  Estavayer  dès  la  fin  du  16e  siècle  ait  porté  dans  cette  ville 
le  nom  de  Zweling  ou  Zwilling;  je  suppose  plutôt  que  cette  appellation  fut 
adoptée  par  François  Besson  pendant  les  années  de  son  service  aux  Cent  Suisses, 
corps  dans  lequel  les  éléments  allemands  prédominaient. 

Il  y  eut  deux  François  Besson,  successivement  enseignes  aux  Cent  Suisses. 

Il  existe  de  multiples  sources2  de  renseignements  sur  eux;  malheureusement, 
elles  sont  loin  d'être  concordantes.  Je  n'ai  réussi  ni  à  les  concilier  ni  à  trouver 
la  confirmation  documentaire  de  plusieurs  d'entre  elles.  Celles  qui  suivent 
méritent  cependant  d'être  retenues. 

Blanc,  s'appuyant  sur  une  lettre  attestatoire,  que  le  conseil  de  la  ville  d'Esta- 
vayer  aurait  délivrée  le  21  avril  1648  à  François  Besson,  le  fait  descendre 
de  Guillaume  Besson  et  de  Jeanne  Juat,  et  place  sa  naissance  en  cette  ville  le 
31  mars  1 586 3  ;  il  indique  même  ses  parrain  et  marraine.  Encore  très-jeune,  il 
s'enrôla  à  Paris  dans  la  compagnie  des  Cent  Suisses  de  la  garde,  dont  il  fut 
fourrier-major  dès  lo05,  Statthalter  ou  vice-lieutenant  en  1629;  enfin  enseigne 
le  1er  janvier  1651,  jusqu'à  sa  mort  en  1654.  Son  fils  aîné,  appelé  aussi  François, 
naquit  à  Paris  vers  1622,  et  entra  de  même  dans  les  Cent  Suisses  dont  il  fut 
vice-lieutenant  en  1640;  il  reçut  en  1651  la  survivance  de  son  père  pour  le 
grade  d'enseigne  dont  il  devint  titulaire  à  la  mort  de  ce  dernier.  Il  figura  en 
cette  qualité  au  sacre  du  roi  à  Reims  en  1654.  Il  n'y  eut  à  l'origine  qu'un 
seul  enseigne  dans  la  compagnie  des  Cent  Suisses,  et  c'était  toujours  un  Suisse; 

1  Blanc  Constantin,  manuscrit.  1 

-  Archives  cantonales  de  Fribourg,  registres  divers  contemporains;  Besson  François  deux 
opuscules  composés  et  publiés  à  Paris,  le  premier  en  Ib7l  sur  les  troupes  suisses  au  service 
de  la  France,  le  second  en  plusieurs  éditions,  1672,  1673,  1674,  1676,  sur  la  compagnie  des 
Cent  gardes  suisses;  l'un  de  ces  opuscules,  taisant  partie  de  la  riche  bibliothèque  de  feu 
Léon  Remy  à  La  Tour  de  Trème  (Fribourg)  m'a  été  obligeamment  communiqué  par  son  beau- 
fils,  M.  Henri  Clément;  Zur  Lauben,  Histoire  militaire  des  Suisses,  tome  III,  p  37b,  Paris 
1751;  Blanc  Constantin,  manuscrit  de  1780  -1781,  p.  31  et  32,  aux  archives  Cantonales  de 
Fribourg;  Oagiwt  Alexandre,  L'Emulation  1844— 45  p.  130-137.  Archives  héraldiques  suisses, 
1895.  p.  33.  34.  Familles  Stai'iacoises,  plaquette  signée  Reginald  de  Henseler,  Fstavayer,  1915; 
F.  Raisin,  archives  de  la  Société  française  des  collectionneurs  d'ex-libris,  fascicules  4  5.  6.  1918 
Ce  point  ne  peut  pas  être  contrôlé,  les  registres  existants  de  baptême  ne  commençant 
qu'en  1617. 
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de  Lu  ejr  de  carLcejjion.  en  recanriaurjarix^. 


par  lettres  patentes  du  15  janvier  1658  \  le  roi  permit  à  François  Besson  de 
disposer  de  la  moitié  de  sa  charge  en  faveur  d'un  Français;  il  y  eut  dès  lors 
deux  enseignes,  l'un  Suisse,  l'autre  Français,  leur  service  alternant  par  semestre. 

Durant  les  guerres  qui  précédèrent  le  traité  de  paix  de  Munster  (1648)  il 
fut  envoyé  en  Allemagne  en  qualité  de  commissaire  royal  en  résidence  à  Worms; 
sa  mission  prit  fin  en  1650  avec  l'évacuation  des  places  fortes  de  l'Empire. 

C'est  de  lui  que  sont  les  trois  ex-libris  décrits  par  M.  F.  Raisin;  je  relève 
que  deux  portent  une  fleur  de  lys  en  cimier  et  l'un,  une  inscription  en  tète: 
la  fleur  de  lys  est  la 
concession  en  recon- 
naissance. (Fig.  12).  11 
sut  allier  l'exercice 
des  fonctions  militaires 
avec:  le  culte  des  lettres  : 
se  faisant  le  défenseur 
persévérant  des  troupes 
suisses  au  service  de 
la  France,  il  publia  en 
1671  (Paris,  Baudry, 
in  4)  ////  Abrégé  des 
lettres  patentes  en  fa- 
veur des  Suisses  et  de 
leurs  coalliés;  en  1672, 
un  autre  mémoire  in- 
titulé :  Entretien  sur  la 
formation  et  la  création 
de  la  compagnie  des 
cent  gardes  suisses,  in 
fol.,  opuscule  réim- 
primé en  1674  chez 
Baudry,  et  encore  en 
1676  (Langlois,  in  4°). 
En  tète  de  cette  der- 
nière édition,  l'auteur 
plaça  son  portrait  en 
ovale  entouré  de  l'exer- 
gue en  lettres  majus- 
cules: Wohl  edel  Zwilling  D' Besson,  Herkomen  von  Stefis  iu  der  hoch  ge- 
lopt  Eydtgnoschafft  und  der  Stadt  Fryburg,  Burg  daselbst;  au  bas  du  cadre 
est  enchâssé  un  écu  circulaire  portant  les  armes  décrites  ci-dessus,  le  tout  reposant 
sur  une  console  sur  la  face  de  laquelle  sont  inscrits  ses  états  de  service,  sa 
naissance  à  Paris,  la  date  de  1668  et  son  âge  (aetatis  suae  46). 

Le  9  juin  1644,  „noble  François  Besson,  natif  d'Estavayer  et  habitant  à 
Paris"  fut,  à  la  recommandation  de  son  parent  Martin  Techterman,  commissaire 
général,  reçu,  avec  ses  fils,  bourgeois  de  Fribourg;  le  banneret  Fœgeli  paya  pour 

*  Zut  Lauben,  op.  cit.  p.  526—527. 
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Fig-  12 

Exlibris  de  François  Besson. 
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lui  170  livres  représentant  le  denier  de  réception  et  la  contribution  usuelle 
destinée  à  l'arsenal  (Zughussrecht).  Aussi  bien  dans  l'inscription  au  livre  de 
bourgeoisie1  que  dans  le  texte  de  la  lettre  de  bourgeoisie-,  il  est  qualifié  de 
noble;  cependant  dans  les  considérants  de  cette  réception  cette  qualification 
n'est  pas  reproduite,  il  est  mentionné  comme  étant  d'honorable  extraction.  Ce 
seul  document  ne  me  paraît  pas  suffire  à  démontrer  qu'il  fût  déjà  noble. 

En  rapprochant  deux  éléments  du  problème,  tels  que  la  mention  dans  le 
Dictionnaire  des  Ennoblissements  à  la  date  de  1648,  et  le  passage  du  manuscrit 
Blanc  dans  lequel  est  citée  la  lettre  testimoniale  du  conseil  d'Estavayer  du  21 
avril  1648,  certifiant  que  François  Besson  „ descend  de  noble  et  ancienne  famille 
de  cette  ville  et  qu'il  veut  retourner  en  France  pour  servir  le  roi,  j'incline  à 
admettre  qu'une  lettre  royale  lui  fut  en  effet  octroyée  en  1648  et  que  son  voyage 
en  pays  de  Fribourg  avait  le  but  de  recueillir  des  recommandations  et  attesta- 
tions en  vue  de  l'obtention  de  cette  lettre  royale. 

Je  relève  encore  que  dans  plusieurs  passages  des  opuscules  édités  à  Paris 
par  François  Besson,  le  fils  aîné,  passages  relatifs  à  des  faits  postérieurs  à 
1650,  il  donne  la  qualification  d'Escuyer  soit  à  son  père  soit  à  lui-même. 

Il  existe  deux  jetons  en  cuivre  de  ce  François  Besson,  datés  tous  deux  de 
1665;  l'un,  que  je  désigne  par  la  lettre  A.,  ayant  appartenu  au  colonel  Perrochet 
à  La  Chaux  de  Fonds  et  reproduit  dans  les  Archives  héraldiques  suisses  de 
1895,  p.  33;  l'autre,  que  je  désigne  par  la  lettre  B.  appartenant  à  la  collection 
numismatique  du  musée  cantonal  de  Fribourg. :1  Ce  denier  porté  la  fleur  tic 
lys  en  bande,  tandis  que  le  premier  ne  la  porte  pas;  on  est  fondé  à  en  déduire 
que  lors  de  la  frappe  du  jeton  A.  l'écu  Besson  était  sans  fleur  de  lys,  et  que, 
peu  après,  François  Besson  ayant  été  autorisé  par  lettre  royale  à  augmenter 
ses  armoiries  d'une  fleur  de  lys,  fit  aussitôt,  encore  en  1665,  frapper  des  jetons 
B.  L'augmentation  d'armoiries  trouve  une  certaine  confirmation  dans  un  des 
ex-libris  de  ce  François  Besson,  reproduit  dans  l'article  déjà  cité  de  M.  Raisin; 
cet  ex-libris  consiste  dans  les  armes  suivantes:  d'argent  à  une  bande  d'azur 
chargée  en  cœur  d'une  fleur  de  lys  d'or  et  accostée  de  deux  lions  de  gueules; 
heaume  de  tournoi  taré  de  front  et  sommé  d'une  fleur  de  lys  d'or;  avec  en 
tête  l'inscription:  la  fleur  de  lis  est  de  concession  en  reconnaissance. 

La  conclusion  semble  s'imposer  que  François  Besson  le  père  fut  anobli  en 
1648  et  que  François  Besson  le  fils  reçut  en  1665  une  augmentation  d'armoiries. 

François  Besson  eut  un  frère  cadet  Henri-Robert  dit  Rozefort,  qui  aurait  été 
capitaine  dans  le  régiment  de  Mazarin,  chevalier  de  S'  Michel,  et  qui  fit  aussi 
du  service  dans  la  compagnie  des  Cent  Suisses,  dont  il  fut  vice-lieutenant  en 
1651  et  enseigne  en  1663. 

Les  deux  frères  sont  cités  sous  la  désignation  de  François  de. Besson  et 
Henri-Robert  de  Besson  dans  les  états  de  paie  de  cette  compagnie  en  1082  et 
-1688,  au  nombre  des  treize,  „tant  chefs  que  membres  et  suisses  du  nombre  des 

1  Arch.  cant.  Frib.,  livre  No.  7,  fol  26. 

-  ibid.  registre  des  arrêtés  du  Conseil,  No.  28,  fol.  375v. 

3  il  m'a  été  obligeamment  signalé  et  remis  pour  examen  par  M.  l'abbé  Ducrest,  con- 
servateur du  médailler. 
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Cent  de  la  garde  ordinaire  du  corps  de  sa  majesté",  auxquels  i!  est  payé  une 
solde  spéciale  et  une  gratification  annuelle. 1 

Un  quatrième  Besson  servit  encore  sons  Louis  XIV  dans  les  Cent  Suisses, 
à  savoir  François-Alexandre,  un  fils  du  second  François:  en  1665,  il  fut  vice- 
lieutenant  ou  Statthalter. 

La  postérité  de  ces  Besson  ne  se  fixa  pas  en  Suisse;  j'ignore  si  elle  existe 
encore  en  France. 

43.  Gottrau,  1662.  Leopold  Ier,  élu  empereur  romain,  confirme  en  faveur 
de  François-Pierre  Gottrau  le  diplôme  d'anoblissement  et  d'armoiries  concédé  à 
ses  ancêtres  le  11  août  1640  par  son  prédécesseur  Ferdinand  111;  1662,  novembre 
21,  à  Vienne;  original  en  mains  de  M.  Ernest  de  Gottrau  à  Fribourg;  texte 
allemand. 

Libellé  des  armoiries:  «ein  quatirter  Schilt,  dessen  hinder  under  und  vorder 
obere  Veldung  in  der  Mitte  in  höhe  also  abgetheilt,  dass  die  vordem  theil  gelb 
oder  goltfarb,  die  hindere  aber  in  der  mitte  mit  einem  Zwerchstrich  solcher 
gestalt  underschieden,  dass  die  undere  theil  weiss  oder  silberfarb,  ober  aber 
schwarz  sein,  in  dem  gelben  vordem  ein  vor  sich  gekehrter  gecremter  halber 
schwartzer  Adler  erscheinet  mit  aufgehobenen  gefüeder,  von  sich  geworffnen 
Waffen  unnd  roth  aussgeschlagener  Zungen,  durch  die  hindere  obere  unnd  vorder 
undere  gelbe  Veldung  gehendt  über  sich  in  die  höhe  Zwei]  rothe  oder  rubin- 
farbe  Palcken,  überzwerch  aber  in  mitte  ein  grüenes  Veldt  oder  Strassen,  unnd 
in  beiden  den  derselben  dreij  die  mitten  under  sich  gekehrte  nebeneinander 
gestelte  rothe  Hertz,  auff  dem  Schilt  ein  freijer  offner  Adelicher  Turniers-helm, 
zur  rechten  unnd  lincken  also  abgetheilter  Helmdecken,  dass  das  hinder  under 
unnd  vorder  obertheil  derselben  goldfarb  unnd  roth,  vorder  under  und  hinder  ober 
aber  grün  unnd  auch  roth  ist,  unnd  darob  mit  einer  Königlichen  goltfarben 
Cron  geziert,  auf  derselben  erscheinet  ein  Mannsbilt  biss  ahne  die  Knie  ohne 
armb,  mit  schwartzem  Haar  unnd  bart,  umb  sein  Haubt  einen  gelben,  schwartzen, 
grüenen  unnd  roth  gewundenen  Pausch,  mit  zuruckhfligenden  endten  habendt, 
angetahn  mit  einem  weissen  Überschlägel  unnd  langen  Leibrockh  dergestalt, 
dass  das  hindere  erste  unnd  dritte  theil  roth,  änderte,  vierte  aber  gelb  unnd 
alles  nach  der  [eng  abgetheilt  ist». 

Nous  reproduisons  ici  (Fig.  13)  ces  armoiries  dont  le  blasonnement  est 
identique  à  celui  des  armoiries  octroyées  en  1640. 

Motifs  de  la  concession:  Services  rendus  par  les  aïeux  de  François-Pierre 
Gottrau  aux  prédécesseurs  de  l'empereur  en  maintes  occasions  de  guerre  et 
autres  circonstances;  entre  autres  lors  de  la  conclusion  de  l'alliance  espagnole, 
ainsi  que  le  sait  l'ambassadeur  actuel  de  l'Espagne  auprès  des  cantons  suisses, 
le  comte  François  Casati;  et  dans  l'exercice  de  plusieurs  fonctions  militaires, 
telles  que  celles  de  premier  lieutenant  et  capitaine;  aïeux  dans  les  traces  des- 
quels marche  le  dit  François-Pierre  Gottrau  qui  occupe  avec  honneur  la  charge 
d'avoyer  et  se  montre  très  fidèle  à  nous  servir  jusqu'à  la  mort. 

1  Rott,  Inventaire  des  documents  etc.  III.  598,  IV.  518;  ces  treize  Cent  Suisses  étaient 
communément  désignés  „les  treize  privilégiés",  leur  nombre  étant  égal  à  celui  des  cantons 
suisses. 
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L'alliance  mentionnée  est  celle  qui  fut  renouvelée  en  1634  entre  l'Espagne 
et  les  cantons  catholiques.  Négociée  dans  une  diète  tenue  à  Lucerne  les  27-31 
mars,  elle  fut  jurée  à  Milan  le  20  juin  suivant;  les  délégués  de  Fribourg  furent 
a  Lucerne:  l'avoyer  Jean  Reiff  et  le  chevalier  Jean-Daniel  de  Möntenach;  à' 
Milan:  Jacques  Buman,  ancien  trésorier,  et  Pierre  Heinricher,  trésorier  en  charge.1 

François-Pierre  était  cousin  issu  de  germains  des  trois  frères  Gottrau  anoblis 


Fig.  13 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  à  François-Pierre  Gottrau  en  1662. 

en  1640;  à  première  vue,  cette  confirmation  ou  plutôt  cette  translation  de  no- 
blesse et  d'armoiries  en  faveur  d'un  collatéral,  surtout  à  un  si  court  intervalle,  cause 
quelque  surprise,  mais  elle  s'explique  par  le  fait  de  l'extinction  de  la  descendance 
directe  des  anoblis  Jean-Guillaume,  François-Charles  et  François-Prosper.  II  est 
très-probable  qu'en  1662  le  fils  de  Jean-Guillaume  et  les  fils  de  François-Charles 
étaient  morts;  les  autres  survivants  de  ces  anoblis  étant  des  filles,  leur  lignée 
était  vouée  à  l'extinction. 

Selon  la  formule  invariable,  le  diplôme  réservait  expressément  les  droits 
de  ceux  qui  avaient  déjà  semblables  armoiries. 

1  Collection  imprimée  des  recès  fédéraux. 
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François-Pierre  était  fils  de  Jean-Christophe  et  de  Marie  von  der  Weid  ; 
baptisé  à  Fribourg  le  27  juin  1610,  il  entra  aux  Deux  Cents  en  1636,  aux 
Soixante  en  1640,  fut  bailli  de  Romont  de  1643  à  1648,  banneret  en  1648,  con- 
seiller en  1649,  avoyer  de  1656  à  1688  et  mourut  le  22  août  1688.  11  possédait 
les  seigneuries  de  Bi liens  et  de  Villariaz. 

Sa  postérité  s'éteignit  dans  le  19L,"e  siècle:  en  descendance  masculine  en 
la  personne  de  Charles-Auguste,  allié  Bourgknecht,  juge  de  paix,  mort  en  1839, 
ou  en  celle  de  son  fils  Antoine-Gustave-Théodore  né  le  20  février  1836,  mort 
à  une  date  inconnue;  descendance  féminine,  en  la  personne  de  Marie-Madeleine, 
baptisée  à  Fri  bourg  le  19  décembre  1760,  mariée  le  25  avril  1785  à  Jean- 
y<W£p/z-Aloyse-Alexis  de  Gottrau  de  Granges-sur-Marly,  morte  le  26  février  1845. 

44.  Gottrau,  1668.  Charles-Emmanuel  11,  duc  de  Savoie,  Chablais,  Genevois 
et  Montferrat  etc.,  vicaire  perpétuel  du  St.  Empire  romain,  donne  une  lettre  de 


Fig.  14. 

Armoiries  peintes  sur  le  diplôme  accordé  à  François-Pierre  Gottrau  en  1668. 

noblesse  à  François-Pierre  Gottrau,  avoyer  de  Fribourg  seigneur  de  Bi  liens, 
Ermens,  Villariaz  et  Treyfaye  et  à  ses  descendants:  1668,  juin  19,  à  Turin. 
Original  en  mains  de  M.  Ernest  de  Gottrau,  à  Fribourg:  texte  français.1 

1  Déjà  reproduit  textuellement  dans  Archives  héraldiques  suisses,  année  1915,  p.  23—24. 
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Ainsi  que  l'a  déjà  fait  remarquer  M.  F.  Hauptmann  dans  un  article  publié 
dans  les  Archives  Héraldiques  en  1915,  le  texte  de  ce  diplôme  ne  contient 
aucune  mention  quelconque  d'armoiries,  quoique  dans  la  marge  du  parchemin 
soient  peintes  des  armoiries,  presque  identiques  à  celles  qui  avaient  été  con- 
cédées par  l'Empire  en  1640  et  1662,  à  savoir:  écartclé ;  aux  1  et  4  parti;  a. 
d'or  à  la  demi  aigle  de  sable  mouvante  du  parti,  armée,  lampassée  de  gueules, 
eouronnée  d'or;  b.  coupé  de  sable  et  d'argent;  aux  2  et  3,  paie  d'or  et  de 
gueules,  à  la  fusée  d'argent  chargée  de  trois  cœurs  de  gueules;  heaume  grillé, 
taré  de  face;  lambrequins  de  gueules  et  d'or;  cimier:  un  buste  d'homme  au 
naturel,  la  tête  coiffée  d'un  bourlet  de  gueules  avec  rubans  entrelacés  de  gueules 
et  d'or  les  bouts  flottants,  habillé  des  eouleurs  et  partitions  des  quartiers,  2  et 
3  de  Vécu. 

Voici  les  divergences  qu'elles  présentent,  avec  les  armoiries  concédées  en 
1640  et  1662:  au  lieu  de  deux  pals  aux  quartiers  2  et  3  il  y  en  a  trois  et 
la  fasce  n'est  pas  de  sinople  mais  d'argent. 

[e  relève  l'absence  d'intervention  d'un  roi  d'armes. 

Co  mine  le  diplôme  n'est  pas  explicitement  constitutif  d'armoiries,  j'en  déduis 
que  les  seules  armoiries  concédées  par  l'empire  ont  un  caractère  officiel  et 
authentique. 

Motifs  déclarés  de  l'anoblissement:  les  belles  qualités,  la  valeur,  l'expérience 
de  François-Pierre  Gottrau  ;  l'affection,  le  zèle  témoigné  par  ses  ancêtres  pour 
le  service  de  la  maison  de  Savoie. 

Ce  n'est  pas  de  leur  propre  impulsion,  mais  au  vu  d'une  sollicitation  que 
les  souverains  octroyaient  des  lettres  de  noblesse  ou  d'armoiries;  quel  est  le 
motif  qui  détermina  les  démarches  de  François-Pierre  Gottrau  en  cette  circon- 
stance? On  ne  le  discerne  pas;  de  même,  en  effet,  que  les  diplômes  concédés 
par  les  ducs  de  Savoie  avaient  force  et  valeur  dans  l'empire  romain  du  fait 
qu'ils  étaient  vicaires  de  l'empereur,  les  diplômes  concédés  par  l'empereur 
devaient,  à  meilleur  droit,  valoir  pour  le  duché  de  Savoie. 

45.  de  Reynold,  1668.  Joseph-Marie  de  Suarez  ancien  évêque  de  Vaison 
(Vaucluse),  prélat  de  la  maison  pontificale,  assistant  à  la  chapelle  pontificale, 
vicaire  du  Cardinal  Barberini,  confère  la  dignité  de  chevalier  de  la  milice  dorée 
(éperon  d'or)  à  Jean,  fils  de  Pierre  de  Reynold,  de  Fribourg  en  Helvétie;  Rome, 
19  mars  1668.  Parchemin,  en  texte  latin,  en  mains  de  M.  Alfred  de  Reynold, 
colonel,  à  Nonans  (Fribourg). 

Par  lettre  en  forme  de  brevet,  du  5  juin  dans  la  première  année  de  son 
pontificat,  le  pape  Clément  IX  (élu  le  20  juin  1667)  ayant  donné  aux  patriarches, 
archevêques  et  évêques  assistants  à  sa  chapelle  la  faculté  de  conférer  la  dignité 
de  chevalier  de  la  milice  dorée  à  huit  hommes  présentant  les  qualités  requises, 
Joseph-Marie  de  Suarez  en  fit  une  application  en  faveur  de  Jean  de  Reynold, 
que,  selon  des  renseignements  dignes  de  foi,  la  noblesse  de  sa  famille  et  ses 
qualités  personnelles,  rendent  digne  de  cette  dignité. 

Aussitôt  après  réception  de  leur  nomination,  les  chevaliers  devaient  jurer 
serment  de  fidélité  entre  les  mains  d'un  dignitaire  ecclésiastique  à  leur  choix, 
à  défaut  de  laquelle  formalité  la  concession  de  chevalerie  était  de  nul  effet. 


Ces  chevaliers  portaient  le  collier,  l'épée,  et  les  éperons  d'or;  c'est  ce  dernier 
insigne  qui  leur  valut  l'appellation  de  chevaliers  de  l'éperon  d'or. 

La  milice  dorée  ne  fut  pas  un  ordre  exclusivement  pontifical;  on  en  fait 
remonter  l'origine  à  l'empereur  Constantin;  c'est  à  ce  titre,  sans  doute,  que, 
concurremment  avec  les  papes,  les  empereurs  romains  en  conféraient  la  dignité. 
Mais  depuis  le  pape  Pie  IV  (1559—1565)  son  caractère  pontifical  s'accentua 
fortement;  le  nombre  des  chevaliers  créés  sous  son  règne  fut  de  535,  d'où  le 
nom  de  chevaliers-Pie  sous  lequel  ils  furent  aussi  désignés;  à  la  dignité  de 
chevalier,  qui  était  destinée  à  récompenser  les  personnes  s'étant  distinguées  dans 
les  armes,  les  sciences  et  les  arts,  ce  pape  attacha  le  titre  de  comte  palatin  du 
Latran.  La  concession  de  cette  chevalerie  équivalait  à  un  anoblissement,  trans- 
missible aux  descendants  du  chevalier,  non  pas  cependant  à  une  agrégation 
à  la  noblesse  romaine,  mais  à  la  noblesse  en  général.  Militia  nobiliïat;  se  disait-il 
de  la  milice  dorée. 

C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  que  j'introduis  ce  document  dans  mon  étude. 

Ce  Jean  de  Reynold  était  fils  de  Pierre  et  de  Marguerite  Reyff;  il  naquit 
en  1648.  Après  avoir  été  capitaine  en  France,  il  fut  bailli  de  Corbières,  de 
1696  à  1701,  conseiller  en  1708  et  mourut  le  6  janvier  1721.  Il  épousa  Anne- 
Marie  de  Boccard.  Ses  descendants  forment  actuellement  la  branche  des  Reynold 
de  Nonans;  elle  ne  porte  pas  les  fleurs  de  lys  dans  ses  armoiries,  celui  qui 
en  fut  le  chef  étant  un  collatéral  des  trois  frères  de  Reynold  qui  obtinrent  le 
diplôme  de  1647  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus,  sous  le  N"  40.  On  est 
surpris  de  constater  qu'à  la  date  où  Jean  de  Reynold  fut  créé  chevalier  de 
l'éperon  d'or  il  atteignait  seulement  sa  vingtième  année. 

46.  Monnet,  1669.  Léopold,  empereur  élu  des  Romains,  anoblit  Jean-Ladislas 
Monnet  de  Reinenberg  et  son  frère  Jacques-Joseph,  issus  de  ressortissants  de 
Fribourg  en  Helvétie.    1669,  décembre  10;  à  Vienne. 

J'ignore  ce  qu'est  devenu  le  diplôme  original;  une  copie  que  je  considère 
comme  littérale  se  trouve  aux  archives  cantonales  de  Fribourg.1  sous  le  titre  de 
„Nobilitatio  Joannis-Ladislai  Monnet  de  Reinenberg  per  Caesaream  Majestatem"; 
texte  latin. 

Motifs  de  l'anoblissement:  Services  rendus  durant  plusieurs  années  à  l'em- 
pereur Ferdinand  III  et  à  Léopold  son  fils,  à  savoir  clans  une  expédition  mili- 
taire en  Hongrie,  à  Veterofolium,  sous  les  ordres  de  Jean-Christophe  comte  de 
Puchoin,  maréchal  de  camp;  aussi  plus  récemment  à  la  diète  impériale  de  Ra- 
tisbonne  dans  laquelle  il  a  siégé  en  qualité  de  légat  de  l'archevêque  de  Besançon;2 
enfin  dans  la  dernière  guerre  soutenue  contre  les  Turcs  en  Hongrie  et  terminée 
au  Saint  Gotthard.11 

1  Registre  des  arrêtés  du  Conseil,  No.  30,  Fol.  fc>3;  ce  document  m'a  été  signalé  par  M. 
l'abbé  François  Ducrest,  président  de  la  Société  d'histoire  du  canton  de  Fribourg. 

a  Besançon  avait  le  titre  de  ville  impériale;  l'archevêque  était  prince  de  l'Empire  et  en 
conserva  le  titre  jusqu'à  l'attribution  de  la  Franche-Comté  à  la  France  consacrée  par  le  traité 
de  Nimégue,  f679.  (Moreri;  dictionnaire). 

3  Le  1 er  août  1664,  l'armée  chrétienne  commandée  par  Montecuculi  mit  en  déroute  l'armée 
turque  près  du  bourg  de  Saint  Gothard  (Autriche). 
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An  lieu  du  ternie  d'anoblissement,  le  diplôme  contient  la  formule  suivante: 
nous  te  recevons,  toi,  Jean-Ladislas  Monnet  de  Reinenberg,  que  nous  avons 
déjà  créé  chevalier  de  l'empire  romain,  au  nombre  des  anciens  et  indubitables 
hommes  du  royaume  de  Hongrie;  avec  toi,  ton  frère  Jacques-Joseph  du  prédit 
Reinenberg,  ton  père  et  tes  grands-pères  paternel  et  maternel,  ta  mère  et  tes 
grand-mères  paternelle  et  maternelle,  jusqu'au  troisième  degré  de  consanguinité; 
avec,  pour  toi  et  tes  descendants  de  l'un  et  l'autre  sexe,  jouissance  de  tous  les 
honneurs  et  privilèges  de  droit  ou  de  coutume  dont  jouissent  les  anciens  et  in- 
dubitables hommes  du  royaume  de  Hongrie  et  des  pays  sujets.  Et  en  marque 
de  cette  vraie  et  indubitable  noblesse,  nous  t'octroyons  les  armoiries  ci-après 
décrites: 

«Scutum  videlicet  militare  erectum  celestini  coloris,  per  cuiiis  latitudinem 
quatuor  fasces- albae  seu  argenteae  ab  invicem  distinctive  cum  duplici  culmine 
ad  instar  trigoni  sursum  erecto,  locatae.  A  cuius  fundo  luna  argentea  seu  alba, 
cornibus  sursum  inserta  consurgit;  scuto  incumbentem  Galeam  militarem  crati- 
culatam,  seu  apertam,  Regio  diademate,  ex  eoque  Aquilam  nigram  coronatam, 
expansis  alis,  pedibus  dispositis  coronae  innixam  volaturienti  (?)  simi- 
lem  dextrorsum  tendentem  proferente  ornatam,  A  sumitate  vero  seu  loco 
Galeae  laciniis  seu  lemniscis,  hinc  fia v is  et  nigris,  illinc  autem  albis  et  caeru- 
leis  in  scuti  extremitates  sese  passim  diffundentibus,  illudque  ipsum  ciecenter 
et  venuste  exornantibus.  Porro,  ab  utroque  scuti  latere  bini  griff î  aurei  erecti  elc- 
vatis  alis,  rostris  apertis,  linguis  exertis  candis  inter  posteriores  pedes  deinissis 
anterioribus  pedibus  lemniscos  sustinere  nituntur  quemadmodum  haec  omnia  in 
principio  seu  capite  praesentium  litterarum  nostrarum  Pictoris  edocta  manu  seu 
artificio  propriis  suis  coloribus  depicta  patent.-. 

Blasonnement:  d'azur  à  quatre  faisceaux  de  licteurs,  disposés  deux  à 
deux  eu  chevron,  d'argent;  en  pointe,  un  croissant  d'argent;  casque  grillé, 
sommé  d'une  couionne  royale;  lambrequins  d'or  et  de  sable  à  dextre,  d'argent 
et  d'azur  à  senestre;  cimier:  une  aigle  de  sable  posée  sur  la  couronne;  sup- 
ports: deux  griffons  d'or  à  chaque  côté  de  Vécu,  les  (dies  dressées,  le  bec 
ouvert,  les  pattes  de  devant  soutenant  les  lambrequins. 

En  l'absence  du  parchemin  original  qui  contenait  la  peinture  des  armoiries, 
le  blasonnement  ne  peut  se  baser  que  sur  le  texte  de  la  copie  malheureusement 
ambigu;  l'énoncé  ci-dessus  est  celui  qui  le  traduit  le  plus  fidèlement:  quatre 
faisceaux  de  licteurs  disposés  en  double  chevron.  C'est  du  moins  l'avis  de 
M.  André  Köhler,  à  Lausanne,  qui  a  bien  voulu  étudier  ce  texte;  et  je  m'y  rallie. 

Selon  une  autre  version  proposée  par  M.  Hauptmann,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Fribourg,  il  ne  faudrait  pas  voir  dans  le  mot  fasces  un  terme  latin, 
mais  le  terme  héraldique  français  fasces.  Je  ne  puis  pas  me  ranger  à  cette 
interprétation:  on  trouve,  il  est  vrai,  dans  quelques  diplômes  impériaux  de  cette 
époque  écrits  en  langue  allemande  tel  ou  tel  mot  français,  mais  je  n'en  ai 
jamais  rencontré  dans  les  diplômes  en  langue  latine.  Au  surplus,  cette  ver- 
sion de  fasce  ne  s'harmonise  pas  du  tout  avec  la  précision  qu'en  donne  le 
texte:  locata  cum  duplici  culmine  sursum  erecto  ad  instar  trigoni.  Le  terme 
français  fasce  n'a,  en  lui-même  besoin  d'aucune  précision  pour  indiquer  sa  po- 
sition; il  ne  s'harmonise  pas  non  plus  avec  l'existence  d'une  meuble  (croissant) 
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en  pointe;  les  fasces  se  répartissent  généralement,  en  nombre  pl  us  ou  moins 
grand,  dans  tout  l'écu,  et  ce  serait  un  grossier  pléonasme  de  dire  qu'elles  son' 
distinctes  l'une  de  l'autre;  car  si  elles  ne  l'étaient  pas,  ce  ne  seraient  pas  des 
fasces. 

Un  éclaircissement  peut-il  être  trouvé  dans  un  document  reproduisant  les 
armoiries  Monnet  à  une  époque  postérieure  au  diplôme?  Je  n'en  connais  qu'un 
seul:  c'est  une  feuille  de  quartiers  de  filiation  établie  par  Jacques  Duding,  com- 
mandeur de  Malte,'  laquelle  montre  des  armoiries  Monnet.  Ce  Jacques  Duding, 
né  en  1707,  était  en  effet  fils  de  Claudia  Monnet;  il  fut  commandeur  de  Malte 
de  1745  à  1766.  Cette  feuille  de  quartiers,  au  bas  de  laquelle  est  peint  un 
moine  vêtu  de  noir,  fut  probablement  établie  en  vue  de  la  réception  dans  l'ordre 
ou  de  la  nomination  à  la  charge  de  commandeur. 

Ces  armoiries  portent:  coupé;  1.  de  .  .  à  quatre  fasces  de  .  .  chargées  d'un 
clieuron  de  .  .  ,  le  tout  d'argent;  2.  d'azur,  au  croissant  d'argent. 

Abstraction  faite  des  versions  différentes,  fasces  ou  faisceaux  de  licteurs, 
elles  ne  concordent  pas  avec  ce  passage  du  diplôme  «locata  cum  duplici  cul- 
mine sursum  erecto  ad  instar  trigoni»,  car  le.  chevron  ne  forme  qu'un  seul  et 
non  un  double  sommet. 

En  conclusion,  je  ne. puis  croire  que  ces  armoiries  soient  conformes  à  celles 
qui  étaient  peintes  sur  le  parchemin  original  ;  sans  doute,  celui-ci  était  égaré  et, 
le  texte  seul  en  étant  connu  par  une  copie,  on  n'a  pas  su  composer  une  pein- 
ture adéquate.  Je  tiens  au  contraire  pour  conforme  au  texte  l'énoncé  de  M.  Köhler. 
Jean -Ladislas  Monnet  était  issu  d'une  famille  du  bailliage  de  Corbières; 
son  nom  de  Ladislas,  tout  à  fait  hors  d'usage  dans  la  région  de  Fribourg, 
semble  indiquer  qu'à  l'époque  où  il  naquit,  cette  famille  était  établie  dans  une 
contrée  dépendante  ou  voisine  des  royaumes  de  Hongrie  on  de  Pologne.  Je 
n'ai  pas  réussi  à  identifier  le  nom  de  Reinenberg,  dont  celui  de  Monnet  est 
chaque  fois  suivi  dans  le  diplôme. 

Dans  le  manual  du  Conseil  de  Fribourg  il  est  relaté,  à  la  date  du  3  juillet 
1664,  la  réception  d'une  lettre  de  „Johan  von  Monnet  und  Reinenberg"  siégeant 
alors  à  la  diète  impériale  de  Ratisbonne  en  qualité  de  représentant  de  l'ar- 
chevêque de  Besançon;  Monnet  offrait  ses  services  à  la  république  de  Fribourg. 
Sa  lettre;  lue  le  même  jour  en  assemblée  des  Deux  Cents,  lui  valut  l'honneur 
de  la  réception  dans  la  bourgeoisie,  cela  même  spontanément  et  à  titre  gratuit, 
en  témoignage  de  satisfaction  de  ses  offres  de  service.  Dans  l'acte  de  réception, 
inscrit  à  cette  même  date  dans  le  registre  des  arrêtés  du  Conseil  -,  il  est  dit 
qu'il  est  originaire  du  bailliage  de  Corbières,  et  après  mention  de  sa  présence 
à  la  diète  de  Ratisbonne,  il  est  fait  état  de  ce  que  sa  Majesté  impériale  l'a 
élevé  à  la  noblesse  dans  le  royaume  de  Hongrie  et  à  la  chevalerie  dans  le  Saint 
Empire  romain.  En  regard  de  la  jouissance  de  toutes  les  franchises  et  immunités, 
de  tous  les  privilèges  attachés,  à  la  qualité  de  bourgeois,  il  fut  réservé,  entre 

'  11  en  existe  deux  exemplaires,  l'un  aux  archives  cantonales  de  Fribourg  (fonds  Duding), 
l'autre  en  possession  de  M  Frédéric  Dubois,  Rédacteur  des  Archives  héraldiques. 
2  registre  No.  29,  Fol.  633. 
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autres  points,  que  si  Monnet  établissait  un  jour  son  domicile  à  Fribourg,  il  se 
munirait  d  une  cuirasse  et  d'un  équipement  militaire. 

A  première  vue,  il  paraît  étrange  que  le  diplôme  ici  transcrit  porte  la  date 
de  1669,  alors  que  déjà  en  1664  il  est  mentionné  dans  la  lettre  de  bourgeoisie 
que  Monnet  faisait  partie  de  la  noblesse  et  de  la  chevalerie  impériale.  Cependant 
le  diplôme  de  1669  semble  porter  sa  vraie  date  ;  l'indication  du  nombre  d'années 
depuis  lesquelles  Léopold  est  d'abord  roi  de  Hongrie,  puis  empereur  romain, 
concorde  avec  la  réalité.  Je  fais  remarquer  que  dans  ce  document  Léopold 
^'adressant  à  Jean-Ladislas  Monnet  mentionne  qu'il  l'avait  déjà  créé  chevalier 
de  l'Empire;  la  contradiction  apparente  s'expliquerait  en  ce  sens  que  l'anoblis- 
sement n'intervint  vraiment  qu'en  16/>,  tandis  que,  en  1664,  Monnet  pouvant 
de.  ,  cd-i.%  sa  lettre  à  Fribourg,  se  ti*  ■  avec  raison  de  chevalier  de  l'Empire, 
dignité  Sirictement  personnelle,  aura  amplifié  l'éclat  de  sa  situation  en  assimilant 
la  création  de  chevalier  à  l'anoblissement,  ce  qui  était  prématuré.  Je  m'abstiens 
donc  d'élever  un  doute  sur  le  diplôme  de  1669. 

Je  ne  sais  rien  de  précis  sur  les  antécédents  de  la  famille  Monnet  dans 
le  c  nton  de  Fribourg.  Les  terriers  du  bailliage  de  Corbières  livrent  les  noms  de 
quelques  „Monet":  ainsi  en  1577  ceux  de  François  Monet  résidant  à  Villar- 
vollard, 1  de  Pierre  Monet  à  Hauteville  '-,  de  plusieurs  Corruptet  dits  Monney  à 
Charmey  1  en  1543.  1552,  1598;  antérieurement  encore,  aussi  à  Charmey,  en  1512, 
1521,  de  quelques  Corruptet,  tout  court.  '1  11  est  superflu  de  dire  qu'aucun  d'eux 
ne  porte  le  nom  de  Ladislas. 

Je  n'ai  rien  trouvé  qui  permette  de  rattacher  Jean-Ladislas  et  son  frère 
Jacques-Joseph  à  aucun  de  ces  Monet,  Monney,  ou  Corruptet,  authentiques  gru- 
yèriens. 

Selon  la  feuille  de  quartiers  de  Jacques  Duding,  Claudia  Monnet,  sa  mère, 
était  fille  de  François  Monnet  et  petite-fille  de  Jacques  Monnet.  Il  n'est  pas 
exclu  que  ce  dernier  fût  le  Jacques-Joseph  anobli  en  1669;  je  ne  possède,  aucun 
autre  renseignement  sur  la  postérité  des  deux  frères  anoblis. 

47.  Alt,  1687.  Léopold  Ier,  élu  empereur  romain,  anoblit  les  frères  Jean- 
Jacques-Joseph  et  Tobie-Protais  Alt,  capitaine  et  leurs  descendants,  et  confirme 
leurs  armoiries;  1687,  avril  3,  à  Vienne. 

Original  en  mains  de  M.  Raoul  de  Diesbach,  à  Bourguillon  (Fribourg), 
texte  allemand. 

Motif  de  la  concession:  services  rendus  à  l'Empereur  et  à  la  maison  archi- 
ducale  d'Autriche,  non-seulement  par  leurs  ancêtres,  mais  aussi  par  eux-mêmes, 
en  temps  de  guerre  et  en  temps  de  paix;  services  qu'ils  s'offrent  à  rendre  encore 
à  l'avenir  et  sont  en  état  de  rendre;  et  attestation  par  eux  produite  qu'ils  sont 
d'une  ancienne  famille  ayant  occupé  de  hautes  charges  dans  la  Confédération 
suisse  et  fait  partie  de  diverses  ambassades  auprès  de  plusieurs  souverains. 

1  Terrier  No.  47. 
'-'  Terrier  No.  4b. 

3  Terriers  Nos.  41,  49. 

4  Terriers  Nos.  67,  73. 


—    69  — 

Libellé  des  armoiries  confirmées  :  «ain  quartierter  Schildt,  in  dessen  linggen 
untern  und  rechten  obern  Roth  oder  Rubinfarben  Thaill  oder  Feidung  ain  gelb 
oder  goldfarbes  und  sechs  gleichfarbige  Spachen  in  sich  haltendes  Rad,  im 
rechten  untern  und  linggen  obern  gelb  oder  goldfarben  Thaill  oder  Feidung  ain 
schwartzer  und  mit  ainem  weissen  oder  silberfarben  Halsband  emporspringen- 
der Hund,  oben  auf  bemeiten  gantzen  Schildt  ain  offener  adelicher  und  mit 
ainem  Roth  oder  Rubin,  auch  gelb  oder  goldfarben  Bund  nebst  daran  hangenden 
halscleinod  bedeckter  Thurniers  Helmb,  zur  rechten  und  linggen  Seiten  mit  Roth 
oder  Rubin  und  gelb  oder  gold,  auch  schwartzfarbigen  Helmb  Decken  geziehret, 
auf  welchem  Thurniers  Helmb  und  Bund  sich  aine  geharnischt  halb  ausgestreckte 
und  zwischen  ainem  fünffachen  roth  oder  rubin  und  gelb.oder  gold,  auch  schwartz- 
farbigen Feder  Buschen  herausscheinende  und  mit  entblössten  Säbel  zuschlagende 
band  sich  stayren  und  zaigen  thuet;  allermassen  und  gestalt  ain  solches  alles 
in  mitten  dises  Unsers  Kayserlichen  Diplomats  und  offenen  Briefs  aigentlicher 
entworffen  und  mit  seinen  Farben  zierlicher  aussgestrichen  ist». 

Blasonnement:  écartelé;  aux  1  et  4,  de  gueules  à  la  roue,  à  six  rais  d'or', 
aux  2  et  3,  d'or,  au  lévrier  rampant  de  sable  eolleté  d'argent;  heaume  de 
tournoi,  avee,  sur  la  gorge,  un  médaillon  pendant  à  un  ruban  d'or  et  de  gueules  ; 
lambrequins  de  gueules,  d'or  et  de  sable;  Cimier:  une  main  parée  tenant  un  sabre 
nu  et  broehant  sur  un  panache  de  cinq  plumes  de  gueules,  d'or  et  de  sable. 

Primitivement,  cette  famille  avait  usé  d'une  marque  de  maison,  puis  d'un 
écusson  en  forme  de  monogramme  W.  A.,  tel  qu'on  le  voit  en  deux  exemplaires 
sur  des  vitraux  de  1595  et  1596  au  musée  cantonal  de  Fribourg,  au  nom  de 
„Wilhelm  Alt  Ve  nner"  (banneret).  C'est  au  frontispice  du  Catharinenbuch  (livre 
des  Scholarques)  datant  de  1577  et  possédé  par  les  Archives  cantonales  de  Fri- 
bourg que  j'ai  relevé  le  premier  exemplaire  d'armoiries  proprement  dites  de  cette 
famille;  ce  sont  celles  du  conseiller  Sébastien  Alt,  elles  portent  de  gueules  à 
la  roue  à  cinq  rais  d'or.  Au  siècle  suivant,  la  famille  Schneuwli  s'étant 
éteinte  en  la  personne  de  Barbe  Schneuwli,  soeur  du  Prévôt  de  la  Collé- 
giale de  Saint  Nicolas,  et  femme  de  Jacques  Alt,  ce  dernier  écartela  ses  armoiries 
avec  celles  des  Schneuwli,  lesquelles  figurèrent  désormais  aux  quartiers  2  et  3 
des  armoiries  Alt. 

La  famille  Alt  s'appelait  primitivement  Velliard  ou  Veillant;  c'est  sous  ce 
nom  que  sont  mentionnés  les  premiers  qui  furent  inscrits  au  livre  des  bourgeois 
de  Fribourg,  à  savoir;  Ulrich  en  1453;  Jean,  drapier,  en  1467;  Antoine  fils  du 
susdit  Ulrich  en  1472.  La  première  reconnaissance  bourgeoisiale  dans  laquelle 
se  présente  la  forme  germanisée  Alt  est  celle  de  Guillaume,  fils  de  Séba- 
stien, en  1585.  Protais  Alt  fut  chancelier  de  Fribourg,  de  .1648  à  1680,  c'était 
un  savant  mathématicien,  il  mourut  en  1 684, _ce  sont  ses  fils,  issus  d'un  mariage 
avec  Marie  Odet,  qui  furent  anoblis  en  1687;  l'un  d'eux,  Jean-Jacques-Joseph, 
reçut  en  1704  le  titre  de  baron  d'empire,  dont  relation  suivra;  il  lut  capi- 
taine en  France  dans  le  régiment  de  Pfyffer;  à  la  bataille  de  Senef  dans  les 
Flandres,  en  1674,  il  commandait  le  régiment  avec  distinction  et  reçu  trois  bles- 
sures; il  fut  plus  tard,  trésorier  de  Fribourg.1 

1  d'Alt,  Histoire  des  Helvétiens,  tome  10.  p.  659;  voir  aussi  Leu,  Lexicon  ;  et  la  Chenaye- 
Des  bois,  Dictionnaire  de  la  noblesse. 


Son  frère  Tobie-Protais  eut  une  situation  plus  effacée:  j'ai  trouvé  sur  lui 
les  seuls  renseignements:  qu'il  resta  célibataire,  fut  capitaine  au  service  de  France 
et  mourut  à  St.  Orner  en  1703  ou  1704. 

En  sa  lignée  mâle,  la  famille  d'Alt  s'éteignit  en  1908,  en  la  personne  d'Ed- 
mond qui  fut  zouave  pontifical;  en  lignée  féminine,  elle  s'éteignit  en  1904,  en 
la  personne  de  Sidonie,  l'une  des  deux  soeurs  d'Edmond,  laquelle  épousa  Louis 
de  Diesbach-Belleroche  conseiller  national.  (à  suivre) 


Die  Schweizer  Ritter 
des  Johanniter-Ordens  des  17.  Jahrhunderts. 

Eine  vollständige  Liste  der  schweizer.  Johanniter-  oder  Maltheser-Ritter 
dürfte  Genealogen  und  Heraldikern  in  gleicher  Weise  erwünscht  sein.  Viele 
heraldische  Dokumente  auf  Grabsteinen,  Exlibris,  Wappenscheiben,  Portraits  und 
Hausgerät  etc.  könnten  dadurch  identifiziert  werden.  Die  Zusammenstellung  in 
der  im  Titel  angegebenen  zeitlichen  Beschränktheit  soll  einen  Versuch  und  An- 
fang bilden  zu  einer  umfassenden  und  grösseren  Arbeit. 

Die  interessante  Studie,  welche  Herr  Dr.  H.  K.  Seitz  in  unserer  Publikation 
1914  herausgab,  bot  willkommene  Aufschlüsse  über  den  langwierigen  Streit 
zwischen  deutscher  und  schweizerischer  Auffassung  der  Aufnahmebestimmnngen. 
Nachdem  sogar  die  Tagsatzungen  zur  Frage  Stellung  nahmen  und  einen  nicht 
unwesentlichen  Druck  ausgeübt  hatten,  einigte  man  sich  zu  einem  Kompromiss, 
(1599)  wonach  die  Schweizer  beim  Ordenseintritt  nach  eigener  Art,  „more  hel- 
vetico"  aufschwören  konnten  mit  einer  nur  aus  acht  Ahnen  bestehenden  Probe. 

Den  Mitarbeitern,  welche  unseren  ersten  Versuch,  die  Schweizerliste  von 
1599  an  für  das  XVII.  Jahrhundert  aufzustellen,  freundlicherweise  unterstützt 
haben,  danken  wir  bestens.  Wir  ersuchen  um  Einsendung  von  Material,  Daten, 
Korrekturen  etc.  über  das  ebengenannte  Thema  an  die  Redaktion  des  Schweizer 
Archiv  für  Heraldik.  Mit  zunehmender  Vollständigkeit  des  Stoffes,  dürfte  dann 
in  dieser  Zeitschrift  auch  an  die  Bearbeitung  früherer  Jahrhunderte  und  des 
XVI 11.  Jahrhunderts  herangetreten  werden. 

Ordensritter. 

JOHANN  LUDWIG  VON  ROLL,  von  Uri,  geboren  1567,  Sohn  des  Ritters 
Walter  von  Roll,  Oberst  und  Rathsherr  von  Uri,  und  der  Ursula  Zollikofer.  Im  Jahre 
1584  gab  der  Papst  Gregor  XIII.  dem  Cardinal  Carlo  Borromèo  den  Auftrag 
und  die  Vollmacht,  diesen  Sohn  seines  Freundes  in  Mailand  in  den  Johanniter- 
Orden  aufzunehmen,  und  wie  es  scheint,  wurde  er  sofort  mit  der  Komthurei 
Buchsee  belehnt.  Er  wurde  auch  Komthur  zu  Freiburg  1586  1589,  zu  Tobel 
1596—1607,  zu  Leuggern  1609—1648.  Er  war  Herr  zu  Böttstein  und  Mitherr 
zu  Bernau.   Er  starb  zu  Leuggern  den  12.  Dezember  1648. 

CHRISTOPH  TSCHUDI  VON  WASSERSTELZ  aus  Glarus,  geboren  1571, 
Sohn  des  Ludwig  Tschudi  von  Wasserstelz  und  der  Maria  Schueler.    1599  trat 
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er  in  den  Johanniter-Orden.  Er  hat  einige  Jahre  hindurch  zu  Land  und  Wasser 
wider  die  Türken  Dienst  geleistet  und  wurde  Komthur  zu  Hall  in  Sehwaben  seit 
1608.  Er  wurde  Hauptmann  im  spanischen  Dienst  im  Regiment  Lussi  1600— 
1604  und  Hofmeister  des  Bischofs  zu  Bamberg.  Er  starb  im  Jahre  1626  (oder  1629?). 

BERNHARD  SEGESSER,  geboren  1585,  Sohn  des  Hans  Kaspar  Segesser, 
Schultheiss  zu  Mellingen  und  der  Ursula  Murer  von  Istein.  Er  wurde  1608  durch 
Zürich,  als  Vorort,  beim  Johanniter-Orden  vorgeschlagen  und  1610  auf  dem  Ordens- 
kapitel zu  Mainz  aufgenommen.  Er  starb  bald  darauf  zu  Mühlen  an  der  Donau 
und  ruht  in  St.  Katharinathal. 

JOHANN  JAKOB  SEGESSER  VON  BRUNEGG,  geboren  am  14.  Februar  1589, 
Sohn  des  Jost  Segesser  Herr  zu  Baldegg,  des  Grossen  Rathes  zu  Luzern  und  der 
Afra  Fleckenstein.  Er  trat  1608,  in  Speyer,  als  Gnadenritter  in  den  Johanniter- 
Orde  n  ein,  1609  oder  1610  als  Rechtsritter  „more  helvetico",  und  1614  „more 
germanico".  Er  starb  zu  Rom  am  7.  April  1618  und  wurde  in  St.  Maria  auf 
dem  Campo  Santo  begraben. 

HANS  JAKOB  VON  BREITEN  LANDENBERG,  geboren  1578,  Sohn  des 
Johann  Ulrich  von  Breiten-Landenberg  und  der  Barbara  Egli  von  Herdern.  Er 
wurde  im  Jahre  1593  in  dem  Johanniter-Orden  aufgenommen  und  machte  seine  Pro- 
fess  im  Jahre  1615  (nach  Leu  1605).  Er  wurde  1618  Komthur  zu  Sulz,  und 
Colmar  und  starb  in  Mailand  im  Jahre  1632. 

JOHANN  ADAM  VON  BREITEN-LANDENBERG,  (aus  der  Jllzacher  Linie,) 
Sohn  des  Wilhelm  Peter  von  Breiten-Landenberg  und  der  Clara  von  Gottesheim. 
Er  wurde  im  Jahre  1616  in  den  Johanniter-Orden  aufgenommen. 

FRANZ  SONNENBERG,  geboren  den  26.  Mai  1608,'  Sohn  des  Jakob  Sonnen- 
berg, Schultheiss  von  Luzern  und  der  Anna  Pfyffer.  Er  trat  1630  (more  helvetico) 
in  den  Johanniter-Orden  und  wurde  Komthur  zu  Villingen  1637,  zu  Leuggern 
1648,  zu  Hohenrain-Reiden  1649.  Er  wurde  1655  Grossprior  von  Ungarn  und 
am  14.  April  1682  zum  Johannitermeister  ernannt.  Er  starb  den  10.  Dezember 
1682  in  Leuggern. 

JOACHIM  FRIEDRICH  VON  BEROLDINGEN,  aus  Altdorf,  geboren  161 8,  Sohn 
des  Wolfgang  Friedr.  von  Beroldingen  und  der  Kunigunda  Ebinger  von  Burg  und 
Schlatt.  Er  trat  1636  in  den  Johanniter-Orden  und  machte  seine  Profess  im 
Jahre  1644.  Im  Jahre  1648  erhielt  er  die  Komthurei  zu  Ueberlingen,  wegen 
seinem  wackeren  Betragen  im  Kampf  gegen  die  Türken.  Er  starb  am  20.  No- 
vember 1650,  bei  der  Belagerung  von  Candia  wo  er  den  Heldentod  fand. 

FRANZ  JTEL  REDING,  geboren  1626,  Sohn  des  Franz  Reding,  Landschreiber 
der  Landgrafschaft  Thurgau,  Herr  zu  Gyrsberg  und  Hochstrass  und  der  Maria 
Elisabeth  von  Roll  von  Bernau  und  Büttstein.  Er  wurde  in  seinem  14ten  Jahre 
auf  der  Ordensversammlung  zu  Frauenfeld  vom  19.  März  1640  in  den  Johanniter- 
Orden  aufgenommen,  musste  aber  bis  zum  erlangten  18.  Jahre  den  Access  ab- 
warten.  Er  starb  zu  Paris  auf  einer  Reise  nach  Malta,  1647. 

JOHANN  FRIEDRICH  REDING,  geboren  1633  (1628),  Sohn  des  Franz  Re- 
ding, Landschreiber  der  Landgrafschaft  Thurgau,  Herr  zu  Gyrsberg  und  Hochstrass, 
und  der  Maria  Elisabeth  von  Roll  von  Bernau  und  Böttstein.  Im  Jahre  1638 
trat  er  in  den  Johanniter-Orden  ein,  legte  1645  seine  Profess  ab,  wurde  1658 
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Komthur  zu  Basel-Rheinfelden  und  zu  Hennendorf  und  Rexingen.  (1631?)  1651 
machte  er  einen  Feldzug  in  Candia  unter  dem  Grossprior  Franz  Sonnenberg 
mit,  und  starb  in  Rexingen  1675. 

JOHANN  JOSEPH  VON  BEROLDINGEN,  aus  Altdorf,  geboren  1625,  Sohn  des 
Sebastian  von  Beroldingen  und  der  Esther  von  Roll  von  Emmenholz.  Er  trat  1644 
in  den  Johanniter-Orden  als  Kandidat  ein,  und  wurde  1649  in  den  Orden  aufge- 
nommen. Er  wurde  Komthur  zu  Wiirzburg  1660.  Er  errichtete  1664  ein  Regi- 
ment in  spanischen  Diensten  und  starb  im  selben  Jahre. 

ALOYS  TANNER  aus  Uri,  Sohn  des  Johann  Franz  Tanner,  päpstlicher 
Gardehauptmann  zu  Ravenna  und  Komthur  des  St.  Stephans-Orden,  und  der 
Anna  Katharina  von  Roll.  Er  trat  1661  in  den  Johanniter-Orden  ein  und  starb 
in  Italien  am  6.  Dezember  1667. 

JOHANNES  VON  ROLL,  aus  Solothurn,  geboren  4.  August  1647,  Sohn 
des  Obersten  Ludwig  von  Roll  von  Emmenholz  und  der  Maria  Klara  Wallier  von 
St.  Aubin.  Er  reiste  1668  nach  Malta  und  wurde  167Ü  in  den  Orden  aufge- 
nommen nach  vier  Feld-  und  Probezügen  in  Candia.  Er  wurde  Komthur  zu 
St.  Alban  und  St.  Johann  in  Basel,  zu  Dorlesheim,  zu  Buchs  und  Rheinfelden, 
Generalprokurator  des  Orden  im  deutschen  Priorat  1675,  Generalrezeptor  des 
Ordens  für  Oberdeutschland  1682  und  Komthur  zu  Hohenrain  und  Reiden  (1685) 
seit  1689.  Unter  ihm  wurde  die  alte  Ordenskirche  abgerissen  und  neu  aufge- 
baut.  Er  starb  am  16.  Februar  1696. 

URS  HEINRICH  VON  ROLL,  von  Solothurn,  geboren  am  1.  Oktober  1672, 
Sohn  des  späteren  Freiherrn  Ritter  und  Schultheissen  Johann  Ludwig  von  Roll  und 
der  Maria  Magdalena  Wallier  von  Grissach  (Cressier).  Er  trat  1678  als  Kan- 
didat in  den  Johanniter-Orden  ein.  1682  ging  er  nach  Malta,  wurde  nach  schwer 
überstandenen  Karavanen  krank  und  wurde  endlich  am  19.  Dezember  1688  in 
den  Ritter-Orden  aufgenommen.  Er  wurde  Komthur  zu  Hohenrain-Reiden  von 
1696 — 1714,  wo  er  am  19.  September  starb. 

FRANZ  JOSEPH  REDING  VON  BIBEREGG,  geboren  am  1.  April  1657, 
Sohn  des  Wolf  Rudolf  Reding  von  Biberegg,  Herr  zu  Mammern,  Gyrsberg  und  seit 
1652  Landschreiber  des  Thurgaus  und  der  Maria  Regina  Esther  von  Beroldingen. 
Er  trat  im  Jahre  1683  (1684?)  in  den  Johanniter-Orden  ein.  Lieutnant  seit  1675, 
Hauptmann  in  Frankreich  seit  1682,  Obristwachtmeister  in  dem  schwäb.  Kreis- 
Regiment  unter  Graf  von  Ottingen.  Er  starb  im  Felde  vor  Ofen  1685  da  er  den 
Gradus  eines  Ritters  von  Malta  zu  erwerben  gedachte. 

PIERRE  FÉGELY  DE  VIVY,  geboren  gegen  1689,  Sohn  des  Jacques  Fégely 
de  Vivy,  aus  einem  Patriziergeschlecht  von  Freiburg  im  Uechtland,  Rathsherr  der 
CC,  Vogt  zu  Montagny  (1687—1692)  und  der  Marie  Barbe  de  Praroman,  Pierre 
Fégely  de  Vivy  trat  im  Jahre  1696  in  den  Johanniter-Orden  ein  (Empfehlungs- 
brief des  Raths  Freiburg  an  den  Grossmeister  des  Ordens  vom  22.  März  1696 
und  Brève  des  Papst  Innozens  Xll.  au  denselben  vom  28.  Juli  1696  eine  Alters- 
dispens für  Pierre  Fégely  erlassend).    Das  Jahr  seines  Todes  ist  nicht  bekannt. 

Ordenspriester. 

JAKOB  GLASSON,  geboren  1617  in  La  Roche  Kt.  Freiburg.  Sohn  des  Jakob 
Glasson  und  der  Katharina  geb.  Glasson.   Er  wurde  Priester  und  nachher,  im 
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Jahre  1652,  trat  er  in  den  Johanniter-Orden  ein.  Er  wurde  bald  darauf  nach 
Malta  gerufen  im  grossen  Magister.   Er  starb  im  Jahre  1656  oder  1657. 

JEAN-JACQUES  DUDING,  geboren  am  23.  August  1643,  Sohn  des  François 
Duding  aus  Riaz  im  Kt.  Freiburg  und  der  Marie  Gobet.  Er  trat  1657  im  Johan- 
niter-Orden ein  und  wurde  1658  auf  Malta  zum  Priester  ordiniert.  Er  wurde 
1681  Dr.  der  Theologie  und  nachher  Komthur  der  folgenden  Komthureien:  Ächen, 
Regensburg,  Altmühlmünster  und  Freiburg  im  (Jechtlarid.  Er  gelang  zur  Würde 
eines  Grosspriors  von  Deutschland  und  wurde  im  Jahre  1707  Bischof  von  Lau- 
sanne. Er  starb  am  20.  November  1716  und  wurde  in  der  Kirche  seiner  Kom- 
thurei  zu  Freiburg  begraben. 

JEAN  DUDING,  geboren  am  16.  Juli  1646,  Sohn  des  François  Duding  aus 
Riaz  im  Kt.  Freiburg  und  der  Maria  Gobet.  Er  trat  1667  in  den  Johanniter- 
Orden  ein,  und  wurde  in  der  Ordenskirche  zu  Malta  am  27.  Dezember  1668  zum 
Ordenskaplan  ernannt.  Er  wurde  Apostolischer  Protonotar  und  Dekan  der  folgen- 
den Komthureien:  Villigen,  Leuggern,  Tobel  und  später:  Worms,  Sobernheim, 
Hangenweiser  und  Freiburg  im  Uechtland.  Er  war  Komthur  dieser  letzten  Kom- 
thurei  von  1682  bis  1701.  Er  dirigierte  auch  die  Komthureien  zu  Achen,  Re- 
gensburg und  Altmühlmünster  und  wurde  zur  Beaufsichtigung  aller  Komthureien 
des  deutschen  Reiches  beauftragt.   Er  starb  in  Freiburg  am  20.  Februar  1701. 

JEAN  GOBET,  aus  Vuippens  im  Kt.  Freiburg.  Er  war  1623  Feldkaplan  der 
Freiburger  im  Dienste  der  Republik  Genua  und  wurde  nach  einem  kurzen  No- 
viziat im  Jahre  1624  als  Ordenspriester  in  den  Johanniter-Orden  aufgenommen. 
Er  wurde  Kaplan  auf  Malta  und  1628  Komthur  zu  Freiburg  im  Uechtland  und 
später  zu  Mecheln  in  Belgien  und  Achen.  Ihm  wurde  die  Beaufsichtigung  der 
Komthureien  zu  Regensburg  und  Altmühlmünster  beauftragt.   Todesjahr  1657. 


Deux  ex  libris  de  la  famille  Bourgeois, 

par  Fréd.  Th.  Dubois. 

Nous  reproduisons  ici,  en  grandeur  naturelle,  deux  très  beaux  ex  libris  de 
la  famille  Bourgeois.  Le  premier  seul  est  connu;  il  en  existe  de  rares  exem- 
plaires et  il  est  cité  et  décrit  dans  l'ouvrage  de  M.  Gerster  sur  les  ex  libris 
de  la  Suisse1  sous  le  No.  280.  11  présente  un  éçu  de  forme  dite  française  aux 
armes  de  la  famille,  surmonté  d'un  casque  posé  de  face  avec  cimier  et 
entouré  de  lambrequins  d'une  élégante  composition.  Le  tout  est  entoure  de 
deux  palmes  réunies  en  haut  par  une  banderolle  portant  la  devise  de  la  fa- 
mille: BOURGEOIS  DES  C1EUX  PAR  LA  FOY  (Fig.  15). 

Le  second  ex  libris  est  de  la  même  main  que  le  premier.  De  composition 
à  peu  près  semblable  il  est  plus  petit  (Fig.  16).  Cet  ex  libris  n'a  pas  été  ter- 
miné: on  peut  le  constater  à  plusieurs  détails  de  la  gravure  et  au  fait  que  la 
devise  n'a  pas  été  placée  sur  la  banderolle  qui  devait  la  recevoir.  On  a  pu 
constater  aussi,  en  examinant  la  plaque  de  cuivre  à  la  loupe  que  les  barbes 

1  L.  Gerster,  Die  Schweiz.  Bibliothekzeichen.  Kappelen  1898. 
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des  traits  gravés  au  burin  avaient  encore  gardé  toute  leur  finesse  et  n'avaient 
pas  été  émoussées  par  un  tirage.  Les  deux  plaques  sont  encore  conservées  au 
château  de  Giez. 

La  famille  Bourgeois  a  joué  un  certain  rôle  dans  l'histoire  de  Grandson. 
Elle  a  fourni  à  cette  ville  de  nombreux  gouverneurs  et  magistrats.   Elle  re- 


monte à  Pierre  Bourgeois  qui  vint  s'établir  à  Grandson  en  1450,  arrivant  de 
Belmont  sur  Yverdon. 

11  existe  dans  les  archives  de  la  famille,  au  château  de  Giez,  une  généalogie 
manuscrite  qui  a  été  aimablement  mise  à  notre  disposition  et  dont  nous  avons 
tiré  les  détails  qui  suivent.  Elle  a  été  établie  par  Zabulon  Bourgeois,  ne  en 
1644,  puis  continuée  par  Marc  Elie  Bourgeois,  mort  en  1763,  Henry  François, 
né  en  1731  et  Charles  Bourgeois,  né  en  1761. 


Fig.,  16 


l'église  de  ce  prieuré  par  le  famille  Bourgeois  vers  la  fin  du  XVe  siècle  et 
Guillaume  y  fut  enseveli  en  1508.  Sa  pierre  tombale  est  encore  visible  dans  cette 
chapelle1.  Jean  eut  un  fils,  François,  qui  fut  gouverneur  et  lieutenant  bailli  val 
de  Grandson;  il  avait  épousé  Bartholomée,  fille  de  noble  Pierre  de  Fer,  de  Romont. 
François  mourut  en  1553  et  fut  enseveli  dans  la  chapelle  de  famille.  Son  fils 
Bernard  (1514 — 1571)  fut  conseiller  de  la  ville  de  Grandson;  il  épousa  Guillauma 


1  voir:  Victor  H.  Bourgeois,  Une  chapelle  particulière  de  la  famille  Bourgeois  dans  le 
temple  de  Grandson,  voir:  Revue  historique  vaudoise  1903. 


76  — 


Gaudard  dont  il  eut  deux  fils,  François  et  Etienne.  François  (1556—1618),  ban- 
neret  de  Grandson,  acheta  en  1595  (a  Cour  et  la  seigneurie  de  Bonvillars  et  épousa 
Barbille,  fille  de  Nicolas  Huber,  de  Berne,  bailli  de  Grandson,  et  fut  le  chef  de- 
là branche  aînée  des  Bourgeois,  encore  existante.  Un  de  ses  fils,  Bernard,  né 
en  1584,  fut  reçu  bourgeois  de  Berne.  Il  était  inspecteur  des  monnaies  de  l'Etat 
et  fut  le  chef  de  la  branche  patricienne  de  Berne,  éteinte  après  quatre  généra- 
tions, au  XVIIIe  siècle. 

Etienne,  frère  de  François,  acquit  en  1613,  de  Jean  de  Pierre,  donzel  de 
Giez,  la  maison  seigneuriale,  appelée  maison  de  Pierre,  et  le  domaine  attenant 
relevanten  grande  partie  du  fief  noble  de  LL.  EE.  Il  épousa,  en  1582,  Made- 
leine de  Vevey  et  fut  le  chef  de  la  branche  cadette  encore  existante. 

Les  deux  ex  libris  que  nous  avons  décrits  plus  haut  ne  portent  ni  nom 
ni  initiales  et  nous  n'avons  retrouvé  aucune  indication  qui  puisse  nous  permettre 
de  les  attribuer  à  tel  ou  tel  membre  de  la  famille  Bourgeois.  D'après  le  style 
de  la  composition  ils  semblent  appartenir  au  milieu  de  la  seconde  moitié  du 
XVIIe  siècle.  Ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le  grand  ex  libris  Fégely  décrit 
par  M.  Gerster  sous  le  No.  716,  daté  de  1678.  M.  Fred.  Raisin,  cà  Genève, 
qui  a  examiné  ces  ex  libris  les  croit  plus  anciens  et  les  place  entre  1620  et 
1640. 

Si  nous  parcourons  la  généalogie  Bourgeois  nous  trouvons  les  personnages 
suivants  qui  jouèrent  un  certain  rôle  à  cette  époque.  Dans  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Bonvillars  nous  voyons  1°  Jean  Baptiste  Bourgeois,  1603  -1672,  il  fut 
gouverneur  de  Grandson  et  coseigneur  de  Bonvillars.  Il  était  capitaine,  se  dis- 
tingua dans  la  première  guerre  de  Vilmergen  en  1653  et  reçut  de  LL.  EE.  de 
Berne  pour  services  rendus  une  belle  coupe  en  vermeil,  encore  conservée  dans 
la  famille.  2°  Jean-François  fils  du  précédent,  coseigneur  de  Bonvillars,  gou- 
verneur et  lieutenant  baillival  de  Grandson.  Dans  la  branche  de  Berne  nous 
trouvons  David  membre  du  Grand  Conseil  de  Berne  et  bailli  d'Oron  de  1657 
à  1663;  Bernard,  membre  du  Conseil  souverain  de  Berne;  David,  professeur 
de  philosophie  à  Berne,  pasteur  et  doyen  à  Anet;  François-Louis,  membre  du 
Conseil  souverain  de  Berne.  Dans  la  branche  des  seigneurs  de  Giez  nous 
trouvons:  Balthasard,  gouverneur  de  Grandson,  mort  en  1714;  Etienne,  1621  — 
1693,  lieutenant-baillival  et  banneret  d'Yverdon.  Dans  un  rameau  latéral,  dit 
Bourgeois  de  Longeville,  aujourd'hui  éteint,  nous  trouvons:  Maximilien,  1 670 — 
1 747,  capitaine-commandant  au  régiment  de  Monin,  au  service  de  France.  11 
donna  son  domaine  de  Longeville  sur  Grandson  à  la  caisse  de  famille  Bour- 
geois. Son  frère,  Jean-Emmanuel,  1677 — 1705,  fut  porte  enseigne  aux  Gardes- 
suisses  en  France. 

Nous  espérons  vivement  que  le  hasard  ou  des  recherches  plus  approfondies 
dans  les  archives  de  la  famille  Bourgeois  permettront  de  retrouver  parmi  ces 
personnages  celui  qui  fut  le  propriétaire  de  la  bibliothèque  pour  laquelle  les 
deux  beaux  ex  libris  que  nous  reproduisons  ici  furent  gravés. 
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Einsiedler  Wappenkataloge, 

von  P.  Rudolf  Henggeier,  Einsiedeln. 
I. 

Von  jeher  war  die  edle  Heroldskunst  in  den  Klöstern  heimatberechtigt,  ja 
es  gab  Zeiten,  wo  man  sicli  darin  beinahe  nicht  genug  tun  konnte.  Solch  éine 
wappenfreudige  Zeit  war  für  das  Stift  Einsiedeln  gegen  das  Ende  des  16.  Jahr- 
hunderts angebrochen.   Schon  Abt  Joachim  Eichhorn  aus  Wil  (1544—69),  der 


Fig. 


mit  Recht  als  der  zweite  Stifter  des  Gotteshauses  gilt,  Hess  „einen  Saal  ver- 
taeffern  vnd  aller  Praelaten  Schilt  mahlen,  sambt  der  Ambtleuthen  Wappen." 
Den  24.  April  1577  ward  das  alte  Kloster  ein  Raub  der  Flammen.  Aber  auch 
im  Neubau  Hess  Abt  Augustin  Hofmann  von  Baden  (1600—29)  in  einem  Saale, 
sowie  in  der  Bibliothek  wiederum  die  Wappen  seiner  Vorgänger  anbringen. 
Weitaus  am  meisten  geschah  aber  in  heraldischer  Beziehung  unter  Abt  Ulrich 
Wittwiler  von  Rorschach  (1585 — 1600).  Das  unter  ihm  durch  Schulmeister 
Leonhard  Zingg  prachtvoll  geschriebene  Buch  der  Stifter  und  Guttater,  sowie 
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das  von  denselben  angefertigte  Chronicon  Einsidlense,  geben  die  Wappen  der 
Aebte  in  Farben  wieder.  Eine  noch  erhaltene  Wappenscheibe  aus  dem  |ahre 
1597  weist  die  Wappen  der  damaligen  Stiftsmitglieder  auf.  Aus  dem  gleichen 
Jahre  stammt  auch  der  erste  gedruckte  Wappenkatalog  der  Stiftsaebte. 

Herausgeber  dieses  Blattes  ist  Heinrich  Stacker  aus  München, ■  der  in  jener 
Zeit  Bücher! ieferant  des  Stiftes  war.  Er  selber  war  Kunsthändler  und  Kupfer- 
stecher, Hess  aber  seine  Aufträge  bald  da,  bald  dort  ausführen.  Unsern  Wap- 
penkatalog gab  er  mitsamt  den  Erläuterungen  bei  Adam  Berg  in  München  heraus. 

Das  Blatt,  30,1  zu  24,9  cm.,  zerfällt  in  zwei  Teile,  8/fl  der  Bildfläche  wer- 
den von  der  Darstellung  der  Gnadenkapelle,  der  ersten  bekannten  gedruckten 
Wiedergabc  derselben,  eingenommen.  Links  von  der  Kapelle  in  einer  durch 
Säulen  eingerahmten  Nische  steht  Maria.  Zu  ihren  Füssen  wölbt  sich  ein 
Bogen,  unter  dem  ein  Engel  die  beiden  Wappenschilde  des  Klosters  (mit  den 
zwei  Raben)  und  des  Abtes  Ulrich  Wittwiler  (ein  Schrägrechtsbalken  in  gol- 
denem Felde  mit  drei  Adlerköpfen  belegt)  hält.  Rechts  befindet  sich  in  der  glei- 
chen architektonischen  Anordnung  das  Bild  des  hl.  Meinrad,  des  ersten  Be- 
wohners von  Einsiedeln,  zu  seinen  Füssen  hält  der  Engel  die  Wappen  der 
Propstei  St.  Gerold  (ein  Basilisk)  und  des  zu  Einsiedeln  gehörenden  Frauen- 
klosters Fahr  (zwei  gekreuzte  Ruderstangen). 

Der  untere  Teil  des  Stiches  wird  von  den  Wappen  der  37  Vorgänger  des 
Abtes  Ulrich  Wittwiler  eingenommen,  die  in  drei  Reihen  mit  je  13  halbrunden 
Schildchen  angeordnet  sind.  In  der  letzten  Reihe  zuäusserst  rechts  findet  sich 
an  Stelle  zweier  Schilde  die  Inschrift:  „Heinrich  Stacker  excu  /  dit  Monachy, 
Cum  Priuilegio  Superi  /  orum.  Anno  1.  5.  9.  7."  Eine  andere  Inschrift  steht 
über  der  Kapelle:  „Ware  Abconterfetung  der  heilligen  und  gnadenreichen  /  Ca- 
pellen, unser  lieben  Frauen  zuo  Einsidlen,  sampt  aller  /  fürstlichen  prelaten 
Wapen,  stamen  und  Namen,  so  dises  wirdig  gotts  haus  regiert  Haben".  „Stamen 
und  namen"  der  Prälaten  sind  indessen  nicht  auf  dem  Stiche  selbst  angegeben,  son- 
dern Stacker  gab  dazu  ein  eigenes  Büchlein  heraus,  das  den  Titel  führt:  „Kurtze 
erklerung  aller  Fürst  /  liehen  Prelaten  Namen  vnd  Herkomen,  welche  das 
weitberümpte  Gottshauss  Einsidlen  inn  die  sechshundert  Jar  /  regiert  haben, 
der  Wappen  unhier  zugehörenden  in  Kupfer  gedruckten  /  exemplaria  mit  sampt 
der  heiligen  und  gnadenreichen  Capellen  unser  /  lieben  Frawen  zu  sehen  ist 
in  Druck  verordnet  durch  Heinrich, Stacker  zu  München  im  Jar  Christi  1597.  / 
Gedruckt  zu  München  by  Adam  Berg  (Cum  licentia  superiorum)".  Das  Büch- 
lein in  4°  umfasst  nur  5  Seiten  und  ist  äusserst  selten.  Die  Wappentafel  scheint 
aber  auch  separat  in  Handel  gekommen  zu  sein,  es  finden  sich  im  Stiftsarchiv 
zwei  Exemplare  von  1597  und  1598.  Die  Wappen  sind  auf  dem  Stiche  num- 
meriert.  Bis  zum  23.  Abte,  Konrad  11.  von  Gösgen,  (1334—1348),  sind  die 
Wappen  indessen  nicht  zuverlässig,  vielfach  blosse  Phantasiewappen.  Konrad 
II.  war  der  erste  Abt,  der  auf  seinem  Siegel  sein  Familienwappen  anbrachte. 
Aber  auch  abgesehen  davon  ist  die  Darstellung  Starckers  nicht  fehlerfrei.  Das 
Wappen  des  ersten  Abtes  Eberhard  (934—58),  der  nach  den  einen  aus  dem  Ge- 
schlechte der  Herzoge  von  Franken,  nach  andern  aus  dem  der  Nellenburger 
stammte,  findet  sich  überhaupt  nicht,  sondern  Stacker  gibt  als  erstes  das  des  zwei- 
ten Abtes,  des  sei.  Tietland  (958—64),  der  dem  Herzogsgeschlecht  von  Schwaben 
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angehörte.  An  12.  Stelle  bringt  Stacker  sodann  das  Wappen  Warins  von  Rap- 
perswil,  der  als  Eindringling  nicht  unter  die  Aebte  des  Gotteshauses  gezählt  wird, 
und  dessen  Wappen  sich  auch  sonst  nirgends  findet.  Des  weitem  verwechselt 
Stacker  die  Wappen  der  Achte  Nikolaus  von  Gutenburg  und  Markwart  von 
Grünenberg  (Nr.  25  u.  26). 

Die  Darstellungen  Stackers  sind  für  die  Folgezeit  im  allgemeinen  charak- 
teristisch geblieben,  wenn  auch  deren  Fehler  verbessert  worden  sind.  Doch  lin- 
den sich  später  einige  Abweichungen  in  Bezug  auf  die  Wappen  der  ersten  Aebte, 
über  deren  Herkunft  man  auch  heute  noch  nicht  völlig  im  klaren  ist.  Trotz 
ihrer  Mängel  ist  indessen  Stackers  Arbeit  von  grossem  Werte,  als  die  erste 
gedruckte  derartige  Darstellung  in  der  Geschichte  uns-eres  Stiftes.  Was  Fein- 
heit und  Eleganz  der  Ausführung  anbelangt,  wurde  sie  freilich  schon  von  der 
folgenden  Wiedergabe  der  Aebtewappen  in  den  Annales  Eremi  weit  übertroffen. 


Les  lanternes  armoriées 
de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement  à  Fribourg, 

par  Alfred  d'Amman. 

Les  spectateurs  qui  aujourd'hui  regardent  défiler  la  longue  procession  de  la 
Fête-Dieu,  à  Fribourg  remarquent  immédiatement  en  avant  et  de  chaque  côté  du 
dais,  sous  lequel  le  prêtre  officiant  porte  le  Saint-Sacrement,  une  rangée  d'hom- 
mes en  habit  noir  portant  des  lanternes  en  fer  forgé  ornementées  d'or  et  ar- 
moriées; ce  sont  les  membres  de  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement. 

Erigée  canoniquement  en  1652  par  les  soins  du  vénérable  Chapitre  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Nicolas,  cette  confrérie  perdit,  après  quelques  décades, 
sa  vitalité  première  et  souffrait  d'une  fâcheux  marasme,  lorsque,  en  1717,  un 
groupe  d'hommes  pieux  au  nombre  de  trente,  appartenant  tous  aux  familles 
gouvernementales  de  la  ville  et  république  de  Fribourg,  se  constitua  pour  lui 
donner  une  nouvelle  vie  \ 

Ils  se  donnèrent  des  statuts,  élirent  les  organes  de  la  confrérie,  consistant 
en  un  président,  un  maître  de  la  confrérie,  un  secrétaire,  un  aumônier  et  un 
huissier.  Les  membres  fondateurs  s'engagèrent  à  fournir  et  à  entretenir,  leur 
vie  durant,  une  lanterne  avec  son  cierge  qu'ils  portaient  en  accompagnant  le 
Saint-Sacrement  dans  les  processions  de  leur  confrérie  et  chaque  fois  qu'JI  était 
apporté  à  domicile  aux  malades;  l'entretien  obligatoire  de  la  lanterne  devait 
passer  à  la  charge  des  titulaires  ultérieurs. 

Tous  les  trente  étaient  issus  des  familles  de  la  bourgeoisie-secrète  appelée 
patriciat  ou  de  celles  de  la  noblesse;  voici  la  liste  des  familles  fondatrices, 
avec  le  nombre  des  confrères  pour  chacune  d'elles2: 

1  Ces  données  historiques  sont  tirées  d'une  Notice  sur  la  Confrérie  du  Saint-Sacrement, 
éditée  par  celle-ci  à  Fribourg  en  1885,  et  composée  par  Alfred  d'Amman-Week. 

2  Cette  liste  est  conforme  à  l'original  existant  dans  le  protocole  de  la  confrérie;  il  faut 
s'abstenir  d'y  voir  un  critérium  sur  le  droit  qu'avaient  ou  que  n'avaient  pas,  alors,  les 
diverses  familles  à  user  de  la  particule  «de». 
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d'Affry  (1) 
d'Alt  (1) 


Gottrau  (3) 
Haberkorn  (1) 
Landerset  (1) 
Lanther  (1) 
Maillard  (1) 
Maillardoz  (1) 
de  Montenach  (5) 
Odet  (1) 


Reynold  (1) 
Schaller  (1) 
Tumbé  (1) 


de  Boccard  (1) 
Buman  (1) 
Castellaz  (2) 


von  der  Weid  (2) 
Wild  (1). 
Zurthanen  (1) 


Chollet  (1) 
Fégely  (1) 
Fiwa  (1) 


11  devait,  autant  que  possible,  y  avoir  dix  confrères  pour  suivre  le  Saint- 
Sacrement,  quand  le  prêtre  l'apportait  aux  malades;  à  leur  défaut,  les  lanternes 
pouvaient  être  portées  par  d'autres  pieuses  gens.  La  ville  de  Fribourg  ne  formant 
alors  qu'une  seule  paroisse,  on  peut  se  représenter,  malgré  la  faible  population 
de  4000  à  5000  âmes  qu'elle  avait  vers  1720,  la  difficulté  qu'assumaient  les 
confrères  en  s'obligeant  à  cet  accompagnement;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
s'étonner  qu'il  soit  bientôt  tombé  en  désuétude.  Déjà  en  1728,  la  confrérie  or- 
ganisa l'accompagnement  au  moyen  d'enfants  ou  de  jeunes  gens  qu'elle  rétribuait. 

La  confrérie  se  produisait  solennellement  dans  les  processions  de  la  Fête 
Dieu  et  de  l'octave  de  cette  fête,  et  dans  une  procession  célébrée  chaque  second 
dimanche  du  mois  dans  l'intérieur  de  l'église  de  Saint-Nicolas.  Celles-ci  se  sont 
perpétuées  jusqu'à  nos  jours:  chaque  confrère  y  porte  une  lanterne  aux  armes 
de  sa  famille.  C'est  en  cela  que  se  manifeste  l'élément  héraldique  de  la  confrérie 
Cet  élément  a  constamment  joué  un  rôle  prépondérant  dans  le  recrutement  des 
confrères,  porteurs  de  lanterne;  car  sans  jpréjudice  de  l'accès  de  la  confrérie 
à  toute  personne  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  les  trente  confrères,  porteurs  de 
lanternes,  furent  toujours  choisis  dans  les  familles  gouvernementales  de  jadis; 
les  protocoles  de  la  confrérie  ne  mentionnent  qu'une  seule  et  unique  exception 
à  cette  règle.  Ce  caractère  fut  même,  après  l'abolition  définitive  du  régime 
patricien  en  1830,  inscrit  textuellement  dans  les  statuts  revisés  en  1832: 

(Art.  1.  La  Confrérie  du  Saint-Sacrement  est  composée,  comme  dans  son 
«principe,  de  trente  confrères  pris  dans  le  sein  des  familles  patriciennes  de  la 
..Ville  et  République  de  Fribourg.» 

«Art.  2.   Chaque  confrère  possède  une  lanterne  aux  armes  de  sa  famille.» 

La  peinture  des  lanternes  primitives  fut  l'œuvre  d'un  peintre  Pantly1, 
auquel  il  fut  payé  dix  écus  pour  ce  travail;  elles  avaient  coûté  31  batz  la  pièce. 
La  peinture  fut  rafraîchie  une  première  fois  en  1744  par  un  peintre  Accoud2 de 
Fribourg,  une  seconde  fois,  en  1785,  par  un  des  peintres  Locher,  aussi  de  Fribourg  '. 

Il  y  a  quelque  vingt-cinq  ans,  ces  lanternes  furent  jugées  trop  simples; 
la  confrérie  en  fit  confectionner  de  ^nouvelles,  sur  un  modèle  dessiné  par  un 

1  La  confrérie  de  St-Luc  à  Fribourg  compta  plusieurs  peintres  Pantly. 

-  Ce  nom  de  famille  s'écrivit  aussi  Haccoult;  deux  de  ses  membres,  s'appelant  tous 
deux  Joseph,  sont  aussi  inscrits  dans  les  rôles  de  la  confrérie  de  St-Luc. 

J  Très  nombreuses  sont  à  Fribourg  les  peintures  des  Locher,  en  portraits  et  impostes 
de  porte;  il  y  eut  quatre  peintres  Locher,  celui  qui  peignit  les  armoiries  des  lanternes  de 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement  est  probablement  Gottfried,  ayant  vécu  de  1730  à  1795. 
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artiste-peintre  qui  est  aujourd'hui  un  de  ses  propres  membres,  M.  Romain  de 
Schaller,  membre  aussi  de  la  Société  suisse  d'héraldique.  Elles  sont  l'œuvre  du 
serrurier  Henri  Fragnière,  la  peinture  des  armoiries  fut  exécutée  par  M.  Lauter- 
burg, peintre-héraldiste  à  Berne.    Nous  reproduisons  ici  trois  lanternes  de  ce 


Fig.  18 

Trois  lanternes  de  la  Confrérie  du  St.  Sacrement  aux  armes  des  familles  de  Castella, 

de  Reynold  et  de  Week. 

nouveau  modèle  (Fig.  18).  On  peut  voir  encore  un  exemplaire  des  anciennes 
lanternes,  au  Musée  cantonal  de  Fribourg. 

Les  trente  lanternes  sont  aujourd'hui  réparties  entre  les  familles  suivantes: 
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d'Amman  (1) 
de  Boxard  (1) 
de  Buman  (2) 
de  Castella  (2) 
de  Chollet  (1) 
de  Diesbach  (2) 
de  Fégely  (1) 


de  Landerset  (1) 

de  Lenzbourg  (1) 

de  Maillardoz  (1) 

de  Montenach  (1) 

de  Müller  (1) 


de  Gendre  (1) 
de  Gottrau  (3) 


de  Raemy  (2) 

de  Reyff  (1) 

de  Reynold  (1) 

de  Schaller  (2) 

de  Techterniann  (1) 

de  Week  (2) 

Von  der  Weid  (2) 


Le  rang  officiel  des  Cantons  suisses. 


Lorsque  les  Cantons  et  républiques  suisses  sont  cités  dans  un  acte  officiel  de 
'a  Confédération,  ils  sont  toujours  placés  dans  un  ordre  spécial  qui  n'est  ni 
''ordre  alphabétique  ni  tout  à  fait  l'ordre  chronologique  de  leur  entrée  dans 
la  Confédération.  Cet  ordre  spécial  est  toujours  strictement  observé  pour  nos 
autorités  cantonales,  soit  aux  Chambres  fédérales,  soit  dans  les  cortèges  officiels. 
Nous  le  constatons  aussi  dans  le  rang  donné  aux  drapeaux  des  22  Cantons 
lorsqu'ils  sont  arborés  sur  la  façade  du  Palais  du  Parlement  à  Berne. 

L'ordre  chronologique  de  l'entrée  dans  l'alliance,  des  13  Cantons  de  l'an- 
cienne Confédération,  était  le  suivant:  Uri,  Schwyz  et  Unterwald  1291;  Lu- 
cerne  1332;  Zurich  1351;  Glaris  et  Zoùg  1352;  Berne  1353;  Fribourg  et  Soleure 
1481;  Bâle  et  Schaffhouse  1501;  Appenzell  1513.  Mais  dès  le  commencemenl 
du  XVe  siècle,  nous  trouvons  Zurich,  Berne  et  Lucerne  toujours  placés  en  tête  des 
cantons.1  Après  l'entrée  de  Baie  et  Schaffhouse  dans  l'alliance  des  Cantons, 
Schaffhouse  reçut  la  12e  place  tandis  que  Baie  fut  placé  avant  les  deux  can- 
tons de  Fribourg  et  Soleure  qui  avaient  été  reçus  après  les  guerres  de  Bour- 
gogne. 2 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin  de  l'ancienne  Confédération  eu  1798 
l'ordre  suivant  fut  toujours  strictement  observé:  1"  Zurich,  2"  Berne,  3"  Lucerne, 
4°  Uri,  5"  Schwyz,  6"  Unterwald,  7"  Zotig,  8"  Glaris,  9"  Baie,  10"  Fribourg,  11" 
Soleure,  12"  Schaffhouse,  13°  Appenzell. 

Après  la  fin  de  la  République  helvétique,  nous  trouvons  dans  l'Acte  de  Mé- 
diation, en  1803,  les  cantons  cités  par  ordre  alphabétique,  mais  dès  les  pre- 
mières séances  de  la  Diète  on  discuta  le  rang  officiel  à  donner  à  chaque  Can- 
ton et  l'on  arriva  à  la  solution  suivante:  On  forma  une  première  classe  de 
Cantons  comprenant  les  13  anciens  Cantons  placés  par  ordre  chronologique  de  leur 
entrée  dans  la  Confédération,  puis  une  seconde  classe  composée  des  anciens 
pays  alliés  et  une  troisième  classe  avec  les  anciens  pays  sujets.  Le  rang  de  ces 
deux  dernières  classes  était  fixé  par  la  date  d'agrégation  des  territoires  de  ces 
cantons  à  la  Suisse. 


1  Voir:  W.  Üeclisli,  Die  Benennungen  der  alten  Eidgenossenschaft,  dans:  Jahrbuch  für 
Schweiz.  Geschichte,  vol.  41  (1916),  p.  88  et  suiv. 

2  Voir:  J  Dierauer,  Geschichte  der  Schweiz.  Eidgenossenschaft  1892  II.  Band,  p  374  et 466. 
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Voici  le  rang  des  Cantons  qui  fut  définitivement  fixé  en  1804  et  conservé 
pendant  tout  le  temps  de  la  Médiation:  1"  Uri,  2"  Schwyz,  3"  Unterwald,  (1291) 
4°  Lucerne  (1332),  5°  Zurich  (1351),  6°  Glans  (1352),  7"  Zoug  (1352),  8°  Berne 
(1352),  9°  Fribourg,  10°  Soleure  (1481),  11"  Baie,  12°  Schaffhouse  (1501),  13°  Ap- 
penzell (15.13),  puis:  14°.  St.  Gall  (1451,  1454),  15"  Grisons  (1497,  1498);  puis: 
16°  Argovie  (1415),  17"  Thurgovie  (1460),  18°  Tessin  (1441,  1500  et  1512)  19" 
Vaud  (1536). 

Le  recul  imposé  aux  Cantons  de  Zurich,  Berne  et  Lucerne  par  rapport  à 
leur  rang  d'avant  1798,  fut  annulé  en  1815;  par  contre,  la  place  donnée  à  Zoug 
après  Glaris,  et  à  Baie  après  Fribourg  et  Soleure,  resta  en  vigueur1. 

En  1814  les  anciens  alliés  des  Suisses  soit  les  Républiques  de  Genève  et 
du  Valais  et  la  principauté  de  Neuchâtel  lurent  reçus  dans  la  Confédération 
suisse  comme  nouveaux  cantons  et  dès  lors  le  rang  officiel  de  nos  Cantons  à 
toujours  été  le  suivant:  1"  Zurich,  2"  Berne,  3"  Lucerne,  4"  Uri,  5"  Schwyz,  6° 
Unterwald,  Nidwald,  Unterwald,  Obwald,  7"  Glaris,  8"  Zoug,  9"  Fribourg,  10" 
Soleure,  11"  Bâle-ville,  Bâie-campagne,  12"  Schaffhouse,  13"  Appenzell  Rho- 
des-extérieures, Appenzell  Rhodes-intérieures,  14°  St.  Gall,  15"  Grisons,  16" 
Argovie,  17"  Thurgovie,  18"  Tessin,  19"  Vaud,  20"  Valais,  21"  Neuchâtel,  22" 
Genève.  £). 


Les  armoiries  des  sires  de  Saint-Martin-du-Chêne, 

par  D.  L.  Galbreath. 

L'antique  donjon  de  Saint-Martin-du-Chêne,  seul  témoin  de  l'existence  d'un 
château  qui  fut  le  centre  d'une  des  plus  importantes  seigneuries  du  Pays  de  Vaud, 
est  placé  dans  un  endroit  des  plus  pittoresques,  bien  qu'ignoré  du  monde  des 
voyageurs.  La  seigneurie  de  Saint-Martin  et  la  maison  de  dynastes  qui  en  a 
pris  le  nom  ont  été  passablement  négligées  par  les  historiens.  Ce  n'est  que 
tout  récemment  que,  dans  l'inappréciable  nouveau  Dictionnaire  historique  du  Can- 
ton de  Vaud  de  M.  Mottaz,  M.  Maxime  Reymond  a  remis  en  ordre  leur  généa- 
logie très  embrouillée.  Avant  lui  M.  Marc  Henrioud  a  traité  la  période  bernoise 
de  la  seigneurie  dans  les  Archives  héraldiques  de  l'année  1906-  et  dans  la  Revue 
historique  vaudoise  de  1909. :'  En  1910  M.  Octave  Chambaz  a  encore  publie 
dans  cette  dernière  revue  des  extraits  très  intéressants  d'une  grosse  de  recon- 
naissances de  Chavannes-le-Chêne,  de  l'année  1757,  en  faveur  de  LL.  EE.  de- 
Berne.  M.  Chambaz  y  a  aussi  signalé  les  deux  écus  peints  sur  le  premier 
feuillet  d'une  autre  grosse,  de  1514,  déposée  aux  archives  de  Chavannes-le-Chêne, 
et  dont  91  a  eu  l'amabilité  de  faire  une  copie  exacte  à  notre  intention. 

Les  sceaux  les  plus  anciens  de  cette  famille  se  trouvent  attachés  à  un  acte 
de  l'an  1245  (aux  ACV,  Oron  21),  ceux  de  Willermus  tic  Sancto  Martina  dominus 

1  Voir:  \V.  Oechsli,  Geschichte  der  Schweiz  im  IQ.  Jahrhundert.  1.  Bd  p.  470  et  471. 
-  Etude  généalogique  sur  les  Nobles  de  Hennezel  au  Pays  de  Vaud 
*  La  Seigneurie  d'Essert-Pittet  au  temps  des  Nobles  de  Hennezel. 
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de  Biolay  (Fig.  19),  de  petrus  de  Saricto  Martina  canonicus  lausannensis  (Fie  20 
et  de  Rtchardus  dominas  de  Sancto  Martina  (Fig.  21).  Le  premier  sceau  est 
unique,  croyons-nous,  parmi  les  sceaux  des  dynastes  romands  car  il  repré- 
sente Saint  Martin  à  cheval,  partageant  son  manteau  avec  le  pauvre  Le 
sceau  de  Pierre  est  intéressant  par  un  autre  côté:  le  faucon  dévorant  un  oiseau 
qui  s'y  trouve,  dévoile  les  goûts  du  chanoine  chasseur.  Celui  de  Richard  enfin 
nous  offre  un  ecu  à  trois  barres.  M.  Coulon  a  décrit  dans  son  Inventaire  des 
des  Sceaux  de  la  Bourgogne,  No.  458,  le  sceau  scutiforme  de  Richard  (111), 
fils  du  précédent.  Il  se  trouve  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or,  (B  1232)  attaché 
à  une  déclaration  d'Uldric,  frère  du  dit  Richard,  au  sujet  de  son.  château  de 
Châtillon  super  villam  de  Cronay,  tenu  en  fief  de  Pierre  de  Savoie,  datée  d'avril 
1255.    L'écu  arrondi  montre  trois  pals. 


Fig.  19 

Sceau  de  juillaume  de  Saint  Martin, 
Sf  i/neur  de  Bioley,  1245. 


Fig.  20 
Sceau  de  Pierre 
de  Saint  Martin, 

chanoine  de 
Lausanne.  1245. 


Fig.  21 

Sceau  de  Richard, 
sire  de  Saint  Atartin,  1245 


RicI  rd  IV,  fils  de  Richard  III,  chanoine  de  Lausanne  et  doyen  de  Neu- 
sâtel  1 T  93 — 1319,  dont  le  sceau  existé  en  de  nombreux  exemplaires  aux  diver- 
„^s  archives  de  la  région,  place  son  écu  sur  une  rose  (Fig.  22),  dans  laquelle  il 
faut  voir  ,  :  allusion  à  la  Sainte  Vierge.  Ici  l'écu  porte  deux  pals  et  une  barre 
broche  :  Son  frère  Guillaume  1277 — 1303,  dont  le  sceau  ainsi  que  le  suivant, 
a  été  moulé  par  M.  Fréd.  Dubois  aux  Archives  Royales  de  Turin,  porte  an  palè 
de  six  pièces  (Fig.  24).  Le  neveu  des  deux  précédents,  Jean  de  Saint-Martin 
(1303  -1340)  fait  pendre  le  même  écu  aux  épaules  d'un  lion  (Fig.  23).  Enfin 
cet  écu,  paie  d'azur  et  d'or  de  six  pièces  se  trouve  dans  la  grosse  de  1514  que 
nous  avons  mentionnée  plus  haut,  en  compagnie  d'un  écu  parti  de  Pesme  et 
de  Billens. 1 

Si  nous  en  appelons  aux  armoriaux  imprimés  ou  manuscrits,  nous  ne  nous 
tirerons  pas  mieux  d'affaire.    L'Armoriai  Du  Mont,  déposé  aux  Archives  can- 


1  de  Pesme:  d'azur  au  gonfanon  d'or;  de  Billens:  de  gueules  à  la  lunule  d'or  accom- 
pagnée de  deux  co'iccs  d'argent. 
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tonales  vaudois.es,  qui  a  le  grand  avantage  de  donner  l'indication  des  sources, 
nous  fait  voir  un  peu  la  méthode  des  faiseurs  d'armoriaux,  car  le  sceau  de 
Richard  de  1245  (Fig.  21)  y  figure  comme  pièce  à  l'appui  pour 

1.  barré  de  six  pièces, 

2.  bandé  de  six  pièces, 

3.  palé  de  six  pièces, 

4.  trois  barres,  qui  s'y  trouvent  effectivement. 

Du  Mont  donne  également  un  écu  d'azur  à  la  croix  d'or  aux  sires  de  St. 
Martin,  d'après  l'Armoriai  de  Mulinen,  et  il  ajoute  une  explication,  d'après  d'Esta- 
vayer,  d'un  changement  d'armoiries  à  la  suite  de  combats  à  côté  du  comte 
Amédée  V  de  Savoie  au  siège  de  Rhodes.  De  Mandrot  donne  dans  sa  première 
édition  le  barré  de  six  pièces  et  l'écu  à  la  croix,  tous  deux  pour  les  sires  de 
St.  Martin,  tandis  que  dans  la  deuxième  édition  ce  dernier  écu  est  celui  de  Saint 
Martin  de  Lausanne!  Mais  M.  Du  Mont  nous  aidera:  il  donne  l'écu  à  la  croix 
à  des  de  Saint  Martin  de  Rue,  de  Romont,  d'Yverdon,  de  Lausanne  et  de 


Lutry!   Il  ne  s'agit  évidemment  pas  de  membres  de  la  maison  des  d;  n-sîes,  mais 
de  familles  dont  le  lieu  d'origine  était  la  seigneurie  de  Saint-Martin,  A  en  deux 
cas  très  probablement  plutôt  le  village  de  Saint-Martin-de-Vaux.   A"ssi  ne 
pouvons  remettre  l'étude  de  leurs  armoiries  au  temps  où  l'on  nous  ind'quera  un 
document  plus  sérieux  qu'un  écu  dessiné  dans  un  armoriai  du  dix-neuviè  ne  siècle. 

Tous  les  armoriaux,  de  Mulinen,  de  Mandrot,  Du  Mont,  se  copiai  '  es  uns 
les  autres  avec  une  fidélité  touchante,  indiquent  encore  une  variante  Dur  les 
Saint-Martin,  seigneurs  de  Bioley,  soit  d'azur  au  chevron  ondè  d'or.  Un  chevron 
ondé  est  une  pièce  si  rare,  que  c'est  presque  avec  regret  que  nous  constatons, 
qu'il  n'existe  aucune  preuve  documentaire  pour  soutenir  l'assertion  des  armo- 
riaux, et  que  cette  branche  des  seigneurs  de  Bioley  s'est  éteinte  très  probable- 
ment avec  les  quatre  fils  du  Guillaume  dont  nous  avons  signalé  le  sceau  plus 
haut  (Fig.  19).  Comme  d'autres  armoriaux,  qu'on  trouvera  dans  Du  Mont,  don- 
nent même  un  chevron  vivré,  ou  chargent  un  chevron  ordinaire  de  quatre  bu- 
relles,  il  y  aurait  presque  une  variante  pour  chacun  des  fils  du  seigneur  de 
Bioley.  Il  est  tout  à  fait  possible,  qu'on  ait  voulu  voir  le  chevron  ondé,  vivré 
ou  autre,  dans  le  sceau  de  Guillaume,  qui  à  première  vue  fait  l'effet  d'un  sceau 
équestre  ordinaire. 


Fig.  22 
Sceau  de  Richard  de  Saint 
Martin,  doyen  de  Neuchàtel, 
1293. 


Fig.  23 
Sceau  de  Jean 
de  Saint  Martin 
(1303-1340). 


Fig.  24 
Sceau  de  Guillaume 
de  Saint  Martin 
(1277—1303) 
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Nous  déduirons  de  nos  indications  que  les  dynastes  de  Saint  Martin  ont 
porté  leurs  écus  et  bannières  divisés  en  sections  de  direction  variable,  dans  le 
sens  de  la  diagonale,  ou  de  la  verticale  ou  des  deux  sens  ensemble;  qu'avec 
le  temps  la  division  en  pal  s'est  imposée  à  l'exclusion  de  tout  autre,  et  que  les 
couleurs  ont  probablement  toujours  été  le  jaune  et  le  bleu. 
Les  légendes  de  nos  sceaux  sont  les  suivantes: 
Fig.  19  t  S  WIL6RIISÄNCTI  ...  RTINI 

Le  prénom  est  difficile  à  déchiffrer,  peut-être  faut-il  lire  W1LERM,  mais  cette  abbréviation 
est  inusitée.  Il  se  peut  qu'on  ait  confondu  Wilerius  et  Willermus  comme  Giroldus  et  Ge- 
rardus,  bien  que  ce  soient  des  noms  tout-à-fait  distincts.  Dans  l'acte  on  ne  lit  que  Wil'mus- 
Wilennus. 

Fig.  20  +  S'P.SCI  riÄRTINl  CÏÏNLAVSÏÏN 
Fig.  21  +  SIŒLLVMRICÂRDïDNISCinyRTINI 
Fig.  22  +  SR.CLeRICI.DeCÄHI.llOVICÄSÖRI 
Fig.  23  +  S  W.De.SGO.FlÄRGINO 
Fig.  24  S'   I.   -D'   S' M   K   R  T 


Le  dernier  chevalier  de  Malte  de  Fribourg-, 


par  Fréd.  Th.  Dubois. 
L'île  de  Malte,  avec  la  cité  de  la  Valette, 
chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérusalem  dès  1530. 
Français  en  1798  et  fut  prise  par  les  Anglais  en 


Fig.  25 

Armoiries  de  T.  N.  de  Fivaz  1707-1857, 
Chevalier  de  Malte, 
(peintes  au  haut  de  son  portrait 


1807.  Celle-ci  autorisa  les  Cantons  qui  possédaient 
disposer  à  leur  gré. 


était  le  siège  de  l'Ordre  des 
Elle  tomba  aux  mains  des 
1800.  Cet  Ordre  n'était  ainsi 
plus  chez  lui  nulle  part  et 
ses    possessions  commen- 
cèrent à  être  sécularisées.  A 
la  paix  de  Pressbourg,  en 
1805,  la  principauté  de  Hei- 
tersheim,  siège  du  Grand- 
Maître  de  la  province  ou 
langue  d'Allemagne,  fut  at 
tribuée  au  grand  duché  de 
Bade  et  les  chevaliers  de 
St.  Jean  ou  de  Malte  ne  re 
çurent    en    retour  qu'une 
pension  annuelle.   Le  grand 
prieuré    d'Allemagne  était 
de  ce  fait  supprimé  et  les 
commanderies  suisses  qui 
en  dépendaient  devenaient 
ainsi  des  biens  sans  maî- 
tres.   Le   Landammann  de 
la  Suisse  exposa  cet  état 
de   choses  à  la  Diète  en 
encore  des  commanderies  à  en 


Voici  la  liste  des  commanderies  qui  existaient  encore  à  ce  moment  en  Suisse: 
Tobel  en  Thurgovie,  Leuggern  et  Rheinfelden  en  Argovie,  Hohenràin-Reiden 
au  Canton  de  Lucerne,  et  Fribourg. 

En  1803  l'Etat  de  Fribourg  s'était  déjà  assuré  des  droits  qu'il  aurait  sur 
les  biens  de  la  commanderie  de  Fribourg  au  cas  où  l'ordre  des  chevaliers  de 
Malte  serait  supprimé.  Lorsqu  en  1807  le  Canton  obtint  le  droit  de  disposer  de 
ces  biens  il  n'en  prit  pas  possession,  mais  en  laissa  la  complète  jouissance  au 
commandeur,  dans  l'idée  que  l'ordre  de  "Malte  se  relèverait  de  nouveau. 

Après  la  mort  de  Clément  Marius  de  Dorion,  en  1800,  l'ordre  remit  la 
commanderie  de  Fribourg,  en  1803,  au  chevalier  François  Charles  de  Wigand, 
né  en  1763  et  reçu  dans  l'ordre  en  1782.  Ce  commandeur  ne  résidait  pas  à 
Fribourg,  mais  dans  la  commanderie  de  Hochheim  près  de  Worms.  L'église  et 
la  commanderie  étaient  desservies  et  gérées  par  le  curé  J.  J.  Stern,  mais  à  sa 
mort  en  1803  le  commandeur  de  Wigand  remit  ses  affaires  entre  les  mains  du 
capitaine  Gady,  puis  du  chanoine  Tobie  de  Fivaz. 

Tobie  Nicolas  de  Fivaz,  d'une  famille  patricienne  de  Fribourg,  originaire  de 
Payerne,  était  fils  d'Henri  Balthasare!  et  de  Marie  Madeleine  Gady.  Il  naquit 
à  Farvagny  le  3  juillet  1707  et  fut  élu  chanoine  du  Chapitre  de  la  collégiale 
de  St.  Nicolas  déjà  à  l'âge  de  21  ans,  le  15  septembre  1788,  afin  de  pouvoir 
terminer  ses  études  de  théologie  au  Collège  germanique  à  Rome.  En  juin  1805 
il  fut  reçu  dans  l'ordre  des  chevaliers  de  Malte. 

Quatre  mois  plus  tard  le  Commandeur  de  Wigand  ayant  dû  quitter  Fri- 
bourg remit  la  Commanderie  entre  les  mains  du  chanoine  de  Fivaz  et  lui  donna 
des  pleins  pouvoirs  par  la  pièce  suivante: 

Je  soussigné  Commandeur  actuel  de  la  Commanderie  de  S.Jean  de  Jéru- 
salem à  Fribourg  en  Suisse,  déclare  par  la  présente  que  me  trouvant  par  (.les 
circonstances  impérieuses  forcé  à  partir  sans  délai,  je  viens  de. confier  à  Monsieur 
de  Fivaz,  membre  de  l'ordre  de  Malte  et  .chanoine  de  St.  Nicolas,  toutes  les 
affaires  relatives  à  la  cure  de  St.  Jean  sur  la  Planche,  en  lui  conférant  en  même 
temps  le  pouvoir  sans  aucune  restriction  de  nommer  et  d'installer  en  mon  nom 
selon  les  Conventions  existantes  entre  la  VblL'  Commanderie  et  l'honorable  Com- 
mune de  la  Planche,  tel  qu'il  jugera  avoir  les  talents  et  les  qualités  requises 
pour  vicaire  de  la  dite  paroisse,  protestant  et  promettant  d'agréer  et  d'approuver 
pleinement  tout  ce  qu'il  aura  fait  à  cet  égard  et  priant  tous  ceux  à  qui  il  ap- 
partiendra, d'ajouter  foy  à  la  présente.» 

«Fribourg  en  Suisse  treize  octobre  1805 

fr.  Charles  de  Vigand» 
Commandeur. 

Eu  1810  le  Chapitre  de  St.  Nicolas  voulut  contester  au  chanoine  de  Fivaz 
le  droit  de  porter  la  croix  de  Malte  en  l'église  de  St.  Nicolas  et  au  Chapitre 
assemblé,  à  moins  qu'il  ne  produisit  ses  droits  et  patentes. 

Le  chanoine  de  Fivaz  envoya  au  Chapitre  la  réponse  suivante: 
«Le  V.  Chapitre  n'ayant  jamais  porté  de  décret  pour  m'inviter  à  exhiber  mes 
titres  pour  prouver  ma  réception  dans  l'ordre  de  Malte,  je  pensais  qu'ayant 
invité  les  premiers  dignitaires  du  V.  Chapitre  au  repas  que  je  donnai  à  M.  le 
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Commandeur  de  Vigand,  qui  a  été  chargé  officiellement  de  m'annoncer  ma 
réception  dans  le  dit  ordre,  j'avais  satisfait  indirectement  à  cette  communication. 
D'ailleurs  si  le  V.  Chapitre  en  veut  d'avantage  de  ma  part  je  m'empresserai  à 
satisfaire  son  désir. > 

La  lecture  de  cette  réponse  fut  suivie  d'une  discussion  que  le  protocole 
rapporte  en  ces  termes  pour  ce  qui  concerne  le  croix  de  Malte: 

«Rapport  à  la  décoration  dont  il  se  dit  honoré  de  la  part  de  l'Ordre  de 
Malte,  le  V.  Chapitre,  vu  l'incompatibilité  de  cet  Ordre  avec  l'état  canonial,  ne 
peut  lui  dissimuler  qu'il  a  vu  avec  peine,  qu'il  ait  fait  usage  de  sa  décoration 
sans  lui  avoir,  avant  tout,  donné  communication  du  droit  qu'il  estime  avoir  de 
la  porter,  et  verra  avec  plaisir  qu'il  s'exécute  sur  ce  point. 

En  date  du  17  janvier  1810  le  chanoine  de  Fivaz  envoya  la  réponse  sui- 
vante : 

«En  vous  transmettant  hier  mes  observations  j'ai  oublié  d'y  joindre  une 
pièce  à  l'appui  d'un  de  mes  collègues.  C'est  un  plein  pouvoir  que  m'a  donné, 
comme  membre  de  l'ordre  de  Malte,  M.  le  Commandeur  de  Vigand. » 

•<J'espère  que  M.  de  Riedmuller,  secrétaire  du  chapitre  provincial  d'Allemagne, 
ne  tardera  pas  à  m'envoyer  une  pièce  qui  prouvera  davantage,  c'est  à  dire  un 
extrait  de  la  séance  du  18  juin  1805,  où  j'ai  été  reçu  de  cet  Ordre  illustre, 
sous  les  conditions  de  demander  et  d'obtenir  du  Pape  une  dispense  à  cause 
que  j'étais  Prêtre  et  Chanoine.  J'ai  obtenu  cette  dispense  de  sa  Sainteté  sous 
date  du  6  juin  1806.  Je  devais  la  produire  en  faisant  mes  voeux  en  Allemagne 
et,  à  mon  retour,  au  V.  Chapitre  de  St.  Nicolas;  mais  n'ayant  pas  fait  de  voeux, 
je  n'ai  pas  encore  été  dans  le  cas  de  faire  exhibition  de  ce  titre  pour  conserver 
mon  canonicat,  ou  que  le  V.  Chapitre  désire  la  voir  préalablement.  1 

La  commanderie  de  Fribourg  était  gérée  depuis  1807  par  un  délégué  du 
Gouvernement:  Nicolas  de  Montenach,  mais  au  point  de  vue  ecclésiastique  et 
des  affaires  de  l'Ordre  de  Malte  le  chanoine  de  Fivaz  resta  toujours  l'homme  de 
confiance  du  Commandeur.  En  1820  le  bâtiment  de  la  commanderie  fut  trans- 
formé  en  maison  de  correction.  En  1825  un  arrangement  intervint  entre  le 
Gouvernement  et  le  commandeur,  celui-ci  cédait  les  biens  de  la  commanderie 
à  l'Etat  contre  une  rente  annuelle  de  56  Louis  d'or  ou  896  francs  de  Suisse. 

Quelques  années  plus  tard  Charles  de  Wigand  mourait  à  Hochheim  près 
Worms  le  12  février  1828  et  l'église  et  la  cure  de  la  commanderie  furent  incor- 
porées au  Chapitre  de  St.  Nicolas.  Tobie  Nicolas  de  Fivaz  fut  nommé  curé  de 
Fribourg  en  1812  puis  prévôt  de  la  Collégiale  de  St.  Nicolas  le  23  avril  1822. 
Après  la  mort  du  commandeur  de  Wigand  il  n'eut  donc  plus  a  s'occuper  de  sa 
commanderie  comme  chevalier  de  Malte.  Il  mourut  le  16  décembre  1857.  Avec 
lui  disparut  le  dernier  chevalier  de  cet  ordre  se  rattachant  à  cette  antique  com- 
(•■  manderie  de  Fribourg  qui  avait  survécu  de  plus  de  20  ans  aux  autres  com- 

^  manderies  de  la  Suisse. 

\   

1  Nous  tenons  à  exprimer  notre  reconnaissance  à  M.  le  chanoine  Brasey,  à  Fribourg,  qui 
a  bien  voulu  rechercher  et  copier  dans  les  archives  du  Chapitre,  les  différents  textes  repro- 
duits ici. 
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Les  armoiries  de  Mgr.  Bacciarini 

Administrateur  apostolique  du  Tessin  et  évêque  de  Daulia. 

Afin  de  tenir  nos  lecteurs  des  Archives  au  courant  de  l'héraldique  ecclé- 
siastique contemporaine  de  la  Suisse,  nous  avons  publié  ici  les  armoiries  des 
différents  évêques,  prévôts  et  abbés  de  notre  pays.  Pour  continuer  cette  série 
nous  voulons  étudier  aujourd'hui  les  armoiries  du  nouvel  administrateur  aposto- 
lique du  Tessin,  Mgr.  Bacciarini. 

Originaire  du  Val  Verzasca,  Aurèle 
Bacciarini  est  né  à  Lavertezzo,  petite  com- 
mune de  cette  vallée,  le  9  novembre  1873 
et  sort  d'une  famille  de  vieille  souche 
tessinoise.  Il  commença  ses  études  clas- 
siques à  Lugano  et  grâce  aux  bourses 
instituées  en  faveur  des  jeunes  étudiants 
suisses  par  St.  Charles  Borromée,  dont 
il  était  un  des  bénéficiaires,  il  put  les 
terminer  au  séminaire  de  Monza  et  com- 
mencer ensuite  ses  études  de  théologie 
au  grand  séminaire  de  Milan.  Il  les  ter- 
mina' brillamment,  par  son  doctorat,  à  la 
faculté  de  théologie  Ambrosieime,  fondée 
à  Milan  par  le  pape  Léon  XIII. 

Il  fut  consacré  à  la  prêtrise  le  12 
juin  1897  par  Mgr.  Molo,  administrateur 
apostolique  du  Tessin,  et  fut  peu  après 
appelé  à  la  tête  de  la  paroisse  d'Arzo.  Six]  ans  plus1  tard,  en  octobre  1903, 
il  fut  nommé  directeur  spirituel  du  Collège  ecclésiastique  de  Pollegio.  En  1906 
il  prit  la  décision  d'entrer  dans  l'ordre  des  Serviteurs  de  la  Charité.  Cette 
congrégation  fondée  à  Côme  en  1885  par  don  Guanella,  sous  le  nom  de  Servi 
délia  Carifà,  a  pour  principal  but  de  recueillir  l'enfance  et  la  vieillesse  aban- 
données. Elle  compte  actuellement  plus  de  40  asiles  de  bienfaisance  et  son 
séminaire  et  noviciat  se  trouvent  à  Fara  Novarese  près  Novare. 

Les  armoiries  de  ce  nouvel  ordre  portent:  d'azur  à  la  croix  d'argent,  chargée 
d'un  coeur  de  gueules  et  placée  sur  un  mont  à  deux  coupeaux  d'or  avec  la 
devise  IN  OMNIBUS  CHARITAS,  placée  en  chef. 

Le  Père  Aurelio  Bacciarini  devint  bientôt  le  bras  droit  du  Supérieur  de  cet 
ordre.  En  1912  il  fut  nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  St.  Joseph  à  Rome 
qu'il  avait  fondée  et  organisée  et  dont  la  déservance  était  attribuée  à  sa  congré- 
gation. A  la  mort  de  don  Guanella,  survenue  le  24  octobre  1915,  le  Père 
Aurèle  Bacciarini  fut  appelé  à  lui  succédér  et  devint  ainsi  le  Supérieur  général 
de  cette  jeune  congrégation  religieuse. 

Au  point  de  vue  ecclésiastique  le  territoire  de  la  République  et  Canton  du 
Tessin  dépendait  jusqu'en  1884,  pour  54  paroisses  de  l'archidiocèse  de  Milan 
et  pour  188  paroisses  du  diocèse  de  Côme.    Par  concordat  du  Ie'  septembre 


Fig.  26 
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1884,  entre  le  Saint-Siège  et  le  Conseil  fédéral,  toutes  les  paroisses  du  Tessin 
furent  relevées  canoniquement  de  leur  chef  diocésain  respectif  et  placées  sous 
la  direction  d'un  administrateur  apostolique. 

A  la  suite  du  départ  du  troisième  titulaire  de  cette  charge  en  1916,  le  pape 
Benoît  XV  lui  choisit  comme  successeur  le  Père  Aurele  Bacciarini  qu'il  promut 
en  même  temps  évêque  in  partibus  de  Daulia  le  12  janvier  1917. 

L'ancienne  ville  grecque  de  Daulis,  en  Phocide  située  au  pied  du  mont 
Parnasse  fut  le  siège  d'un  évêché  latin  dès  1204,  mais,  supprimé  en  1441,  il  fut 
dès  lors  un  évêché  titulaire.  Sur  les  ruines  de  l'ancienne  ville  s'élève  actuelle- 
ment un  petit  village  grec  qui  porte  le  nom  de  Davlia. 

Le  nouvel  évêque  fut  sacré  le  21  janvier  dans  l'église  de  son  ancienne 
paroisse  de  St.  Joseph  à  Rome,  par  le  Cardinal  Pompili,  vicaire  général  du  pape, 
au  milieu  de  ses  paroissiens  et  de  nombreux  compatriotes,  parmi  lesquels  M.  de 
Planta,  ministre  de  la  Confédération  suisse,  le  colonel  Repond,  commandant  de 
la  Garde  suisse  pontificale  et  de  M.  de  Salis,  ministre  de  la  Grande  Bretagne 
auprès  du  St.  Siège. 

Le  nouvel  évêque  tout  en  devenant  administrateur  apostolique  du  Tessin 
put  rester  le  Supérieur  de  son  ordre,  dont  il  gardera  les  armes  dans  son  blason 
épiscopal. 

Mgr.  Bacciarini  se  choisit  comme  armes  personelles  un  symbole  en  relation 
avec  la  devise  qu'il  avait  adoptée  et  qui  était  aussi  celle  de  son  ordre  -  IN 
OMNIBUS  CHARITAS  —  soit:  de  gueules  au  pélican  d'argent  avec  sa  piété,  ensan- 
glanté du  premier  dans  son  aire,  autrement  dit  un  pélican  posé  sur  son  nid, 
les  ailes  étendues,  se  perçant  la  poitrine  d'où  il  fait  sortir  des  gouttes  de  sang 
pour  nourrir  ses  trois  petits,  le  symbole  de  la  charité  par  excellence. 

Dans  la  règle  les  armes  de  l'ordre  des  Serviteurs  de  la  Charité  auraient 
du  être  placées  en  chef,  mais  le  nouvel  évêque  préféra  les  placer  en  parti,  ra- 
pelant  ainsi  les  armoiries  du  Tessin  renversées.  O. 


Gemeindewappen       Armoiries  communales. 


Le 

31  mai 


rrnr 


Aire-la-Ville. 

Conseil  municipal  de  cette  commune  genevoise,  a,  dans  sa  séance  du 
1920,  adopté  les  armes  suivantes:  «D'azur  au  pont  supportant  deux 
tours  crénelées  mouvant  des  flancs,  le  tout  d'argent, 
surmonté  d'une  fleur  de  lys  d'or»;  elles  rappellent  le 
Rhône,  le  pont  de  Peney  avec  ses  pylônes,  et  par  la 
fleur  de  lys  le  Pays  de  Gex  et  la  France,  dont  Aire-la- 
Ville  était  autrefois  l'unique  dépendance  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône. 

Cette  commune  a  été  cédée  à  la  République  de 
Genève  en  1816,  en  vertu  du  traité  de  Turin. 

Les  dames  de  la  localité  ont  rendu  un  premier 
M,  -,;  hommage  à  cet  emblème:  elles  ont  offert  à  l'Union 
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musicale  un  drapeau  sur  le  fond  duquel  se  détache  l'écusson,  brodé  par  la  soeur 
du  curé,  Mlle.  Montant.  (Voir  Journal  de  Genève  du  23  décembre  1920). 

H.  Deonna. 


Vernier. 

Nous  avons  déjà  mentionné  dans  notre  revue  les  armes  de  cette  commune 
du  Canton  de  Genève  (Archives  héraldiques  1913,  pag.  32).  Adoptées  en  1914 
elles  ont  été  modifiées  par  un  arrêté  du  20  janvier,  approuvé  le  27  février  de- 
là même  année  par  le  Conseil  d'Etat.  Elles  se  bla-  . 
sonnent:  «coupé  par  une  fasçe  ondée  d'argent,  au  pre- 
mier de  sinople,  à  la  roue  de  moulin  d'or,  au  second 
de  gueules  à  la  truite  au  naturel.» 

Le  second  du  coupé  était  primitivement:  parti  d'or 
et  de  gueules. 

La  commune  ne  possédant  pas  d'armoiries,  elle  les 
a  composées  en  prenant  pour  couleurs  le  vert  qui  figu- 
rait sur  les  plus  anciens  drapeaux  de  la  jeunesse  et  le 
rouge  qui  est  à  la  fois  couleur  cantonale  et  fédérale. 
Pour  emblèmes  :  les  eaux  du  Rhône  qui  borde  la  com- 
mune sur  un  parcours  de  plus  de  cinq  kilomètres,  la  truite  représentant  la  pêche, 
encore  en  honneur  à  Vernier  et  qui,  il  y  a  bien  des  années,  était  l'occupation 
professionelle  de  quelques  familles,  la  roue  de  moulin  rappelant  les  anciens 
moulins  si  connus  et  symbolisant  les  forces  motrices  de  Chèvres.  (Voir  rapport 
sur  les  comptes  de  l'année  1913,  commune  de  Vernier,  par  M.  H.  Golay,  maire 
de  Vernier,  avril  1914,  page  36).  H.  Deonna. 


Armoiries  des  communes  de  l'Ajoie. 

M.  l'abbé  Daucourt  nous  avait  envoyé  un  mémoire  très  complet  sur  les 
armoiries  des  communes  de  l'Ajoie  avec  des  notices  généalogiques  très  détail- 
lées sur  les  familles  seigneuriales  de  ces  différentes  localités.  L'étendue  de  ce 
travail  ne  nous  a  pas  permis  de  le  publier  in  extenso  jusqu'à  maintenant,  à 
cause  du  peu  de  place  dont  nous  disposons.  Désirant  cependant  vivement  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  les  intéressants  renseignements  sur  les  armoiries  com- 
munales de  l'Ajoie  contenus  dans  ce  travail,  nous  avons  fait  un  petit  extrait 
de  chacune  de  ces  notices,  que  nous  publierons  ici  en  plusieurs  séries. 

Boncourt. 

Cette  commune  et  paroisse  compte  1130  habitants.  Elle  a  relevé  il  y  a 
quelques  années  les  armoiries  de  la  noble  et  puissante  famille  des  de  Boncourt 
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Fig.  32 


dit  d'Asuel,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  les  fastes 
de  l'évêché  de  Bâle.  Elle  apparaît  au  XIVL'  siècle,  et  dès 
le  milieu  du  XVe  siècle  se  nomme  d'Asuel-Boncourt. 
Cette  famille  s'éteignit  en  1603  avec  Philibert  d'Asuel- 
Boncourt,  officier  au  service  d'Espagne,  tué  au  siège 
d'Ostende. 

Les  armoiries  des  Asuel-Boncourt  portaient:  de 
gueules  à  deux  haches  d'armes  d'argent  posées  en 
sautoir. 

Lugnez. 

Cette  commune  fait  partie  de  la  paroisse  de 
Damphreux  et  compte  296  habitants.  Elle  a  relevé  il 
y  a  quelques  années  les  armoiries  de  la  famille  des 
nobles  de  Lugnez.  A  la  suite  de  difficultés  quAymonod 
de  Lugnez  eut  avec  l'évêque  de  Bâle,  vers  1440,  cette 
famille  se  retira  à  la  Neuveville,  où  l'on  voit  à  la  Blanche 
Eglise,  des  pierres  tombales  à  leurs  armes,  qui  étaient: 
d'argent  au  sautoir  engreslé  de  gueules. 


Roche  d'Or. 

Cette  commune  fait  partie  de  la  paroisse  de  Grand- 
fontaine  et  compte  96  habitants.  En  1283  l'évêque  de 
Bâle  fit  construire  à  Roche  d'Or  un  château,  dont 
dépendaient  les  villages  de  Damvans,  Réclère,  Grand- 
fontaine,  Pahy  et  Chenevez.  En  1595  l'évêque  Christophe 
de  Blarer,  le  fit  démolir  afin  qu'il  ne  tombât  point  entre 
les  mains  des  Lorrains. 

La  commune  de  Roche  d'Or  a  adopté  il  y  a  quel- 
ques années  les  armoiries  suivantes:  d'azur  à  trois  rochers 
d'or  mouvants  de  la  pointe  et  accompagné  en  chef 
d'un  croissant  d'argent. 


Seleute. 

Cette  commune  fait  partie  de  la  paroisse  de  St. 
Ursanne  et  compte  110  habitants.  De  temps  immémorial 
on  parle  du  bouquetin  ou  bouc  de  Seleute,  aussi  cette 
commune  a-t-elle  adopté  les  armoiries  suivantes:  d'or 
au  bouc  rampant  de  sable. 


Courgenay-Courtemautruy. 

Cette  importante  commune  forme  une  paroisse  et 
compte  1476  habitants. 

Une  famille  noble  de  Courgenay  apparaît  dès  le 
XIIe  siècle  et  disparaît  vers  1500.  On  ne  connaît  pas 
ses  armoiries  mais  d'après  une  ancienne  tradition,  elle 
portait  un  canard  ou  une  oie.  Cette  tradition  s'est 
conservée  dans  cette  commune  et  elle  a  adopté,  il  y  a 
quelques  années,  les  armoiries  suivantes:  d'argent  à  un 
canard  de  gueules,  posé  sur  un  mont  de  sinople,  à  trois  , 
étoiles  du  second  rangées  en  chef. 

Beurnevesin. 

Cette  commune  et  paroisse  compte  253  habitants 
quelques  années  les  armes  de  l'ancienne  famille  des  nobles  de  Beurnevesin,  qui 
apparaissent  dès  la  fin  du  XIIIe  siècle  et  qui  possédaient  le  château-fort  situé 
sur  une  colline  au  nord  de  ce  village,  château  dont  il  reste  encore  des  ruines 
importantes. 

Les  nobles  de  Beurnevesin  étaient  vassaux  des 
comtes  de  Neuchâtel  en  Bourgogne.  Au  milieu  du  XVIe 
siècle,  le  village  et  la  seigneurie  de  Beurnevesin,  qui 
étaient  devenus  la  propriété  des  comtes  de  Neuchâtel 
en  Suisse,  furent  cédés  à  l'évêque  de  Bâle  contre  les 
possessions  de  ce  dernier  dans  le  pays  de  Neuchâtel. 
Les  armes  des  nobles  de  Beurnevesin  étaient:  d'argent 
au  chevron  de  sinople,  accompagné  de  trois  étoiles  de 
gueules.  (à  su  iure) 


Miscellanea. 

Première  apparition  des  couleurs  vaudoises.  Lorsque  le  Pays  de  Vaud 
s'émancipa,  le  24  janvier  1798,  de  la  domination  bernoise,  pour  se  constituer 
en  République  lémanique,  il  adopta  comme  emblème  le  drapeau  vert. 

On  a  toujours  cru,  jusqu'à  maintenant,  que  le  blanc  n'avait  été  adopté, 
comme  seconde  couleur,  que  par  le  Grand  Conseil  de  1803. 

Il  ressort  du  texte  suivant  qui  nous  a  été  aimablement  communiqué  par 
M.  G. -A.  Bridel,  président  de  l'Association  du  Vieux-Lausanne,  que  des  drapeaux 
vert  et  blanc  apparurent  déjà  en  1798: 

"Fête  du  serment  civique  prêté  à  Lausanne  le  17  août  1798.» 

«...  Après  cet  acte  religieux  (cérémonie  à  la  Cathédrale)  le  cortège  s'est 
îformé  dans  l'ordre  suivant:  deux  grands  drapeaux  aux  couleurs  nationales  .  .  . 
>Sur  la  place  de  Montbenon  ...  le  cortège  est  allé  prendre  place  dans  un  grand 
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>cirque  bâti  avec  beaucoup  d'appareil.  L'arbre  de  la  Liberté  s'élevait  derrière 
>.  plus  loin  l'autel  de  la  Patrie  sur  lequel  était  planté  le  faisceau,  la  hache 
»  surmontée  d'un  chapeau  et  aux  quatre  coins  étaient  quatre  drapeaux  verd  et 
>  blanc  ...» 

(Extrait  d'un  manuscrit  de  l'époque  et  qui  n'est  pas  signé; 
au  reste  la  fin  manque.) 


Gravure  sur  bois  aux  armes  du  Ct.  de  Vaud.  La  composition  héral- 
dique que  nous  reproduisons  ici  semble  dater  des  premières  années  du  Canton 
de  Vaud.  Elle  figure  en  tête  d'un  registre  commencé  en  1806.   Elle  a  été  imprimée 


Fig.  35 


aussi  sur  des  diplômes  militaires.  Nous  avons  déjà  vu  figurer  le  chapeau  de 
la  liberté  sur  plusieurs  armoiries  de  Cantons  suisses.  Par  contre  c'est  la  première 
fois  que  nous  le  voyons  paraître  sur  les  armoiries  du  Ct.  de  Vaud.  C'est  à  ce 
titre  que  nous  avons  tenu  à  reproduire  cet  en-tête  dans  les  Archives. 


Wappenfachstelle  für  Heimatschutz.  Unter  diesem  sonderbaren  Titel 
sucht  ein  Herr  E.  D.  in  Busswil  durch  Mittelspersonen  Abnehmer  für  Familien- 
wappen. Es  sei  hiermit  festgestellt,  dass  diese  Firma  in  gar  keiner  Beziehung 
zur  Schweizerischen  Vereinigung  für  Heimatschutz  steht,  wie  dies  aus  der  Be- 
zeichnung „Wappenfachstelle  für  Heimatschutz"  etwa  geschlossen  werden  könnte. 

(Heimatschutz  Nr.  6,  1921) 
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Un  drapeau  suisse  de  1518.  Dans  son  travail  sur  l'histoire  du  Drapeau 
suisse,  publié  dans  Y  Histoire  militaire  de  la  Suisse,  M.  Ch.  Borgeaud  mentionne 
les  premières  apparitions  du  drapeau  rouge  à  la  croix  blanche  qui  était  dès  la 
fin  du  XVe  et  le  commencement  du  XVIe  siècle  la  manifestation  extérieure  de 
l'idée  fédérale.  L'auteur  n'a  pas  eu  connaissance  de  l'intéressante  gravure  sur 
bois  que  nous  reproduisons  ici  et  sur  laquelle  figure  le  drapeau  à  la  croix 
alaisée.   Elle  est  tirée  du  Liber  Nanceidos,  le  célèbre  poème  latin  dans  lequel 


Fig.  36 

Pierre  de  Blaru  a  chanté  la  victoire  de  René  de  Lorraine  sur  Charles  le  Témé- 
raire, à  Nancy,  en  1477.  Ce  poème  fut  imprimé  par  Pierre  Jacobi,  à  St.  Nicolas 
du  Port  en  1518.  Notre  gravure  figure  quatre  fois  dans  ce  volume.  Elle  repré- 
sente les  Suisses  qui,  prirent  part  à  la  célèbre  bataille,  et  auxquels  se  rapportent 
les  deux  lignes  suivantes  de  cet  ouvrage: 

«Helveti  ad  succurrendum  Nanceianis  a  Carolo  obsessis 
inox  se  itineri  dantes  intellecta  obsessorum  famé.» 

•  A  notre  connaissance  cette  intéressante  gravure  sur  bois  n'a  pas  encore  été 
reproduite  chez  nous. 
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Armoiries  de  Verscio.  Nous  avons  signalé  dans  les  Archives  héraldiques 
de  1917  (page  102)  les  armoiries  de  l'ancienne  commune  de  Pedemonte,  au 
Tessin,  qui  figurent  sur  d'anciens  statuts  de  1473.    Ce  document  nous  a  été 


Fig.  37 

Armoiries  de  l'ancienne  commune  de  Pedemonte  sur  un  document  de  147.5 


aimablement  communiqué  et  nous  avons  fait  reproduire  le  bas  de  la  première 
page  sur  laquelle  figurent  en  couleurs  les  armoiries  en  question  (Fig.  37).  L'écu 
est  d'une  forme  bien  italienne.  Le  contour  ainsi  que  les  petits  points  qui  l'en- 
tourent sont  de  couleur  bleue.  L'écu  est  chargé 
d'une  croix  pleine  bien  marquée  sur  le  parchemin, 
mais  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  petites 
traces  de  couleur  rouge.  Le  fond  de  l'écu  par 
contre  ne  porte  les  traces  d'aucune  couleur. 

Nous  apprenons  que  la  paroisse  de  Verscio  a 
relevé  ces  armes  et  les  a  adoptées  en  cantonnant  la 
croix  des  quatre  lettres  P  E  D  E,  soit  les  premières 
lettres  de  Pedemonte  imitant  en  cela  les  vieilles 
armes  de  Lugano  qui  portent  dans  la  même  disposi- 
tion les  lettres  LUGA.  Nous  reproduisons  ici 
les  armoiries  qui  décorent  le  papier  à  lettre  officiel 
du  Conseil  paroissial  de  Verscio  (Fig.  38). 


Fig.  38 
Armoiries  de  la  paroisse 
de  Vercio. 


Wappen  des  Abtes  Ulrich  Wittwiler  von  Einsiedeln.  Die  flott  gezeich- 
neten Wappenschilde  weisen  das  Wappen  des  Stiftes  Einsiedeln  auf,  die  beiden 
Raben,  die  schon  in  der  Wappendichtung  Conrad  von  Mures,  um  die  Mitte  des 
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13.  Jahrhunderts,  als  Wappentiere  des  Klosters  erwähnt  werden,  und  das  Wap- 
pen des  Abtes  Ulrich  Wittwiler  von  Rorschach,  auf  goldenem  Grund  einen  blauen 


Schrägrechtsbalken    mit  drei 


goldenen  Adlerköpfen  belegt. 

Abt  Ulrich  entstammt  einer 
bürgerlichen  Familie  aus  Ror- 
schach, wo  er  ums  Jahr  1535 
geboren  wurde.  Am  22.  Oktober 
1585  erfolgte  seine  Wahl  zum 
Fürstabte  von  Einsiedeln.  Unter 
ihm  erstand  zum  grössten  Teil 
das  Kloster  wiederum,  das  am 
24.  April  1577  in  Asche  gesun- 
ken war.  Er  starb  am  11.  Ok- 
tober 1600. 

Vorstehende  Abbildung  fin- 
det sich  auf  dem  Titelblatt  seiner  Einsiedler-Chronik,  die  1587  bei  Abraham 
Gemperlin  in  Freiburg  i.  d.  Schweiz  unter  dem  Titel:  Warhafftige  vnd  gründliche 
Histori  vom  Leben  vnd  Sterben  des  H.  Einsiedels  vnd  Märtyrers  S.  Meinradts  etc. 
erschienen  ist.  Von  diesem  Abt  stammt  auch  eine  heute  noch  erhaltene  Scheibe 
aus  dem  Kreuzgang  in  Rathausen  von  1595.  H. 


Fig.  39 


Deux  pierres  tombales  armoriées.  A  la  date  du  23  avril,  le  nécrologe 
de  l'abbaye  d'Hauterive,  près  Fribourg,  dit,  en  parlant  des  familles  de  Villa,  de 
Duens  et  Rych:  Sepulturas 
habeant  in  claustro  ad  inferiorem 
ecclesiae  ingressum  ubi  eorum 
insignia  sepulcralibus  lapidibus 
supersculpta  antiquitus  appare- 
bant  .  .  et,  feu  M.  Max  de  Dies- 
bach,  dans  son  travail  sur  les 
tombeaux  d'Hauterive,1  dit  que 
„leurs  écus  sculptés  autrefois 
en  ce  lieu  ont  aujourd'hui  dis- 
paru." Or  il  y  a  quelque  dix 
ans,  lors  de  la  restauration  de 
ce  cloître,  en  voulant  abaisser  Fig.  40 

le  niveau  du  dallage  qui  avait  été  malencontreusement  exhaussé,  le  dallage  pri- 
mitif fut  mis  à  découvert,  et,  avec  celui-ci,  deux  pierres  tombales  armoriées  en 
mollasse  dont  parle  le  nécrologe:  l'une  aux  armes  de  Duens,  l'autre  aux  armes 


Aich,  hérald.  1893. 
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Rycli.  Malheureusement  ces  deux  pierres 
étaient  en  très  mauvais  état  et  ne  purent 
être  conservées:  on  dut  se  contenter 
d'en  faire  des  relevés  aussi  exacts  que 
possible;  relevés  que  nous  devons  ä 
l'obligeance  de  M.  Lateltin  architecte  à 
Fribourg,  et  (.pie  présentons  ici  aux 
lecteurs  des  Archives  héraldiques. 

La  première  pierre,  aux  armes  de 
la  famille  de  Duens  (Fig..  40),  ne  présente 
qu'un  simple  écu  incliné  vers  la  dextre, 
et  chargé  de  3  pièces  rondes  qui  pri- 
mitivement devaient  être  des  roses.' 
Elle  semble  dater  de  la  première  moitié 
du  XIVe  siècle. 

L'autre  pierre  tombale,  beaucoup 
plus  intéressante,  est  celle  de  la  famille 
Rych  (Fig.  41):  l'écu,  chargé  de  3  coqs, 
est  incliné  vers  la  senestre,  el  surmonté 
d'un  casque  contourné  et  sommé  d'un 
cimier  qui  doit  représenter  la  tête  et  le 
col  d'un  coq.-  Il  est  à  remarquer  que 
bien  que  ces  armes  soient  contournées, 
les  coqs  de  l'écu  ne  le  sont  pas.  Cette 
particularité  indiquerait  au  premier  abord  une  époque  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  à  laquelle  ou  doit  en  définitive  attribuer  cette  pierre  tombale:  elle  ne 
doit  en  effet  pas  remonter  au  delà  du  début  du  second  quart  du  XIVe  siècle, 
époque  à  laquelle  la  famille  Rych  semble  avoir  abandonné  le  coq  unique  de 
ses  armes  pour  les  3  coqs  que  nous  rencontrons  ici.       Hubert  de  Vevey. 


Fig.  41 


Wappen  des  neuen  Abtes  zu  Mariastein.  Am  26.  Juli  1919  legte  der 
Abt  Augustin  Rothenflue11  von  Mariastein-St.  Gallus  in  Bregenz  seine  Abtwürde 
nieder.  Am  5.  August  traten  die  Kapitularen  in  Mariastein  zusammen,  und  er- 
nannten Pater  Augustin  Borer  als  Nachfolger. 

P.  Augustin  ward  geboren  am  8.  September  1878  in  Büsserach,  einer  dem 
Kloster  inkorporierten  Pfarrei.  Seine  Gymnasialstudien  machte  er  in  Delle  und 
Samen.  1900  trat  er  bei  den  Mariasteiner  Benediktinern  in  Delle  (Frankreich)  in 
das  Noviziat.  Dieses  Kloster  wurde  aber  durch  die  französischen  Kongregations- 
gesetze aufgehoben.  Pater  Augustin  setzte  sein  Noviziat  in  Einsiedeln  fort,  studierte 


1  Tous  les  sceaux  de  Duens,  en  effet,  présentent  toujours  un  écu  chargé  c!e  3  roses. 
*  Tel  est  le  cimier  représenté  sur  différents  sceaux  de  la  famille  Rych. 
3  Siehe  sein  Wappen  im  Schweiz.  Archiv  für  Heraldik  1910,  S.  16—20. 
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die  Theologie  an  der  Universität  Freiburg  im 
Uechtland.  Er  ging  dann  nach  Dürnberg  bei  Salz- 
burg, wo  Mariastein  sich  aufs  neue  klösterlich  nieder- 
gelassen hatte,  und  wurde  am  9.  März  1906  zum 
Priester  geweiht.  Im  Herbst  1906  wurde  das  Kloster 
von  Dürnberg  an  den  Gebhardsberg  bei  Bregenz 
verpflanzt,  und  Pater  Augustin  wurde  die  erste  Pro- 
fess  des  neu  gegründeten  Klosters  mit  Namen: 
Mariastein-St.  Gallus  Stift.  Er  wurde  Professor  in 
Altorf,  nachher  Pfarrer  in  St.  Pantaleon  und  in 
Metzerlen,  und  im  September  1918  wurde  er  von 
seinem  Abte  zum  Superior  von  Mariastein  ernannt. 

Sein  Familienwappen  ist  ein  redendes.  Es 
zeigt  auf  blauem  Grund  einen  silbernen  Bohrer 
mit  goldenem  Griff  zwischen  zwei  goldenen  Ster- 
nen. Die  Schraube  des  Bohrers  stösst  in  den 
mittleren  der  drei  goldenen  Berge. 


Bibliographie. 

FR1EDR.  HEGI:  Zürichs  Heraldik  und  das  Meyer'sche  Wappenbuch  von 
1605.  Separatabdruck  aus  dem  „Zürcher  Taschenbuch"  auf  die  Jahre  1921/22. 
Zürich.   Buchdruckerei  Arnold  Bopp  &  Co.  1921. 

Das  altbekannte  und  jetzt  glücklich  wieder  auferstandene  Zürcher  Taschen- 
buch hat  seinen  Wirkungskreis  und  damit  zugleich  die  Zahl  seiner  Freunde  und 
Leser  erweitert,  indem  es  von  jetzt  an  auch  heraldische  Artikel  bringt.  Der  dem 
Taschenbuch  von  jeher  eigenen  Verschmelzung  populärer  Darstellung  mit  streng 
wissenschaftlicher  Forschung,  werden  wir  auch  hier  gewahr.  Die  erste  Seite 
des  Wappenbuches  ist  in  Farben  wiedergegeben,  dann  folgt  auf  die  Abhandlung 
über  das  Wappenbuch  selbst  der  Werdegang  eines  jeden  der  neun  Wappen  in 
knapper  Form,  quellenmässig  belegt  und  mit  guten  Abbildungen  nach  Siegeln, 
Grabsteinen  etc.  versehen.  Kurz  und  gut,  ein  Muster  von  einem  Wappenbuch, 
wie  es  sein  soll.  D.  L.  G. 


MAX  PR1NET,  Armoiries  combinées  d'évêques  et  d'évêchés  français. 

Tiré  des:  ..Mélanges  publiés  par  les  directeurs  d'études  de  la  section  des  scien- 
ces historiques  et  philologiques  à  l'occasion  du  Cinquantenaire  de  l'Ecole  Pra- 
tique des  Hautes  Etudes."   Paris  1921. 

Etude  très  fouillée  établissant,  avec  un  travail  antérieur  de  l'auteur1,  les  usages 

'  Les  armoiries  familiales  dans  la  décoration  des  sceaux  des  évêques  français,  au  trei- 
zième siècle,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
année  1916,  2e  livraison,  p.  110—117. 


Fig.  42 
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héraldiques  des  évêques  français  au  moyen  âge.  Il  sera  peut-être  intéressant 
de  faire  une  comparaison  avec  l'usage  suivi  en  Suisse.  Tout  d'abord  nous  con- 
statons que  les  armoiries  des  évêchés  paraissent  en  France  plus  tôt  qu'en  Suisse, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  soit  sur  une  monnaie  de  Guillaume  de  Joinville, 
évêque  de  Langres  (1209—19).  Beauvais  suit  en  1222,  Nnyon  en  1259.  Les 
armoiries  des  évêchés  de  Bâle  et  de  Coire  paraissent  tout  à  la  fin  du  treizième 
siècle,  Constance  suit  en  1323,  Lausanne  en  1340,  Genève  et  Sion  viennent 
encore  plus  tard.  La  mode  de  décorer  les  sceaux  avec  I'écu  de  l'évêché  et  celui 
de  la  famille  du  prélat  apparaît  en  France  en  1319,  à  Constance  en  1323,  à 
Lausanne  en  1340,  à  Bâle  en  1357.  M.  Prinet  mentionne  l'usage  de  porter,  outre 
I'écu  paternel,  un  écu  d'alliance,  qui  est  toujours,  croyons-nous  celui  de  la  mère 
de  l'évêque.  Cet  usage  est  constaté  en  France  en  1317,  à  Bâle  en  1335,  à 
Lausanne  en  1395,  mais  peut-être  déjà  en  1306.  11  se  trouve  même  un  évêque 
de  Bâle  n'ayant  porté  que  I'écu  de  sa  mère,  c'est  Girard  de  Vuippens  (1309— 
1325)  dont  le  sceau  ne  montre  qu'un  écu  de  Grandson. 

L'écu  parti  est  rare  en  France,  il  n'y  en  a  que  trois  cas  (de  1330,  1480, 
1690).  En  Suisse  nous  ne  connaissons  que  l'écu  de  l'évêque  de  Rotberg,  parti 
de  Bâle  et  de  Rotberg,  à  la  cathédrale  de  Bâle  (Miinsterphotographien  Nr.  194). 
En  Angleterre  cet  usage  s'est  affirmé  au  quinzième  siècle  et  dure  encore. 

L'écu  de  l'évêché  brochant  sur  celui  de  la  famille  est  encore  plus  rare:  M. 
Prinet  n'en  mentionne  qu'un  cas  avant  le  dix-huitième  siècle.  Le  contraire,  l'écu 
de  la  famille  brochant  sur  celui  de  l'évêché,  est  fréquent  dans  tous  les  évêchés 
portant  une  croix  comme  armoiries,  par  exemple  Utrecht,  Cologne,  Constance. 

Enfin  l'écartelure  se  trouve  en  France  déjà  en  131.6;  chez  nous  au  siècle 
suivant;  à  Lausanne,  depuis  1688  seulement.  D.  L.  G. 


ROBERT  THOMANN.  Das  Geschlecht  Thomann  von  Zollikon  und 
Zürich,  Grundriss  einer  Familiengeschichte.  Zürich  1920.  38  S.  mit  Abbildung 
des  Wappens  und  7  Stammtafeln. 

Ein  erfreuliches  Zeichen  des  wachsenden  Interesses  an  der  Geschlechter- 
kunde sind  die  Familiengeschichten,  die  in  Stadt  und  Landschaft  Zürich  seit 
Beginn  dieses  Jahrhunderts  in  rascher  Folge  veröffentlicht  weiden.  Ganz  be- 
sonders zu  begrüssen  ist  es,  dass  auch  die  Bauerngeschlechter,  deren  Erforschung" 
die  Genealogen  bis  in  die  neueste  Zeit  ganz  vernachlässigten,  immer  zahlreicher 
in  den  Kreis  dieser  Bearbeitungen  gezogen  werden. 

Im  1.  Kapitel  des  vorliegenden  Werkes  verbreitet  sich  der  Verfasser  über 
den  Ursprung  der  Familie  Thomann.  Der  erste  des  Geschlechtes  war  Johannes, 
der  urkundlich  1362 — 1395  als  Einziger  seines  Namens  in  Zollikon  und  als 
reichster  Bürger  daselbst  erscheint.  Sehr  wahrscheinlich  war  er  der  Sohn  eines 
Thomann  Blüwel,  der  1347  dem  Fraumünster  zirjste,  und  somit  wären  die  Tho- 
mann eine  Linie  des  zahlreichsten  Zolliker-Geschlechtes  der  Bleuler,  indem  der 
Vorname  Thomann  zum  Familiennamen  wurde.  Am  TO.  August  1401  erwarben 
3  Söhne  dieses  Johannes  das  Bürgerrecht  zu  Zürich,  von  denen  Hans  in  die 
Stadt  zog  und  der  Begründer  des  1877  im  Mannesstamme  erloschenen  Patrizier- 


—    101  — 


geschlechtes  Thomann  wurde,  während  die  beiden  andern  Heini  und  Ruedi  in 
Zollikon  blieben;  von  ihnen  stammen  die  dortigen  Linien  ab.  Das  Zürcher  Bür- 
gerrecht der  Zolliker  Thomann  wurde  anfänglich  noch  von  Zeit  zu  Zeit  erneuert, 
später  aber  „verschlafen",  und  so  gingen  sie  ihres  Stadtbürgerrechtes  verlustig, 
bis  im  19.  Jahrhundert  von  neuem  einzelne  Glieder  in  der  Hauptstadt  Bürger 
wurden. 

Der  2.  Abschnitt  ist  der  Geschichte  der  alten  Stadtlinie  gewidmet,  für  die 
der  Verfasser  im  7.  Band  von  C.  Keller-Escher's  Promptuarium  genealogicum 
gute  Vorarbeiten  fand.  Die  Stammtafel  gibt  eine  kurze  Uebersicht.  Die  sichere 
Genealogie  beginnt  erst  mit  dem  Bauherr  und  Oetenbachschaffner  Heinrich 
(1450—1535),  dem  Enkel  oder  Urenkel  des  eingebürgerten  Hans.  Sehr  rasch 
erfolgte  der  Aufstieg  des  Geschlechtes,  indem  schon  ein  Sohn  dieses  Heinrich 
Kaspar,  der  Eisenhändler  war  und  als  der  reichste  Bürger  Zürichs  galt,  von  1584 
bis  zu  seinem  Tode  1594  die  Bürgermeisterwürde  inne  hatte.  Auf  der  berühmten 
Hirsebreifahrt  nach  Strassburg  war  er  der  Führer  seiner  Mitbürger.  Sein  Bru- 
der Heinrich  war  ein  gewiegter  Diplomat;  als  Vorsitzender  der  eidgenössischen 
Tagsatzung  und  als  Gesandter  zu  fremden  Regierungen  und  Fürsten  leistete  er 
seiner  Vaterstadt  hervorragende  Dienste.  1571  erhielt  er  vom  Pfalzgraf  Friedrich 
bei  Rhein  für  sich,  seinen  Bruder  Kaspar  und  die  beidseitigen  Nachkommen 
einen  Wappenbrief,  der  am  Schluss  der  Familiengeschichte  sich  abgedruckt  findet. 
Von  diesen  beiden  Brüdern  leiten  sich  die  zwei  bis  ins  19.  Jahrhundert  be- 
stehenden Linien  der  Familie  ab.  Ein  Enkel  eines  dritten  Bruders,  des  Glas- 
malers Grosshans,  war  der  Chorherr  Hans  Peter,  der  als  Theologe  und  Erforscher 
der  alten  Sprachen  sich  einen  Namen  machte.  Auch  2  Frauen  des  Geschlechtes 
sind  erwähnenswert:  Agnes  (1524 — 1608),  eine  Schwester  des  Bürgermeisters 
und  Gattin  des  Heinrich  von  Huben,  welche  1604  die  noch  heute  bestehende 
Thomann-Stiftung  zur  Unterstützung  von  Studierenden  gründete,  und  Regula 
(1573—1634),  die  Gattin  von  Autistes  J.  J.  Breitinger,  eine  edle,  vorbildliche  Frau 
„einer  der  hellsten  Sterne  des  17.  Jahrhunderts  und  nicht  verdunkelt  durch  den 
Glanz  ihres  Mannes".  Die  Blütezeit  des  vorwiegend  auf  der  Saffran,  Schmiden, 
Waag  und  Weggen  zünftigen  Geschlechtes  währte  aber  nicht  sehr  lange.  Wenn 
es  auch  in  der  Folge  noch  eine  Reihe  von  Geistlichen  und  Aerzten  hervorbrachte, 
und  bis  1867  unter  den  Schildnern  zum  Schneggen  vertreten  war,  so  bildete 
doch  1877  sein  Erlöschen,  den  Abschluss  eines  stetigen  Niederganges.  Leider 
fehlen  in  der  vorliegenden  Arbeit  durchweg  die  Eheschliessungsdaten,  sowie  die 
Geburts-  und  Todesjahre  der  Frauen,  Zahlen,  die  bei  der  Aufstellung  von  Ahnen- 
tafeln von  grossem  Wert  sind. 

Die  in  Zollikon  lebenden  Thomann  vermehrten  sich  rasch  und  bildeten 
verschiedene  Linien  von  denen  der  Verfasser  namentlich  diejenige  zur  „Tolle" 
berücksichtigt,  der  fast  alle  jetzt  lebenden  Familienglieder  angehören.  Ihr  Sitz 
befand  sich  am  See,  in  der  Nähe  des  jetzigen  Bahnhofs  und  blieb  von  circa 
1600  bis  in  die  2.  Hälfte  des  19.  Jahrhunderts  Eigentum  der  Familie.  Die  Tho- 
mann in  Zollikon  waren  ein  regsames  Geschlecht,  das  zu  Hause  und  im  Felde 
sich  auszeichnete;  am  Pavierzug  und  am  Zug  nach  Hochburgund  nahmen  sie 
teil  und  bei  Marignano  kämpften  ihrer  8.  Die  Kunst  findet  Vertreter  in  dem 
Maler  und  Kupferstecher  Heinrich  (1748—1794),  sowie  in  den  jetzt  lebenden 
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Malerinnen  Berta  Katharina  und 
Klara  Elisabeth  und  dem  Maler 
Gustav  Adolf.  Eine  sehr  be- 
merkenswerte Gestalt  war  auch 
der  Bauerndichter  und  Schrift- 
steller Johannes  Thomann  (1720 
-1805). 

Das  hier  abgebildete  Wap- 
pen ist  das  im  Wappenbrief 
verliehene:  Schräg  geteilt  von 
blau  und  weiss,  mit  braun  ge- 
stielter Schaufel  und  Pflugschar 
in  verwechselten  Farben.  Klei- 
nod: Auf  gekröntem  Helm  einen 
Mannsrumpf  mit  geknöpftem 
blau-weiss  schräg  geteiltem 
Kleid,  braunem  gestutztem  Bart 
und  blauweisser  Kopfbinde. 
Darüber  7  (3.4)  abwechselnd 
blau-weisse  Straussenfedern. 
Decken  blau-weiss.  In  seinen 
wesentlichen  Teilen  ist  das 
Wappen  aber  älter,  indem  schon 
1518  der  Oetenbachschaffner 
Heinrich  ein  Siegel  führt  mit  Schaufel  und  Pflugschar  senkrecht  nebeneinander 
stehend.  Noch  älter  dürften  die  Hauszeichen  sein,  die  die  Thomann  in  Zollikon 
als  Mitglieder  der  Holzkorporation  hatten,  und  zwar  besass  jeder  Familiensitz 
sein  besonderes.  Die  Hauszeichen'  der  Zolliker-Familien  sind  abgebildet  in 
„Nüesch  und  Bruppacher,  das  alte  Zollikon".  //.  Hess. 


Mogk,  Über  Runen  und  Hakenkreuze.  Der  Ritter  vom  Hakenkreuz,  Verlag 
Leipzig  1921. 

Jaeger,  Zur  Geschichte  und  Symbolik  des  Hakenkreuzes.  In  demselben 
Verlage  1921. 

Mogk,  Die  heidnisch-germanische  Sittenlehre  im  Spiegel  der  eddischen 
Dichtung  und  :  Wilser,  Die  nordeuropäische  Menschenart  und  die  ger- 
manischen Völker.   In  demselben  Verlage  1921. 

Der  wissenschaftliche  Wert  dieser  Arbeiten  wird  gemindert  durch  einen 
alldeutsch  gefärbten  Einschlag,  der  von  harmloser  Einseitigkeit  bis  zu  grotesker 
Selbstüberhebung  reicht.   Im  Jaeger'schen  Werke  eine  reichhaltige  Bibliographie. 

D.  L.  G. 


RALPH  GRIFFIN,  Some  Kentish  Arms  and  Crests. 

Douze  planches  in-folio  contenant  plusieurs  centaines  d'armoiries  de  familles 
du  comté  de  Kent.   Les  bois  employés  furent  gravés  pour  illustrer  l'histoire 
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de  ce  comté  par  le  Rev.  Thos.  Streatfeild,  F.  S.  A.,  après  la  mort  duquel  ils 
devinrent  la  possession  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  qui  en  a 
permis  la  réimpression.  L.  Taylor. 


Gesellschaftschronik. 

CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  SUISSE  D'HÉRALDIQUE. 
III.  Bericht  über  die  im  Basler  Staatsarchiv  deponierten 
„Monurnenta  Heraldica". 

Mit  Bedauern  muss  konstatiert  werden,  dass  im  Berichtsjahre  1920/21  nur 
55  Karten  mit  gezeichneten  und  gemalten  Wappen  eingegangen  sind.  Es  be- 
deutet das  eine  starke  Ahnahme  gegenüber  den  195  Stück  des  Vorjahres.  Nach 
ihrer  Provenienz  beziehen  sich  die  Wappenbilder  auf  die  Kantone  Bern,  Luzern, 
Uri,  Glarus,  Freiburg,  Solothurn  und  St.  Gallen.  Der  grösste  Teil,  nicht  weniger 
als  fünfzig  Stück,  bildet  eine  schöne  Sammlung  von  Darstellungen  des  Wappens 
der  Familie  von  Vivis  aus  der  Zeit  von  1580  bis  1894.  Der  Totalbestand 
beträgt  nunmehr  369  Karten.  Verkauft  wurden  nur  3  Pakete,  während  im  Vor- 
jahre 26  verschickt  werden  konnten.  Dieser  bedenkliche  Rückgang  in  der  Ein- 
lieferung  wie  im  Verkauf  der  Karten  eröffnet  einen  unerfreulichen  Ausblick  in 
die  Zukunft  und  mahnt  zum  Aufsehen,  damit  dieses  so  wünschbare  Unternehmen 
der  Gesellschaft  nicht  schon  in  den  ersten  Jahren  seines  Bestehens  wiederum 
eingehe.  Neu  gedruckt  wurden  1000  Karten  mit  Schildschablonen  ohne  Helm 
und  ohne  Mantel,  deren  Vorrat,  wie  im  letzten  Berichte  erwähnt  wurde,  sich 
erschöpft  hatte.  Hinsichtlich  der  Rechnung  ist  zu  bemerken,  dass  sich  das  Saldo 
Fr.  72.10  vom  letzten  Jahr  um  3  Franken  erhöht  hat,  und  sich  nunmehr  auf 
Fr.  75.10  beläuft.   Ausgaben  hatten  wir  keine. 

Der  Staatsarchivar:  Dr.  August  Haber. 


Bibliothèque  de  la  Société. 

Dons  de  divers. 

Das  Schulthelssenbuch  des  Stadtschreibers  Joh.  Beat  Bodmer  von  Baden,  mit  berichtigter 
und  vervollständigter  Schultheissenliste,  herausgegen  von  Walther  Merz.  Aarau  1920.  8". 

Geschenk  von  Verlags-Buchhandlung  H.  R.  Sauerländer  &  Co.  in  Aaraü. 
Genealogisches  Handbuch  bürgerlicher  Familien.  Deutsches  Geschlechterbuch,  herausge- 
geben von  Dr.  jur.  Bernhard  Koerner,  mit  Zeichnungen  von  Gust.  A.  Closs  (Reutlinger 
Geschlechterbuch  -  Schwäbisches  Geschlechterbuch  Bd  1).  34.  Band,  1921.  Görlitz. 

Geschenk  von  Dr.  B.  Koerner  in' Berlin. 

Etudes  sur  les  ex  libris  Mulhousiens,  par  Marcel  Moeder.   Avec  1  figure  dans  le  texte  et 
2  planches  hors  texte.  Fascicul  II.  Mulhouse  1921.  Don  de  l'auteur  à  Mulhouse. 

Ahnen-Büchlein,  von  Ludwig  Finckh  Stuttgard    Strecker  und  Schröder.  Verlag  1921. 

Geschenk  des  Verlegers  in  Stuttgart 

Zürich's  Heraldik  und  das  Meyer'sche  Wappenbuch  von  1605,  von  Prof.  Dr.  Friedrich  Hegt. 
Aus:  „Zürcher  Taschenbuch"  1920-21.  Geschenk  des  Verfassers  in  Ruschhkon. 
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Livres  légués  par  f  Jean  Grelîet. 

(suite) 

Art  héraldique.  —  Wappenkunst. 

La  vraye  et  parfaite  science  des  armoiries  ou  l'indice  armoriai  de  feu  maistre  Louvan 
Geliot,  etc.  par  Pierre  Palliât,  etc.  Paris.  1660  (Reimpression  fac-similé)  1895.  2  vol.  in  fol. 

Geschichte  der  Heraldik  (Wappenwesen,  Wappenkunst  und  Wappenwissenschàft)  nach  den 
Quellen  bearbeitet  von  Gustav  A.  Segler.  Mit  520  in  den  Text  gedruckten  Abbildungen 
und  14  Tafeln.  Abteilung  A.  des  Siebmacher'schen  Wappenbuches.  Nürnberg  1885 
—  1889. 

Handbuch  der  theoretischen  und  praktischen  Heraldik  unter  steter  Bezugnahme  auf  die 
übrigen  historischen  Hilfswissenschaften  in  zwei  Theilen  und  25  Kapiteln  unter  An- 
führung von  3125  Beispielen,  erläutert  durch  1949  Figuren  an  66  Tafeln  in  Steindruck, 
mit  Erklärung  der  heraldischen  Ausdrücke  in  sechs  Sprachen  etc.  von  Otto  Titan  von 
Hefner.    München  1863. 

Heraldischer  Atlas.  Eine  Sammlung  von  heraldischen  Musterblättern  für  Künstler,  Gewerbe- 
treibende, sowie  für  Freunde  der  Wappenkunde  zusammengestellt  und  erläutert  von 
11.  G.  Slröhl.  76  Tafeln  in  Bunt-  und  Schwarzdruck  nebst  zahlreichen  Text  Illustra- 
tionen.  Stuttgart  I899. 

Heraldisches  Handbuch  für  Freunde  der  Wappenkunst,  sowie  für  Künstler  und  Gewerbe- 
treibende bearbeitet  und  mit  Beihülfe  des  Kgl.  Preuss.  Cultus-Ministeriums  herausge- 
geben von  F.  Warnecke,  mit  13  Handzeichnungen  von  F  Uoepler  d.  J.  III.  Aullage 
Görlitz  1883. 

Heraldisches  Musterbuch  für  Wappenbesitzer,  Kunstfreunde,  Architekten,  Bildhauer,  Holz- 
schneider, Graveure,  Wappenmaler,  Dekorateure,  u  s.  w.  von  Ad.  M.  Hilclebrandt.  Dritte 
durchgesehene  Auflage.   Berlin  1897. 

Heraldisches  Original-Musterbuch  für  Künstler,  Bauleute,  Siegelstecher,  Wappenmaler,  Bild- 
hauer, Steinmetzen  etc.,  herausgegeben  von  Otto  Titan  von  Hefner.  48  Tafeln  in  Far- 
bendruck mit  erklärendem  Texte.   München  (1863). 

Heraldisches  Alphabet  gezeichnet  und  herausgegeben  von  Ad.  M.  Hildebrandt.  Zweite  Auf- 
lage.  Frankfurt  a.  M.  1884. 

Heraldischer  Formenschatz,  Kunstblätter  vom  15.  Jahrhundert  bis  zur  neuesten  Zeit.  (Albrecht 
Dürrer,  Hans  Holbein,  Jost  Amman,  Franz  Stuck,  Josepf  Sattler,  Otto  Hupp,  Karl 
Köehling,  Ad  M.  Hildebrandt  u.  a.)  herausgegeben  von  Emil  Doepler  d.  J.   Berlin  I89S 

Dictionnaire  des  figures  héraldiques,  par  le  comte  Théodore  de  h'enesse.  7  volumes. 
Bruxelles  1892. 

Les  vitraux  suisses  au  Musée  du  Louvre.  Catalogue  critique  et  raisonné  précédé  d'une 
introduction  historique,  par  W.  Wartmann,  préface  de  M.  Gaston  Migeon.  (Archives 
des  Musées  nationaux  et  de  l'Ecole  du  Louvre.)  Paris  (  1 908). 

Die  zerstörten  Glasgemälde  in  der  Kirche  von  Hindelbank  und  ihre  Beziehungen  zur 
Familie  von  Erlach,  von  Hans  Lehmann.  Mit  14  Tafeln  in  Lichtdruck,  einer  in  Farben- 
druck und  15  Textillustrationen  Separat-Ausgabe  aus  „Berner  Kunstdenkmäler"  Band 
IV    Lieferung  5 — 6.  Bern 

Vocabolario  araldico  ad  uso  degli  Italiani,  compilato  dal  conte  Guelfo  Gnelfi,  con  356  inci- 
sion!.  Manuali  Hoepli    Milano  1897. 

Traité  d'héraldique  belge,  par  Jules  Bosmans.   Bruxelles  1897. 

Das  heraldische  Ornament  in  der  Baukunst  für  die  praktische  Anwendung  auf  kultur-  und 
kunstgeschichtlicher  Grundlage  dargestellt  von  Emil  Zellner.  Mit  115  Abbildungen. 
Berlin  1903 

Heraldry:  Ancient  and  modern.  Including  BouttelTs  Heraldry,  edited  and  revised,  with 
additions,  by  S.  T.  Aveling.   With  487  illustrations.  London  (1873).  . 

Zur  Geschichte  des  Fürstenbergischen  Wappens.  Heraldische  Monographie  von  F  K.  (Frie- 
derich-Karl Fürst  zu  Hohenlohe  Waldenburg  Schillingsfürst).  Als  Manuskript  gedruckt. 
Stuttgart  (1860). 

The  scottish  clans  and  their  Tartans  with  notes.  Edinburgh. 
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